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Note sur l'attraction exercée par une couche
matérielle trés-mince sur un point de sa sur-

face, par J. Somoff. (Lu le 12 décembre 1SG7.)

Soit une couclie matérielle comprise entre deux sur-

faces, dont la forme est quelconque, mais qui doivent

satisfaire à la condition que l'épaisseur de la couche,

c.-à. -d. la portion de la normale comprise entre les

deux surfaces, soit très-petite, et que les plans tan-

gents des deux surfaces aux extrémités de cette por-

tion fassent un angle très-petit. Si les éléments maté-

riels de cette couche attirent un point 31 de l'une des

surfaces en raison inverse du carré de la distance, et

que l'on n'a égard qu'aux éléments, auxquels on peut

mener du point Jf des rayons sans rencontrer l'une ou

l'autre des surfaces de la couche, la résultante des

attractions, dues à ces éléments, sera dirigée suivant

la normale au point 31 à la surface, sur laquelle se

trouve ce point, et aura pour valeur le produit de la

densité de la couche au point 31 par la circonférence

d'un cercle dont le rayon est égal à l'épaisseur. Ce

théorème, dii à Laplace, est d'une grande importance

dans la théorie de l'atti'action.— M. Chasles a déter-

miné au moyen de ce théorème l'attraction exercée

par une couche homogène, infiniment mince, comprise

entre deux ellipsoïdes semblables. M. Résal, en ex-

posant dans son Traité élémentaire de Mécanique cé-

leste (Paris 1865), la méthode de M. Chasles pour

calculer l'attraction des ellipsoïdes, observe (pag. 144)

que dans quelques Traités de Mécanique on donne une

démonstration de ce théorème qui paraît très-simple,

mais qui est inexacte, car dans cette démonstration on

néglige une longueur infiniment petite du même ordre

que l'épaisseur de la couche. Il donne ensuite une dé-

monstration qui n'est pas sujette à cette objection,

mais qui est trop longue. La note que j'ai l'honneur

de présenter à l'Académie contient une démonstration

plus simple et aussi rigoureuse.

Nous supposons en premier lieu, que toutes les

sections de la surface qui contient le point M avec ,

des plans normaux menés par ce point sont des cour-
[
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bes convexes à l'extérieur, c.-à.-d. qu'elles ont leurs

centres de courbure sur la normale intérieure.

Soit E3IF l'une de ces sections, C son centre de

courbure; 3IE et 3IF des tangentes à la section cor-

respondante de la seconde surface; r un rayon mené
de 31 à un point quelconque de la couche, o l'angle

de ce rayon et de la normale MC, à l'angle que fait le

plan de ces deux droites avec un plan fixe mené par

3IC, et p la densité de la couche que l'on peut sup-

poser constante. Cela posé, la résultante des attrac-

tions exercées par les éléments de la couche sur le

point 31 pourra être exprimée par l'intégrale

P=ç/s'm(fCos<fdrclfd'\) (I)

Il s'agit d'appliquer cette formule à la portion de

la couche limitée par le cône D3II3I' dont le sommet
est en 31 et qui est circonscrit à la seconde surface

et à la portion extérieure au cône.

Dans le premier de ces deux cas il faut prendre

l'intégrale par rapport à r entre les limites r= o et

r= 3IA; ensuite par rapport à cp entre les limites

a>;=o et (^^CMD, enfin par rapport à t]^ entre

(jj = et 4" = 2r. Le résultat de la première inté-

gration sera

P= p /?sin9Coscpf?9rf']> (2)

oîi r=^3IA. Après cela il sera plus avantageux de

remplacer dans l'intégrale relative à ç cette variable

par r.

En négligeant les iufinement petits de l'ordre su-

périeur à l'épaisseur 3IM':^t, on peut poser CB=C3I
etAB= 3I3ï=z; par conséquent, si l'on désigne par
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Pi, le rayon de courbure Jl/C, on aura BC=B, ÂC=^

Jî— e; de plus, le triangle A31C donne

(E— zf= Il--t-r-—2Ercoso,

d'où l'on tire

C0S9=5^H-(l— 2^)f,

— sinçf^? = [à— (
1—â) rj^^'"

rsin9C0S?rfcp = [|l—^] ^— 41^2]^^-

L'intégrale de cette expression prise entre les limites

r= s et r=MD qui répondent aux limites ? = et

(^= BMC, sera

/rsin(pcos9rf9=(^l— 22?)
\^~7)~'Ï2^^*'^'~^^^ ^^)

où »•= 3ID. Négligeant les infiniment petits de l'or-

dre supérieur à t on réduit ce résultat à

y/'siuççosçdç ^= e,

par conséquent l'intégrale (2) devient -

:p£ d'\) = 27upe (4)

Pour appliquer la formule(l) à la portion de la couche

extérieure au cône D3IF, il faut intégrer par rapport

à r entre r= o et r=MB, ce qui donne encore pour

résultat la formule (2), dans laquelle il faut poser

r= MB et 9 = BMC. En négligeant les infiniment

petits de l'ordre supérieur à e, on a dans ce cas

dr
^•^^^ = 212'

sin9rf9 = — 2^;

[r'^dr

par conséquent

fr sin9 cos 9^9 =— dr

I

4ÏÏ2'

•^ ME
12E2'

or cette valeur est infiniment petite par rapport à

MD' qui est du même ordre que e. Par cette raison

l'attraction due à la portion de la couche extérieure

au cône BMF est négligeable par rapport à (4).

Ainsi l'expression (4) est la valeur totale de l'at-

traction exercée par la portion de la couche qui con-

tient tous les éléments auxquels on peut mener du

point M des rayons sans rencontrer la surface de la

couche.

Supposons maintenant que toutes les sections de

la surface qui contient le point M avec les plans nor-

maux menés par le point 31 sont concaves à l'exté-

rieur. Soit EMF l'une de ces sections, et C son centre

de courbure. Dans ce cas la portion de la couche pour

laquelle il faut calculer l'attraction exercée par elle

sur le point il/, est le segment BMIM', compris entre

la seconde surface D3I'F et le plan tangent à la pre-

mière au point ill. Pour appliquer à cette portion la

formule (1) il faut prendre l'intégrale par rapport à r

entre les limites r= et r^^BIA et par rapport à 9

entre 9= et 9= if. Le résultat de la première in-

tégration sera encore exprimé par la formule (2) où

l'on doit poser r= MA. Quant à l'intégrale relative

à 9 , elle peut être remplacée par une intégrale rela-

tive à r prise entre les limites r= e et r ^= 3ID.

Négligeant les infiniment petits de l'ordre supérieur

à £, on peut faire CB=B, AB= z et

{B -H sï"= E' -t- r' -H 2E/- cos 9 ;

d'où l'on tire

cos9 = (lH-^)j— 2^,

sin 9fZ9 = [(1
-^-

^i )
,-2

-+- à] (^r
;

par conséquent

fr sin9 cos9rf9 =
J
[(}-*- i^f'^—^']

^''

Si l'on néglige les infiniment petits de l'ordre supé-

rieur à e, on réduit ce résultat à

y?sin9C0S9rf9 = e,

et par suite on aura encore

P= p-: ^9= 27i:çe

.

i
L'expression (3) ou (5) se réduit encore à e dans le

cas où le rayon de courbure B est infiniment grand.

En effet, il est évident que dans ce cas les valeurs de
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sont encore négligeables par rapport à e, et la valeur

de ^ étant de l'ordre e, quand même R est infiniment

grand, la valeur -^j^ est du même ordre que
^'iv P^^

conséquent elle est aussi négligeable.

Ainsi la formule

P=2-9£

a lieu quelque soit l'indicatrice de courbure de la

surface qui contient le point M, pourvu que ce point

ne soit pas un point singulier du genre des points sail-

lants ou de rebroussements.

Si l'on suppose que la couche est comprise entre

deux sphères, on aura exactement

P := 2T:? [(] H=4f (^- S)
- ri if- '")] '

même quand l'épaisseur £ a une valeur finie.

Dans ce cas 1' est l'attraction qu'exerce sur le

point M une masse homogène limitée par un cône

circonscrit à une sphère dont le sommet est en M et

qui est terminé par la surface de cette sphère, ou

l'attraction exercée par une calotte sphérique homo-

gène sur un point au centre de la base de cette calotte.

Variétés géorgiennes, par M. Brosset. (Lu le IG

janvier 18Gb).

§ I. Calendriers lunaires.

Pour ne pas interrompre la suite des idées, je n'ai

point traduit en sou lieu un article de quelques lignes,

qui termine le texte du traité de comput, dans le ma-

nuscrit Tischendorf, années 941 — 965, et qui

est imprimé p. 6. du t. XI, A^ 13 des Mém. de l'Ac.

des se. Vir série. En voici la teneur.

Calendrier '), formulé par le prophète Ezra.

1) Quand janvier commence par le jour de di-

manche, l'hiver sera humide, l'été sec, les fruits abon-

dants, la vendange pauvre, le miel abondant, l'automne

venteux, les moutons bien portants.

2) Si janvier s'ouvre par le lundi, il y aura un

hiver chaud, un été et un printemps bons, de grandes

1) jjbjmiEjoi est le mot latin calcndae, signifiant le premier jour

du mois.

pluies, des météores extraordinaires, un automne sec,

des fruits abondants, peu de miel, des maladies l'une

sur l'autre, mort de pauvres et beaucoup de fièvres.

3) Si par le mardi, Thiver sera prolongé, l'automne

humide, les fruits souffriront; il y aura mort de femmes,

maladies et naufrages.

4) Si le mercredi, il y aura un hiver rude, un été

humide, un bon printemps, peu de froment, abondance

de raisins et de fruits, accomplissement de tous sou-

haits, mort d'hommes.

5) Si janvier s'ouvre un jeudi, l'iiiver sera bon,

l'été venteux, le printemps et l'automne tempérés, peu

de miel, perte de princes et de très grands person-

nages.

6) Si un vendredi, l'hiver sera long et rude, l'été

et le printemps humides, l'automne sec, beaucoup de

blé et de vin, tous les fruits à bon marché, ophthal-

mies, mort d'enfants.

7) Si un samedi, l'hiver sera pénible, le printemps

serein, les fruits en petite quantité; mort des mou-

tons, inflammations, fièvres, maladies sur maladies,

incendies d'habitations, mort des vieillards.

Ce serait une vaine recherche que celle du pro-

phète, soi-disant auteur des prédictions que l'on vient

de lire, et du motif qui les a fait insérer dans un

traité de comput ecclésiastique'). Toutefois il n'est

2) Malgré cette réserve, je crois devoir dire ici qu'ayant lu dans

les Annales archéologiques de Didron, t. 19, p. 243, 248, 250, la

description de la Raggione ou grande salle de l'Hôtel de ville de

Padnue, j'y ai trouvé qu'un certain nombre de peintures de cette

salle se rapportent aux occupations des différents mois, avec des

légendes analogues à celles qui ont cours en Géorgie, et à celles

consignées dans le journal Le Nord, pour 1854, .^ï 16. Outre cela,

on y lit des pronostics planétaires, tels que ceux du Brusof calen-

dar, réimprimés, cette année même, dans le Ka.ieHiapij .t.ih acTpo-

-lora. Par ex., Saturnus dénotât dissipationem, mortem, luctum;

homo erit miser et ociosus; sous le capricorne, homo erit piger;

sous le soleil, homo superbus erit; sous le bélier, homo robustus

erit;. .. Toutes ces belles choses sont tirées du Principium sapien-

cia;, par Abraham Avenare ou ^-Ezera, surnommé Magister adjutorii.

Or cet ouvrage, qui jouissait au moyen-âge d'une certaine célébrité,

fut traduit du latin en hébreu par Pierre d'Abano ou Aponus, grand

médecin et mathématicien, et qui passa même pour sorcier, né à

Padoue en 1250, f en 1316. A la fin de sa traduction on lit: Hic liber

compilatus fuit... a creatione Ade (Adami) anno de 4008, versus

a. 1203 J.-C, 5053 et circiter 8 mensibus Ade; Ann. archéol. t. 18,

p. 338; 10, p. 250. Ainsi Ezra, qui en était l'auteur, l'avait écrit eu

1148 (5053 — 1293 = 3760; 4008 — 3700 = 1148). Abcn Ezra était

un rabbin do Tolède, qui a écrit sept traités d'astrologie; il était né

en 1119 et mourut en 1174. Son ouvrage capital «Brechit Chokhma,

le Principe de la sagesse,» est en partie traduit de l'arabe, en par-

tie original; on peut le voir, traduit en latin, dans Wolf, Biblio-

theca hebraica, t. HI; v. aussi Figura! cœli, par Pierre d'Abano;
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pas sans intérêt de faire remarquer que la crédulité

des bons Géorgiens avait donné naissance à plusieurs

calendriers lunaires, avec prédictions pour chacun des

30 jours. J'en ai trouvé deux, dont un fort court et

l'autre bien plus détaillé, à la suite d'un vieux manu-

scrit du roman de l'Homme à la peau de panthère, à

la bibliothèque de Paris, daté de Chamakhi, 3 janvier

390— 1702. En voici le contenu:

Calendrier lunaire juste et vrai.

Le 1" de la lune, il fait bon semer, planter, ar-

ranger, couper, tailler les arbres, se mettre en route.

Aujourd'hui Noé a mis la main à la confection de

l'arche. Moïse a tiré les Israélites de captivité, et les

anges ont ordonné à la Mère de Dieu de partir. Qui

naît aujourd'hui sera fort et heureux, qui tombe ma-

lade guérira, chose perdue se retrouvera, les rêves

sont bons.

IF. Jour heureux pour semer, planter, arranger

et couper les arbres, mauvais pour les animaux. C'est

aujourd'hui que Caïn a tué son frère Abel. Qui naîtra

aujourd'hui sera débauché; si le malade vit dix jours,

il réchappera; chose perdue aujourd'hui, aujourd'hui

se trouvera, chose volée rendue sera, le rêve dans

trois jours s'accomplira.

lir. Succès en tout, qui naît aujourd'hui guerrier

sera. Aujourd'hui David a tué Goliath, et la sainte

croix de J.-C. a été retrouvée à Jérusalem. Qui tom-

bera malade guérira, objet perdu se trouvera, chose

volée reviendra, les rêves sont bons.

IV'. Jour mauvais, ne plante ni ne sème, ne fais

pas d'échanges. En ce jour Nabuchodonosor, prince

de Babylone, a brillé les disciples. Qui naît aujour-

d'hui dans le feu, dans l'eau ou dans le malheur, tom-

bera; chose perdue ne se retrouvera, objet volé rendu

ne sera; malade qui tiendra douze jours guérira, les

rêves sont heureux.

ou «Opùs astrolabii plani» à Joli. Angeli, Augustse Vindeliciorum,

1488; chez Corn. Agrippa, De occulta philosophia, on trouve Hepta-

meron, sivc elementa magica, Pétri de Abano, philosophie; sur Aben

Ezra, de nouveau.^ détails, dans Zeitschrift d. deut. morgenl. Gesell-

schaft, t. 20, p. 427. De tout cela je conclus qu'au XII" s. le rab-

bin Aben Ezra avait rédigé, en partie d'après des matériaux an-

ciens, un livre d'astrologie, du genre de l'Heptameron du manu-

scrit de Tischendorf, qui lui est antérieur de plus de 200 ans.

J'ajoute que M. l'Acad. Srezuefski m'a fait observer que sans doute

on trouverait chez les byzantins Toriginal des calendriers lunaires

géorgiens; mais je me contente de livrer ces indications à la saga-

cité des personnes qui voudraient s'iutéresser à ces recherches.

V. Jour heureux, Noé a achevé l'arche et y est

entré après y avoir réuni tous les êtres vivants..Mets

l'enfant à l'école, achète des esclaves, travaille, mais

ne jure ni ne fais jurer; ne te mets pas en route, c'est

mauvais. Malade qui empire enfin guérira, objet perdu

difficilement se trouvera; ne dis ton rêve à personne.

VF. Jour de bonheur pour commercer, voyager,

entrer dans une maison neuve; qui naît aujourd'hui

longtemps vivra, un fier Kourde (voleur) sera; jour

heureux pour mettre les enfants à l'école. Aujour-

d'hui J.-C. a été confié à un maître, il a envoyé ses

apôtres prêcher dans le monde; noces heureuses;

garde-toi de jurer; malade qui cinq jours tiendra,

survivra; dans cinq jours ou au commencement de

l'année le rêve s'expliquera.

VIF. Jour qui n'est pas heureux; Adam a été ex-

pulsé du Paradis. Ne chasse ni ne commerce; s'il

tonne, la terrB sera inondée. Jour malheureux pour

tout; ce qu'on perd est bien perdu. Ne fréquente pas

la femme. Le malade empirera, mais à la fin il gué-

rira. Rêve mauvais aujourd'hui s'expliquera, par la

prière on s'en tirera.

VIIF. Jour heureux; aujourd'hui la lumière a été

séparée des ténèbres, et les langues ont été divisées;

nativité de Mathousala; il fait bon commercer, plan-

ter, se mettre en route. Qui naît aujourd'hui prospé-

rera, mais sera laid de corps et vif à la réplique.

Chose perdue difficilement se retrouvera, le malade

guérira, les rêves sont bons.

IX^ Jour heureux pour se mettre en route et com-

mercer; ne fais rien autre, c'est mauvais. Qui naîtra

aujourd'hui pauvre restera, mais de coeur. Objet

perdu se trouvera, malade empirera, mais, le mal se

prolongeant, il guérira. Les rêves sont bons.

X^ Moïse rapporta les Tables du Seigneur et les

brisa ensuite. Jour mauvais pour se mettre en route,

pour commercer, emprunter, prêter. Chose perdue

ne se trouvera plus, chose volée dépendra du hazard,

le malade mourra. Aujourd'hui ont été massacrés les

enfants à Béthléhem. Rêve faux.

XF. Anna, sans enfants, ayant prié le Seigneur,

devint mère de Samuel; il fait bon prier le Seigneur,

bâtir, restaurer, planter, se mettre en route, com-

mercer; chose perdue se retrouvera, chose volée re-

viendra, le rêve est bon.

XIF. Naissance de Judas. Ne voyage pas, ne te
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lave pas la tète, ne commerce pas. Qui uaît aujour-

d'hui s'enrichira , sera chéri et considéré du maître.

Les rêves sont bons.

Xlir. N'entreprends rien. Jérusalem a été prise.

Qui naît ce jour pauvre sera, qui tombe malade

mourra; rêves faux.

XIV". Le prophète Jonas a été avalé par un pois-

son. Jour heureux pour voyager, mais ne te fie^) pas

à l'eau; il fait bon poser un fondement, se marier;

tout ce qu'on fait réussit. Malade qui de lieu chan-

gera bien fera; chose perdue ne se retrouvera; rêves

heureux.

XV". Division des langues; le Christ a parlé à

Abraham, et le diable a été confondu; il fait bon

semer, planter, se marier; qui naît aujourd'hui Dieu

craindra, malade guérira. Ne va pas en guerre, ne

pose pas de fondement; les rêves sont bons.

XVr. Dans tout ce que tu fais sois prudent, ne

jure pas et n'exige pas de serment. Qui naît ce jour

sera aimé des souverains, et obtiendra des honneurs.

Il fait bon se mettre en route. Ne prête pas, ne pose

pas de fondement; rêves faux.

XVIF. Jour heureux; aujourd'hui le Christ a triom-

phé de l'enfer; n'achète ni ne vends, ne prête ni n'em-

prunte, ne va pas chez la femme. Qui naît aujour-

d'hui heureux sera, chose perdue se trouvera, rêves

faux.

XVIir. Jour heureux. Aujourd'hui le Seigneur a

donné à Abraham son fils Isaac; il fait bon bâtir, se

mettre en route, se marier. Qui naît aujourd'hui ne

sera pas heureux avec les hommes. Aujourd'hui le

Christ a tiré de l'enfer les âmes des fils d'Adam; rêves

heureux.

XIX'. Le Seigneur a apparu à Moïse. Il fait bon

se mettre en route et prier. Qui naît aujourd'hui sera

favorisé du sort, chose perdue se trouvera; rêves faux.

XX'. Isaac bénit son fils Jacob V, aujourd'hui toute

prière est bonne. Il fait bon semer, aller chez un su-

périeur; le malade guérira, le rêve se réalisera dans

le mois.

XXr. Jour heureux pour se mettre en route, pour

commercer, poser des fondements, placer les enfants

â l'école. Qui naît aujourd'hui heureux sera et chéri

de Dieu; ton rêve aujourd'hui même se réalisera.

XXir. Jour heureux, aujourd'hui naquit le beau

Joseph; il fait bon commercer, semer, s'embarquer

en nef; le malade guérira. Ne retire pas de terre le

pot au vin, n'envoie pas le cheval à l'herbage; l'objet

volé ne reviendra. Qui naît aujourd'hui sera heureux,

aimé de Dieu, compatissant au pauvre. Les rêves

sont heureux.

XXIir. Jour heureux, naissance de Bané? Jour

propice pour tout faire, pour se marier, entrer au lit,

pour semer, commercer, pour poser des fondements

et chasser. Objet perdu, volé, se trouvera, le malade

empirera. Qui naît aujourd'hui aimera l'argent; qui

tombera malade au loin, s'il guérit, vivra encore 50

ans, puis sera mangé des loups. Rêves faux.

XXIV. Naissance de Pharaon. Jour mauvais. Abs-

tiens-toi de toute entreprise; le uialade mourra; qui

se fera tirer ^) du sang difficilement guérira; l'objet

volé reviendra. Qui naît aujourd'hui sera ingénieux

et sage et mourra par l'épée. Rêves faux.

XXV. Jour mauvais. Qui fait un serment mourra,

le malade empirera, la chasse est bonne. Qui naît au-

jourd'hui sera grand parleur et sans honneur; le ma-

lade qui tiendra un jour, un mois, un an, longtemps

vivra. Rêves faux.

XXVr. Moïse a fendu la mer rouge; tout ce que

tu demanderas le Seigneur y consentira, tes entre-

prises réussiront, telles que mariage et voyage. Qui-

conque naît en ce jour est destiné à vivre; rien de ce

qui se perd ne se retrouvera. Le rêve s'expliquera

dans l'année.

XXVir. Jour heureux, hon pour toute espèce de

commerce, pour poser un fondement, se mettre en

route; si tu empruntes") ; le malade guérira. Qui

naît aujourd'hui, c'est bien; rêves faux.

XXVIir. Abraham a offert son fils au Seigneur en

sacrifice ')
; il fait bon commercer, se mettre en

route. Qui naît vivra longtemps; rêves faux.

XXIX'. Les Israélites sont entrés dans la terre de

promission; il fait bon agir. C'est le jour de la ré-

3) b-^ aii(^Of\cnV

4) Le texte dit, au rebours: Jacob bénit son fils Isaac, ns^jnegiS

'Ai: lis aidr^iJgnanf5) linlslScmn aidtnb dfl inrals; je

G) Ici il y a une lacune.

7) Je lis l33jnoitn, au lieu de Issa^bcnri

:

mal on trouve pourtant souvent le mot Ssb^jb dans le sens d'impôt,

d'amende, c'est presque le latin macta.

dans le livre Dastoula-
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demption, les malades guériront. Il fait bon se mettre

en route, commercer, mettre les enfants à l'école, se

marier. L'objet perdu se retrouvera. Qui naît au-

jourd'hui sera chéri des hommes et de bon caractère,

et vivra 60 ans.

XXX". Naissance du prophète Samuel; tout ce que

tu fais réussira, tu retrouveras l'objet perdu; il fait

bon se marier, se mettre en route. Qui naît, devien-

dra possesseur de richesses légitimes, et plein d'a-

mour propre; s'il dépasse huit jours, un mois, un au,

il vivra 100 ans. Le rêve s'accomplira au commen-

cement de l'année.

Ce calendrier complet est suivi, ainsi que je l'ai

dit, d'un autre, composé de dix lignes, qui ne con-

tiennent pour l'ordinaire que quelques mots, ou de

très courtes indications. Evidemment ces billevesées

n'ont aucune valeur intrinsèque et ne sont que de

simples curiosités. Toutefois il faut remarquer que

les tristes prophéties que l'on vient de lire circulent

dans le peuple, et qu'il en existe diverses rédactions,

avec de nombreuses variantes, soit dans l'indication

des faits bibliques, soit dans les pronostics de bon-

heur et de malheur, accompagnés de longs dévelop-

pements. Ainsi M. N. Berzénof, à la suite d'un ar-

ticle très intéressant sur les croyances médicales et

empiriques des Géorgiens, extraites d'un Karaladim^)

persan, traduit en géorgien, a publié une composition

du m,ême genre, dans le calendrier du Caucase pour

1857, occupant CV., pages, d'uue impression très com-

pacte, auquel il suffit de renvoyer le lecteur. Tel est

le 1" N°:

«Le 1" jour de la lune est propice pour toute

sorte d'entreprise , heureux pour voyager sur mer

comme sur terre; il fait bon semer, planter, tondre

les brebis; le malade guérira dans quatre jours, l'ob-

jet perdu se retrouvera. Qui naît sera heureux et

vivra longtemps; le rêve s'accomplira le jour même
ou dans quatre jours; ne va pas au palais.

«Commentaire. L'Archange a visité la Vierge Ma-

rie, Zorobabel a posé les fondements de Jérusalem,

et Dieu a béni tous les arbres. Celui qui tombera

malade souffrira quatre jours et se relèvera. Le règne

du souverain et les noces seront heureux, parce que

Moïse a fendu la mer, qui a englouti Pharaon dans

8) Livre de médecine; l'étymologie de ce nooi n'est paa connue.

ses abîmes. Si le roi donne un ordre à quelqu'un,

celui-là l'exécutera heureusement, et remportera une

brillante victoire sur les ennemis. Dieu a créé Adam.

Lisez ÏEi)hod chaque jour.» Tout le reste est de

cette force, mais comme chaque article est plus dé-

veloppé que dans mon Calendrier, les curieux finiront

peut-être par trouver qu'il vaut la peine de lire le

morceau en entier.

Après avoir publié le texte du Calendrier lunaire,

d'abord par la voie de la litliograpiiie, en un petit

nombre d'exemplaires, avec une traduction très im-

parfaite, je l'ai reproduit, en rectifiant la traduction,

dans mes Mémoires inédits, V Partie, en 1833. Je

n'y aurais plus repensé, si un des bons écrits pério-

diques de France, le Magazin pittoresque, 1867, p.

358, n'avait trouvé bon de donner un calendrier du

même genre, avec les variantes signalées plus haut.

Telle est la teneur du 1" N°.

«I" jour de la lune, il est bon: Adam fut créé ce

jour-là. Tu peux entreprendre un travail, te marier,

te mettre en voyage, soit sur terre, soit sur mer. Si

tu tombes malade, tu guériras. Si tu rêves, attends

cinq jours , et ton rêve se réalisera. L'enfant qui

naîtra vivra.» Et ainsi de suite.

Or ce Calendrier provient du t. XIV des Notices

et extraits des manuscrits, IF partie, p. 17, où il est

imprimé en langue catalane, d'après un manuscrit de

l'an 1375, avec traduction française. Quel est donc

l'original d'un écrit persan, traduit en géorgien à une

époque inconnue, et en catalan, déjà vers le milieu

du XIV s.? C'est une question d'histoire littéraire

qu'il serait curieux de pouvoir résoudre.

Enfin, dans mes Mémoires inédits, l"' partie, j'ai

encore publié avec traduction, sous le titre de CJiiro-

mancie, un recueil géorgien de pronostics tirés des

lignes de la main, où les articles les plus scabreux ou

mystérieux sont tracés en lettres d'un alphabet géor-

gien secret. Le tout faisait partie d'un petit recueil

de pièces, religieuses pour la plupart, qui se trouve

dans la grande bibliothèque de Paris, et a été retra-

duit en russe, dans le journal KaBKa3t pour 1854,

A» 23, p. 91.

Cet ensemble de traités
,
populaires en Géorgie,

comme nos Almanachs de Liège, en France, jusqu'à

une époque récente, et peut-être même jusqu'à-pré-

sent, témoignent de la puissance des idées supersti-
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tieuses, dans les contrées même les plus avancées en

civilisation.

Au point de vue philologique, rien de plus irré-

gulier que l'orthographe du calendrier dont je viens

de donner la traduction: il semble que ce soit écrit

par un enfant inintelligent, mettant, pour s'amuser,

un u s épenthétiquc après chaque consonne, ce qui

rend les mots méconnaissables. Les noms propres y

sont horriblement défigurés, comme, au Iirjour, An-

boukath-Onh-Sowra, pour Xabuchodonosor; Mathoz-

agha, pour Mathusalé, au VIIF; Bané, pour Benja-

min, au XXIIF; le même fait, la division des langues,

est énoncé aux § VIIF et XV; au XX% il est dit que

Jacob a béni son fils Isaac; dans ma traduction j'ai

dû renverser les termes. jMais ici le calendrier de

M. Berzénof dit, plus exactement: «Abraham a béni

son fils Isaac.» Enfin j'ai dû traduire plusieurs mots

presque à l'aventure, comme: 'BisooDol-ig^iG et L-i9sWp>,

§ XV et XXVIII, que je lis e)?j(^)ciooL-i^iG , I;i3ioor>fo.,

i. e. lri£)3Q(^a)p>. Au § XIV. je ne sais ce que veut dire

Ç.ii2r^l;i G-g jîiifoJgo, ne fais pas la guerre à l'eau; au

XX% le rêve cnsgol- ^i£\si i-glîsçjV se réalisera dans le

,-g l/ol/lîS?" 5
>dp>!>d

a'cours dît mois? Au XXIV%
l/iJGjgoims ?(0.f^(^glf, je lis: m-g lfoUB£90 ^
l/icSGjs^icn 9(»><^)Bjlf «qui se fera tirer du san

avec peine,» autrement la phrase est inintelligible.

>l-

.,, guérira

§ 11. Sur une n.iamaHnna géorgienne, du XVT s.

Le zélé explorateur des antiquités du midi de la

Russie, M. Tiesenhausen, a eu l'obligeance de me

communiquer la copie d'une inscription géorgienne

brodée sur une u.iamaHima «Couverture du tombeau

de J.-C.,» du genre de celles que l'on trouve dans

toute la Géorgie et dans la Russie môme, et qui s'em-

ploient surtout dans certaines cérémonies de la se-

maine-sainte. Longueur de la couverture, 2% ar-

chines; largeur 1^4. La copie porte l'indication sui-

vante :

«Konifl ex n.iaru,aunnbi , HaxoAflmeiica bt, pnijunni;

rioKpoBCKoii, HTO BT, .leBmiiH-fe, lïepKBH, B-bMocKB't, ôms-h

ycniiucKoii, hto bx Morn.ibuaxx, ^epKBH. Phcvhkii, um-

TLi me.iKaMn, mhok) ne cuaTbi.

«Copie d'une couverture du tombeau de J.-C, se

trouvant dans le trésor de l'église de Pokrof, dans le

(domaine) dit Lefchin, près de celle d'Ouspenski, dans

le quartier dit Moguiltzj'. ^) Je n'ai pas copié les figu-

res, brodées en soie.»

Dans le fond ou voit la représentation d'un tom-

beau, surmonté d'une croix patriarcale, et des anges

aux quatre coins. Sur les côtés on lit, en belles lettres

capitales ecclésiastiques, avec abréviations, retracées

très soigneusement; — j'ajouterai, en caractères ci-

vils, les lettres supprimées:

'SK:hOjh^l\^YbK : SK IK'V'hKI^^ihK -. 'S^: :•

«î* Christ-Dieu! Par la grâce de ton crucifîment, de

ta descente de croix, de ta sépulture et de ta résur-

rection , délivre de tout mal le fils du très béni roi

des rois Costantiné, Bagrat, sa compagne la princesse

Eléné et leurs fils; Amen!»

Tout l'intérêt du monument étant dans les noms

historiques que l'on lit ici, il est important de les dé-

terminer aussi exactement que possible, après quoi

nous parlerons du lieu où se conserve ladite couver-

ture et des autres pièces de ce genre connues, tant

en Géorgie qu'en Russie.

Or r, dans le Cakheth ou Géorgie orientale nous

ne connaissons aucun roi Costantiné, marié à une

princesse Eléné. Les deux rois de ce nom étaient

musulmans et n'ont pas laissé de fils.

2°. En Iméreth, le 1" Costantiné régna 129.3 —
1327 = ce sont les vrais chiffres, qui doivent être

restitués dans FHist. mod. de la Géorgie, I, 245, et

dans la Table généalogique, p. 642. Le 2" Constan-

tiné mourut en 1401: on ne connaît point leurs

épouses, et leurs fils, s'ils en ont eu, ne figurent pas

dans l'histoire.

y) Le IlyTeBOAHTejb k-u jipcBH. ii AocTonpiiMl.waTC.ii.nocTajn.

MocKOBCKHM-L, Moscou, 179G, IV"' Partie, SeM.imioii ropo^x, p. 18,

nomme en effet l'église Ilonposa Eo^opoJ.II^H, y TIpcniiCTeHCKiixT.

BopoTb Ha pny, et celle ycncnin Ilpccn. Eoropo;iiimj, hto na Mo-

niJtuaxT,, mais ne mentionne pas le «domaine de Lefchin.»
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3°. Reste donc le Kartlili, où un roi Costantiné,

fils de Bagrat-le-Hot, f en 994, est d'une époque

bien reculée pour ce dont il s'agit; d'ailleurs l'his-

toire ne signale ni son épouse ni ses lils. Un second

Costantiné, f 1414, est dans le même cas. Enfin

Costantiné, IIF du nom, fut sacré en 1469 et f 1505.

Sous son règne, non-seulement la division de la Géor-

gie en trois royaumes fut définitivemeni consommée,

mais encore peu s'en fallut que le Karthli ne passât

à tout jamais au pouvoir de Bagrat II, d'Iméreth, et

de plus son fils Bagrat devint en 1512 prince apa-

nage de Moukhran. Nous ne connaissons pas le nom

de son épouse, mais ceux de ses fils, qui ont propagé

la lignée des Moukhranides , appelée au trône en

1658, dans la personne de Wakhtang V (en persan

Bakhouta - Beg). Pour le prince Ikgrat, il prit l'ha-

bit religieux et le nom de Barnaba, et mourut en

1539.

. Si je ne me trompe, la n.iamaiinua de l'église de

Pokrof doit avoir été brodée en Géorgie par les soins

de ce Bagrat et apportée en Russie vers 1724, lors

de l'émigration de la famille royale de Karthli. On

sait que le roi Wakhtang VI et tous ses Géorgiens

habitaient le quartier de Prétchisteuka, dans lequel

se trouvent et l'église dont il s'agit, et le domaine dit

Lefchin. Notre n,iam.aHnaa pourrait donc être anté-

rieure à celle offerte au Tsar Féodor loannovitch, en

1590, et qui se conserve encore aujourd'hui dans

l'une des églises de l'Hôtel des Invalides de Tchesmé,

à la 9" verste de St.-Pétersbourg. Voyez la description

de cette dernière dans : IIsBicTia H. apxeoji. oôm,. t.

III p. 506. A la p. 509 j'ai indiqué toutes les n.ia-

mauima géorgiennes dont j'ai eu connaissance. En

outre, dans les mêmes H3BtcTi}i, t. II, p. 57, on lit

un article de M. N. M. Sémentofski, sur une n.iama-

Hima du XVr s., se trouvant à Péréiaslav, et t. VI,

p. 41 — 61, un article de iM. Névostrouïef, sur un

monument du même genre, de l'année 1558. Depuis

l'ouvrage de M. Pouchkaref, Description de St.-Pé-

tersbourg, 1839, en russe, d'où j'avais tiré mes ren-

seignements sur les églises de l'Hôtel de ïchesmé,

M. B. Chkliarski a publié, en 1860, à St.-Pétersb.,

une brochure d'une cinquantaine de pages, sous le

titre: Onucauie HnKO.iaeBCKoii HecMCHCKoii 6oraflf>Jiiibi,

où se trouvent quelques nouveaux détails ; v. C^b.

niejia, 1860, 18 juin, feuilleton.

§ III. Tombeau ef t-pilaplie du roi Solomon H, d'Iméretb,

à Trébisonde.

Le roi Solomon II, d'Iméreth, fils d'Artchil, frère

de Solomon 1", dit le Grand, est assez mal noté dans

les histoires de la Transcaucasie, depuis le commen-

cement de ce siècle. Devenu roi en 1783, après la

mort de son oncle, dont il prit le nom, car précédem-

ment il s'appelait David, il ne montra pas une grande

inclination pour les nouveaux maîtres de la Géorgie

orientale, comprenant le Karthli et le Cakheth: cela

se comprend, car l'occident des contrées de langue

géorgienne, comprenant l'Iméreth, la Mingrélie, le

Gouria, l'Akhal-Tzikhé et l'Aphkhazie, avec le Soua-

neth, étaient depuis des siècles sous la domination ou

sous l'influence ottomane. Cependant, à l'exemple de

la Mingrélie, il accepta le fait accompli et, en 1804,

il renouvela le serment de vassalité à la Russie, plu-

sieurs fois prononcé par ses prédécesseurs, depuis

l'au 1652. Dans la fausse position où le mettaient

ses anciennes et ses nouvelles relations, il parut plus

habituellement pencher pour les Turks et même, en

1809, il pilla un convoi expédié aux Russes assiégeant

Poti et, au mépris de la foi jurée, massacra le faible

corps qui l'accompagnait. Il n'est donc pas étonnant

qu'en 1810 le général eu chef Tormasof ait fait les

plus grands efforts pour attirer le roi à une entrevue

et se soit emparé de sa personne. Il réussit pourtant

à s'échapper et, ne pouvant rentrer en Iméreth, parce

que le pays était fortement occupé par les Russes et.

définitivement incorporé à l'empire, il se rendit seul

à Akhal-Tzikhé, sans sa femme Mariam, fille du da-

dian Catzia II, qui f à St.-Pétersbourg, le 18 mars

1841. Pour lui, durant quelques aunées il renouvela

ses tentatives pour rentrer dans son royaume, mais

inutilement, et dut se fixer dans les provinces turques.

Il mourut le 7 (19) février 1815, à Trébisonde. Tels

sont en gros les renseignements fournis par des té-

moins que l'on ne peut accuser d'hostilité contre le

roi Solomon II, et qui sont consignés dans l'Histoire

moderne de la Géorgie.

En ce qui concerne la tombe de ce prince et les

inscriptions qui y sont tracées, je n'avais eu jusqu'à-

présent que les détails consignés par M. Platon losé-

lian, témoin oculaire, dans le 3aKaBKa;5CKiH BtcriiuKi,

1849, A? 22, p. 94, et une copie médiocre de l'in-
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scription géorgienne, que m'avait comniuniqiice M. P.

Kébadzé.

Or, le 13 avril 1867, M. le docteur George Dimi-

triévitch Symvoulidès, de Trébisonde, médecin du ré-

giment des Uhlans et de la division Likliardofskoë de

l'Asyle de Pétcrhof, a bien voulu me donner quelques

notices exactes sur le même sujet. D'après ces no-

tices, combinées avec celles de M. Platon losélian,

le roi Solomon serait enterré à l'O. de l'entrée du

parvis de l'église cathédrale de S.- Grégoire de Nysse,

à Trébisonde. Cette tombe, qui paraît être un beau

monument ^'^), est recouverte d'une coupole. L'écus-

son royal, gravé sans doute sur la façade princi-

pale, porte la robe sans couture, environnée, d'une

bordure, où doit avoir été incisée une inscription, soit

le verset: Juravit Dominus David veritatem, et non

frustrabitur eam. De fructu ventris tui ponam super

sedem tuam, Ps. CXXXI, 11; soit, comme dans la

Bible: «Ceci est la robe sans couture du haut en bas.»

En haut le sabre et le sceptre, en sautoir; en bas,

le globe crucigère et la balance, pour support deux

lions: le tout sous la couronne royale.

Auprès on lit, en caractères grecs épigraphiques:

napac77ÎiJ.a Tcù evïa^ô zî'.ij-ô'vcj 2io),c'j.Ôvtgç,

«Insignes du roi Solomon, de l'Ibérie-Inférieure, gi-

sant ici.»

- Sur la façade N. :

«Monument carré où a été enterré le très pieux

Solomon, aimant le Christ, roi de l'Ibérie-Inférieure.

Sur la façade de l'ouest, continue M. Symvoulidès,

on lit: «Ci git le prince Salomon, roi d'Imirette, et

descendant du roi David, mort le 19 février 1815,

âgé de 41 ans, et le 25" de son règne.»

Les façades vers l'E. et le S. présentent des in-

scriptions géorgiennes.

10) D'après M. Platou, c'est uu carré d'une sajène, posé sur un

socle d'une archine de haut, portant 4 coloancs reliées par une

grille en fer, qui soutiennent une demi-voûte et une coupole, sur-

montée d'une croix. La piene tmiiulaire, en marlirc, porto cette

inscription: lismçnnsolis bdsu dnbi dçaiiAft ndnHoii O'io?'! Urr^smfndmD,

onmki»io uirnonsononl 9nof^ "Dribf tnèbljb "Moi le roi SoloirlOn, d'ImiTCtl],

déposé dans cette tombe, je demande à tous de dire un pardon."

M. Platon termine en parlant, sans les décrire, des armoiries du

roi, gravées sur le monument.

Tome XIII.

Kn attendant ([ue quelque voyageur exact nous

donne une copie de ces inscriptions, voici celle que

je tiens de ÎNI. P. Kébadzé, comme étant «tracée sur

sa tombe.»

Soii^^iG iélfODiBiG, iGigolf^foco-j^iG, 3s(^l;9iG,

cIVc^ (J'jo-j'imsyiD. 'l5']l;Qoibco.^aor)i()sG,

O|0r)i OltrjlOib^ œVOT J'|(j:j'l0r)i OTO^lOiD,

oi-'ovoiD oolJdiu, jpiooco IfdçpcT.tJrT.DOu'DiC.

oovmcn '33<lCTF>.oiÇ90iD, m--m -"jOtioi^olf 3m.- (j'ijodib.

swBoCTol; on^io, î-jODOg^ o'jOJ'j l;c'>.(j9('v9iD,

Xii'sm îiioib'iiiç^cJsb, cl^iaiç? ,^'1'""2? iW^og9a>9io.

cJCTJÇP'iCTcn ao)i9imoDSoiD, o^qroiOTœS içiomroo.aos^orjboSo,

nl/f^'io ()o3^io3iD 9000 cnioolxb c)imn<n9ib,

roi(pco.o7i2j oo-ooD-lo, (çirooiboU itZ-TiCTra.,

ip).G'iî)Sl; ns^qw-, 9<«>.s.Dp).^«po. l/ijoi 5^bitî<o.,

"IWOT U-TlS^lOOODPlu,

3i^oi3 ftmi^spw.,

iJooD ii^n^'.

lioiwjoi OP).osoqMOa)i,imuscoioomS,

onUiuoOTi,

olio^jœ q1;q, •ggWl/i -gf^Wi. gob^^i,

AfîjiBoliobl; ocibcli So-DOço-jU oo-n "gMO",'!

3'rari. i;Js 9<^jôi(^g gjL,^3 :

\ h'sas^^^ ô"s^a
-o'|bçp<^oooD ooibi

Ainsi l'épitaphe entière se compose de 25 vers, dits

iambiques, de 12 syllabes, avec césure après la cin-

quième. La poésie n'en est pas très élevée, ni la

constiuction grammaticale sans reproche , en sorte

que le lecteur, comme le traducteur, est obligé de

suppléer mentalement bien des transitions. Quant au

texte, je n'y trouve que deux ou trois corrections né-

cessaires; au vers 2, je crois que 9y"<->- est identique

à S^^o-s^i «m'a appelé;» au 3' vers, je lis <lj 9jojjOTi9sb:

au vers 4, oi,^p>3it' goViliG; je lis 3ol;9i.b. Quant au mot

î)i^('>gsG, il provient de ^i^o, qui signifie «une enceinte,

une cour, un bercail.»

Au vers 1 1, les deux verbes sont à la 3" personne:

«Quand il partit et traversa »
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«Le créateur des êtres, celui qui les a menés à la

lumière, à rexistence, m'a appelé par sa faveur su-

prême au raug des rois; fils de rois, roi des rois moi-

même, issu du bercail de David et de Salomon, pos-

sesseur de riniéretli et son bienfaiteur.

«Je fus le bon roi Solomon, fils d'Artcliil, comman-

dant des guerriers, de la plus haute noblesse. L'un

des chefs des prêtres, l'un des humbles prêtres, le

chef des prêtres chrétiens de Trébisonde, m'a reçu

comme son propre roi,

«Lorsque dans ses pérégrinations il aurait à tra-

verser la terre étrangère. toi qui as le titre de reine,

fille du dadian, éclair de ma pensée, je me suis éloigné

de toi; où te verrai-je, toi qui m'étais unie par l'âme,

par les os et par la chair, Mariam éplorée, abaissée

jusqu'à la terre?

«Atteint par la douleur, frappé de maladie, après

confession, ayant reçu la communion de mon docteur

lésé, prêtre de la cour d"Iméreth, j'ai été enterré en

un lieu béni chaque mois, oîi l'on arrose d'eau sainte

ma sépulture.

«Etranger, voyez oîiest enseveli un étranger, visitez

ici un roi. Quiconque des miens viendra à Trébi-

sonde, voyez un roi, un roi gisant ici. Demandez

pour lui pardon et en outre le royaume d'en-haut.»

Ùber die cliemische Zusammensetzung der in

dem Apatitsandstein der russischen Ki'ei-

def'ormation vorkommenden versteinerten

Scliwàmme, von P. Kostytsclief und O.

Marggraf. (Lu le 20 février 1868.)

Unlangst hat Prof. Engelhardt*) durch zahlreiche

Analysen nachgewiesen, dass die in dem Apatitsand-

stein der russisclien Kreideformation vorkommenden

versteinerten Holzer wesentlich aus phosphorsaurem

und kohlensaurem Kalk und Fluorcalciura zusammen-

gesetzt sind. Prof. Engelhardt hat ferner gefunden,

dass dièse versteinerten Holzer gleich zusamuienge-

setzt sind, wie die mit ilmen zugleich vorkommenden

Thierknochen und wie der den Sand in dem Apatit-

sandstein bindende Cément. Aus diesen Thatsachen

folgerte Prof. Engelhardt, dass dièse Holzer in dem

Sand zu der Zeit sich befanden, als durch ihn eine

. Auflosung der betreffenden Stoffe hindurclisickerte—
eine Auflosung, aus welcher der Cément des Sand-

steines und die die Holzer petreficirende Masse sich

abgesotzt hattc.

Es war zu vermuthen, dass auch andere, in dem

Apatitsandstein und in dem bogleitenden Saude vor-

kommende, Versteinerungeu eine ahnliche Zusamraen-

setzung haben diirften. Auf Veranlassung des Hrn.

Prof. Engelhardt haben wir einige versteinerte

Schwiimme, die oft im Apatitsandstein vorkommen,

analysirt, und zwar drei von verschiedenen Localitilten :

L Versteinerten Schwamm an?, PoUwanowo (Kvomy

,

Gouv. Orel).

H. Dito aus Pidtschino (Fateg, Gouv. Kursk).

HL Dito aus Sememwka bei Kursk.

Bei der Analyse dieser Schwàmme erhielten wir

folgende Resultate:
j jj jjj

Hygroscopisches Wasser... 0,22% 0,46°4 0,31%
Unlôsl. unorg. Subst. (Sand) 6,32 19,35 9,77

Uulôsl. organ. Substanz . . . 0,78 0,37 0,66

Kalk 47,99 40,43 46,62

Magnesia 0,47 0,44 0,46

Eisenoxyd 0,89 1,60 0,50

Phosphorsaure 29,84 25,79 28,69

Schwefelsaure 1,39 1,16 1,30

Kohlensaure 6,06 5,27 5,76

Die analysirten Schwàmme enthielten nocli Fluor.

Lassen wir den Sand als unwesentlichen Bestand-

theil weg und berechncn die Hauptbestandtheile auf

Procente, so erhalten wir folgende Zalilen:

I. II. III.

Hygroscopisches Wasser. .. 0,23"'g 0,577,, 0,34"'^

Unlôsl. organ. Substanz 0,83 0,48 0,74

Kalk 51,23 50,44 51,67

Magnesia 0,50 0,48 0,51

Eisenoxyd. 0,96 1,99 0,56

Phosphorsaure 31,75 31,97 31,78

Schwefelsaure 1,48 1,46 1,44

Kohlensaure 6,47 .6,57 6,38

Aus diesen Analysen ersieht raan, dass die ver-

steinerten Schwàmme von verschiedenen Localitâten

gleich zusammengesetzt sind, und zwar genau wie die

von Prof. Engelhardt analysirten versteinerten Hol-

zer und Knochen aus derselben Formation.

St. Petersburg. im Februar 1868.

Lalioratoi'ium des laudwirtlischaftl. Instituts.

*) Bull, de l'Acad. Imp. des se. de St.-Pétersb. T. XII, p. SSM. |
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tJber die Gruppirving der Gattungen der Ord-

nung der Sirénien von J. F. Brandt (Lu le

5 mars 1868.)

Im dritten unter der Presse befindlichen Fascikel

der Sijmholae Sirenologicac habe icli den Nachweis

geliefert, dass die Sirénien durchaus iiiclit mit den

rauberischen echten Cetaceen verbunden werdeii kôn-

nen, sondera dass sich dièse vermittelst der den Robben

im Scliadelljau iind durcb die Zahnbildnng verwaiid-

ten ZcHtjlodonten dein grosscn, maimiglacli geformten

Typus der Raubthierc aurèilien, deneu sich durch die

Meerottern aiich die Robben auschliesseii. Gleiclizeitig

beniiilite icb mich aber anch die Sirenimi zwar als Ver-

wandtc der i)h\ tophageii Pacbytlermen nâiier nachzu-

weisen, olme niicli aber, wic dios von Manchen gescliah,

fur die Vereiuigung der beiden genannten Gruppen

erkiaren zu konnen, da es wenigstens fiir jetztauÛber-

gangsgliedern fehlt, welche die so heteromorphen Ge-

stalten der Sirénien undPachydermen wahrhaft zu ver-

knùpfeu vermochten. Icb schliesse mich daber in Folge

umfassender Untersuchungen der Ansicht derjenigen

îsaturforscher an, welche (freilich ohne die geniigenden

Beweise fiir eine solche Auffassung geliefert zu ba-

l)en) die Sirénien als eine gesonderte Ordnung der

Saugetliiere anseheu.

Nach der Feststelhing Aqy Sirénien als eigene Ord-

nung drilngte sich die Frage auf, in welchem Verhalt-

niss die vier mit Sicherheit anuehmbaren Gattungen

der Sirénien zu einander stehen. Ob sie in Folge einer

gradweis hohern oder niedern Entwicklung nur eine

einfache Aneinanderreiliung gestatten , oder ob einige

derselben durch hervorstechende Merkmale einander

nilher treten und sich von den andern Gattungen oder

einer derselben dadurch entfernen?

Die genauere Beachtung der Verwandtschaften er-

gab in Folge dieser flrwagungen , dass zwei der Gat-

tungen, HuUcore und Rhijtina, sich niclit nur durch

ihre von voUstiindiger entwickelten d. h. (mit Aus-

nahme des letzten derselben) mit Fortsâtzen versehe-

nen Endwirljeln dc^ Schwanztheils unterstiitzte ga-

belfôrniige Schwanzflosse auszeiclinen, sondern gleicli-

zeitig vorzugsweis marine, wenigstens fast nur von

Algen sich nilhrende Formen sind, denen wohl, ob-

gleich wir die Gestalt ilirer Schwanzflosso und ihre

Lebensweise nicht kennen, wegcn der Bildung des

Schwanztheils der Wirbelsaule und des Vorkonimens

ilirer Reste mit denen von Osirea und Çaycharias,-àuc\i

die ausgestorbcne Gattung Halitherinm Kmtp anzn-

reihen sein diirfte. Ich schlage daher vor, die drei

genannten Gattungen unter deni Nain en Hulicorida

von der Gattung 3Ianaius zu sondern. Die eben ge-

nannte Gattung wiirde in Folge der Aufstellung der

Halicorida als bisher alleiniger Typus einer andern

Gruppe aufzufassen sein, welche mit dem Namen der

Manalida zu bezeichnen wiire.

Die Munatida lassen sich inorpliologisch durcli ihre

einfache. gerundete Schwanzflosse, so wie durch den

Mangel von Fortsiitzen an den âussersten Schwanz-

wirbeln charakterisiren, l)iologisch aber dadurch kenn-

zeichnen, dass sie die grossen Fliisse und Siisswasser-

seen dem Aufenthalte im Meere und monocotyledone

Gewâchse den Algen vorziehen und, wohl znr Aui-

suchung der letzteren, oit weit landeinwiirts in die

Flusse aufsteigen. Ihre zahlreichern mit sehr stark

entwickelten, queron Kronenhockern versehenen Ba-

ckenziihne, die selbst hârtere Grâser leicht zu zerklei-

nern vermogen, unterscheiden sie ebenfalls von deu

Halicuridcn. Auch der giinzliche Mangel entwickelter

Schneidezahne entfernt sie von Halicore und Halitlie-

rium, wahrend Rlnitina durch den gânzlichen Zahn-

mangei nicht nur von den Manatiden abweicht, son-

dern in dieser Bezieliung auch als eine anomale Form

unter den Halicoriden auftritt. Die Gattungen der Si-

rénien wurden demnach folgcnde Anordnung gestat-

ten, wobei die in meineu Symholis nâher nachgewiese-

nen osteologischen und andern Verwandtschaften die

môglichste Berucksiclitigung fanden.

Fainilia I. Manatida.

Pinna caudalis rotundata, intégra. Ultimae caudae

vertebrae processibus destitutae. Dentés incisivi in

adultis nulli. Molares \~ aut f|-f| coronis tubercu-

lato-bijugis instructi.

Aquas dulces et plantas monocotyledoneas (Gra-

minea) praeferunt.

Geniis Manatus Cm.

Familia II. Halicorida.

Pinna caudalis furcata. Ultima caudae vertebra tan-

tum processibus destituta. Dentés incisivi in maxilla

superiore (i. e. in osse interniaxillari) plerumque bini,

laniariis similes, rarins nulli. Molares ;^| aut l\, vel

nulli.

2*
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Animalia marina Algis victitantia.

Genus Halitherium Kaup, Halicore Illig. et Rhytina

Illiq.

Ûber Meeresmuscheln aus der, nôrdlich vom Syr-

Darja liegenden Sandwùste Kara-kum, von

G. V. Helmersen. (Lu lo r. mars ISli.s.)

Der Titulairrath Lercli, (1er unliingst von einer

Reise nach dem neueroberten Gebiete von Turkestan

zuriickgekehrt ist, hat mir fiir das Mineralienkabinet

der Akademie ein Gescbenk von nicht geringem geo-

logiscbem Interesse iibergeben.

Der Conservator des Kabinets, Magister Goebel,

batte îbn gebeten, Proben des in den Aralwusten ver-

breiteten Flugsandes niitzubringen. Hr. Lercb bat

dieser Bitte geniigt, und ûbergiebt nun dièse Probeu

der Akademie.

Sie siud an zwei verschiedenen Orten der Wuste

Karakum gesammelt: die eine bei der Station Ssapak,

die 27 bis 30 Werst ostlicb von dem Nordostufer des

Aral-Sees und 91 Werst nOrdlich von dem Fort j\s 1

liegt.

Die andere Probe ward bei Ak-Dshulpass genom-

men. Dieser Ort befindet sicJi einige Werst ostlicb

von dem nordôstlicben Ende des Sees und in einer

Entfernung von etwa 97 bis 98 Werst nordlicb von

dem Fort A> 1.

Der Sand von Ssapak ist scbr feinkornig, graugelb

von Farbe und bestebt aus abgerundeten, durcbsicb-

tigen Quarzkôrncben , denen eine, verlialtnissmâssig

sehr geringe Menge von eben so kleinen, abgerunde-

ten Kôrnchen eines schwarzgriinen , nicht nâher zu

bestimmenden Minerais, so wie StUckchen verrotte-

ten Holzes, beigemengt sind. Nocb andere, in noch

geringerer Menge im Sande vorkommende Koruchen

von fleischrother Farbe, bin icb geneigt fiir Feldspatb

zu halten.

Aber weit lehrreicher ist zu erfabren, dass in dem
Sande der Karakum woblerlialtene Exemplare von

Cardium cdule und Dreissena poli/moi-pJia vorkommen.

Beide Arten lebcn noch jetzt im Aral - See und im

Kaspisclien, so wie im Scbwarzen und Mittelmeere.

Die Schalen fallen, besonders an denDreissenen, durch

ihre geringeu Dimensionen auf, die entweder durch

den Jugcndzustand der gefundenen Individuen, oder

dadurcli zu erkliiren sein durften, dass die Muscliein

iu kleinen, vom Océan vôllig abgeschniirten Binnen-

meeren, allmahlich zu verkiimmern pflegen

Die bei Ak-Dsbulpass genommene Sandprobe ist

ein wenig heller von Farbe als die oben erwabnte,

sonst jedocli von derselben Bescbaffenheit wie dièse.

Auch in ibr bcfiuden sich woblerhaltene Schalen vcp

Cardium cdvlc.

Dièse von Hrn. Lerch in der Karakum-Wiiste ge-

sammelteu Muscheln liefern wieder den Beweis fur

eine ebemalige grOssere Ausdehnung des Aral-Sees

in ostlicher Ricbtung. Es hatten zwar friihere Rci-

sende auch schon Schalen von Meeresmuscheln im

Boden dieser Gegend gesehen; so berichtet Alexander

Lehmann (sieh dessen Reise nach Buchara und Sa-

markand in den Jahren 1841 und 1842, im 17ten

Bandchen der Beitràge zur Kenntniss des Russischen

Reiches, pag. 49), dass die Ufer der Salzmoore, ja

sogar die sandigen Niederungen, am Nordostrande

des Aral-Sees mit Gardien und Mytilen (Dreissenen)

iibersaet sind, obgloich ein, mehrere Werst breites

Hiigelland sie von der Kiiste trennt. Allein die von

Hrn. Lerch bei Ssapak gefundenen Schalen lagen

gegen 30 Werst landeinwàrts, und bat sich der See

in der gegenwiirtigen geologischen Période minde-

stens um dièse Strecke von Ost nach West znriick-

gezogen. Das Ostufer desselben ist bekanntlich nie-

drig und sandig und steigt, aller Wahrscheinlichkeit

nach, sehr allmahlich landeinvvilrts an. Ja es ist zu ver-

mutheu, dass der ganze Landstrich vom Aral iiber

die Seen Telekulj-Ata undKarakulj, und von hier am
Tschuflnsse aufvvârts, bis zu den Sandwiisten Majun

Kum und Akkum , eine Niederung und alter Meeres-

boden ist, auf dem mau mit der Zeit auch Meeres-

muscJieln finden wird.

Die Anwesenheit von Muschelschalen in der Kara-

kum-Wiiste scbcint mir eine, allen Reisendeu in die-

ser Gegend bekannte Erscheinung zu erkliiren. Man
findet namlich im Sande Wurzeln und Stengel abge-

storbener, noch an ihrem Platze stehender Pflauzen,

die in ihren untern Theilen nicht nur von kohlensau-

rem Kalk ganz und gar durchdrungen, sondern zum

Tlieil durch denselben versteinert sind.

Die von einigen Reisenden ausgesprochene Vermu-

thung , dass dieser kohlensaure Kalk von Meeres-

muscheln entnommen sein konne, die einst im Sande

uraherlagen, und in Folge ihrer allmahlichen, unter
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Mitwirkung fies atraospliiirisclien Wasscrs erfolgten

Auflôsung verschwaiiden
,

gewinnt durcli Herrn

Lcrch's Entdeckung an Wahrscheinlichkeit.

Hr. Lerch fugt noch eine dritte Gale ftir die aka-

demisclie Sammluug hiiizu, eino Probe selir l'ein- uiid

kleiiibliittrigen Wascligoldes, das die Sarten aus eiuer,

im Flussthale des Tlschirtschik, oberliaib dessen Mun-

dung, in der Nâhe der Festung Tschinas, vorkom-

menden Goldseife gewinnen.

Da Hr. Lerch durcii die Darbriugung dieser Ge-

genstande einen wolilbegriindeten Anspruch auf die

Erkenntiiehkeit der Akademie hat, so erlaube ich rair

die ergebene Bitte, dass dieselbe ihm sehriftlicb aus-

gedruckt werde.

5. Marz 18G8.

Sur quelques formules qui résultent de la com-

binaison des résidus quadratiques et non-

quadratiques des nombres premiers; par M.

Bouniakowsky. (Lu le l'J mars 18G8.)

Convenons, dans ce qui va suivre, de désigner par

p les nombres premiers de la forme 4m h- 1 , et par q

ceux de la forme An -+ 3. Tous les résidus quadra-

tiques d'un nombre premier p peuvent être représen-

tés, indifféremment, par l'une des deux différences

li^— Xjj ou "kp— u^,

X étant déterminé de manière à ce que chacune d'elles

soit positive et inférieure à p. Chaque différence four-

nira les ^^ résidus compris dans la suite

1, 2, 3 p—\,

et les ^^ nombres restants seront les non -résidus

de^.

Si l'on range par ordre de grandeur ces résidus et

ces non-résidus, et qu'on représente la suite des pre-

miers par

r. H- /•.

p —

1

'2 > — I — 1

?;p-\ ?j -«-?„_, ,=

'D
-i_i' 'e.

et celle des seconds par

P., P'i ?/;.
J. _ 1

' ^y — <'

Pour ce qui concerne les nombres premiers de la

forme 4» -+- 3 , leurs résidus quadratiques peuvent

être représentés par la formule

M/* — \q ,

et leurs nou-résidus par la suivante:

Xg— u^,

\ étant déterminé comme plus haut. De plus, en ran

géant par ordre de grandeur tous les ^^ résidus

les termes successifs de ces deux suites satisferont,

comme on suit, aux conditions suivantes:

VzJ_,' g-<
2 * 2

ainsi que les
g-l

non -résidus

'a • • • • ?fy — 1 ) ?J — 1 '

ces nombres r^ , r, pi , p» seront liés cntr'eux

par les égalités

rg — 1

2

fp —

1

2

P.

De ces notions élémentaires on déduit, avec la plus

grande simplicité, différentes identités curieuses rela-

tives à des sommes de plusieurs carrés, ainsi que des

égalités qui contiennent la fonction numérique géné-

ralement représentée par E{x), et qui désigne l'entier

maximum compris dans x. Nous allons présenter

quelques unes de ces formules, d'abord pour les nom-

bres premiers de la forme 4m -h 1 que nous venons

de dénoter par p.

Pour p= 13. La considération des résidus

1, 3, 4, 9, 10, 12

et des non-résidus

2, 5, G, 7, 8, 11

conduit aux égalités:

2-- 3'^

12^

13, l(V--Hll'=--2-H-3''-i-8'

10- H- 11-= l--i-2''-»-3'--*-4
' Hf)^- G--»-

12^

9\

r -+ 9- =5(1-1- 5'-j = 1' H- 5- -H 2 (4' -I- G-) etc.
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Pour p = 17. De l;i combinaison des résidus qua-

dratiques

1, 2, 4, 8, 9, 13, 15, 16

on déduit

r^ H- 4'^ = 1 7, fi^ -y- T = 1 - -+- 2- H- 4-' -t- 8^

1V4--4-(î--h7^=:2V3V5V8", 2-'-h8-= 2 (3^5') etc.

Si, de plus, ou prend en considération les non-

résidus de ce même nombre 17, nommément

3, 5, 6, 7, 10, 11, 12, 14,

on arrivera entr'autres aux égalités

9Vl5'^ = 6-H-7--*-10'-Hll-, 12-+14^=3V5^-h9^-h15^

92 _t- 1
2'^ -H 1 4^-+- 1 5^= 1

0'^ -H 1 1' -4- 1 3- -H 1 6^

1 3^ -- 1
6^ = 6'^ -H 7' -.- 1 2' -t- 14- =

= l2_j_ 22_^. S'' -4- 4^-+- 5'^
-t- 6-^-*- 7' -+-8^ H- lO^-i- 1 1^

3^-^-5^=2(1^4'), 9'-t-15'=2(2'-.-6V7'^-8-) etc.

Voici encore deux relations dont chacune contient

tous les résidus et tous les non - résidus du nombre

premier 17:

1^ ^_ 4^ ^_ 6'^ -I- 7- -H 10' -1- 1 1- -r- 1
3'' -+- 1

G-

::^^2h_3V5--h8V9V12V14V15'= 748 = 44.17,

12 -H 42 _H 9' -H 1 3' -t- 15' -+- 1 6- =
= 2'+ 3V 5'-H 6'-H 7'-.- 8V lOV 1 1'+ 12'h-14' =

=^748 = 44.17.

Nous observerons en passant que chacune des

sommes des carrés qui vient d'être écrite, est divi-

sible par 17. Cette observation est générale: quel

que soit le nombre premier de la forme 4 h -4- 1,

les sommes des carrés qui forment les membres de

toutes les égalités déjà obtenues et de celles que

nous allons présenter, seront toujours congrues à zéro

suivant le module premier qui s'_v rapporte.

Pour ne pas trop multiplier les exemples , nous

ne ferons entrer dans les formules qui vont suivre

1- H- 2- -+- 5- H- 1 2' =: 3' -t- 4- -1- T -H 1 0',

lV3V7VllVl2'-^lo'= 4V6V8V9-H-10Vl4',

32h_72=2(2'-i-5'-), 11'h-13' = 2(1'-i-12') etc.

Vom p = 37.

r-^^ 6'= 37, 15'-+-- 16-= 2' -H 3'-i- 12'-+- 18",

9'-+- 1 7'= 1 --h- 3--H 6'-+- 1
8'= 4'-^- 8'-h 1 1'-+- 1 3'

=

= 5'-t-7'-+-10'-4-14-,

4' -I- 1 3' = 8' -4- 1 1- == 1' -4- 2' -H 6' -.- 1 2',

2'^ H- 3' -H 5'-.- 7'-t-12'-Kl5'-4^16'-f-18'=
= 42 _^ S' --H 9' -4- 10' -H 1 1' H- 13' H- 14' -I- 17',

2' -4- 1
2' = 2 (5' -f- 7'), 9' -4- 17' = 5 (5' -4- 7') etc.

Pour p =: 41.

hi — 41, 9.2 H- 14'= 6' -1-13',

que les carrés des
v-i

premiers nombres de la série

l,2,3...._p— 1.

Pour p = 29.

2' H- 5'= 29, l'-4-12' = 8'-t-9'.

6' -H 14'= 1' -4- 2' -4- 3' -4- 5' -+- 7' -I- 1 2',

1 1' -4- 1 3'= 1 ' -4- 2' -»- 4' -H 5' H- 1 G' -4- 1 2'=
= 1 'h- 8'-H 9'-+- 1 2'= 3'-4- 6'-i- 7' -4- 1 4',

7 ' -+- 1 9 ' = 1 1
' -4- 1 7 ' = 1

' -+- 2 ' -H 9 ' -+- 1 8 '=
= 3'-4-6-'-i-13'-4-14'.

Les trois relations suivantes contiennent tous les

^-^^ = 20 premiers nombres de la suite naturelle:

l^^H 2'h- 6'-^ 7'-4- 9'h- 1 l'-f- 13'-.- 17'+ 18'-+- 19'

= 3'+4'-h5'-h8'-.-10'+ 12'+14'-+-15'-h16'-.-20'=
= 35.41.

1^^ 72^ 8' -4- 9' H- 10'-+- 1 l'-H 1 2'-H 1 5'-i- 1 7'-f- 1,9'

= 2'-H 3'-h 4'-H 5--^ 6'-.- 1 3'-+- 1 4'-H 1 6'-+- 1 8'h-20'=
= 35.41,

pH- 2' -^ 6'-4- 8'-f- 9' -4- 10' -4- 1 3'^- 16'-<- 18'-h 20*

= 3'h- 4'-+- 5- -4- 7'-H l I'h- 1 2'-H 1 4--H 1 5'h- 1 7"-+-
1
9'=

= 35.41.

Nous n'avons fait entrer dans les équations précé-

dentes que les carrés des nombres qui ne dépassaient

pas la limite ''—^; mais on obtiendrait avec la même

facilité des formules comprenant les carrés des nom-

bres aussi grands qu'on le voudrait, tout en conser-

vant le même module ji>. Ainsi, par exemple, la com-

binaison des résidus du nombre premier jj = 5 , con-

duit entr'autres aux équations

1' -4- 43- =15- -4- 16' -+-37',

r^ H- 42 _^ 2 3'= 2' -I- 9' -+- 1 0' H- 1 9-,

dont la première a pour membres des sommes de car-
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rés divisibles par 5, et la seconde des sommes non-

divisibles par ce module.

La combinaison des résidus et des non-résidus des

nombres premiers do la fiirme 4 h -+- ;> fournit de

même des relations entre dos sommes de carrés; en

voici quelques exemples.

Pour q= 19; 2'- -*- 4" -i- 5' -h 6' = 9^

Poii/r q= 33; ô'^ -f- 14-= 10" -h 1
1'.

.Pour q= 31; 5^ -h 30- = 1 ^' -h 27^

27'=2'-+-10-'-h25-, 12--+- 15'= 2^-4- 13'-»- 14' etc.

Sans nous arrêter davantage sur ces identités nu-

mériques , nous allons présenter quelques formules

relatives à la fonction numérique E, formules qui se

déduisent, comme les précédentes, de la considération

des résidus et des non-résidus quadratiques des nom-

bres premiers.

Convenons, pour abréger, de désigner la somme

E<^{k,p)-¥-E<i>(k-t-\,p)-+-E(f{k-i-2,p)-t-...-t-E(p{K,p)

par la notation

OU, plus simplement, par la suivante

A'

k

en sous-entendant que la sommation porte sur la va-

riable entière ^.

Cela posé, on aura pour les nombres premiers p
de la forme 4h h- 1 les deux formules suivantes:

EVl?,-*-EV2.Vd-*-EV3A3- -£"1/12.18=100

EVl7->EV2.17-i-EV3.l7-»-....->-EV\i\.l7 = l7G

EVT^) I EV'2729-t-EVT29-*- ....h .^1/28729- 532

£;i/73-Hi!;y2.73-^7i; 1/3.73-.-. ...-t-.El/72.73=3480

Les formules précédentes ne peuvent pas être em-

ployées pour des nombres composés de la forme

4h -H 1. Ainsi, pour le module 9, au lieu de la

somme

46 = EV9 -t- iV279 -1- ... -4- El/879
;

la formule (3) donne le nombre fractionnaire 45-^;

il est visible que la même chose arrivera toutes les

fois que le module sera un multiple de 3. La mérae

formule, pour le nombre composé 25, conduit à la

valeur 392, tandis que l'on a

EV25 -4- EV2 .25 -f- . . .
-4- EV2i. 25 = 394.

"Voici encore deux formules qui contiennent la

fonction numérique E:

%{f)= ^^'-v:-'
^ (4)

24

0>-i)(7^j-ir)

24 (5)

SEV\>.p =

SEVh}=

dont la somme donne

SEV^P =

(p-
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l'-i _ P-\

1 2

'sEVv^ = '^SUi'') -^ {P- 1)

(8)

(9)

Les mêmes principes fournissent dos formules ana-

logues pour les nombres premiers de la forme 4«-»- 3.

Ainsi, ou parviendra, eutr'autres, aux deux relations

suivantes:

;-3

SEVm
1

'/-l

5(t)
(g-l)(3g-5)

2

2

(iO)

if'(¥)-p(f)=(^r (Il)

2

Remarquons de plus que quelques unes des for-

mules précédentes peuvent être étendues à des nom-

bres qui surpassent à volonté le module premier que

l'on considère. Ainsi, par exemple, les formules (3)

et (6), généralisées, donnent respectivement

SEViip =
1

kp—ï

Jc[ik'^p^ — 3(lc- \)p-i-2]

P(f) =
-{kp-l){2kp-i) j_

p-\
o

(12)

(13)

1),

(14)

k représentant un entier positif quelconque.

Pour les nombres premiers de la forme 4n

on aura, par exemple, cette identité

(k-i-k')(j— l (k-i-k"}q—l

k'q-t-l
^J ' kq-i-\ ^ ^ ^

= [k' {k H- k)— k"(k -t- k")] q (kq

k, k! et k" étant des entiers positifs quelconques. Au
reste, cette dernière formule, ainsi que la relation

(11), sont également vérifiées par les nombres pre-

miers de la forme 4;; -»- 1

.

Dans un travail très étendu de M. Bougaieff sur

la fonction numérique E, imprimé dans le Recueil

mathémaiifiiie*), cet habile mathématicien a donné un

grand nombre de formules relatives à cette fonction.

*) MameMamiiuecKiû CôopnuKi; Moti.Ba 18GG r. HncJioBbi>i lo-

/KecTBa, HaxOAamiacH b-b cbh3h ct, CBoficTeaMH cwMBOJia E; H. B.
ByraeBa.

Parmi elles, on trouve celle qui porte le n" (11) dans

cette Note (p. 61); il pourrait se faire que quelques

unes des autres relations que nous donnons ici, soient

renfermées, implicitement, dans les formules du Mé-

moire en question.

Nous terminerons en observant que les considéra-

tions précédentes qui se rapportent à des sommes de

carrés, peuvent être étendues à des sommes de puis-

sances quelconques en introduisant dans le calcul les

résidus positifs minima

ir— lp ou Ip—ir,

m étant un entier supérieur à 2 et le module p un

nombre premier quelconque. Ainsi, par exemple, en

prenant m^ 3 ei p=l , on tombe de suite sur les

identités

6=* = 3^ -H 4^

. 12^=4V
% 13 =rH-i

-6^11^ 13V 14^=1'

7^ H- 12',

3'-Hl7'etc.

De la même manière que plus haut on arriverait,

dans le cas que l'on considère, à des formules qui

comprendraient la fonction E.

Il est d'ailleurs visible que les relations numériques

entre des sommes, très nombreuses pour les carrés,

doivent deveîiir de plus en plus rares pour les puis-

sances supérieures à la seconde.

Notice sur le chlorobenzile, par N. Zinin.
le l'J mars 1868.)

(Lu

En poursuivant mes recherches sur les dérivés de

la benzoine, j'ai trouvé que le chlorobenzile est faci-

lement attaqué par les agents réducteurs
; dans sa

dissolution alcoolique il est transformé en desoxy-

benzoine par l'action du zinc et de l'acide chlorhy-

drique.

La reaction est exprimée par l'équation

C,, H,o OCl, H- II2— CL = C, H,. 0.

Le produit obtenu est presque pur et exempt de

toute matière étrangère.

L'étain, qui réduit si bien les corps nitrés en dis-

solution dans l'acide acétique, agit aussi sur le chlo-

robenzile dissout dans le même acide.
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Quelques mots sur la Kotchoubéite, la Kàmme-
rérite et la pennine; par le duc Nicolas de
Leuchtenberg. (Lu le 19 mars 1868.)

L'examen optique des minéraux (|iii dans ces der-

niers temps a reçu un si grand drveloppeinont grâces

aux savantes reclicrclies de M. Descloizeaux et au-

tres, est souvent d'un emi)loi efficace, lorsqu'on veut

préciser le système crystallographiquc auquel ils ap-

partiennent. De nouvelles espèces ont été parfois dé-

couvertes i)ar ces investigations. M. Kokcliaroff en

opérant au microscope polarisant sur une lame d'un

minéral apporté de l'Oural par M. Barbot de Morny
tenu pour une Kiinunerérite, lui a trouvé deux axes

optiques. Cette propriété a servi de jjrétexte pour

établir une nouvelle espèce et le minéral, déclaré nou-

veau, reçu le nom de Kotchoubéite en honneur de

M. P. Kotchoubey. Cet article fixera, je l'espère,

l'opinion des minéralogucs, qui, n'ayant pas de don-

nées positives sur la composition de la Kotchoubéite

n'admettaient pas volontiers ce minéral comme une

espèce indépendante dans le groupe des chlorites.

La Kotchoubéite se présente ordinairement en

forme de cristaux pyramidaux, se clivant facilement

suivant la base sans éprouver d'interruptions dans les

macles. Les cristaux se forment souvent en groupes

posés sur masse de schiste chloriteux ou de fer chro-

mique. Il est à regretter que des cannelures horizon-

tales et des courbures empêchent de bien mesurer

ces cristaux. M. Kokcharoff, dans ses «Materialien

zur Minéralogie Ilusslands», indique la forme générale

de ces cristaux et donne Tinclinaison de deux faces

à la base. Tune de ces inclinaisons = 113^40' —
113° 56,' ce qui est l'angle du clinochlore, et l'autre,

^11 1°50'— 1 1
2° 3' qui n'a pas encore été observé

dans le clinochlore. Je pense que les échantillons

d'Amérique se prêteront mieux aux mesures. La

Kotchoubéite est violette rougeâtre , transparente,

quand les lames sont peu épaisses, translucide, quand

elles sont fortes. Eclat nacré sur la base. Flexible,

mais peu élastique. Dureté = 2. Densité d'après

mon appréciation = 2.079. Poussière rose -pêche,

assez difficile à obtenir. Divisée en lames et chauffée

sur une lampe à alcool elle devient verte, en con-

servant sa transparence et redevient violette en

se refroidissant. Au chalumeau et par l'effet d'une

forte calcination elle perd son eau, s'exfolie et reste

Tome XIII.

sans aucune transparence , sa couleur devient jau-

nâtre, son éclat nacré se conserve. Elle est attaquée

par les acides et plus facilement par l'acide sulfu-

rique.— Double réfraction moins énergique que celle

du clinochlore , à deux axes optiques. Bissectrice

aiguë positive. Dispersion inclinée v > p. L'angle des

axes optiques est très variable, même dans différents

endroits d'une seule et înême lame. J'ai obtenu les

mesures suivantes sur des échantillons de diverses

localités de l'Oural.

Angle des axes optiques
dans Taire.

Ponr les

rayons rouges.

21° 58'

26 27

35 40

33
or»

37

46

Pour les

rayons bleus.

23'' 23'

34 11

58

29

43

38

47

58

Angle de la bissectrice

aiguë avec une normale
à la base.

Pour les

rayons rouges.

1° 34'

1 17

30

41

Pour les

rayons bleus.

42'

1' 10

18

1 18

Angle des
bissectrices

aiguës.

Pour les rayon»
rouges et bleaa.

8'

52

1

12

37

Les rayons bleus ont été obtenus en faisant passer

les rayons blancs ù travers une dissolution de cupram-

monium.

En élevant la température l'angle des axes augmente.

A la température de h-155°C., l'êcartement est de

3° 59' (M. Descloizeaux a obtenu un écartement de
3'^ 50' à la température de -h- 150° C). L'hyperbole

aux couleurs vives se déplace plus que l'hyperbole

aux couleurs pales.

On peut apercevoir dans certaines lames deux et

rarement quatre anneaux , et lorsque l'épaisseur le

permet, ces anneaux se rétrécissent vers le centre.

Les hyperboles et les courbes à 45° au plan de pola-

risation sont bordées de bleu à l'intérieur et de rouge

à l'extérieur. On peut le distinguer nettement sur les

deux hyperboles. Le champ est violet -rouge, cou-

leur du minéral. La différence optique la plus notable

entre la Kotchoubéite et le clinochlore consiste en ce

que l'angle de la bissectrice aiguë avec une normale à

la base, est bien moins grand dans la première que dans

le second. L'angle de ce dernier varie entre 12°— 15?

tandis que cet angle dans la Kotchoubéite varie entre

0^24'— 2° 15' pour les rayons blancs. Il est difficile

de préciser pour le moment l'orientation du plan des

axes optiques, les cristaux étant peu étudiés.

On sait que des cristaux de clinochlore de Texas

3
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en Pensylvanie se présentent en pyramides basées,

fortement cannelées dans la direction horizontale,

transparentes, d'un vert clair, et contenant un noyau

hexagonal de Kiimnierérite violette dont les ,arêtes

correspondent aux arrêtes du clinochlore et récipro-

quement '). Une combinaison pareille se trouve à

l'Oural dans l'arrondissement de l'usine de Bilimba-

jewsk et fut trouvée en 18G5 par M. Meller, ingé-

nieur des mines. Le noyau dans cette combinaison

est ordinairement de la Kotchoubéite quelquefois il

est formé de clinochlore, tandis que la masse envi-

ronnante est de la Kotchoubéite. Le plan des axes

optiques est le même pour les deux substances. Cli-

vage facile et sans interruption. Eclat nacré légère-

ment mat. Il arrive souvent que les arêtes du noyau

ne sont pas marquées. Le mélange des deux minéraux

s'opère quelquefois graduellement, et l'on trouve ainsi

des lames mixtes d'une couleur violette impure. Dans

ce cas la double réfraction de ces lames mixtes est plus

énergique que celle de la Kotchoubéite pure; la disper-

tion des axes est remarquablement nette. Les anneaux

sont vivement coloriés, dans certains endroits d'un

violet caractéristique pour la Kotchoubéite, dans d'au-

tres de brun, de vert sale, de vert très brillant,

ainsi que de bleu de ciel
, p > v. La bissectrice

aiguë fait avec une normale à la base «n angle dont

la grandeur est entre celles que j'ai désignées plus haut

pour les deux minéraux.— Quelquefois on remarque

une superposition d'une lame à une autre. Les plans

des axes optiques de ces lames se coupent sous un

angle de 60''.

Les analyses chimiques du minéral ont été faites

sur des échantillons de trois localités de l'Oural. Les

lames ont été soigneusement triées et soumises à

l'examen du microscope simple et polarisant. Je n'ai

pas découvert, même avec un fort grossissement, de

substances étrangères, mêlées au minéral.

SiOa

AIO3

Crûs

FeOa

MgO
H,0

a

33,12

13,56

4,19

2,29

35,77

12,65

b

32,35

13,29

4,19

2,00

35,04

12,62

101,58 99,49

c

32,85

•19,11

36,05

12,60

100,61

d

32,24

20,36

35,62

12,63

e

33,31

12,60

4,04

2,3

35,62

12,62

32,90

il8,85

36,30

12,74

g

32,5

13,3

4,0

2,3

35,6

12,6

32,2

•19,5

36,0

12,6

100,85 100,49 100,79 100,3 100,3

SiOo

AlO,

GrO.,

FeO:,

MgO
H.O

Moyenne de toutes les analyses.

17,42

6,14

32,67

13,18

4,09

2 '>'>

35,75

12,63

> 19,48 1,26)8,06

0,66

14,30

11,29

100,53

En admettant que l'oxyde de chrome remplace l'a-

lumine, et que le fer se trouve dans le minéral à l'état

de peroxyde et remplace aussi l'alumine, la moyenne

de nos analyses donnera:

1) Manuel de minéralogie par M. A. Descloizeaux. T. pre-

mier, p. 446.

SiO.> 33,6

AIO3 17,3

MgO 35,8

H2O 13,1

99,8

et nous en déduirons la formule suivante :

10Si-f-3Al-i- 16MgH-13H

qui exige:

3A1-4-
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En admettant au contraiie (ce qui d'après l'apprécia-

tion directe de l'état d'oxydation du fer dans le mi-

néral est plus exact,) que Toxyde de chrome remplace

l'alumine, tandis que le fer à l'état d'oxyde ferreux

remplace la magnésie, la moyenne de nos analyses

donnera:
g.^^^ 333
AlO, 1G,2

Mgd 37.6

11,0 12,9

100,0

et nous en déduiront la formule:

7Si

qui équivaut à:

2ÀlH-12Mg-i-9H (B)

SiOa 33,1

AlOo 16,2

MgO 37,9

H2O 12,8

100,0.

C'est cette formule que je propose pour exprimer la

composition chimique de la Kotchoubéite.

Supposant que le clirome et le fer remplacent le

magnésium, on trouve que la formule:

4Si-HÀl-f-7Mg-t-5H (C)

exprime très bien la moyenne de nos analyses. Cette

formule (C) est identique avec la formule proposée

pour la pennine par différents minéralogues et en

particulier par M. Descloizeaux dans son manuel.

Or pour la Kotchoubéite on ne peut se permettre le

calcul nécessaire pour la déduction de la formule (C)

au moyen des nos analyses. En effet le chrome rem-

place ordinairement l'aluminium, et le fer ne se pré-

sente pas tout en état d'oxydule dans la Kotchoubéite.

Une détermination directe nous a montré que la

quantité de fer sous forme d'o.xyde est à la quantité

de fer sous forme d'oxydule dans la proportion de

527 : 833 ou à peu près de 2 : 3.

Passant maintenant à la pennine et prenant en

considération que M. Marignac a déjà constaté qu'une

partie du fer contenu dans la pennine s'y trouve à

l'état d'oxyde, considérant d'une autre côté qu'il ré-

sulte pour nous de l'examen des analyses connues des

différents échantillons de pennine, que généralement

la quantité de fer y augmente, à mesure que l'aluminium

y diminue, nous sommes arrivés à la conclusion qu'il

n'est pas permis de convertir en magnium, c'est-à-dire

d'admettre à l'état d'oxydule, toute la quantité de fer

trouvée dans quelques analyses et d'attribuer à des

mélanges accidentels l'e.xcès de fer révélé dans d'au-

tres analyses et que par conséquent la formule (C)

ne représente pas la composition de la pennine.

Il n'y a pas longtemps que M. Wartha') ayant

analysé un échantillon de pennine très-pure, a trouvé

Si 32,16; 32,87; Al 14,81; 14,90; Fe 4,97; 4,94;

Mg 33,99; 34,03; Aq 14,07 et en a déduit la formule

4 Si -t- Al H- 7Mg -+- 611 qui ne diffère de la formule

ordinaire de la pennine que par l'excédant d'un atome

d'eau. Nous avons déterminé la quantité d'eau con-

tenue dans deux exemplaires de pennine, très pure, l'un

provenant de Pfitschthal et l'autre de Mont-Rose et

l'avons trouvée = 12,32"'^ pour le premier et ^^

12,24*'/o pour le second. Nos déterminations coïnci-

dent avec les déterminations données par d'autres

minéralogues et ne diffèrent pas des quantités d'eau

trouvées ordinairement dans tous les minéraux du

groupe des chlorites. En conséquence dans notre

opinion, la formule de M. Wartha représente encore

moins que la formule (C) la composition do la pennine.

Afin de corroborer par un fait notre hypothèse que

dans la pennine une partie du fer doit être calculée

comme fer oxydulé et l'autre comme fer oxydé, nous

avons déterminé dans une analyse de pennine très-

pure de Pfitschthal les quantités de fer oxydulé et de

fer oxydé et avons trouvé pour le premier 4,50% et

pour le second 3,14%. Si l'on introduit cet élément

de calcul dans les analj'ses obtenus pour la pennine on

trouvera que notre formule (B) 7 Si, 2 Al, 12Mg, 9

H

se rapproche de très-près des résultats d'analyses des

échantillons de pennine des différentes localités qui

ont été étudiées. Cette formule peut donc être propo-

sée aussi bien pour la pennine que pour la Kotschou-

béite.

La Kammerérite qui se rapproche en général de la

Kotschoubéite, d'après les analyses qu'on en a faites,

a été déjà annexée au type chimique de la pennine.

Il est vrai que les nombres trouvés dans quelques

3) Journal fur praktisclic Chemie. T. XCIX, p. 84.

3*
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analyses ditièrent beaucoup des nombres qui caracté-

risent le type pennine et semblent ne pas autoriser

cette annexion; mais les nombres trouvés dans d'autres

analyses, et en particulier dans celles de M. Genth

et de M. Smith qui ont opéré sur des Kilmmerérites

d'Amérique, se rapprochent beaucoup des nombres

typiques de la pennine. Si dans les analyses obtenues

par ces MM., nous calculons le chrome pour l'alu-

minuni et le fer pour le magnésium, nous trouvons

des nombres très -rapprochés de ceux de notre for-

mule (B)

Si33,6; Al 15,9; Mg37,0; Aql3,rj

» 33,5; » 16,8; » 36,3; » 13,4.

Mais à ce sujet s'élève un doute : les analyses de

MM. Genth et Smith se rapportent-elles à la Kiim-

merérite ou à la Kotschoubéite? Dans les mémoires

de ces MM. nous ne voyons pas qu'on ait tenu compte

avant l'analyse des minéraux de leurs propriétés phy-

siques, qui ont une grande importance, car suivant que

le minéral est à une axe ou à deux, il appartient à

l'espèce Kammerérite ou à l'espèce Kotchoubéite. Der-

nièrement M. Gadalin a annoncé, dans une séance de

la Société minéral, de St.-Pétersbourg, qu'un échan-

tillon qui lui avait été envoyé par le corps des mines

de St.-Pétersbourg sous le nom de Kammerérite d'A-

mérique, examiné au polarisateur lui avait présenté

deux axes et par conséquent était la Kotschoubéite

et non la Kammerérite. MM. Genth et Smith n'ont-

ils pas pu tomber dans la même erreur?

Une analyse que nous avons faite sur un excellent

exemplaire de Kammerérite nous paraît lever tout

doute par rapport à la composition de ce minéral.

Les propriétés optiques de l'exemplaire analysé se

sont trouvées d'une netteté parfaite; chaque plaque,

avant d'être acceptée pour l'analyse, a été soumise

au polarisateur et présentait l'aspect d'une croix

noire dans un champ bleu; c'était donc la Kammeré-

rite pure. L'analyse a donné les résultats suivants:

Si 32,78; Mg 35,54; Aq 12,78; Al, Fe, Cr 18,90

(déterminés par différence), d'où nous tirons encore

la même formule (B)

7Si, 2À1, 12Mg, 9Aq.

D'après ce qui précède, il nous semble qu'il n'est plus

permis de douter que la Kotschoubéite, la pennine et

la Kammerérite n'aient premièrement une même com-

position chimique et qu'elles n'appartiennent eu se-

cond lieu à un même type chimique dont la formule

(B) est Texpression. i\Iais si nous prenons en consi-

dération les propriétés optiques de ces minéraux, nous

devons les rapporter à deux types:

Penn. etKamm. 7Si, 2À1, 12Mg, 9Aq à 1 axe opt.,

Kotschoub » » à 2 axes opt.

par suite la. relation de la Kotchoubéite à la pennine

se trouvera la même que celle que nous avons établie

entre le clinochlore et la Leuchtenbergite.

Clinochl.. . 5Si, 2A1, 9Mg, 711 à 2 axes opt.,

Leuchtenb. « » » » à 1 axe opt.

Pour nous résumer, nous dirons que la Kotchou-

béite, ayant la même composition que la pennine et la

Kammerérite, en diffère en ce qu'elle a deux axes op-

tiques, ce qui lui donne le droit, il nous semble, d'être

considérée comme une espèce indépendante dans le

rang des chlorites. Ce serait la Kammerérite qui per-

drait plutôt un peu de son caractère d'indépendance

en se présentant comme de la pennine chromée.

Note sur la production des dépôts de fer galva-

nique par M. H. Jacobi. (Lu le 5 mars 1868.)

J'ai l'honneur de présenter à l'Académie plusieurs

échantillons de dépôts de fer galvanique obtenus dans

le laboratoire de galvanoplastie de l'Expédition pour

la confection des papiers d'état, par l'ingénieur des

mines M. Eugène Klein. Ces échantillons consistent

en plaques, médailles et médaillons et sui'tout en

une page de composition mobile stéréotypée en fer

et en un cliché d'un guillochis très délicat destiné à en

faire des tirages par la presse typographique. Ce nou-

veau progrès de la galvanoplastie n'a pas pu être fait

sans avoir rencontré beaucoup de difficultés; depuis

les premiers essais sur la réduction galvanique du fer,

faits en 1846 avec quelque succès, il s'est passé une

vingtaine d'années avant qu'on soit parvenu à résoudre

ce problème définitivement. L'importance cependant de

ce progrès est incontestable. Dès que l'industrie s'en

sera emparée, son exploitation fera naître des appli-

cations inattendues. Aujourd'hui même l'emploi des

dépots de fer galvanique dans la typographie et la
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possibilité d'obtenir des reproductions en fer dur des

planches gravées sur cuivre, sont hors de doute. Les

clichés en cuivre galvanique avaient déjà rendu d'im-

menses services à l'imprimerie et à tous les nombreux

intérêts qui en dépendent. On peut bien diie que sans

ces clichés il aurait été impossible de faire ces nom-

breuses publications illustrées, imprimées par cen-

taines de milliers d'exemplaires, répandues dans toutes

les parties du monde, accessibles aux fortunes les plus

modestes, et qui ont tant contrii)uées au développement

de l'intelligence et à la propagation des connaissances

utiles. En outre, sans les ressources qu'offre la gal-

vanoplastie, comment aurait -il été possible de rem-

placer l'ancien système de la perception du port de

lettres, par les timbres-postes et de faire face à leur

immense consommation augmentant de jour eu jour

et s'élevant en certains pays à des milliards? A l'a-

venir les clichés en fer venant remplacer ceux en

cuivre, donneront encore plus de facilité aux publica-

tions et aux impressions de toute espèce et particu-

lièrement à la confection des papiers valeurs, dont

les dessins et compositions sont exécutés avec la plus

grande perfection et finesse pour les mettre à l'abri

de la contrefaçon; c'est surtout sur ce terrain (lui pré-

sente à l'art typographique les plus grandes difficul-

tés, que la galvanoplastie du fer est appelée à rendre

de grands services. En effet les clichés en fer galva-

nique sont presque indestructibles; ils supportent non

seulement un nombre de tirages presqu'illimité, mais

à cause de leur plus grande dureté, ils résistent beau-

coup plus que ceux en cuivre, à ces accidents inévi-

tables qui sont le désespoir des imprimeurs, obligés

de mettre hors de service leurs plus beaux clichés,

souvent endommagés par quelque grain de sable ou

quelque petit noeud se trouvant par hasard dans le

papier. Ces inconvénients ne se font pas seulement

sentir par les frais, occasionnés par le renouvelle-

ment des clichés, mais plus encore par les interruptions

et les retards des travaux souvent très pressés.

Le chef de l'Expédition pour la confection des pa-

piers d'état a souvent relevé devant moi ces circon-

stances fâcheuses; il est à espérer que dorénavant les

clichés en fer les feront disparaître. Il est bon de rap-

peler que les premières applications sérieuses de la

galvanoplastie ont été faites par M. Klein père, il y

a déjà presque trente ans, dans cet établissement où

elles se sont constituées depuis comme élément in-

dispensable de fabrication. Le chef actuel qui a su

maintenir son établissement à la hauteui- de tous les

progrès faits dans sa partie, éprouvera donc une vive

satisfaction, en voyant les expériences et les essais,

faits sous ses auspices éclairés, couronnés de succès.

Du reste l'emploi des dépôts galvaniques en fer ne

se bornera pas là. Les échantillons que j'ai l'honneur

de vous faire voir, donnent le droit d'espérer que les

beaux arts, autant que notre époque les a]ipolie à con-

tribuer à l'ornementation et à rembellissement des

productions industrielles, ne manqueront pas d'utiliser

ces dépôts qui par leur durabilité et leur belle cou-

leur les rendent susceptibles aux applications les plus

variées.

Dans une lettre que M. Klein m'a adressée et dont

j'ai l'honneur de proposer la publication dans le Bul-

letin de l'Académie et les «SaniicKii», il a exposé en

détail les procédés au moyen desquels il a obtenu ces

beaux résultats. Les meilleurs dépôts en fer que j'a-

vais vus jusque-là, étaient les dépôts exposés par M.

Feuquières l'année passée au palais de l'Exposition,

mais on peut facilement se convaincre qu'ils sont bien

inférieurs à ceux de M. Klein. Aussi M. Feuquières

n'a rien voulu publier sur le procédé qu'il emploie et

dont il ne parle qu'avec la plus grande réserve.

Dans un article publié tout dernièrement par M. le

professeur Varrentrapp de lîrunswic sur la galva-

noplastie du fer, ce savant indique les procédés et les

bains qu'il emploie, mais qui différent de ceux de

notre ingénieur dont les travaux peuvent être consi-

dérés d'autant plus comme indépendants qu'ils ont

été dirigés d'une manière rationelle et scientifique.

Il convient surtout de mentionner que M. Klein, en

vue d'augmenter la solubilité de l'anode en fer, a em-

ployé avec un succès parfait une combinaison ana-

logue à celle dont je m'étais servi moi-même en 1846

pour la décomposition électrochimique des bains ar-

gentifères (voir Bulletin de la classe physico- mathé-

matique T. V, p. 21 G. § 59).

En effet, la bonne qualité des dépôts de fer dépend

principalement de la plus grande solubilité de l'anode;

l'augmentation de sa surface n'ajant pas produit l'ef-

fet voulu, M. Klein a eu l'idée de combiner cet

anode de fer encore avec un autre anode de cuivre.

J'ai essayé cette combinaison en remplaçant le cui-
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vre par le charbon de cornue qui fournit un couple

partiel plus éneigique. Voilà comment ou peut se

rendre compte des effets de cette combinaison: le mé-

tal négatif combiné avec le fer dans le bain même,

joue un double rôle, il fonctionne comme catodc vis-à-

vis du fer et comme anode par sa combinaison avec

le pôle cuivre ou le pôle positif de la pile qui fournit

le courant principal. Par conséquent, à la surface de

cet électrode, il se dégage simultanément de l'bydro-

gène et de l'oxygène qui, à l'état naissant, se combi-

nent dans des proportions qui constituent les éléments

de l'eau. Le surplus de l'hydrogène se dégage libre-

ment, ou produit une polarisation de l'électrode; si

c'est l'oxygène qui est le plus abondant, et si l'élec-

trode consiste en une substance inoxydable comme le

charbon de cornue, il y aura aussi dégagement de gaz

et une faible polarisation; mais si l'électrode est oxy-

dable comme p. e. le cuivre, il sera oxydé et dissout.

En effet en interposant un galvanomètre dans le circuit,

j'ai vu la déviation de l'aiguille diminuer peu à peu,

quand le courant était très faible, puis devenir parfaite-

ment constante après que la force du courant avait été

augmentée jusqu'à un certain degré; enfin, en dépas-

sant ce degré, j'ai vu la déviation devenir de nou-

veau inconstante. Au moyen du galvanomètre il est

donc facile de régler le courant de manière à ce qu'il

ne se dégage ni d'oxygène, ni d'hydrogène au catode.

Lettre de M. hiein à M. Jacobi sur la production des dé-

pôts de fer galvanique.

Pendant mon séjour à Paris l'été passé vous avez

bien voulu attirer mon attention sur les dépôts gal-

vaniques on fer exposés au palais de l'Exposition par

M. F eu qui ères. Vous m'avez aussi fait voir quelques

échantillons que cet inventeur vous avait présentés

aussi bien qu'une plaque en fer galvanique produite

déjà en 1846 par M. Liet et présentée à la Société

d'Encouragement à Paris, par M. Welter. Bien que

M. Feuquières n'ait rien publié sur son procédé,

vous avez voulu m'encourager à essayer moi-même

de produire des dépôts réguliers de ce métal refrac-

taire.

On sait que toutes les tentatives faites de temps en

temps et de différentes côtés pour produire des dépôts

galvaniques réguliers en fer d'une certaine solidité et

de l'épaisseur voulue, n'avaient pas réussi jusqu'ici.

Toutefois l'échantillon mentionné de 1846 et les pro-

ductions récentes de M. Feuquières me parissaient

prouver la possibilité de soumettre ce métal aux opé-

rations de la galvanoplastie; et sûr de votre appui

et des vos conseils éclairés je ne doutais pas que je ne

puisse non seulement arriver aux mêmes résultats,

mais aussi vaincre les difficultés et les obstacles, sup-

posés inhérents aux procédés de la réduction du fer

galvanique.

L'intérêt scientifique qu'offre ce nouveau dévelop-

pement de la galvanoplastie et les applications émi-

nemment utiles qui en résulteraient, surtout dans le

domaine de la gravure et de l'imprimerie, me firent

commencer mes essais au mois d'octobre de l'année

passée bientôt après mon retour à St.-Pétersbourg.

Les échantillons que j'ai l'iionneur de vous pré-

senter aujourd'hui consistent: 1" en une plaque en fer

(de 150 centimètres carrés et d'une épaisseur de 2'^"'),

2° en plusieurs médailles, o" en un médaillon com-

posé de 34 camées, dont le diamètre a 13 centimètres,

et 4° en une page de composition mobile stéréotypée

en fer (de 84 centimètres carrées) et en un cliché

d'un dessin guilloché avec des traits les plus déliés,

tous les deux destinés pour la presse typographique.

J'y joint plusieurs imprimés de ces clichés en dif-

férentes couleurs.

Ces échantillons de fer galvanique vous feront voir

en même temps les progrès réalisés successivement

depuis le commencement de mes expériences. Vous

voudi'ez bien remarquer que la première planche et

les premières médailles déposées par moi, offrent à

leur revers des porosités et des cavités profondes, pé-

nétrant même en partie toute l'épaisseur du dépôt.

Du reste ces cavités se font aussi remarquer et même

en grand nombre, dans les dépôts de M. Feuquières.

Dans mes produits récents, ces cavités singulières qui

proviennent probablement des bulles de gaz, ont dis-

paru. Le revers de ces objets ne le cède en rien aux

dépôts en cuivre faits dans les meilleures conditions.

Le point de départ des expériences que j'ai l'hon-

neur de vous exposer, était le procédé connu de l'a-

ciérage des plaques gravées en cuivre qui réussit par-

faitement bien dans un bain composé des chlorures

d'ammonium et de fer, auquel j'ajoute une minime

quantité de glycérine. Cependant tous ceux qui se
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sont occupés de cet aciérage ont eu l'occasion de re-

marquer, qu'en voulant donner à la couche très mince

et brillante de fer, une plus grande épaisseur, la sur-

face se gerce et le dépôt se détache du catode on pail-

lettes excessivement cassantes. Il fallait donc cinploycr

d'autres hains composés d'une manière régulière pour

les essayer dans les mêmes conditions. Ces bains ap-

partenaient à deux catégories comprenant des bains

composés de sulfate de fer et de sulfate ou de chlo-

rure d'ammonium. J'ai donc composé d'abord 3 bains

d'après la formule Fe 0S( )' -+- Am OSO'' -+- G HO et

qui ne se distinguèrent que par la manière dont

ils étaient préparés. Le premier bain consista

d'une solution concentrée de crystaux du double sel

Fe OSO''-i- AmOSO'-+- GHO susmentionné; le second

je composai en mélangeant des solutions concentrées

de chacun de ces deux sels dans les propositions de

leurs équivalents; enfin j'obtins le troisième bain qui

se distingue avantageusement des deux autres, en pre-

nant une solution de sulfate de fer, en précipitant le

fer par le carbonate d'ammonium et en dissolvant le

précipité par l'acide sulfurique, en évitant tout excès,

d'acide.

Pour préparer les bains appartenant à la seconde

catégorie
,

je mélangeai des solutions de chlorure

d'ammonium et de sulfate de fer, dans les proportions

de leurs équivalents; ou bien, je fis dissoudre dans

une solution de sulfate de fer autant de chlorure

d'ammonium qu'il en voulait prendre à la température

de 15^ Réauraur à peu-près.

Tous ces bains étaient très concentrés et neutres

autant que possible. Comme anode je pris des plan-

ches de tôle de fer offrant une surface presque huit

fois plus grande que celle du catode en cuivre. En
employant pour la décomposition un élément de Da-

niell, il s'étaient formés en 24 heures sur tous les

catodes, des dépôts rugueux et pleins de gerçures, qui

à la moindre tentative de les détacher, se cassaient en

mille morceaux.

Comme il arrive souvent que les solutions de sulfate

de cuivre s'améliorent par l'usage, j'espérais que les

solutions ferreuses offriraient sous ce rapport quelque

analogie; je continuais donc les expériences encore

pendant plusieurs jours, sans cependant obtenir de

meilleurs résultats. En employant d'après vos con-

seils au lieu d'un couple de Daniell pour chacun des

5 appareils de décomposition, quatre couples bien plus

faibles de Meidinger, en les réunissant en série avec

les 5 appareils de décomposition, j'obtins un bien

moindre développement d'hydrogène aux catodes et

de meilleurs résultats. En effet , bien que l'aspect

des déjiôts laissait encore beaucoup à désirer et que

notamment ceux formés dans les bains de sel d'am-

moniaque ressemblaient à cause de leur grande poro-

sité presque à une éjionge, les dépôts dans les autres

trois bains, contenant du sulfate d'ammonium, n'ac-

cusaient pas de gerçures mais s'étaient formés en raies

brillantes, pointues en haut et ne recouvrant pas entiè-

rement le catode en cuivre. Dans des expériences an-

térieures j'avais remarqué des dépôts de cette nature

en employant des bains qui par hasard contenaient

un excès d'acide. En effet en examinant mes bains,

j'y remarquai une réaction acide, beaucoup plus pro-

noncée qu'auparavant; j'attribuai cette acidulation des

bains ù la circonstance que la quantité de fer déposée

au catode était plus grande que celle dissoute de l'a-

node. Il était donc nécessaire de donner ù l'anode

une plus grande solubilité, et comme ceci n'a pu être

effectué en augmentant encore plus sa surface
,

je

conçus l'idée de plonger dans le bain une plaque de

cuivre et de la réunir avec l'anode de fer.

Le résultat de cette combinaison était des plus

surprenants; non seulement que les bains de la pre-

mière catégorie redevinrent neutres après quelques

heures, mais aussi les dépôts devinrent beaucoup plus

uniformes. Leur couleur était d'un gris mat, ils adhé-

raient parfaitement bien au catode sans se boursouf-

fler et sans se gercer nulle 'part. Dans les premières

vingt - quatre heures leur surface restait parfaite-

ment unie, mais alors il commençaient à se produire en

plusieurs endroits, de ces petites cavités caractéris-

tiques correspondant, pour ainsi dire, aux surcrois-

sances mammilaires qu'on observe souvent aux dépôts

galvaniques de cuivre. Il est vrai que ces cavités ne

pénètrent que bien rarement toute l'épaisseur du dé-

pôt. Leur production est très curieuse et ne peut être

attribuée qu'à un dégagement trop abondant de gaz

à la surface du catode. Il arrive probablement que

ces bulles s'y attachent assez fortement pour empê-

cher dans quelques endroits la formation du dépôt. En

effet dans le cas que l'énergie du courant, c. à. d. la

force du courant divisée par la surface du catode, si
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cette énerj'io devient trop grande, ces phénomènes

fâcheux se produisent le plus fréquemment. En ré-

duisant cette énergie de manière à n'avoir qu un dé-

gagement do gaz imperceptible, ce que je fis en dimi-

nuant la concentration du bain ou en augmentant la

résistance des parties solides du circuit, la formation

de ces cavités a entièrement disparu. Vous voudrez

bien vous en convaincre en examinant avec une loupe,

le revers des dépôts obtenus tout récemment. Il con-

vient d'observer que les bains de la seconde catégorie,

donnent aussi de très-bons résultats, lorsqu'on em-

ploie comme anode, la combinaison cuivre-fer.

Je vous demande pardon. Monsieur, d'être entré

dans ces détails minutieux. Je crois que dans des cas

pareils il est également utile de rendre compte des

nonréussites
,
que des succès obtenus. Je vous prie

donc de me permettre encore quelques remarques au

sujet des dépôts de fer. 11 me paraît curieux que la

formation de la première couche de ces dépôts exige

des courants plus ou moins forts, ou des bains plus

ou moins concentrés, selon qu'il s'agit de produire

ces dépôts sur des catodes en cuivre rouge ou en cuivre

jaune, en plomb ou en métal d'imprimerie, ou même sur

des catodes en gutta-perclia plombagine. Dans tous

les cas, la formation d'un dépôt régulier de fer exige

'

une netteté parfaite de la surface du catode; en em-

ployant le gutta-percha plombagine, le dépôt se forme

très lentement, et il arrive qu'il n'a pas la régula-

rité requise. Je préfère donc de donner d'abord aux

moules de cette espèce une légère couche de cuivre

galvanique et de transporter ces moules, après les

avoir rincés à grande eau, immédiatement du bain de

cuivre dans le bain de fer. Cette légère couche de

cuivre se laisse éloigner facilement par une brosse à

poil doux et par la pierre pourrie anglaise.

Le fer galvanique à l'état où il sort du bain, est

dur comme de l'acier trempé et très cassant. Recuit

à la température du rouge sombre il perd considé-

rablement de son aigreur et de sa dureté. Recuit à

la température du rouge cerise, il devient malléable

et se laisse graver aussi facilement que l'acier tendre.

Il est à remarquer que si les dépôts sont faits dans

de bonnes conditions et recuits uniformément et avec

les précautions nécessaires, les dépôts galvaniques

ne sont sujets ni à recevoir des ampoules , ni à

se tordre ou à se courber. 11 n'y a non plus de re-

bien
trait, mais au contraire il y a une dilatation,

que presqu'imperceptible; au point de vue de la né-

cessité d'avoir des clichés parfaitement identiques, il

est d'une grande importance que leurs dimensions ne

soient pas altérées sensiblement par le recuit. Du

reste je me propose de déterminer plus tard le poids

spécifique de ce fer, avant et après la cuisson.

Il paraît que le fer galvanique n'a pas de magné-

tisme permanent, mais qu'il reçoit comme le fer tendre,

le magnétisme de position.

Je Vous prie, Monsieur, de bien vouloir me per-

mettre de vous tenir au courant de tout ce qui se

produira de nouveau dans le cours de mes travaux

ultérieurs sur la galvanoplastie du fer.

Sl.-Pétcrsbourg, 4 mars 1668.

Observations des planètes Saturne et Neptune

en 1867 à l'Observatoire académique de St.-

Pétersbourg, par A. Sawitscli. (Lu le 16 avril

1868.)

Les observations ont été faites au moyen du cercle

méridien d'Ertel; les lieux apparents, corrigés de la

réfraction et de la parallaxe, se rapportent aux temps

des passages au méridien de l'Observatoire de St.-Pé-

tersbourg. Sous le titre uObs.— N.A.» sont données

les diftërences entre les positions des planètes d'après

les observations et les positions calculées d'après le

Nautical Almanac anglais pour l'an 1867.

Opposition de Saturne.

Asc. droile app. Obs.—N. A. Dccl. app. 01.5.—>. A.

15''16"'48'2C -t-0;39 — 15"o6'54,'l n-ll',!

1SG7

Mai 9

11

Ij

17

16 12,15

15 54,28

14 24,12

0.33

•0,44

0.20

36 43,

35 30, 8

29 57, 5

-H 4.8
-+- 9,9
-+- 7,2

Différence moyenne -h 0^34
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au midi moven diOn a ainsi le 5 octobre 18G7

Greenwich :

l'asc. droite app. = 0*5 3™ l;803

Décl. app. = -+-3^53'41';92.

Etoiles de comparaison: « de Poissons, 12 de la

Baleine, d'après le Nautical Almanac; S et 80 (e) de

Poisson, d'après le «Twelf-Year Catalogue» de Green-

wich.

Bcobachtung eijies Nordlichtspectrums, von Otto
Struve. (Lu le IG avril ISGb.j

Sonntag den 7. (19.) April Abends zwischen 10

und 1 1 Ulir zeigte sicli hier ein lebhaftes Nordlicht,

welches von Zeit zu Zeit Strahlen schwach rothlich

gcfarbton Lichtes aussandte. Wir eilten die Erschei-

nung durch unser Dunatisches Spectroscop zu be-

trachten. In demselben zeigte sich ûberall, \vo das

blosse Auge nur eine Spur des Xordlichts erkannte,

eine einzige gelbliche Linie, woraus sich also ergiebt,

dass jenes Licht monochfomatisch ist. Die Lage die-

ser Linie, bezogen auf die von Donati seinem Spec-

troscope beigefiigte Scale, blieb die ganze Zeit hin-

durch constant, sei es nun dass das Instrument auf

aufschiessende Siiulen, oder auf den ruhigeren Heerd

gerichtet war. Indem wir gleichzeitig die Sodiumlinie

im Spectroscope erscheinen liessen, fanden Hr. Wag-
ner und ich, im Mittel aus mehreren unabhiingigen

Schàtzungcn, dass die Nordlichtlinie um 1,15 Theile

der Scale von I) nach E hin belegen war. Folgen-

dcn Tags bestimmten wir den Abstand auf dersclben

Scale fiir die Fraunliofer'schen Linien L und h im

atmospharischen Spectro. Indem wir diesen im Mittel

= 2,90 Scalen-Theile fanden, ergiebt sich nach ent-

sprechcnder Picduction, dass die Xordliclitlinie. nach

dcm von Kirchhoff fiir das Sonnensi)ectrum einge-

fiilirten Maassstabe, auf die Zahl 1259 fallen wurde,

und foiglich, wie es auch die directe Anschauung lehrte,

schr nahe auf der Grenze des Gelben und Griinen,

aber doch schon mchr in letzterem liegt. Die Unsi-

clierheit dieser lîestinimung mag sich etwa auf 10 bis

15 Einheiten der Scale belaufen. Daniit liisst sich jene

Linie mit keiner der bekannteu einfachen Elementen-

liuien identificiren.

Aus mundlichen Mittheilungen ist mir bekannt,

dass Prof. Angstrôm in Upsala bereits friiher eiu

Tome XIII.

Nordlicht mit einem Spectroscop untersucht und da-

bei gleichfalls dessen Monochromatismus bemerkt hat.

Publicirte Beobachtungen, die wir hiitten vergleichen

konnen, sind uns aber weder von ihm, noch von irgend

einem andern Beobachter zu Gesicht gekommen. Es
wird daher besonders intéressant sein, den Versuch zu

wiederholen, wobei sich dann herausstellen dUrfte, in

wie weit die Linie eine constante Lage bei allen Nord-
lichtern hat, und ob sich bei besonders hellen auch

andere Linien zeigcn. Einen Augenblick glaubte ich,

auch bei dieseni Nordlichte wahrend eines helleren

Aufflammens eine Spur einer schwacheren Linie im
Blauen wahrnehmen zu konnen. Die Erscheinung ging

aber sehr rasch voriiber, nnd es ist nicht unmog-
lich, dass dieselbe nur durch zufallig von der Seite in

das Instrument hineinfallendes Licht erzeugt gewe-

sen ist.

Zum Teil erstreckte sich das Nordlicht auf Him-
melsgegcnden , in denen noch deutlich Dammerung
zu erkennen war. Sobald unser Instrument auf solclie

Gegenden gerichtet wurde, zeigten sich in demselben

neben der hellen Nordlichtlinie auch nocli sichere

Spuren des ausgedehnten atmospharischen Spectrums.

Ich fuhre dièse Bemerkung hier an, weil sie auf's

deutlichste darthut, dass das vom Nordlichte ausge-

hende Licht eine wesentlich andere Beschaffenheit

hat, wie das uns durch die Aîmosphiire zuriickgew^or-

fene Sonnenlicht.

Pulkowa 15. (27.) April 18G8.

Nachschrift.

Nachdem das Yorstehende niedergeschrieben, hat-

ten wir gestcrn um Mitternacht wieder ein recht bel-

les Nordlicht. Auch dièses Mal zeigte sich nur eine

einzige belle Linie, deren Abstand von D wiederum zu

1,15 Scalen-Theile des Spectroscops geschiitzt wurde.

Von andern Linien konnte ich nichts erkennen, ob-

gleich zu Zeiten die Helligkeit des Nordlichts noch

crlieblicli grosscr war, als das erste Mal. Es ist je-

doch dabei zu bemerkcn, dass wahrend bei der er-

sten Beobachtung sich hin und wieder etwas verschie-

denartige Farbungen zeigten, gestern Nacht das Nord-

licht durchweg dieselbe hellgelbe Farbe, aber in ver-

schiedener Intensitiit batte.

10. [IS.) April 1803.
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ÛberAdanson's Crocodile noir. Entgegnung auf

Dr. J. E. Gray's gleichnamige Notiz, von Dr.

A. Strauch. (Lu le 16 avril 1»68.)

In nieiner «Synopsis der gegenwartig lebenden Cro-

codiUckn» habe ich auf p. 38 gesucht nachzuweisen,

dass Adanson's ((Crocodile noir» als Grocodiliis cata-

phradus Cuv. gedeutet werden nuiss, so wie dass Dr.

Gray's Ansicht, der dièse Art fur CrocodUiis fronta-

tus Murr. erkltirt, auf eiuem Irrthume beruht, und

bin zugleich bemiiht gewesen, die von mir vertretene

Ansicht durch Prufung und Beurtheilung sowohl der

Angaben in Adanson's Histoire naturelle du Sénégal,

als aucli der Mittheilungeu, die G. Cuvier iiber die

von Adanson eigenbandig bezeichneten Krokodil-

Exemplare der Sammlung im Jardin des Plantes ver-

offentlicht bat, gebôrig zu motiviren.

Meine Bemuhungen baben aber leider wenig ge-

fruchtet, denn trotz aller Auseinandersetzungen be-

harrt Dr. Gray, wie ich ans seinem ueuerdings ver-

ôffentlichten Artikel ersehe, dennoch auf seiner friihe-

ren Ansicht und erkliirt die meinige selbstverstandlicb

fur falsch, ohne dabei aber die Beweise fur die Pùchtig-

keit der seinigen beizubringen.

Obwohl es nun im Grunde genommen vôllig gleich-

giiltig ist, zu welcher Krokodilspecies man Adanson's

((Crocodile noir», eine im Piciseberichte nur ganz bei-

lâufig erwâhnte, nicht aber kenntlich beschriebene Art

rechnet, so sehe ich mich doch genôthigt, nochmals

auf die Frage iiber die Deutung dièses Thieres zuriick-

zukomnicu, und zwar theils um den Vorwurf, den Dr.

Gray mir macht, zuriickzuweisen, theils aber auch

desshalb, weil die Entscheidung dieser Frage, wie ich

weiter unten zeigen werde, fiir die geographische Ver-

breitung des Crocodiliis frontatus Murr. von Wich-

tigkeit ist.

In einer sehr kurzen und selir absprechenden Kri-

tik meiner oben citirten Abbandlung, die Gray unter

dem Titel «xVdanson's Elack Crocodile» in den Annals

and Magazine of Natural History 4"' séries I p. 75 ver-

offentlicht hat, ilussert er sich in Bezug auf die in Piede

stehende Frage wortlich wie folgt: «Dr. Alexander

Strauch asserts that Adanson's ((Crocodile noir» is

not Crocodihis frontatus, but C. cataphractiis. Adan-
son montions three crocodilians occurring in Sénégal

— an olive and a black crocodile, and a false gavial.

There are constantly received from the Gambia and

varions parts (;f the west coast of Africa only three

specios of crocodilians, viz.: 1) Crocodilus vulgaris,

which is olive; 2) G. frontatus, which is black, and is

known, on the coast, by the name of the Black Cro-

codile, or Black Alligator; and .3) a gavial-like cro-

codile (C. cataphraetus, Cuv.). U the (( Crocodile noim

is not C. frontatus, then Adanson, one of the most

intellectual and advanced naturalists of the last ccn-

tury, must bave entirely ovorlooked the latter, and

hâve given the name of the black crocodile and the

false gavial to C. catapliractus , which is more like a

gavial than a crocodile.»

Was zunilchst die Angabe, dass Adanson drei ver-

schiedene Krokodilarten im Sénégal beobachtet hat,

anbetrifft, so hat Dr. Gray dieselbe entschieden nicht

aus Adanson's Histoire naturelle du Sénégal geschopft,

denn in diesem Werke geschieht, wie ich schon friiher

zu bemerken Gelegenhcit hattc, nur zweier Arten Er-

wiihnung. Adanson's Histoire naturelle du Sénégal

enthiilt bekanntlich nur die Naturgeschichte derMollus-

ken des von ihm bereisten Gebictes, welcher ein kur-

zer Reisebericht unter dem Titel «Voyage au Sénégal»

vorausgeschickt ist; in diesem Reiseberichte, der im

Ganzen nur 190 Seiten stark umi in Form eines Tage-

buchs abgefasst ist, wird der Krokodilc iiberhaupt nur

an fiinfStellen, namlich auf p. 70, 73, 143, 146 und

148 gedacht; von diesen fiinf Stellen haben aber nur

die beiden ersten fiir die zu entscheidende Frage Wertli,

die drei folgenden dagegen sind zu allgemein gehalteu

und lassen sich daher nicht verwerthen, denn auf p.

143 ist nur gesagt, dass ira Marigot de Kantaï sich

ein halbes Dutzend Krokodile sonnten, auf p. 14G ist

von im Sande verscliarrten Krokodileiern die Ilede,

und auf p. 148 wird eine Krokodiljagd beschricben.

Des besseren VerstJindnisses wegen lasse ich die bei-

den betreffenden Stellen aus Adanson's Tagebuch hier

in extenso folgen; auf p. 70 heisst es: «Un peu au-

dessus de l'escale aux Maringoins, je commençai à

voir des crocodiles: quand je dis que je commençai à

en voir, j'entends par centaines; car vers Tisle du Sé-

négal on en trouve bien quelques-uns. Mais il semble

que cet endroit soit leur rendez-vous, et même des

plus gros : j'y en ai vîi qui avoient depuis quinze jusqu'à

dix-huit pieds de longueur, et j'ignore qu'il en existe

de plus grands. Il y en avoit plus de deux cens qui pa-

roissoicnt en même tems au-dessus de l'eau, lorsque le
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bateau passa dans ces quartiers. Ils eurent i)eur et plon-

gèrent aussi-tût; mais ils reparurent bientôt après pour

reprendre haleine; car ces animaux ne peuvent de-

meurer que quelques minutes sous l'eau sans respirer.

Lorsqu'ils surnagent, il n'y a que la partie supérieure

de leur tête et une petite partie du dus qui s'élève

au-dessus de l'eau: il ne ressemblent alors à rien moins

qu"à des animaux vivans: on les prendroit pour des

troncs d'arbres flottans. Dans cette attitude qui leur

laisse l'usiige des yeux, ils voient tout ce qui se passe

sur l'un et l'autre bord du''fleuve, et dès qu'ils apper-

çoivent quelque animal qui vient pour y boire, ils

plongent, vont promptement à lui en nageant entre

deux eaux, l'attrapent par les jambes, et l'entraînent

en pleine eau pour le dévorer après l'avoir noyé.» Die

andere Stelle, p. 73, lautet: «On voit dans ces mêmes

quartiers (village de Gandor) avec le cheval marin,

une seconde espèce de crocodile, qui ne cède point à

l'autre pour la grosseur. On le distingue par sa cou-

leur noire, et par ses mâchoires qui sont beaucoup

plus allongées. 11 est encore plus carnassier: on le

dit même fort avide de chair humaine.»

Aus dcn beiden ciîirten Stellen ergiebt sich nun auf

dos Entschiedenste, dass Adanson im Sénégal nicht,

wie Dr. Gray behauptet, drei, sondern nur zwei Kro-

kodilarten beobachtet hat, und ferner, dass die zuletzt

genannte,bciGa!idor vorkommendeArt, diealsschwai'z

bezeichnet wird und folglich dem (^Crocodile noir» ent-

spricht, eine liingere und somit auch schmalereSchnauze

gehabt hat, als die zuerst gesehene. Um aber iibcr-

liaupt ein Urtheil iiber das «Crocodile noir» fallen zu

konncn, muss vor Allem eruirt werden, v.elche Kro-

kodilspecies Adanson oberhalb der Escale aux Ma-

ringoins gesehen hat , und obwohl dièse Aufgabe

wcgen Mangels aller Anhaltspunkte im Adanson'-

schen Reiseberichte nicht ganz einfach ist, so haben

sich doch aile Eorschcr, Dr. Gray mit einbegrif-

fen, dahiu geeinigt, den Crocodihis vidgaris Cuv. da-

fiir zu nehmen, und zwar vorherrschend desslialb,

weil Cuvier in derSanimlung des .Jardin des Plantes

ein Exemplar der genannten Art, mit der eigenhundig

von Adanson geschriebenen Etiquette ^Crocodile vert

du Ni(jern vcrsehen, aufgefundcn hat. Da nun Croco-

dihis vuhjaris Cuv., wie sich ini Laufe der Zeit her-

ausgestcill liât, im Sénégal wirklich sehr hiiufig vor-

kommt, so liegt kein Grund vor, an der Richtigkcit

oljiger Deutung zu zweifeln, obwohl die Adanson"-

sche Etiquette allein , wie ich weiter unten zeigen

werde, noch wenig entscheidend gewesen wâre.

Nachdem es also feststeht, dass das erste Krokodil

Adanson's der Crocodihis vidgaris Cuv. ist, lasst sich

schon mit ciniger Sicherheit ein Schluss iiber die Xa-

tur seines zweiten Krokodils ziehen. Der beriihmte

Reisende sagt ausdriicklich, dass das Krokodil von

Gandor sich von dem friiher gesehenen «par sa cou-

leur noire et par ses mâchoires qui sont beaucoup plus

allongées» unterschcidet, folglich muss er eine lang-

und schmalschnauzige Art vor Augen gehabt haben,

und da von den drei bisher aus Afrika bckannten Cro-

codilideii, dem Cr. frontafus Murr., dem Cr. vidgaris

Cuv. und dem Cr. cataphractus Cuv., die erstgonannte

Art eine entschieden kurzere, die letztgenannte dagc-

gen eine sehr viel langere Schnauze als Cr. vid'jaris

Cuv. besitzt, so kann es wohl keinem Zweifel unter-

liegen, dass als «Crocodile noir» nur Cr. cataphrachis

Cuv. aufgefasst werden kann, ein Schluss, der noch

diidurch besonders unterstiitzt wird, dass Cr. cata-

phractiis Cuv., wie man gegenwartigganzsicher weiss,

im Sénégal vorkommt.

Dr. Gray's Ansicht beruht somit ohne "Widerrede

auf einem Irrthum, denn Cr. frontatus Murr. kann aus

zwei sehr triftigen Grunden nicht mit Adanson's «Cro-

codile noir» identificirt werden ; erstens besitzt derselbe,

wie schon bemerkt, eine entschieden kurzere Schnauze

als Cr. vidgaris Cuv., — bei Cr. frontatus Murr. ist

die Schnauze (der vor dcn Augenhohlen gelogene Theil

des Kopfes) nur unbedeutend langer als der Rest des

Kopfes, bei Cr. vuhjaris Cuv. dagegen doppelt so lang

und selbst noch langer, — und zweitens kommt er,

wie ich mich nach sorgfiiltiger Priifung aller uber die

geographisclie Verbreitung dièses Thieres vorhande-

neu Daten tiberzeugt habc, im Sénégal gar nicht vor.

Letztcre Behauptung konnte vielleicht noch zweifel-

haft erscheinen, da Dr. Gray ausdriicklich angiebt,

dass aus dem Gambia und aus verschiedenen Theilen

West-Airika's stets drei Arten von Krokodilen (die

drei oben genannten) nach Europa gcbracht werden,

dennoch muss ich auf meinem Ausspruchc bestehen

und will versuchen, die Grunde, die mich dazu nothi-

gen, nalier ausoinanderzusetzen. Im Jahre 1862, als

Dr. Grav seine «Synopsis of the Species of Crocodi-

4*
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les»') verufleiitlichte, besass dasBritish Muséum keine

Exemplare des Gr. frontatus Murr. aus Senegambien,

denn Dr. Gray fiigt, nachdem er uuter den Synony-

men seiuer Halcrosia frontata') das 'iCrocodile noir»

citirt hat, dem Fundorte Sénégal den Namen Adan-

son's in Parenthesen bei, deutet folglicli dadurch an,

dass er diesen Fundort nur auf Adanson's Autoritat

auffuhrt. Wiiren ferner dem genannten Muséum spii-

ter, nach 1SG2, Exemplare dièses Krokodils aus Se-

negambien zugekommen, so hiitte Dr. Gray sicherlich

nicht ermangelt, dieser Thatsache in seinem neuestcn,

gegen mich gerichteten Artikel direkt zu gedenken

und speciell anzugeben, von weni namentlich dièse

Stiicke erbeutet worden sind, so aber, da er sich auf

die oben citirte, ganz allgemeine und durch nichts ver-

burgte Angabe beschrankt, muss icli annehmen, dass

iiim auch gegenwiirtig nocli kein 6V. frontatus Murr.

aus dem Sénégal, odcr, was auf dasselbe herauskommt,

aus dem Gambia vorliegt. Endlich bedient sicli Dr.

Gray in seinem Artikel eines Arguments, das ganz

entschieden nicht fiir, sondern gegen seine Ansicht

spricht: er behauptet namlich, dass ein so ausgezeich-

neter Naturforschcr, wie Adanson, unmoglich ein im

Sénégal vorkommendes Krokodil iibersehen haben

konne, worin ich ihm vollstandig beistimme, da es in

der That nicht glaublich ist, dass einem Zoologen ein

Thier von solchen Diraensionen wie ein Krokodil, das

dazu noch stets in grosser Individuenzahl beisammen

lebt, entgangen sein sollte; nun theilt aber Adansou
in seinem Tagebuche, das ohne Zweifel gleich nach

enipfangenem Eindrucke aufgezeichnet ist, mit, dass

er in dem von ilim bereisten Gebiete nur zwei ver-

schiedene Krokodilarten beobaclitet habe, den Cr. vul-

garis Cuv. und den Cr. catapliractus Cuv., und liefert

folglich einen direkten Beweis fiir das Nichtvorhan-

densein des Cr. frontatus Murr. im Sénégal.

Xach dem bishcr Gesagten sehe ich keiiien Grund,

meine Ansicht ûber die geographische Verbreitung des

Cr. frontatus Murr. zu modificiren und behaupte nach

wie vor, dass dièse Art auf dus aquatoriale West-Afrika

beschrankt ist und, soweit aus den bisher verOlïent-

lichten Daten geschlossen werden kann, nordwiirts den
1° n. Br. nicht uberschreitet.

Dr. Gray's Behauptung, dass Adanson die Be-

ser. X p. 265—274.1) Ann. and Mag. Nat. hist.

2) 1. c. p. 273.

nennungen ^'-Crocodile noir» und ^Gavial du Sénégal»

unmoglich auf ein und dieselbe x\rt, den Cr. cataphrac-

tus Cuv., bezogen haben kônne, nothigt mich noch-

mals auf die von Adanson etiquettirten Exemplare

in der Pariser Sammlung eines Nilheren einzugehen;

dièse Exemplare sind in doppelter Hinsicht von "Wich-

tigkeit, einerseits namlich sind gerade sie es gewesen,

die Dr. Gray zu der von ihm vertretenen, irrigen An-

sicht verleitet haben, und andererseits zeigen dièse

Stiicke, deren freilich drei existiren oder wenigstens

existirt haben, dass Adanson, dessen Piuhm ich iibri-

gens nicht im Entferntesten schmalern will und dem

ich gern das Epitheton «one of the most intellectual

and advanced naturalists of the last century» lasse, in

Hinsicht auf die Krokodilarten genau dieselben confu-

sen Begrili'e gehabt hat, die vor dem Erscheinen der

Cuvier'schen Arbeit iiberall gang und gilbe waren.

Cuvicr, der in seinem classischeu Aufsatze «Sur

les difterentes espèces des Crocodiles vivans et sur

leurs caractères distinctifs»^) bekanntlich den Grund

zu einer wissenschaftlichen Unterscheidung der ver-

schiedenen Crocodiliden-Arten gelegt hat, theilt darin

unter Anderem auch mit, dass er unter den Crocodi-

lidcii der Pariser Sammlung drei Exemplare gefunden

habe, die von Adanson eigenhandig als «.Crocodile

vert du Niger»''), als ^Crocodile noir du Niger»") und

als «Gavial du Sénégal»'^) etiquettirt waren, und macht

zugleicli darauf aufmerksam, dass dièse Dreizahl mit

den Angaben des Adanson'schen Reiseberichts, wo

ausdriicklich nur von zwei Arten gesprochen wird,

im "Widerspruche steht. Auf den ersten Blick scheint

dieser Widerspruch allerdings schwer erklart werden

zu konnen, wenn man aber erst das Nilhere liber die

wahre Natur des «Crocodile noir» und des «Gavial du

Sénégal» erfalu'en hat, tritt es unzweifelhaft zu Tage,

dass beide Stiicke trotz der eigenhiindigen Adanson'-

schen Etiquetten gar nicht zur Ausbeute dièses Rei-

senden gehort haben konnen, sondern von ihm im Mu-
séum vorgefunden und wegen ihrer vermeintlichen

Idcntitiit mit der im Sénégal beobachteten zweiten Art

ein Mal als «Crocodile noir», das andere j\[al als «Ga-

vial du Sénégal» bestimmt worden sind. Dass beide

3) Annales du Muséum d'histoire naturelle X p. 8—66.

4) 1. c. p. 43.

5) 1. c. p. 39.

6) ). c. p. 54.
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Nanieii nur auf ein iind dieselbe Art, das Kiokodil

von Gandor, bezogen werden konnen, geht sclion aus

dem Umstande hervor , dass Adanson im Sénégal

uberhaupt nur zwei Arten beobaclitet bat, von denen

die eine das nCrocodUe vert» ist, wilhrend die audere,

die als schwarz beschrieben iind deren Scbnauze als

sehr verlangert augegeben wird, sowohl mit dem Na-

men «Crocodile noir», als aucli mit dem Namen «Ga-

vial du Sénégal» gleich passend bezeichnet werden kann.

Selien wir nun zu, was Cuvier und die Verfasser

der Erpétologie générale, welche die von Adalison

etiqueîtirten Exemplare gleicbfalls untersuclit haben,

ûber die Natur dorselben berichten.

Das erste dieser drei Stiicke, das den Namen « Cro-

codilf v(ii du Niger» trug, hat Cuvier fiir ein Exem-

plar seines Crocodilus vidcjaris erklilrt, und dièse Be-

stimmung ist, wie bereits bemerkt, sowohl von Du-

méril und Bibron, als auch von allen tibrigen Her-

petologen fiir richtig anerkannt werden.

Das zweite Stiick mit der Bezeiclinung «Crocodile

noir du Nhjcr» ist, wie Cuvier und nacli ihm die Ver-

fasser der Erpétologie générale') mit Entschiedenheit

angeben, ein Alligator iriijonatns Schneid., stammt

also aus der neuen Welt und kann dalier unmoglich

von Adanson im Sénégal gefangen worden sein. Cu-

vier, dem ein sehr wichtiges Moment, das Vaterland

des Allifjafor iriyonaUts Schneid., der zweiten Varie-

tat seines Caïman à 2)aupièrcs osseuses, noch unbekannt

war, bezweifelt dennoch die Identitat des als «Croco-

dile noir» bezeichnetenExemplarsmit Adanson'sKro-

kodil von Gandor, and zwar aus dem einfachen Grunde,

weil dasselbc eine entschieden kiirzere Schnauze be-

sitzt, als das «Crocodile vert» Adanson's, wtihrend

doch iin Reisebericht ausdriicklich angegeben ist, dass

das schwarzelvrokodil sich durch eine lilngere Schnauze

auszeichnet; es erscheint daher Cuvier 's Folgerung,

dass nilmlich Adanson sich beim Etiquettircn dièses

Stiickes versehen habe, vollkommen gerechtfertigt, zu-

mal gegenwilrtig, wo es Niemanden mehr einfiillt, daran

zu z\\(i\Mn,(las'sAlligatorfri(jonatHs'iichneid. in seinem

Vorkommen, ebeu so wie aile iibrigen Alligatoren, aus-

schliesslich auf Amerika beschrankt ist. Dr. Gray^)

ist anderer Ansicht; er acceptirt Cuvier 's Deutung

nicht, sondern erkliirtdas als «Crocodile noir» bezeich-

7) D limé ri 1 et E ibron, Erpétol. génér. III, p. 74.

8) Ann. and Mag. Nat. hist. 3 ser. X, p. 273.

nete Exemplar fiir Crocodilus froittaius Murr. und fiigt

hiuzu : « C u V i er evidently confounded this species {Hal-

crosia froutafa Gray, Crocodilus frontafus INIurr.) with

the Alligator palpehrosus of South America; and it is

still confounded witli that species by the French na-

turalists, for we hâve a skeleton lately sent from the

French Muséum under that name», behanptot also mit

anderen Worten, dass Cuvier, dem nian die Entdek-

kung des einzigen wesentlichen Untersclieidungsmerk-

mals zwischen Krokodilen und Alligatoren verdankt,

nicht im Stande gewesen ist, ein Krokodil von einem

Alligator zu unterscheideu! Eine derartige Behaup-

tung bedarf wohl kaum einer Widerlegung, zumal sie,

wie ich schon anderweitig gezeigt, jeglichen Beweises

entbehrt.

Das dritte Stiick endlich, den «Gavial du Sénégal»,

hielt Cuvier selbst fur ein Exemplar des von Adan-

son bei Gandor beobachteten Krokodils und beschrieb

es unter der Beuennung Crocodilus hiscutattis") als

selbststilndige Species, machte jedoch zugleich darauf

aufmeiksnm, dass es in der Bildung des Dor.salpan-

zers gcnau mit dem Crocodile de St. iJomiiigne {Croco-

dilus acidus Cuv.) iibereinstimmt und sich von dem-

selben nur durch die Beschaffenheit der Nuchal- und

Cervicalpholidosis unterscheidet. Nun haben aber spa-

ter die Verfasser der Erpétologie générale '") mitge-

tlieilt, dass sie sich nach Untersuchung von gegen

zwanzig Exemplaren des CV. acuttis Cuv. von der Ver-

iinderlichkeit in der Zabi der Nacken- und Halsschil-

der bei dieser Art ûberzeugt, und dass sie namentlich

unter 1 1 oder 12 Exemplaren dièses Krokodils, wekhe

dem Pariser Muséum durch Hrn. Ricord aus St. Do-

mingo zugeschickt worden sind, aile Ubergânge von

der normalen Forni, die 4 Nuchalia und Cervicalia

besitzt, zu der von Cuvier als Cr. hiscutatus beschrie-

benen anomalen Form mit nur 2 Nuchal- und eben

so vielen Cervicalschildern gefunden haben. Nach die-

ser Mittheilung unterliegt es keinem Zweifcl mrlir,

dass Cuvier's Cr. hiscutatus, dessen einziges diogno-

stisches Merkmal, die geringe Zabi von Nuchal- und

Cervicalschildern, fur unwesentlich erkannt worden

ist, als Species eingezogen und mit Cr. acidus Cuv.

vereinigt werden muss, und dass folglich Adanson's

«Gavial du Sénégal», auf welchen eben Cuvier seinen

9) Annales du Muséum d'histoire naturelle X, p. 53.

10) Duméril et Bibron, Krpélol. génér. HI, p. 125.
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Cr. hiscutatus begruudet liât, iiiclit aus dem Sénégal,

sondera gauz entscliieden aus irgend einer Gegend

von Tropisch-Amerika stamnit. Dr. Gray ist aiich

liier anderer Meinung; wiilirend er in seiner Synopsis

of the Species of Crocodiles sowolil das « Crocodile noir»,

als aucli den ((Gavial du Sénégal» Adanson's anf Cf.

frontatus Murr. bezielien zu mussen glaubte"), liât

er spiUer seine Ansicht geandert nnd erklart gegen-

wiirtig den uGav'ml du Sénégal» fiir Cr. caiapliradns

Cuv., ohne dabei zu bedenken, dass dioses von Adan-

son etiquettirte Stuck, das nur aus Cuvier's Beschrei-

bung bekannt ist, eben dieser Beschreibung zufolge

auch nicbt ein einziges der fiir Cr. cataphracias Cuv.

charakteristischcn Merkmale bcsitzt.

Ich kann daher dieser neuen Ansdiauungswcise Dr.

Gray's eben so wenig beistimmcn, wie der friilier von

ibm ausgespiochencn , beide sind ganz entschieden

falscb und lassen sich nur dadurcli erklâren, dass Dr.

Gray die Angaben des Adanson'schen Bciscberich-

tes und die Bcstimmungen dièses Keiscnden im Pan-

ser Muséum durcbeinanderwirft, wabrend sie docli

durchaus von einauder gcscbicden werden miissen;

beide stimmcn namlicli in der llanptsacbe, in der Zabi

der Arten, nicbt mit einander iiberein, denn im Reise-

bericbte wird ausdrucklicb nur zweier Arten gedacht,

im Muséum dagegen fanden sich doren drei vor. Neucr-

dings bat Dr. Gray den Reisebericbt, der fiir die hier

behandelteFrage doch die einzige authentische Quelle

abgeben kann, ganz bei Seite geworfen nnd seine An-

sichten ausscbliesslich anf die von A dan son bestimm-

ten Exeraplare der Pariser Samnilung basirt, wabrend

meiner Meinung nach das umgekehrte Yerfahren das

allein ricbtige gewesenware. Adanson's Pieisebericht

verdient ailes Ycrtranen, er ist augenscbeinlich an

Ort und Stelle, d. h. wabrend der Reise selbst abge-

fasst und enthalt somit durchaus zuvcrlàssige Nach-

richten; Adanson's i'.estimmungen der Crocodilklcn

im Pariser Muséum dagegen datiren ohne Zweifel aus

viel spatercr Zeit, und es lilsst sich nach der vorber-

gehcnden Anseinandcrsetzung wohi mit Bcstimmtheit

annehmen, dass der bcruhmte Reiscnde, wie schon

Cuvier'") bcmerkt, sein ((Crocodile noir» im Laufe der

Zeit vergessen und mit andcren Arten verwechselt

habe, «lorsque ses études générales lui eurent fait

perdre de vue les objets particuliers du voyage qui

avoit occupé les premières années de sa jeunesse.»

Den Schluss von Dr. Gray's Aufsatze «Adanson's

Black Crocodile», worin er meiner Abhandlung uber

11) Ann. and Mag. Nat. hist. 3 ser. X, p. 273.

12) Annales du Muséum d'histoire naturelle X, p. 54.

die CrocodlUden aWm wissenschafîlichen Werth ab-

spricht, iibergehe ich, da er nicht zur Sache gehorl,

selbstverstiindlich mit Stirischweigea.

Die Wirkung des Liclites anf die Zelltlieiiung

der Spirogyra; von Professor A. Pamintzin.
(Lu le 30 avril 18Gs.)

Die ^Yirkung des Liclites auf die Zelltheilung ist

bis jetzt von Niemandem noch gonau untersucht wor-

den. Ailes, was ich dariiber auffinden konnte, be-

schriinkt sich auf eine Bemcrkung von A. Braun

uber Spirogyra und eine Ausserung von Sachs, die

Zelltheilung im iVlIgemeinca betreflend.

In der Verjûngung, p. 240, sagt Braun:

«Lange wollte es mir nicht gliicken. dieselben (die

ersten Anfange der Tlicilung der Zellen) zu tinden, ob

sich gleich ktirzlich gctheilte Zellen selir hauiig zeig-

ten. Erst als ich die frûhsten Morgenstunden zur

Beobachtung wahlte und zuletzt noch das Mittel er-

griff, Exemplare vor Sonnenaufgang in Weingeist zu

legen, um sie spater ruhig untersuchen zu kciunen,

war es mir moglich, den Tbeilungsprozess der Zellen

bei dieser Gattung vollstandig zu ermitteln.»

Auf dièse Angaben sich tbeihveise stûtzend, spricht

sich Sachs (Phys. p. 31) folgender Weise aus:

«In Bezug auf das Verhaltniss des Lichts zu den

wesentlich auf den molecularen Bewegungen des Pro-

toplasma beruhenden Neubildungen der Zellen (durch

Theilung und sogenannte freie Bildung) ist namentlich

Folgendes hervorzuheben: 1) Die allcrmeisten Neu-

bildungsheerde sind im natiirlichen Lauf der Dinge

dem unmittelbaren Eiuflusse des Lichts, wenigstens

des intensiveren, entzogen 2) Bei sehr einfachen

Pfianzen, wo keine verdunkclnden, umhiillenden Tlieile

vorhandcn sind, finden die Bewegungen des Proto-

plasma, welche endlich zur Zelltheilung fuhren, sehr

hitufig des Nachts statt 3) Die Beobaclitung, dass

Advcntivwurzeln am oberirdischen Stammtheile im

Finstern entstchen, wo es am Lichte nicht geschieht,

wurde von mir !)ci Cactus etc. beobachtet 4} Wenn
sich nun dennoch manche Neubildungen von Zellen

an solchen Orten finden , welche dem hellen Tage

vollig preisgegeben sind, so kann man entweder an-

nehmen, dass sich die betreffenden Zellen von den

iibrigen , beziiglich ihrer Empfindlichkeit fiir Licht,

unterscheiden, oder aber, dass aile solche Zellenthei-

lungen nur des Nachts vor sich gehen. Die dritte

Annahme, dass sie des Lichtes geradezu bedurfea
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fallt weg, (la ich gezeigt luibe, dass sie auch iii tiefer

Finsterniss vor sich gehen.»

In Folge meiner Beobaclitiingeu bin icli zu ganz

anderen Resultaten gelangt; oliwohl die vorliegenden

Untersucliungen nur Sjj'uofiijra-ZeWei) betreffen, iind

nicht oline weiteres auf die entsprecbeiiden chloro-

phylllialtigen Phanerogamen-Zellen iibertragen wer-

deii kitnnen, so sind sic dcniioch meiner ?iîeiuung

nacli im Staude, wenigstens die jetzt lierrscliende An-

siclit iiber die Lichtwirkung auf die Tlieiluiig der

Zellen wankend zu machen.

Die or,-teii Versuche zeigten niir scbon, dass die

Zelltheilung bei Spirogijra durch das Licht nicbt nur

nicht aufgebalten, sondera ini Gegentheil liervorge-

rufen wird. Am lebhaftesten tbeilten sich Splmjyra-

Zellen , welche ununterbrorhen beleuciitot wurden;

minder lebhaft diejenigen, welclie abwechselnd bald be-

leuchtet,bald verdunkelt wurden. InsDunkel versetzte

Zellen theilen sich gar nicht, oder meistens nur ein Mal.

Folgende Tabelle driickt dièse Verhiiltnisse in Zah-

len aus:

A) im coiieentrirfeii Laiiipenlichle:
Zellen

erhalten.

1) Aus 100 Zellen eiues uuunterbrochen be-

leuchteten Fadens wurden nach 7 Tagen . 7730

2) Aus 100 Zellen eines tiiglich 12 Stunden

bcleuchteten und 12 Stunden im Dunkel

gelassenen Fadens wurden nach 7 Tagen . 4762

3j Aus 100 Zellen eines S Stunden beleuch-

teten und 16 Stunden verdunkelten Fa-

dens wurden nach 7 Tagen 2971

4) Au> 100 Zellen eines 8 Stunden beleucli-

teten und IG Stunden verdunkelten Fa-

dens wurden nach 7 Tagen 2810

r.) im schwachen Lampenlirhle;

5) Aus 100 Zellen eines S Stunden beleuch-

teten und IG Stunden im Dunkel gelasse-

nen Fadens wurden nach 7 Tagen 327

6) Aus 100 Zellen eines 8 Stunden beleuch-

teten und IG Stunden im Dunkel gelasse-

nen Fadens wurden nach 7 Tagen 252

{]) m zerslreiilen Tagesiiihte:

7) Aus 100 Zellen eines bei klarem Wetter

8 Stunden beleuchteten und IG Stunden

verdunkelten Fadens wurden nach 7Tagen 1194

8) Aus 100 Zellen eines bei halb hellem, halb

trubem Wetter 8 Stunden beleuchteten und

IG Stunden verdunkelten Fadens wurden

nach 7' Tagen 632

erhalten.

9) Aus 100 Zellen eines bei triibem Wetter

8 Stunden beleuchteten und IG Stunden

vci'duiikelti'n Fadens wurden nach 7Tagen 402

U) im Dunkel:
Zellen.

10) Aus 100 Zellen eines mit Stilrke gefiill-

ten Fadens entstanden im Ganzen am En de

des Versuchs (weleher vom 21. Januar bis

zum G. Februar dauerte) 177

1 1 ) Aus 100 Zellen eines mit Stilrke gefiilltcn

Fadens entstanden im Ganzen am Ende

des Versuchs 216

12) Aus i^iô Zellen eines mit Stiirke gefiillten

Fadens entstanden im Ganzen am Ende

des Versuchs 164

\?}) Aus 100 Zellen eines mit Starke gefiillten

Fadens entstanden im Ganzen am Ende

des Versuchs 137

14) Aus 100 Zellen. eines mit Starke getullten

Fadens entstanden im Ganzen am Ende

des Versuchs 114

Desto liberraschender war mir das Résultat, wel-

ches ich an den im Tageslichte cultivii-ten Spiroçiijra-

Fiiden in Betreff der Zelltheilung erhielt. Am Tage

theilten sich die Zellen fast gar nicht , wenige am

Abend, die meisten dagegen vvahrend der Nacht. Die

oben erwilhnte Beobachtung von A. Braun erwies

sich also ganz richtig.

Ein Stuck eines. aus dem Aquarium herausgeholteu

Fadens wurde in einer Untertasse mit Wasser und

etwas Erde in zerstreutes Tageslicht gebracht. Da
sich aber der Boden der Untertasse immer mit feinen

Erdepartikelchen bcdeckte und der Faden dann

schwer aufzufinden war, so habe ich ihn nicht un-

mittelbar auf den Boden der Untertasse, sondern auf

ein umgekipptes Porcellantiegeldeckelchen gelegt,dem

aber vorlautig das Oehrchen abgebrochen wurde.

Die Untertasse wurde mit einer Glasplatte iiber-

deckt. An dem Fadenstiick wurden aile Zellen tiig-

lich mit dem Ocularmicrometer gemessen, ausserdem

aber ura 4 Uhr Nachmittags und 12 Uhr Nachts auf

Theilung untersuclit. Von den 158 stattgefundenen

Theilungen sind nur ô auf die Tagesstunden (von 8

Uhr Morgens bis 4 Uhr Nachmittags gefallen, 20

Theilungen auf den Abend (von 4 Uhr Nachmittags

bis 12 Uhr Nachts) und lOs auf die Nacht und den

Morgen (von 12 Uhr Nachts bis 8 Uhr Morgens).
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15. Febr.

gA 4A

12

11
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115

11

11

11

12
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14

13

13
12

10
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11). Febr.

13

12

12i

12

12

12

12

13

13!

Mi

4* 12''

17. Febr.

8* 4'' 12''

13i

14

13;

13;

13J

15

15

17

{-

18. Febr.

s'' 4* 12*

1:

1^

f d.

/ 9

19;

21

18

\44

n

19. Febr.

qA 4A J2*

9

10;
10

9i
10

/-

{z

{--

\-

II

{=

Si

i

20. Febr.

8'' I4*;i2''

6i

6

6

6
6

g;

Gi
6

6

Oj

12
il

r.!

6

6

6

G

6

G

g;

14
13

13

13

14

14

13

14;

31

27

In der oberstcn horizontalen Keilie sincl die Tage

und uuter ihnen die Stuiiden, an denen die Beobacli-

tungen angestellt wurden, angegeben.

lu der ersten verticalen Colonne sind die Liingen

der Zellcn ani Anfange des Versuciis in Ocularmicro-

mcterthciliingen ausgedriickt. Die einer jedeu Zahl

entsprechenden horizontalen Reihen bezeichnen die

Zahl und das Wachsthuni der ans jeder Zelle des Fa-

dens entstandenen neuen Zellen. Durch das Zeichen

l ist die stattgefundcne Theiliuig, durch das Zei-

chen ("T die nocli zur Beobachtungszeit iu Theilung

begriffenen Zelleu angedeutet.

Aus der Tabelle ist zu ersehen, dass der Faden

vom 15. bis zuin 20. Februar in der angegebenen

Weise beobachtet wurde. Am 20. aber schnitt ich

ihn in 2 Stûcke; an dem einen habe ich bis zura 23.

Febr. die oben beschriebenen Untersuchungen tbrt-

gesetzt; die erhaltenen Data sind in der Tabelle ent-

halten.

Das andere Stiick aber habe ich 2 Mal taglich um 8

Uhr Morgens und 8 Uhr Abends auf Zelltlieilung bis

zum 7. Mârz untersucht. Um meinen Aufsatz aber mit

Tabellen nicht, zu iiberladen, werde ich nur die an

dem zweiten Stûcke erhaltenen Zellenzahlen mitthei-

len und nicht, wie in der vorigen Tabelle, die Thei-

lung und das Wachsen einer jedeu Zelle des Fadens

angeben.

Hier will ich nur noch hinzufugen , dass in Folge

des raschcn Wachsîhums und der lobhaften Theilung

der Zellen die Zahl der letzteren in kurzer Zeit so

heranwuchs, dass es unmoglich wurde, den gauzen

Faden mit der gewiinschten Genauigkeit zu unter-

suchen; uni diesem Ubelstande abzuhelfcn , schnitt

ich jedes Mal, wenn der Faden zu lang wurde, ihn in

zwei Stuckc, von denen ich nur eines weiter beobach-

tete. In der folgenden Tabelle habe ich uberall ange-

geben, wann der Faden zerschnitten wurde, und wie

gross die Zahl der znr IJeobachtung nachgelassenen

Zellen war. Letztere Zellenzahlen sind in Klammeru

eingefasst. Die iiber ihnen stehende Zahl giebt die

Menge der iu dem ganzeu Faden vor seinem Zer-

schneiden entlialtenen Zellen an. Bei der Zusammen-

stellung der Resultate musste also die dem ganzen

zum Versuche genommenen Faden entsprechende Zel-

lenzahl aus den erhaltenen Data durch Rechnung ge-

funden wcrden.

Ich lasse jetzt eine Zusammenstellung der an dem

Faden vor und nach seinem Zerschneiden beobachte-

ten Zelltlieilungen foigen:

Der ganze Faden enthielt vom 15. bis zum 20. Fe-

bruar folgende Zellenzuhlcn:

5*
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15. Fcbr.

8 Uhr Morg.
4 TJ. Abends

12 U. Nachts

8 Uhr Morg.
4 U. Abends

12 U. Nachts

44

44

44

16. F. 17. F.

44
44

44

54

56

18. F.

76
77

HZMe in

Theil.liegr.l

79
(i? Zell«u in

Theil.begr.)

18
1

2

19. F.

95
95

117
(SZellon iii

Theil.begr.)

16

20. F.

132

15

Die drei letzten Zahlenreihen siud durch Subtrac-

tion der entsprechenden Zahleu der oberen Reiheu

erhalten und geben die Zabi der in der Zwiscbenzeit

zweier Beobachtungen neu gebildeten Zellen an.

Eine entsprechende Zusammenstellung der auf die

ersten 25 Zellen des Fadens sich beziehenden Zellen-

zahlungen von 15. bis zum 23.

nâchste Tabelle:

Februar giebt die
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•i Fiiden unter das Lampenlicht gebracht uiid einer

am Tageslichte gelassen. Von den 4 imter das Lam-

penlicht versetzten Fuden kamen 2 unter das concen-

trirte und 2 ins schwache Lampenlicht zu liegen. Aile

5 Faden wurden tiiglich 8 Stiindeu beleuchtet (von 8

Uhr Morgens bis 4 Uhr Abends) iind darauf 10 Stun-

den (von 4 Uhr Abends bis 8 Uhr Morgens) ins Dun-

kel versetzt. Die erhaltenen Resultate sind ans fol-

genden Tabellen zu ersehen:

Zellcheilungen im concentrirten Lampenlichte:

Faden A.
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Zelltheilungen im zerstreuten Tageslichte:

F a d e n E.
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Dunkel dagegen theilen sich einige Zellen gar iiicht,

oder nieistens nur ein Mal. Deslialb vermuthe icli,

dass das Licht die Zelltheiliing nicht nur durch die

vorlilufige Starkebildung, soikUth auch nebenbei noch

eine andere Veriinderung in der Zelle hervonuft, wel-

che geuaiier zu ermitteln niir aber bis jetzt noch nicht

gelungen ist.

NB. Uberhaupt mussen die vor und wahrend der

Zelltheilung stattfindenden Veriinderungen in derZeile

genauer studirt werden. Bis jetzt liegt noch keine ein-

zige an ciner und derselben Zelle ausgefiihrte Beob-

achtung ver. Obgleich ich schon in dieser Richtung

gearbeitet habe, so will ich doch diesen Gegenstand

ausfuhrlich erst in der nàchsten Mittheilung bespre-

chen. Hier will ich mich mit der Angabe begniigen,

dass es mir auf dièse Weise gelungen ist: 1) einen

innigen Zusammenhang der Auflosuug des nucleolus

und der Bildung der Querfalte (ob auch der Quer-

wand?) zu entdecken, indem nâmlich der ]\Ionient

der Autlusung des nucleolns mit deni Erscheinen der

Querfalte zusammenfâllt ; 2) uber die Bildung der neuen

Zellkerne und nucleoli ziemlich ins klare zu kommen.

Die abwechselnde Periodicitilt in dem Ansammeln

und der Auflosung der Starkekorner und der Zell-

theilung fiihrt nothwendig zur folgenden Auffassung

dieser Erscheinungen: die Zelltheilung wird ebenso

wie die Starkebildung durch das Licht hervorgerufen.

Im Verhalten zum Licht bieten aber dièse beiden Pro-

zesse folgende Verschiedenheiten dar; 1) die Starke-

bildung wird schon nach 30 Minuten, die Zelltheilung

erst nach mehrstiindiger Lichtwirkung zu Stande ge-

hracht; 2) geht die Starkebildung nur wahrend der

unmittelbaren Lichtwirkung vor; die Zelltheilung da-

gegen kann, nachdem die ihr vorausgehenden Veriin-

derungen in der Zelle durch das Licht schon hervor-

gerufen sind, auch im Dunkel zu Stande kommen.

Dièse Erklarung habe ich noch durch folgende Con-

trolversuche gepriift und sie als ganz richtig gefunden:

1) Am 27. Februar um 7 Uhr Abends wurde ein am

Tageslichte cultivirter Faden, an dem ich die Perio-

dicitat der Zelltheilung schon langere Zeit beobach-

tet hatte, in ^ Theile zerschnitten. Das eine aus 65

Zellen bestehende Stuck wurde sogleich unter das

concentrirte Lampenlicht gebracht und bis zum an-

dern Morgen beleuchtet; um 7 Uhr Morgens enthielt

es lO'j Zellen. Das andere aus 64 Zellen bestehende

Stiick desselben Fadens wurde im Dunkel wahrend

dieser Zeit aufbewahrt. Um 7 Uhr Morgens wurden

an ihm loi Zellen wahrgenommen. Das Licht hatte

also die Zelltheilung nicht im mindesten aufgehalten,

denn die Zellen liaben sich im Lichtc ebenso euer-

gisch getheilt wie im Dunkel.

2) Am 4. April schnitt ich ein Stiick eines im schwa-

chen Lampenlichte cultivirten Fadens ab, an welchem

aus Mangel an Licht Zelltheilungen nur selir spar-

sam auftraten und setzte es der AVirkung des concen-

trirten Lampenlichtes ans. Sogleich begannen seine

Zellen sich ebenso rasch zu theilen, wie die der bei-

den anderen im concentrirten Lampenlichte liegenden

Fàden, wobei die Periodiciti.it der Theilung ebenfalls

aufs klarste zum Vorschein kam. Siehe die Tabelle:
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ZcUciizahl der ins

Licht gebrachtcn
Z e 1 1 e u :

Zellenzahl dcr ius

Dunkel gubrachteu
Zellou:

8. April, 4 Uhr Ab.

9. April, 8 Uhr Mgs.

Faden
j\ï 1.

103

200

Faden
J\» 2.

129
261

Faden
A!: 3.

9.J

138

Faden
Aï 4.

150
245

Die erhalteiieu Resultate stimmen also ganz mit

meiner Erklàrung uberein.

4) Einige Filden wurden aus deni Aquarium ius

Dunkel versetzt, bis sie t'ast gar keine Stàrkckorner

melir entliielten. Daun brachte icli sie uutcr das con-

centrirte Lampenlicht fur die Nacht und lies sie am

Tage im Dunkel. Auf dièse Weise gelang es mir, die

Zelltheilung auf die Tagesstunden zu verlegen. Dièses

Résultat war mir desto erwïnischter, da ich einerseits

genaue Studien uber die Zelltheilung wahrend des

ganzen Tages machen konnte und noch ausserdem die

Theilung der Spirogyra-Zellen bei der Vorlcsung zu

demonstriren im Stande war, was bis jetzt ganz un-

moglich schien, da die ersten Stadien der Theilung,

wie schon A. Braun bemerkte, in der Nacht oder in

den friihesten Morgenstuaden gewohnlich statttindeu.

5) Endlich habe ich bei der Untersucliung der Wir-

kung des farbigen Lichts ganz analoge Resultate er-

halten. Es wurden mittelst gelbem (durch eine Lôsung

von saurem chromsauren Kali hindurchgelassenen)

und blauem (durch eine Losung von Kupferoxyd in

Ammoniak durchgegangeneu) Licht 4 Spirogyra- Fa-

den taglich 8 Stunden beleuchtet und 16 Stunden im

Dunkel gelassen. In ein jedes Licht kamen ein mit

Starke gefullter und ein stiirkefreier Faden zu liegen.

Es wurden an ihnen folgende Zelltheilungen beob-

achtet:
Im gelbcn Licbte: Im blauen Licbte:
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lung, sonderu nur ein Lungewaclisthum der Zellen statt.

Die Zellen weideii 3 bis 4 Mal so lang als breit. Im

Licht dagegcn verlialten sicli die Zellen anders; un-

geachtet des viel rascheren Wachsens des Fadens

werden sie durch die Theilung auf desto kiirzere Zel-

len rcducirt, je stilrker die lleleuclitung ist. So liabe

ich an dcn im zerstreuten Tageslichte cultivirten Fa-

den meistens doppelt so lange als breite Zellen sich

theilen gesehen; unter dcm concentrirten Lampen-

lichte dagegcn meistens schon solclie, deren Liinge erst

ihrcr Breite gleicb war.

4) Es ist mil- gelungen, bel Sstiindiger Beleuchtung

sowohl mittelst des Tages- als des Lampenlichts und

einem ICstiindigem Yerwoilcn im Dunkel eine âus-

serst klar ausgesprochene Periodicitat in der Stilrke-

bildung und Auflosung als aucli in der Zelltheilung

naclizuwcisen. Wie sicb dièse Prozesse bei unterbru-

chener Beleuchtung gestalten, bleibt nocli zn unter-

suchen.

5) Die Zelltheilung wird nur durch die niinder brech-

baren Strahlen des Spectruras bedingt.

G) Die Zelltheilung der Spirogyra kanu auf die Ta-

gesstunden verlegt werden; solche Fadcn bieten ein

reiches Material, uni die Theilung Schritt fiir Schritt

zu verfolgen, als auch uni die Zelltheilung wilhrend

der Vorlesung zu deraonstriren.

tJber Eicîiwald's Tomyris oxiana, eine Gift-

schlange aus der Familie der Elapiden, von
Dr. Strauch. (Lu le M mai 1868.)

Prof. Eichwald hat im dritten Bande seiner Zoolo-

gia spccialis auf p. 171 eine der Brillenschiange {Naja

trqnidians Merr.) nahe verwandte Giftschlange, die

er am Ost-Ufer des kaspischen Meeres, in der Niihe

der iruheren Einmundungsstelle des Oxus in den Bal-

chaubuscn gefangen, kurz diagnosticiit und dieselbe

zu Ehren der Massageten-Konigin Tomyris, der

Besiegerin des Cyrus, mit dem Namen Toniijris oxi-

ana bclegt. Zehn Jahre spiiter veroffentliehte er in

seiner Fauna caspio-caucasia p. 130 eine zweite Be-

schreibung dieser Art und fiigte derselben auch eine

Abbildung (tab. XX) hinzu, doch ist leider dièse neue

Beschreibung nur wenig vollstandiger als die urspriing-

liche Diagnose und die Abbildung trâgt wegen Man-
Tomc XIII.

gels der nothigen Detailzeichnungen auch im Ganzon

wenig zur niiheren Kenntniss der fraglichen Schlange

bei. Diesen Umstiinden ist es auch wohl beizumessen,

dass Tomyris oxiana Eichw. voUkommen in Yerges-

senheit gerathen und von keinem der zahlreichen Au-

toren, die uber Oiihiologie geschrieben haben, beriick-

sichtigt worden ist, und doch ist dièse Art unter alleu

den vielen von Prof. Eichwald als neu beschriebe-

nen Schlangenarten gerade die einzige, die wirkiich

neu ist; ich glaube daher, dass eine detaillirte Be-

schreibung des Originale.xemplars der Toviuris oxiana

Eichw., das ich zii untersuchen Gelegenheit gehabt

habe, den Ophiologen nicht ganz unwillkommen sein

wird.

Was zuerst die Gattung Tomyris anbetrifft, so lasst

sie sich in keinem Falle aufrecht erhalten, sondern

muss mit Naja vereinigt werden, da die Merkmale,

auf welche hin Eichwald sie begriindet hat, theils

gar keinen , theils nur specifischen Werth haben und

daher zur Aufstellung einer besonderen Gattung durch-

aus nicht genligen. Das liauptsiichlichste generische

Merkmal, wenigstens dasjenige, welches Eichwald

am meisten betont, glaubt er in der Beschilderung

der Unterseite des Kopfes gefunden zu haben. Bei

Tomyris sind nâmlich die Inframaxillarschilder des

2ten Paares, die an Grosse eben so wie bei Naja denen

des ersten Paares nachstehcn, sehr nahe an einander

geruckt und nur in ihrer hinteren Hillfte durch eine

dazwischen geschobene unpaare Schuppe von einander

getrennt. Bei Naja dagegen finden sich nach Eich-

wald in dem Zwischenranme zwischen diesen beiden

hinteren Inframaxillarschildern stets drei Schuppen,

die «in triangulo disposita» sind, d. h. in zwei auf ein-

ander folgenden Querreihen stehen, von denen die vor-

dere eine, die hintere dagegen zwei Schuppen oder

Schildchen enthalt. Dièse fiir Naja als charakteri-

stisch angegebene Anordnung finde ich auch an allen

7 mir vorhegenden Exemplaren der Naja liaje L. und

eben so scheint dieselbe auch, so weit ich nach ei-

ner Abbildung') urtheilen kann, der Naja nigricollis

Reinh. eigenthi'imlich zu sein. Naja tripudians Merr.

dagegen variirt in dieser Hinsicht sehr autîallcnd. Ab-

gesehen von dem in Schlegel's Essai sur la physio-

1) Kongl. D.mske Viilenskabenies Selsk. naturv. Afhandl. X, tab.

III, fig. 7. (Reiuhardt, Nye Slaugearler.)

6
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nomie des Serpens pi. XVII f. 3 abgebildeten Exem-

plar, das eine anomale Kehlbeschilderung besitzt, und

bei welchem nicht einnial die Infraniaxillarschilder

des 2ten Paares, geschweige demi die dazwischen ge-

schobenen Scbuppen deiitlicb zu erkennen sind, zei-

gen einzelne Exemplare der ecbten Brillenscblange,

wie namentlich das von Russel in seinem Account

of Indian Serpents I pi. VI f. 2 abgebildete, genau die

Anordnung, die Eichwald als ausscbliesslicb der

Gattung Naja zukommend auffulirt, audere dagegen

stimmen iu dieser Beziehiing vollkommen mit Tomy-

ris uberein, und da die G in der akademischen Samm-

lung vorhandenen Stiicke der Naja tripudians Merr.

sâmmtlich zu der letzteren Kategorie geburen, so muss

ich annebmen, dass die Trennung der binteren Infra-

maxillarscbilder durcb eine einzige Scbuppe bei der

ecbten Brillenscblange keineswegs nur ausnabmsweise

vorkommt und folglicb aucb nicbt als differenzielles

Merkmal zwiscben den Gattungen Tomyrts und Naja

in Anwendung koniraeu kann. Eben so wenig kann

ich aucb eiueu Unterscbied zwiscben den mir vorlie-

genden Naja- kriew und der Tomyris oxiana Eicbw.

in der Anordnung der seitlicben Keblscbuppen finden,

die von Eicbvvald als «majores, per 4 séries obli-

quas dispositae» angegeben werden; sie sind bei den

-ZVo;a-Arten sowojil was Forra, als aucb was Stellung

anbetrifft, genau so bescbaffen wie bei Tomyris oxiana

Eicbw. Ferner glaubt Eicbwald in der Zweizabl

der Giftzabue und in dem Umstande, dass hinter die-

sen im Oberkieferbein nocb zwei kleine massive , un-

durclibobrte Zahne steben, einen Unterscbied zwi-

scben Naja und Tomyris gelunden zu liaben, irrt aber

sebr, denn seine Bescbreibung der Oberkieferzalme

von Tomyris passt genau auf Naja. Endlicb bebt Eicb-

wald nocb Eigentbiimlicbkeiten im Habitus seiner To-

myris oxiana bervor, wie namentlich den langeren

und mehr abgeplatteten Kopf und den, wenn aucb

nicht langeren, so docb scblaukeren Schwanz, docb

kann diesenDifferenzen, die allerdings vorbanden sind,

meiner Ansicht nach bochstens der Wertb specifischer

Merkmale zugestanden werden. Kurz, ich glaube,

dass es nach dem oben Gesagten vollkommen gerecht-

fertigt erscheinen wird, wenn ich die Gattung Tomy-

ris Eicbw. als durcbaus unhaltbar einziebe und die

Tomyris oxiana Eicbw. als Art zu der Gattung Naja

Laur. rechne.

Die Gattung Naja Laur., in dem Sinne, wie sie

gegenwilrtig ganz allgemein aufgefasst wird, enthâlt

nach Jan's Elenco sistematico degli Ofidi, dem neue-

sten ophiologiscben Gesammtwerke, im Ganzen 4 Ar-

ten, von denen eine, die bekannte Brillenscblange, im

siidlichen Asien weit verbreitet ist, wilbrend die 3 an-

deren ausscbliesslicb dem afrikanischen Continente

angehoren. Dièse 4 Arten unterscbeidet Jan nach

der Zabi, Form und Stellung der Oberlippenschilder

und bildet zuerst zwei Gruppen, die dadurcb von ein-

ander unterschieden sind, dass bei der ersten das 3te

und 4te, bei der zweiten dagegen nur das 3te Supra-

labialscbild den Augapfel beriihrt; zu der zweiten

Gruppe gehort nur Naja nigricollis Reinh., die sich

ausserdem nocb dadurcb von den 3 andern Arten

unterscbeidet, dass sie nicht wie jeue 7, sondern nur

G Supralabialscliilder jederseits besitzt. Die 3 Arten

der ersten Gruppe unterscbeiden sich wiederum durch

die Grosse des Gten Supralabialscbildes von eiuander:

bei Naja tripudians Merr. ist namlicb das Gte Supra-

labialschild niedriger als das ;Jte und stebt nicht mit

den Postocularscbildern in Beriihrung, sondern ist

von denselben durch das dazwiscbenliegende erste

Temporalscbild getrennt, bei den beiden afrikanischen

Arten dagegen ist das Gte Supralabialschild bedeu-

tend hober als das 5te und berûhrt die Postocular-

schilder unmittelbar; wie sich aber dièse beiden afri-

kanischen Arten, Naja Jiaje L. und Naja reyalis

Schleg. , von eiuander unterscbeiden, kann ich nicbt

angeben, da Naja reyalis Sclileg. bisher nocb nir-

gends bescbrieben oder selbst nur kurz charakterisirt

ist, und Jan sie gleicbfalls nur citirt, ohne der Merk-

male, durcb welche sie sich von der ibr zunilchst ver-

wandten Naja haje L. unterscbeidet, zu gedenken.

Die von Jan getroffene Auswahl der Merkmale zur

Unterscheidung der obigen 4 Arten ist aber leider

nicht ganz zu billigen, da dièse Merkmale namentlich

in Bezug auf Naja haje L. nicht fur aile Falle voile

Giiltigkeit haben, und ich muss bemerken, dass mich

dièse Auswahl uni so mehr Wunder nimmt, als Jan

die bei Naja haje L. vorkommenden Abanderungen in

Zahl und Stellung der Postocularscbilder sebr wobl

gekannt bat. Jan recbnet Naja haje L. zu denjenigen

Arten, bei welchen das 3te und 4te Supralabialschild

mit dera Augapfel in Beriihrung steben, und scheint so-

rait vergessen zu haben, dass er in seinem Prodrome
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d'une Iconographie descriptive des Ophidiens') selbst

auf Excmplarc dieser Schlange aufmerivsam gemacht

hat, bei welchcn keiu cinzigcs Obcrlii)penschild mit

dem Augapfel in Beriilirung stelit, sondern das Auge

von einem Schilderkranz umgeben ist. Die bctreftende

Stelle im Prodrome lautet wortlich, wie folgt: «On

peut aussi aisément distinguer le Naja haje du Cap

et de l'Afrique occidentale de celui d'Egypte, parce

qu'il a 3 postoculaires, et les troisième et quatrième

labiales touchent immédiatement l'oeil. Le N. liajc

d'Egypte a, au contraire, l'oeil entouré par un an-

neau formé par la suroculaire, la préoculaire et 4 écail-

les, derrière et dessous l'oeil; de sorte qu'aucune des

labiales n'est en contact avec l'oeil.» Ans dieser Mit-

theilung crgiebt sich nun, dass die agyptischen Exeni-

plare der Naja haje L. nach der Tabelle in Jan's

Elenco absolut nicht zu bestimmen sind, da sie sich

ihres ringsum von Schildern umgebenen Auges wegen

weder in die erste, noch in die zweite der beiden

Hauptgruppen, in wclclie Jan die Arten der Gattung

Naja Laur. eintheilt, unterbringen lassen; es muss

daher cine neuc Tabelle entworfen werdcn, in welcher

die Charaktere zur Unterscheidung der Arten so ge-

wiililt sind, dass sich bcide Varietaten der Naja haje

L. gleich sicher bestimmen lassen.

Bevor ich jedoch eine solche Tabelle gebe, muss

ich noch in Bezug auf dièse beiden Varietaten bemer-

ken, dass sie in ihrcn Merkmalen keineswegs so con-

stant sind, wie man nach Jan's Aussage anzunehmen

berechtigt warc. Mir liegcn uamlich 7 Exemplare der

Naja haje L. vor, die sâmmtlich aus Aegypten stam-

nien und unter denen nicht allein beide von Jan an-

genommencn Varietaten, sondern noch eine dritte

Form vorhanden ist, die ihren Charakteren nach die

jMitte zwischen jenen beiden hait. Vier von den 7

Exemplarcn der akademischen Sammlung besitzen den

vollstilndigen Schilderkranz um das Auge und stimmen

also mit der agyptischen Varietiit Jan's vollkommen

iiberein, das 5te gehôrt zur Varietas capensis Jan's,

da bei ihm jederseits 3 Postocularschilder vorhanden

sind und das 3te und 4te Supralabialschild mit dem

Augapfel in lieriihrung stehen, und bei den beiden

letzten Exemplarcn, die eben jcne obcn erwahnte Zwi-

2) Guùriii, Revue et Magasia de Zoologie, 2" série. XI (1859)

p. 129.

schenform darstellen, beriihrt, trotz der jederseits vor-

handcnen 4 Postocularschilder dennoch das 3te Su-

pralabialscliild den Augapfel. Eben so wie unter den

agyptischen kommen auch unter den west- und sud-

afrikanischen Exemplarcn beide von Jan unterschie-

denen Formen vor, wcnigstens zcigt das von Smith

auf pi. XX seiner Illustrations of Zoology of South

Africa abgebildete schwarze Exemplar der Naja haje

L. einen sehr deutlichen, nirgends unterbrochenen

Schilderkranz um das Auge. Somit lassen sich also

die beiden Formen nicht als scharf geschiedene geo-

graphische Varietaten aufrecht erhalten und man kann

hochstens behaupten, dass bei den agyptischen Exem-

plarcn gewuhnlich kein Supralabialschild mit dem

Augapfel in Beruhrung steht, wiihrend in West- und

Sud-Afrika solche Exemplare seltener sind und mclir

zu den Ausnahmen gehoren.

Die nachstehendo Tabelle, in welchc ich auch die

Naja oj'iana Eichw. aufgenommen habe, wird zeigen,

wie die Arten der Gattung Naja Laur. am sichersten

und leichtesten von einander zu unterscheiden sind:

Naja rcgalis Schlcg., von welcher, wie schou oben be-

raerkt, bisher noch keine Charakteristik verofientlicht

vvorden ist, habe ich zwar auch in der Tabelle aufge-

fuhrt, ohue jedoch die Merkmale, durch welche sie

sich von der ihr zuniichst vervvandten Naja haje L.

unterscheidet, angeben zu konnen.

Supralabialschilder jederseits in der Zahl

a) 7 vorhanden. Nur ein einziges Prae-

ocularschild auf jeder Seite. Das Gte

Supralabialschild

1) niedriger als das 5te und von den

Postocuiaren durch das erste Teni-

poralschild getrennt. Die Schlàfen-

gegend

a) mit 4 — 5 , unter einander an

Grosse wenig differirenden Schil-

dern bekleidet tr'qnidians.

^} zeigt vorn zwei iibcr einander lie-

gende grossere Temporalschilder,

welche an die Postocularia gren-

zen, und ist in ihrer iibrigen Aus-

dehnung mit zahlreichen kleinen

schuppenâhnlichcn Schildchen be-

kleidet oxiam.
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2) hoher als das 5te, beriilirt die Post-

ocularsclnlder
( ^.^^^^^.^_

b) 6 vorhanden. Jederseits 2 Praeocu-

larschilder nl/jricoUis.

Nach obigen einleitenden Bemerkuugeii gelie ich

zur Besclireibung der ost-kaspischen Brillenschlange

iiber.

Naja oxiaiia Eichwald.

N. capite eloiigato, valde depresso; collo subdila-

tabili; scutellis supralabialibus utrinque 7, sexto parvo,

scutella postocularia non attingeute ; scutello prae-

oculari utrinque siniplici. Regione teniporali antice

duobus scutellis temporalibus magnis, postice pluri-

mis parvis squaraiformibus, squamas corporis magnitu-

dine vix superantibus, tecta.

Toniyris oxiana Eichwald, Zoologia specialis III p.

171 et Fauua caspio-caucasia p. 130. tab. XX.

ïrotz der nahen Verwandtscliaft, die zwischen N.

oxiana Eichw. uud N. tr'qnidians Merr. besteht, ge-

horen beide dennocb zwei durcliaus verschiedenen Ar-

ten an und unterscheiden sich von einander nicht al-

lein durch die vôUig verschiedeue Beschilderung der

Schlafengegend , sondeiu bieten auch im Allgemein-

habitus, namentlich in der Form des Kopfes, des so-

genannten Halses und des Schwanzes Verschiedenhei-

ten dar. Mit eiueni nahezu gleichgrossen Exemplar

von N. tr'qnuUans Merr. vergliclien, zeigt N. oxiana

Eicliw. einen viel gestreckteren und auffallend abge-

platteten Kopf, der zugleicli sehr deutlich vom Rumpfe

abgesetzt ist, einen diiuneren Halstheil, an welchem

die Haut viel straffer auliegt und der desshalb auch

die Filhigkeit, aufgeblalit zu werden, in viel geringe-

rem Grade besitzt, und einen, wenn auch nicht lan-

geren, so doch bedeutend schlankeren Schwanz.

Wâhrcnd der Kopf der gemeinen Brilleusclilange

wenig mehr als doppelt so lang wie hoch uud kaum

mehr wie uni die Halfte langer als in der Temporal-

gegend breit ist , erscheint derselbe bei N. oxiana

Eichw. fast dreimal so lang wie hoch uud iast dop-

pelt so lang als in der Schlafengegend breit ; die Be-

schilderung des Kopfes dagegen ist bei beiden Arten

ziemlich ubereinstimmend und zeigt, wie man aus der

nachfolgenden Beschreibung erselien wird, nur in der

Temporalgegend charakteristische Verschiedenheiten.

Das Rostralschild, das nicht in einer Ebene liegt,

sondern mit seinem hinteren Drittel auf die horizon-

tale Kopffiache hinaufgeriickt erscheint, hat die Ge-

stalt eines gleichschenkligen Dreiecks, dessen nach

unteu gerichtete Basis einen starken halbcirkelformi-

gen Ausschnitt (zum Vorstrecken der Zunge) besitzt,

und dessen nach hinten gerichtete Spitze einen bei-

nahe rechten Winkel bildet; es greuzt jederseits an

das erste Supralabiale, das vordere Nasale, so wie an

das Frontonasale derselben Seite und bildet mit sei-

ner unteren Seite einen Theil des freien Mundrandes.

Jedes der beiden Frontonasalschilder ist ein Trape-

zoid , hat aber die Gestalt eines Dreiecks , dessen

nach innen gerichtete Spitze schrag abgestumpft ist

und an die eben so beschaffene Spitze des gleich-

namigen Schildes der anderii Seite greuzt; von den

4 Winkeln dièses Schildes sind die beiden ausseren

spitz, der hintere innere ein Rechter und der vor-

dere innere stumpf. Jedes dieser Schilder grenzt vorn

an das Rostrale , hinten an das Praefrontale seiner

Seite, inuen an das Frontonasale der anderen Seite

und aussen, wo es einen Theil des allerdings sehr

stumpfen und schwacli ausgesprochenen Canthus ro-

stralis bildet, an die beiden Nasalia und mit der

kaum nierkJich gestutzten hinteren Ausseuecke auch

an das Praeoculare seiner Seite. Die beiden Prae-

frontalschilder sind gleichfalls ïrapezoide und ahmen

gleichfalls die Gestalt zweier, jedoch rechtwinkligeu

Dreiecke nach, an deren jedem beide spitzen Winkel

abgestutzt sind. Von den 5 Seiten eines jeden dieser

Schilder sind die vordere uud die innere , welche

beide den vorderen inneren (rechten) Winkel ein-

schlicssen, ani langsten, dabei gleichlang und grenzen

die erstere an das Frontonasale derselben, die letztere

an das Praefrontale der anderen Seite; die nach aussen

gerichtete Seite, die an das Praeoculare grenzt, ist

von allen die kiirzeste und von den beiden nach

hmten gerichteten Seiten ist die innere, die an das

Frontale grenzt, uni ein Drittel etwa ktirzer als die

aussere, welche mit dera Supraorbitale in Beriihrung

steht. Das Frontale ist eiu regulares Sechseck mit

lauter stumpfen Winkeln, das vorn uni ein Geringes

schmiller ist als hinten und dabei fast doppelt so lang

als in seinem \'ordern Theile breit erscheint; es grenzt

mit seinen beiden kiirzesten vorderen Seiten an die

Praefrontalia, mit den beiden hinteren etwas lange-
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ren an die Parietalia und stelit durch die beiden liing-

sten Seiten mit den Supraorbitalschildern in reriili-

rung. Jedes dieser letztoren Schilder wiirde oin re-

guliires Trapcz darstellen, weiiii daran niclit die âiis-

seren Ecken abgestutzt wiiren; es grenzt nacli innen

an das Frontalschild, bildet mit seiner âiisseren Seite

den Margo siipraorbitalis und stelit vorn mit dem Prae-

frontale luid ri'aeoculare, Iiintcn dagegen mit dem Pa-

riétale luul Postoculare superius derselben Seite in

Beriihriing. Die Parietalscliilder, die sehr gross sind,

haben eine unregelmassige , schwer zu beschreibende

Gestalt, lasscn sicli jedoch am besten nocli mit zwei

gleichsclienldigen, mit der Spitze nacli hinten gerich-

teten Dreiecken vergleiclien, an deren jedem die in-

nere Basaleckc sclirilg abgestutzt ist ; in dem drei-

eckigen Aussclinitte, der durch die Abstutzung der

neben einander gelegenen Basalecken dieser beiden

Scliilder entsteht, liegt eben die hintere Spitze des

Frontalschildes. Beide Parietalia beriiliren einander

mit dem grossten Tlieile ilires Innenrandcs, ihre nach

hinten gerichteten Spitzen aber treten auseinander

und in dem dadurch entstehenden dreieckigen Raunie

liegt ein etwa rhombisches Schildchen, welches die

Nackenscliuppen ziemlich beùeutend an Grosse iiber-

trifft. Die gegen die Sclililfe gerichtete Seite eines

jeden dieser beiden Parietalscliilder verliiuft nicht ge-

radlinig, sondern zeigt da, wo sie an die kleinen Tem-

poralscluippen grenzt, melirere, freilich sehr unbc-

deutende Ausschnitte.

Unter den Schildern, welclie die jederseitige verti-

kale Kopfflâche bekleiden, sind zuerst die 7 Suprala-

bialia zu erwahnen, von denen das erste ein liegendes

Viereck darstellt und vorn an das Rostrale, oben an

das vordere Nasale und mit seiner hinteren oberen Ecke

auch an das Nasale posterius, hinten an das 2te Supra-

labiale grenzt. Das 2te Supralabiale ist etwa dreieckig

mit nach oben gerichteter Spitze, dabei etwa nur halb

so gross wie das vorhergehende und mit seinem oberen

Ende an das Nasale posterius grenzend. Das 3te Ober-

lippenschild, das hochste von allen, stellt ein unregel-

massiges Sechseck dar und hat etwa die Gestalt eines

Beils, dessen breiter (schneidender) ïheil nach oben

gerichtet ist; seine obère Seite steht mit dem Praeo-

culare in Beriihrung, wahrend die unterQ, die bedeu-

tend kiirzer ist, einen Tlicil des freien Mundrandes

bildet. Nach vorn und hinten bietct dièses Schild je

2 an Lilnge sehr verschiedene Seiten dar: die obère

von den beiden vorderen Seiten ist etwa halb so lang

wie die untere, geradlinig und steht mit dem Hinter-

rande des Nasale posteiius in Beriihrung, die untere

bildet einen mit der Convexitat nach hinten sehenden

Bogen und grenzt an das 2 te Supralabiale; die beiden

hinteren Seiten verlaufen beide bogenl'ormig, uiidzwar

ist die Convexitat des Bogens bei beiden nach vorn

gerichtet, dabei grenzt die obère kiirzere unmittelbar

an den Bulbus, wahrend die untere langere mit dem

niichstfolgenden Lippenschild in Berijhrung steht. Das

4te Supralabiale, uni die Halfte etwa niedriger als das

vorhergehende, wiirde ein rechtwinkliges Viereck dar-

stellen, wenn seine vordere Seite nicht bogenfonnig

verliefe und seine hintere obère Ecke nicht leicht ge-

stutzt wiire; es grenzt vorn an das ote Supralabiale,

hinten an das unterste Postoculare und das 5te Supra-

labiale und seine obère Seite begrenzt den Bulbus.

Das 5te Supralabiale ist ffinfeckig und besitzt 3 rechte

und 2 stuinpfe Winkel, gleicht somit einem recht-

winkHgen Viereck, an welchem die hintere obère Ecke

sehr stark abgestutzt ist; es grenzt vorn und hinten

an die benachbarten Supralabialschikler, bildet mit sei-

ner unteren Seite, wie aile iibrigen Oberlippenschilder,

den freien Mundrand und von seinen beiden oberen

Seiten steht die vordere kiirzere mit dem Postoculare

inferius, die hintere lilngere mit dem nntorcn Tempo-

rise in Beriihrung. Das Gte Supralabiale ist noch

niedriger aïs das 5te, auch fiinfeckig und zeigt vorn 2,

hinten 3 "Winkel; die beiden vorderen Winkel sind

rechte, der mittlere hintere spitz und die beiden an-

deren stumpf. Seine obère Seite steht mit dem unte-

ren Temporale in Beriihrung, die untere entspricht

dem freien Mundrande, die vordere grenzt an das vor-

hergehende Lippenschild und von den beiden hinteren

Seiten beriihrt die untere das 7te Supralabiale, die

obère dagegen das unterste vorderste der schuppen-

âhnlichen Schildchen, welche den grossten Theil der

Temporalgegend bekleiden. Das 7te Supralabiale end-

lich ist eben so niedrig, aber bedeutend lilnger als das

6te, besitzt eine unregelmassig fihifeckige Form, be-

riihrt vorn das 6te Lippenschild, bildet mit seiner un-

teren Seite den Mundrand nnd ist an den iibrigen

Seiten von den Temporalschuppen umgeben.

Von den beiden Nasalschildern, zwischen denen das

grosse, vertical gestellte, mit der Oflhung riickwarts
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schauende Naseloch liegt, ist das vordere grosser und

hat die Gestalt eines Vierecks, desseii hintere, an das

Naseloch grenzende Scite eiiien schwach gekrummten,

mit der Convexitiit iiacli vorn seheiiden Bogen bildet;

die vordere Seite dièses Scliildes grenzt an das Rostrale,

die obère an das Frontonasale und die untere an das

Iste Oberlippenscliild. Das hintere Nasale ist ein langes

schmales, an beiden Enden leicht zugespitztes Schild-

chcn, das vertical stelit und dessen vordere Seite das

Naseloch begrenzt, wàhrend die hintere mitdem Praeo-

culare mid mit dem oberen Theile des 3ten Suprala-

bialschildes in Eeriihrung steht; seine obère Spitze

stosst an das Frontonasale, die untere liegt in einem

leichten Aussclinitt, der an der Vereinigungsstelle des

Isten und 2tenSupralabiale vorhanden ist. DasPraeo-

cularscliild ist ein Fiinfeck mit 2 rechtcn und 3 stumpfen

Winkeln, gleicht abercinemgleichsclicnkligcn Dreieck,

anwelchem beideBasaleckenabgestutztsind; es grenzt

unten (oder aussen) an das 3te Supralabiale, vorn an

das hintere Nasalschild, hinten an den Augapfel und

obeu (oder iuueu), \vo es zwei Seiten besitzt, sowohl

an das Praefrontale, als auch an das Supraorbitale.

Hinterjedem Auge iîndeu sich 3 unter einander stehende

Postocularschildor, von denen das mittlere etwas klei-

ner ist als jedes der auderen; sie sind von viereckiger

oder eigeutlich von ftinfeckiger Gestalt, da an jedem

die hintere Seite schwach winklig gebogen ist, und

bilden mit iliren vorderen Seiten den Hinterrand der

Ûrbita. Das oberste dieser Schilder grenzt mit seiner

oberen Seite an das Supraorbitale, mit den beiden hin-

teren sowohl an das Pariétale, als auch an das Tem-
porale superius, das mittlere stosst hinten an beide

Temporalia an und das untere steht durch seine bei-

den hinteren Seiten mit dem unteren Temporale und

dem 5ten Supralabiale, durch seine untere Seite mit

dem 4ten Oberlippenschild in Deriihrung. Die beiden

Temporaischilder, von denen das untere etwas grosser

ist als das obère, stehen genau untor einander und sind

von unregelmassig polygonaler Gestalt; das obère

gleicht etvva einem lilnglichen Viereck und grenzt vorn

an das obère und das mittlere Postocularschild, oben

an das Pariétale, hinten an die vorderste Pieihe der

schuppenahnlichen Schafenschildchen und seine untere

Seite endlich beruhrt mit dem vorderen Theil das un-

tere Temporale, mit dem hinteren dagegen ein zwischen

den hinteren Theil beider Temporaischilder eingescho-

benes 3chui)penahnliches Schlafeuschildchen. Das un

tere Temporale, das an Grosse etwà dem 5ten Supra-

labiale gleich kommt, hat etwa die Gestalt eines Sechs-

ecks, an welchem die vordere und die hintere Seite

die kiirzesten sind; es beruhrt mit seiner vorderen

Seite das mittlere und untere Postoculare, mit seinen

beiden oberen Seiten sowohl das Temporale superius,

als auch das bereits erwahnte vorgeschobene schuppen-

ahnliche Schlafeuschildchen, grenzt nach unten an das

5te und Gte Supralabiale und nach hinten an eines der

Schliifenschildchen. Auf dièse beiden grossen Tempo-

raischilder folgeu 3— 4 unregelmassige, vertical ge-

stellteReihenkleiner schuppenahnlichen Schliifenschild-

chen von unregelmassig-polygonaler Gestalt, die ein-

ander an Grosse ziemlich gleich und nur unbedeutend

grosser als die seitlichen Kurperschuppen sind.

Die Unterseite des Kopfes zeigt ein kleines drei-

eckiges Mentalschild, auf welches jederseits 8 Infra-

labialia folgen. Die lufraîabialia des ersten Paares

sind gross, gleichen zweien Rhomben und beriihren

einander, wie gewohnlich in der Kinnfurche, so dass

das Mentalschild nach hinten vollkommen von ihnen

eingeschlossen ist. Die Unterlippenschilder des 2ten

und 3ten Paares sind klein und von etwa viereckiger

Gestalt, die des 4ten und 5ten Paares dagegen sehr

gross, jedes etwa doppelt so gross, wie die beiden vor-

hergehenden zusammengenommen; das 4te ist vier-

eckig und hinten um die Hàlfte ungefahr breiter als

vorne, das 5te hat fiinf Ecken und seine beiden hin-

teren Seiten, die unter einem spitzen Winkel zusam-

menstossen, bilden jede einen schwach gekriimmten,

mit der Convexitat nach vorn gerichteten Bogen. Die

3 letzten jederseitigen lufraîabialia sind klein, dabei

lang und schmal, und stellen schràge gestellte, mehr

oder weniger regel mâssige Vierecke dar. Ausser den

Infralabialschildern des ersten Paares fiuden sich zu

jeder Seite der Kinn- oder Kehlfurche noch 2 Infra-

maxillarschilder. Die Inframaxillaria des ersten Paares

stellen schrage Parallélogramme dar und stehen jedes

mit dem 4ten Infralabiale in Beruhruug; von denen

des 2ten Paares gleicht jedes einem sphàrischen, mit

der Spitze nach hinten gerichteten gleichschenkligen

Dreiecke und grenzt nach aussen an einen kleinen Theil

des 4ten und die ganze Innenseite des 5ten Infrala-

biale. Der ubrige Ranm der Kehle wird von Schuppen

eingenommen, die ziemlich gross sind, eine lànglich-
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viereckige Form haben uiul jederseits in 4 schriige

Reihen angeordnet ersclieinen. Unter diesen Schuppen

sind 3 uocli besouders zu erwiihnen, nilrnlich eiiie uii-

paare, die zwischen die liinteron Enden der hinteren

Infrainaxillaria eiugeschobeii ist, und eine sehr lauge

uud scliniale, die auf jeder Seite die Innennlnder des

5ten bis 7teii lafralabialschildes begrenzt.

Die Kôrperschuppen sind durchweg glatt und mit

Ausnahme der ceutralen, liings der Mitte des lUickens

verkiufenden Ileihe in scliriige Reihen angeordnet;

solcher Keiheu zuhle icli in der sogenannten llalsgegend

23— 25, in der Mitte des Rumpfes 23, gegen Ende

desselbcn 1 7 und auf der Scliwanzbasis 1 1 . Die Schup-

pen der 3 jederseitigen àussersten Reihen sind viel

grosser, namontlich breiter als die iibrigen, die iibor-

ans schmal und daher selir gestreckt erscheiuen. Auf

der Uuterseite des Rum])fes tinden sich 202 Schilder

von gewohnlicher Gestalt, von denen das vorderste an

die jederseitige 3te Reihe der Kelilschuppen grenzt.

Das Analschild ist einfacli und unter dem schlanken

Schwanze finden sich 66 Schilderpaare.

Die Farbung und Zeichnung ist bereits von Eich-

wald eines Genaueren bcsclirieben worden, ich glaube

sie desshalb hier unberiicksiclitigt lassen zu kOnnen,

und das uin so eher, als das Exemplar durch die lang-

jahrige Einwirkung des Lichtes deu grossten Tlieil

seinerFarbe cingebûsst hat und gegenwiirtig auf selir

helleni
,
gelblichweissem Gruude schwarzbniunliche,

nicht melir ûberall deutliche Querbinden zeigt.

Was endlich den Zahnbau dieser Schlange anbe-

trifft, so kann ich leider nichts Genaueres dariiber an-

geben, da die Zilhne und zum Theil auch die Kiefer-

knochen stark beschïidigt sind. Auf der einen Seite

finde ich die beiden neben einander stehenden Gift-

fiinge noch recht gut erlialten und liinter denselben

eine Gruppe von 4— 5 beweglichenkleinen Zillmchen,

die, wie ich niich nach Herausnahme und Untersuchung

eines derselben ûberzeugt habe, gefurcht, also Ersatz-

zâhne der Giftfange sind; die beiden einfachen undiirch-

bohrteu und ungefurchtcn Ziihne, deren Eicliwald

erwahnt, habe ich trotz aller darauf verwandten Muhe

nicht entdecken konuen.

Maasse. Totalliinge 40 Ctm., davon kommen auf den

Kopf 1,G und auf den Scliwanz 6,8 Ctm.

Habitat. Das einzige bisher bekannte Exemplar die-

ser Art ist, wie schon bemerkt, von Prof. Eicliwald

am Ost-Ufer des Kasi)ischen ]\Ieeres, in der Nâhe

der ehcmaligen Oxusmiindung, gefangen worden.
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Bibliotheca indica. Old Séries X: 218— 219, New Séries

.^;, 99_io0. Calcutta 1866—67. S.

Tijdschrift voor indische Taal-, Land- en Volkenkunde.

Deel XIV (Vierde Série. Deel V) Aflevering 5. 6,

XV (Vijfde Série. Deel I) Aflevering 1 — 6, XVI

(Vijfde Série. Deel II) Aflevering I. Batavia, 's liage

1864— G6. 8.

Revue africaine. 11" année Xj 64. 67. Alger 1867. 68. 8.

The Kaniil of El-Mubarrad by W. Wright. 4"" part. Leipzig

1SG7. 4.

Grunert, Joh. Aug. Archiv ftir Matheraatik und Physik.

Tlieil XLVI. Heft 4. Greifswald 1866. 8.

Albrich, Karl. Die Fusspunktlinien der Kegelschnitte und

ihre .\uwendung. (Progranim des Gymnasiums A. C.

zu Hermannstadt). Hermannstadt 1864. 4.

Gyldén, Hugo. Relationer emellau cosiner och siuer for

irrationella vinklar. (Hclsiiigfors.) 1866. 4.

Zajaczkowskiego, Wtad. Teoryja rôwnaii rozniczko-

wych czastkowych pochodnych rzedu 19°. Warszawa

1867. 8.

Gantor, Georg. De acquationibus secundi gradus indeter-

minatis. Berolini 1867. 4.

Haughton, Samuel. Ou the change of eccentricity of the

earth's orbit regarded as a cause of change of cli-

mate. 1866. 8.

Bâche, A. D. Standard niean places of circumpolar and

time stars. ^VaL^bington 1866. 4.

Gould, Benj. Apthorp. Pteduction of the observations of

fixed stars made by Joseph Le Paute d'Agelet, at Pa-

ris, in 1783— 1785. Washington 1866. 4.

Observaciones mcridianas i micrométricas relativas al pla-

neta Marte al tiempo de su oposicion en 1862. Sant-

iago 1863. 4.

Schub'ert, E. Tables of Eunomia. Washington 1866. 4.

Annuaire de l'Observatoire royal, par A. Quetelet. 1867.

Bruxelles 1866. 24.

Jabresbericht ani 24. Mai isri7 ùeni Comité der Nicolai-

Hauptsternwarte abgestattet. St. Petersburg 1867. S.

Astrouoinical observations made at the U. S. Naval Ob-

servatory, during the years 1851 and 1852. Washington

1867. 4.

Annals of the astronomical Observatory of Harward Col-

lège. Vol. II. part II and Vol. V. Cambridge 1867. 4.

Wolf, Rud. Astnniomische Mittheilungen. XXII. XXIII. 8.

Heis, Ed. Sammlung von fiinf Stcrncharten zum Eiu-

zeichncn der Steruschnuppen der NovemberPeriode.

Kôln 1868. 4.

Loomis, Will. Is. The Yankee Astronomer's manner of

determining the real diameters of the heavenly bo-

dies. Fol. unicum.

Quetelet, A. Annales de l'Observatoire royal de Bruxelles.

Tome XVII. Bruxelles 1866. 4.

Almanaque nautico para el aîïo 1869, calculado en el Ob-

servatorio de Marina de la ciudad de S. Fernando.

Cadiz 1867. 8.

The American Ephemeris and Nauticai Almanac for the

year 1866. Washington 1866. 8.

Procès-verbaux de la conférence géodésique internationale

pour la mesure des degrés en Europe. Neucbatel

1867. 4.

Nouvelles archives du Muséum d'histoire naturoUe. T. I

livr. 1— 4, II livr. 1—4, III livr. 1. 2. Paris 1865—66. 4.

Bulletin de la Société d'histoire naturelle de Colmar. 6 et

7 livr. 1865 et 1866; Colmar 1867. 8.
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Paru le 4 juin 18C8.
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BULLETIN
HE L'ACAnElllE LlIPElilALE IIES SCIEMES IIE ST.-PETEKSliOlJRO,

Vorlàufige Mittheilungen ûber die wissenschaft-

lichen Resultate der Expédition zur Aufsii-

chung eines angekùndigten Mammutlicada-
vers, von Magister Fr. Schmidt. (Lu le Ki

avril 1SG8.)

Dcr atisfiihiiiclic Ikricht iibcr die Resultate mci-

ner Reisc an tloii iiutein .Iciiissoi ist zwar sclion ziim

gi-tissteu Tlieil ausgearboitet; es sclieint abcr niclit

rathsam, den Dnick der ganzeii Arbeit scliou jetzt

zu beginuen, weil eiiizehie Theile derselben noch nicht

vollstiindig abgesclilosseii wcrdon komiten. Icb be-

gniige mich daher voriiuitig mit der Ûbersicbt des

Inbalts meiues lîericlits iind einer kurzen Besprecluiiig

der Ergebnisse meiuer Reise, was um so zulassiger

crscheint, als die dem Haiiptzwecke ineiner Reise ent-

sprechenden Resultate beziiglich der Lagerungsver-

baltnisse des Mammutliskeletts und der ebemaligeii

Ileiniath der Mammuththiere schon jetzt vollstandig

vorliegen.

Mciue ausfiilnliclie Arbeit zerfallt in folgende Ab-

schnittc: 1) Reisobericlit; 2) geognostisclie Ûbersicht

des unteru Jenissei-Thals und der angriinzenden Tun-

dren, mit besonderer Beriicksiclitigung der Lagerungs-

verliilltnisse des aufgefundenen Mammutliskeletts; 3)

Flonda jcnissccnsis arcfica; 4) zoologische Ausbeute;

5) paliiontologische Ausbeute.

Der Arbeit soUen zwei (auf Papier schon vollen-

dete) Tafeln Abbildungen beigegeben werden, die sich

auf den palaontologisehen Tlieil hczielien, und eine

Karte des unteren Jcnissoi mit den angriinzenden

Landstricheu. Dièse Karte') ist noch nicht vollendet,

da die niir auf die freundliche Vermittelung des Hrn.

Oberstlieutenants G. von Helmersen versprochenen

topographischen Aufnnhmen des vorigen Jahres am

untern Jenissei aus Irkutsk erst soeben hier angclaugt

sind.

1) Moine jctzigcn Léser bitte ich. sich dcr Karte dos lîcRierungs-

bezirl<3 Tiirucliaiisk, Taf. Il im Kartciuitlas zu Middeiulnrffs

Reise, zu bediencn, die die bislier riclitigste und vollstaudigste

Darstelluug des uutern Jenissei enthiilt.

Tome XIII.

Noch hofle ich die Resultate von durch Hrn. Merlo
auf Tolstoi-nos unter 70° n. B. ein ganzcs Jalir hin-

durch angestellten nieteorologischen Bcobachtungen

mittheilen zu konnen, von denen die Beobachtungen

fiir die Soniniermonatc ISOG in nieinen Handen sind;

den Rest, bis zum Juli 18G7 reichend, erwarte ich

cbenfalls aus Irkutsk aus der sibirischen Abtheilung

der geographischen Gesellschaft.

Der Reisebericht schliesst sich an die schon

friiher im Bulletin der Akademie publicirten Briefc

von der Reise an. Ich gehe iiber die Veranlassung

und die Erlebnisse meiner Reise kurz hinweg — nur

die anfângliche Ankiuidigung des Mammuths am Tas

und die schliessliche Auftindung in der NiUie des Je-

nissei, im Flussgebiete der Gyda, wird nochmals er-

lautert — da dariiber sclion von Hrn. Akademiker

von Baer und in den erwahnteu Reisebriefen hinlang-

lich ausfûlirlich bericlitet worden ist. Jetzt lasse ich

mich etwas ausfiihrlicher iiber die ethnographischen

und socialen, so wie Verkehrsverhiiltnisse ara untern

Jenissei und in den angriinzenden Tundern aus; ich

gebe einige Beitriige zur Gcschichte der russischeu

Ansiedelungen am untern Jenissei und in den angriin-

zenden Gebieten, theile mit, was ich iiber die regel-

miissig sich wiederholenden Wanderziige der einhei-

mischen Stilmme in Erfahrung gebracht habe und

weise nach, dass durch die Haudelsverbindungen, die

von der untern Lena bis zur Anâbara und Châtanga,

und vom uutern Jenissei in die nilmlichen Gegenden

statttinden, dieser Theil des arktischcn Sibiriens gar

nicht so schwer zugiiuglich auch fiir wissenschaftliche

E.xpeditionen ist, wie man auf den ersteu Blick glau-

ben mochte.

Der geognostische Theil beginnt mit einer Dar-

stellung der Jenissei - Ufer von oberhalb Turuchansk

bis zur Miindung, bei der ich viele Angaben den Mit-

theilungen des Hrn. Berg-Ingcuieur-Capitains J. A.

Lopatin verdanke, der als Chef der Turuchansker

Expédition dcr sibirischen Abtheilung der Kaiserlich
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russischen geograpliischen Gesellschaft mit iiiir zu-

gleich am iintern Jenissei wav.

Das redite Jenissei-Ufer bestehtvon der Ansiedlung

Kostinskoje, etwa 100 Werst obcrhalb Turuchansk,

bis zur Miiudung der uiiteru Tiinguska, uiid dièse cine

gute Strecke liiiiauf ans obersilurischem Stroraato-

poren - Kalkstein. Weiter unterhalb kenne ich noch

silurische Entblossungen zwischen Plachino und Chan-

taika mit undeutlichen Brachiopoden und Trilobiten

und reicbhaltigere Fuudstatteu an der Kureika'), von

wo Lopatin mehrere Korallen, wie Lahechia conferfa

Edw. Haime, Calamopora (lottlandka, Cijathophjllmn

sp. und einen Orthoceras mit cochleatem Siplio mit-

gebraclit und mir zur Bestinimung iibergebeu liât. Bei

Gelegenlieit der Besprechung der silurischen Forma-

tion am untern Jenissei erwahne ich aucli der iibrigen

Fundstatten silurischer Petrefakten in deni Gebiete

zwischen dem Jenissei und der Lena, die auf eine

ausgedehnte Verbreituug der silurischen Formation

in dieser Gegend hinweisen, iiber die bisher noch fast

gar nichts bekannt geworden ist.

Dahin gehoren die obersilurischen Musclieln und

Corallen nebst LcperdUia marnhiata, die von Maak
au der Wasserscheide des Wihii und Olonek gefnnden

wurden, und die ich jetzt mit den dazu gehorigen

Zeichnungen in Pander's Nachlass wieder aufgefun-

den habe. Ferner obersilurische Petrefakten von der

Tschona (Nebenfluss des Wilui), von wo die Ilerren

Pawlowski und Baron Maidel eine Sammlung an die

Moskauer iiaturforschende Gesellschaft eingeschickt

haben, die ich dort in Augenschein genominen. Fer-

ner Eurj'pteriis und Orthoceratiten von der Angara

bei Bratski Ostrog, von Hrn. Czekanovvski gefnn-

den, die so eben hier angelangt sind. Endlich die

schon von Erman publicirten obersilurischen Petre-

fakten von der Lena bei Kirensk: Orthis Icnakn und

Pliacops sderops, deren Fundstiltte leider bisher nicht

wieder aufgefunden worden ist. Dor von Midden-

dorff als Geschiebe im Taimyrlande^) gefundene Or-

thoceratit und Galamopora alveolaris miissen auch

2) Unweit der Lagerstiitte des vou Ilrn. Sidorow liier ausgc-

bcuteten Graphits, der deutlich gegcliichtet ist und sogar Abdriicke

von Pflauzenrestt'u, Grashalmcu ahulicli, erkeiiueu lâsst. Mit seinen

schiefrigeii Zwischenlageru ist dieser Grapliit cine roino metamor-

phosirte Steinkohle.

3) Vermuthlich gebôren auch die am nntern Taimyr vnn Mid-
dendorff beobachteten petrefactenleeren Kalksteine dieser For-

mation an.

diesem grossen centralsibirischen Becken angehoren,

dem wir eine baldige ausfuhrlichere Erforschuug wun-

schen.

Oberhalb der Ansiedlung Plachino erscheinen am

Jenissei krystallinische Gesteine zu beiden Seiten des

Flusses, die sein Bett bis auf etwa 2 "Werst verengen.

Au den flachen Felsenriffen, die am Flussufer ausge-

hen, sieht man sehr schôn polirte und geschrammte

Flachen
,
ganz ahnlich GletscherschlifTen , die aber

augenscheinlich durch den Friihjahrseisgang hervor-

gebracht sind, da die Schrammen der Richtung des

Elusses folgen. Solche Schrammen sind auch an den

silurischen Kalkfelsen oberhalb Turuchansk und an

grossen Gerôllblocken am Jenissei-Ufer bei Dudino

von mir bemerkt worden. Das Eis ist aber in dieser

Gegend auch iiber einen Faden machtig. In der Miin-

dungsgegend des Jenissei hat Hr. Lopatin âhnliche

Beobachtuugen gemacht , die nicht mehr durchweg

durch Friihlingseis erklarbar scheinen. Weiter ober-

halb am Jenissei, wo das Eis nicht mehr die énorme

Dicke erreicht, wie unten, haben wir keiue ahnlichen

Erscheinungen bemerkt.

Bei Plachino etwa beginnt cine weit ausgedehnte

Ablagerung postpliocener mariner Tlione und Sande,

die von hier bis an die Mundung und weit rechts und

links in die Tundra sich verfolgen liisst: rechts liings

dem gewohnlichen Verbindungswege iiber die Passina

und Boganida an die Chatanga und, wie es scheint,

noch weiter bis an den Olenek und die Lena*), links

zunachst bis an die Gjda, aber wahrscheinlich wohl

noch weiter bis an den Tas und Ob-Busen. Oberhalb

Dudino sind dièse marinen Ablageruugen noch von loss-

artigen Siisswassergebilden bedeckt, unterhalb lierr-

schen sie vor und nur in isolirten Strichen und Becken

tinden sich Siisswasserabiagerungen und dariiber zu-

weilen einige Fuss machtige Torfbildungen. Den nord-

lichsteu Theil dieser marinen Lager hat schon Mid-
dendorff am Taimyr kennen gelehrt und 6 Arten sub-

fossiler Thierreste mitgebracht, die aile noch jetzt im

Eismeere leben. Unsere Saramlungen (die meinige und

Lopatin's, der mir seine palaontologischen Schàtze

4) Hr. Hitrow spricht in den Sapiski ûvr Sibiriscbcn Abthei-

lung der russischen geographischeii Gcsellscbiift, Th. I, von Mu-
schelu

, die hilufig aus den Thoiien der untern Lena-Ufer her
ausfallen solleii. Nach Analogie nieincr Beobachtungen am untern
Jenissei sind es hocbst wahrscheinlich postpliocene arktische Mee-
resmuscheln.
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bereitwilligst zur Verfiigung gestellt liât) entlialtcn

nahe an GO Arteii, von dcncn einc ganz neu ist, die

andern fast aile nocli jctzt im Eismeerc Icben. Von

diesen sind 14 Arten bisher im russischen Eismeere

noch nicht aufgcfunden worden und 26 mit Sicherheit

bereits in den pliocenen Tertiiirlagern des engiischcn

Crag nacligowioscn , von denen 2 — 3 nur mit Crag-

Muscheln siclicr identificirt werden kunnen. Ihrer

Zusammensetzung nach stinimt die postpliocene Mee-

resfauna des untern Jenissei am meisten mit den ent-

sprechenden Lagern von Ust-Vaga an der untern

Dwina iiberein, von wo ich eine von Hrn. Barbot

de Marnj' zusammengebrachte Sanimlung von 22 Ar-

ten zugleich mit meiner Sammlung bestimmt habe ^),

sowie mit den scbon seit Linné's Zeiten bekannten

glacialen Muschellagern von Uddevalla in Scliweden.

Die ebenfalls hierher gehOrigen glacialen Meeres-

schicliten der brittischen Inselu und Norwegens zei-

gen nicht uncrheblicbe Abweicluingcn.

Unsere subfossile Meeresfauna am untern Jenissei

zeigt mancherlei Verscbicdenlieiten in ilirer Zusam-

mensetzung je nach den Localitilten und der mehr

thonigen oder sandigen Beschaffcnheit ihrer Lager.

Reine Tlione, die offenbar hierher gehOrcn und auf

ausgedehnte Strecken bis iiber 10 Faden Milchtigkeit

zeigen, entlialten oft kaum Spuren von Mnscheln. Nur

durch sorgfilltige Verfolgung anf litngere Strecken war

es moglich, sie bei unseru neuen marinen Lagern un-

terzubringen. Zuweilen zeigten sie sich auch auf mu-

schelreichen Sanden aufgelagert. Die haufigsten Ar-

ten sind Balamis sîdcatus, IVifonium antiquum, Astarte

corrugata, Saxicava rugosa, Tcllina lata und Feden

islandicus. Trifoniuvi antiquum und Astarte corrugata

habe ich auch von der obern Pilssina und von der

Boganida erhalten. Ich lasse liier gleich eine Aufzilli-

lung der gesammelten subfossilen Reste folgen, die in

der ausfiihrlichen Arbeit im zoologiscben Theil ein-

gehend besprochen werden. Eine der meiner Arbeit

beizugebenden ïafeln stellt 20 diescr subfossilen Ar-

ten dar. Die Abbildungcn bcziehen sich, ausser auf

die neue Art Tritonmm Lojudini, auf Varictilten oder

unsicher festgcstellte Arten, bei denen Figuren zur

Erlâuterung der Bestimmungcn nothwendig wurden.

In der Nomenclatur halte ich mich in der naclifolgen-

5) s. Verhandlungen der Kaiserlidion minoralogischen Gesell-

schaft, neue Série, Tîd. 3, p. 02.

den Ubersicht moglichst genau an Middendorff's

Malacozoolixjia rosi^ica, was bei der ziemlich bunten

Synonymie der arktischcn Moilusken hervorzuhebcn

nothwendig scheint.

G a .s t e r (I |) u d a.

PatcUa cacca Moll., var. gcnu'nm Midd.

Alargarita cî<gaiitissma S. Wood Crag Molluska I, p.

134, t. 15, f. 1, der ilf. undulata Sow. nahe-

stehend.

Margarita undulata Sow. = Troclms fumidus His.

Leth. suec.

Margarita ohscura Gould. Rep. Invertebr. of Massa-

chus, p. 253, f. 171?

Margarita striâta Sow. = M. cinerea Cou th.

Scalaria EschricJiti Hollb. ^= S. horealis Beck.

TurritcUa crosa Cou th.

Natica lielicoides John s t.

Natica dansa Brod. et Sow.

Natica paUida Brod. et Sow.

Natica flam Gould.

Trichotropis borcalis Brod. et Sow.

Cancellaria viridula 0. Fabr. in einer Abiinderung,

die am genaustcn C. suhangidosa S. Wood 1. c.

t. 7, f. 20 entspricht.

Tritonimn antiquum L. Midd.

Tritoniitm despcdum L. Midd.

Tritonium {Fusus) islandicum Chemn.

Tritonimn {Fusus) Lopatini n. sp. Ahnlich T. Beringii

Midd. Malacoz. II, p. 476, t. 3, f. 5, 6 unter-

scheidet sich durch mehr in die Liinge gezogenes

spitzeres Gewinde, dichtere schriige Qtierfalten,

langeren Kanal und weniger hohe letzte Windung.

Tritonium {Buceinum) undatum L. ]Midd.

Tritonimn [Buceinum) undulatmn Moll. = Buceinum

tcmhrosum Hanck., Midd. Malacoz.

Tritonmm {Buceinum) ciliatum Fabr., Mi'iU., INIorcb.

=^ Buceinum fenehrosum var. horealis Midd. Ma-

lacoz.

Tritonium {Buceinum) tenue Gray = T. scalariforme

Beck, Moll., Morch.

Tritonium {Trophon) dathratum L. In mehreren Formcn.

Mangelia? plicifcra S. Wood 1. c. p. 64, t. 7, f. 15,

vielleicht= F«.s7f.s rufm Gould. 1. c. p. 290, f. 1 92.

Mangdia turricda Mont. = Plcurotoma turricula

7*
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Forb., Reeve, Morch, Tritonlum tunicida Lo-

vén, Gouldl. c. f. 193.

MangcUa Trei-cllyana Tuvt, Forb. et Hanl.; schwer

zu trenneii von Fimis harjmlarius Goukl. I. c.

f. 191.

B r a c II i p (1 a.

Bhjncliondla losittacea Gm., Sars, Terébrahda psitta-

cea Midd. Malacoz.

A c e p h a 1 a.

Pecten islandîcus 0. F. Miill.

Pccfen groenlandicus Sow.

Mytilus edidis L.

Nitcida tennis Mont. var. arctica Sars = N. Inflata

Hanck.

Yoldia arctica Gray, Torell, Sars = Arca glaciaUs

His. Leth. suec.

Lcda 2)ernida Mnll.

Cardium islandicuni h.

Cardium groenlandicum Chemn.

Âstarte scotica Mat. et Rack ex Midd. Malacoz.. A.

elliptica Brown., Forb. et Hanl., Sars.

Astarte compressa Mont, ex Midd. Malacoz.

Astarte Bamnoniensis Mont, ex Midd.

Astarte sfriata Lcach, Midd. Malacoz., Lovén,

Morch= A. compressa Forb. et Hanl., S. Wo od,

Sars.

Astarte corrugata Brown., Midd. Malacoz.

Cyprina islandica L.

Saxicava plioladis L., Midd. Malacoz. = S. rugosa et

arctica aiict.

Tellina solidnla Pult.

Tellina lata G m.

Ilya truncata L. mit der Var. nddevallensis.

Mya arenaria L.

Pîiolas crispata L.

Polyzoa.

Lepraria variolosa John s t.

Lcpraria sp. indet.

Idmonea piinctata Bnsk. brit. tcrt. Polyz., p. 104,

t. 16, f. 3.

Cellepora pymicosa Johnst. , var. ramosa Sars.

A u n e I i d a.

Spirorhis naidiloides L. und zwei anderc noch iiicht

nalier bestimmte Formen.

C i r r II i p (I i a.

Balamis porcatus Da Costa, Darw., B. sidcatus Lara.

Balanus crenatus Brag. , Darw.

Balanus Hanieri A se, Darw. = Balanus uddeval-

lensis L., Forb.

In der AufzilhUing' der von mir bestimmten siibfos-

silen Muscheln von der untern Dwina in Hrn. Barbot

de Marny's Bericlit iiber seine geognostische Reise

ins Archangel'sche Gouvernement ^) ist uach nieiner

Angabe B. Uddevallcnsis L. als raôglicher Weise aus-

gestorben angefiihrt. Ich batte damais die Darwin'-

schen Arbeiten uber die Cirrhipedien noch niclit ge-

kannt.

Ausserdem wurde von tjberbleibseln hoherer Thiere

nnr ein Oberarmknoclien eines Seehundes von mir in

den uamliclien raarinen Schichten aufgcfunden.

Edites grossstammiges altes Treibholz (das in Mid-

dendorff s Reisewerk oft erwahnte Adams- und Noah-

holz) habc ich in den neuen marinen Schichten am

Jenissei nicht gcfunden. Treibholz liegt in grossen

Mengen iiacli den Aussagen meiner GeWiihrsmanner

an den Kiisten des Eismeers und wird im Lande
wohl auch vorzugsweise an al ton Kûstcnlinien abge-

lagert sein. Wohl aber fand ich hiUifig abgeriebene,

noch ziemlich in ihrer Struktur wohl erhaltene Holz-

splitter in diesen marinen Schichten, die wolil von

altem Treibholz herriihi'en mogen. Davon miissen aber

unterschieden werden die Gcstcinstrummer und fos-

silen organischen Ûberreste, die nur durch Zerstorung

altérer Schichten in unsere postpliocenen Meeresabla-

gerungen hineingerathen sind. Hierher gehoren ein-

mal die zahlreichen, oft bis zu grossen Blôcken an-

wachsendeu Geschiebe von Trappen und Mandelstei-

nen (wie sie auch Middendorff liaufig erwitlint), die

den ansteheuden krystallinischen Gesteinen im benach-

barten Norilgebirge und in den Trappbergen an der

Miinduug des Jenissei (nach Lopatin's Beobachtung)

cntsprechen, andererseits haufige Stiicke verkieselten

Holzes, Stiicke von Braunkohle mit Holzstruktur und

Klumpen mit versteinerten Musclieln, die augenschein-

lich einer und derselben Sekundarformation angehô-

ren, da sich oft Muscheln und vcrkieseltc Holzstiicke

in einem und demselben Geschiebe zusammcnfinden,

C) SaniicKii MiiHepa.iiorHHecKaro oCmecTBa III, ctii. 79.
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wie ja auch das Vorkommen iossileii Coiiit(;roii-Jlol-

zes {Finîtes jurcnsis) in den marinen Scliicliten des

Moskauer Jura niclits Scltcncs ist. Zu diesen altern

Geschiebcu rechiie icii aucli die nach verkiesten und

verkolilten lïolzstiickeu bescliriebenen Finîtes Mkl-

dendorffiauKs und Ba(na)U(s GiJpp., die icli aller-

dings auch fiir Treibliolz lialto, das aber sclion auf

secundarer oder gar tertiàrer Lagerstiitte sicli befin-

det und unvergleichlich illter ist, als das den post-

pliocenen Meeresbildungcn gleicbzeitigc Noah- und

Adanisholz. Wie sich die llolzbcrge Neu-Sibiriens dazu

veilialtcn, kann uns nur eine erneute Untersuchung

an Ort und Stelle lehren, auf deren Nothwendigkeit

ich noch wiederholt zuriickzukommen haben werde.

Ich erwahne noch, dass ich vcrkohlte Ilolzstiicke mit

bernsteinai'tigen Harzen gefunden habe.

Was uun die Altersbestimmung der mit dem fossi-

len Holz als Geschiebe im marinen Thon des untern

Jenissei vorkommenden secundaren Muscheln betrifft,

so hat mir dièse grosse Schwierigkeiten bercitet. Trutz

dem, dass die Gesteine dieser Geschiebe wcnigstens

drei bestimmte Verschiedcnheiten mit entsprcchcnder

verschiedencr Gruppirung der Petrefacteu zcigcn, muss

ich wcgen vicier iibereinstimmender Arten sic doch

aile zu eincr und derselben Formation rechnen. Ich

habe eine Menge solcher Geschiebeblocke, die ich aus

den neuern Meeresthonen ausgcwaschen am Jenissei-

ufer oder in der Tnndra fand, mitgenommen, hier zer-

schlagen und genau untersucht und dabei nahe an 40

Arten fossiler Mollusken gefunden. Einige derselben,

wie ein neuer Pectunculus und eine kleine Koralle,

walirscheinlich 3Hcralada conmida Goldf. , fanden

sich vollkommen wohl erlialten und isolii't, zusammen

mit den gewohnlichen subfossilen Meeresmuscheln, so

dass ich anfangs lange in der die lebende und neu-

tertiare Thierwelt bchaudclnden Litteratur mich nach

verwandten Formcn umsah, bis ich endlich die nani-

lichen Sachen mit andcrn illtcrn fossilen Muscheln

zusammen in demselbcn Stiick fand und so ihre Ge-

scbiebenatur erkennen konnte.

Die grosse Schwierigkoit ist: sollen wir diesc Mu-

scheln der Jura- oder der Kreideformation zurechen?

Einige von ihnen, namcntlich Actaeon Ferofskiamts,

Neritinn adducta, Cardiimi Visinçiianum, 0!/2ynm Can-

criniava sind von Graf A. Keyserling schon aus vom

Taimyr durcli Middendorff niitgcbrachten iliinlichcu

Gescliieben bestinnnt und der Juraformation zugerech-

net worden, wcil sie in ihrer Gesammtheit den cben-

falls von Graf Keyserling untcrsuchten und beschrie-

benen Jurapetrefacten des Petschoralandes sehr nahe

kommen. Die erwahnten Taimyrij;eschicbe entsprechen

in ihrem Gestcin und im ganzen Ilabitus ihrer l'etre-

facten vollkommen meinen Geschicben vom untern

Jenissei.

Aus dem Jura des Petschoralandes selbst befin-

den sich unter meinen Geschicben ausserdcm noch

Fecten fibrosus , demissits , Nmula rhomhudes , Leda

nuda, Dentalium Moreamnu , Adaeon [GlohiconcJia)

FerofskianKS , Ammonites diptyclms, wonach also eine

Parallelisirung geradc mit dem Jura des Petschoralan-

des nalie licgen wiirde, zu dessen Niveau unsere, so-

wie die Tainiyrgeschiebe zu rechnen wiiren. Ich bin

jetzt auch nicht mehr zweifelhaft, dass dièse Geschiebe

wirklich dem bezeichneten Niveau angelioren.

Nun hat aber in neuerer Zeit Prof. v. Eichwald

sehr energisch Protest erhoben gegen die Zurechnung

des grossteu Tlieils der betreffenden Petschoralagcr,

so\Yie der obern Moskauer Juraschichten zu dieser

Formation und reclamirt sie als Kreide; dem eut-

spechend bestimmt cr auch eine Anzalil Petrefactcn

aus Geschicben, die mit den meinen iibereinstimmen

und die er ebenfalls vom untern Jenissei, durch Ilru.

Ssidorow, erhalten hat, in seiner Lethctea ross/ca, so-

weit er sie nicht fur ncu hait, als Kreidearten ')

Ich wiirde michvielleicht durcli diesen Protest nicht

haben irre machen lassen und racine Geschiebe uebst

den cntsprechcndcn Petschoraschichten, auf GrafKey-

serling's Autoritatbauend, ruhig fur Jura halten, wenn

nicht in meiner eigenen Sammlong sich einige Stiicke

fanden, die reclit gut zu bestimmen sind und doch

bisher nur aus der Kreide bekannt waren, die also

direct ftir Hrn. v. Eichwald's Ansicht sprechcn.

Einmal kommt in der einzigen hierher einschla-

genden Eutblossung, die am untern Jenissei bel der

Munduug der Goltschicha unweit des Eismeers und

zwar durch Lopatin cntdeckt wurdc, als vorwaltende

Versteincrung ein hwceramus vor, der von der be-

kannten Kreideart /. concentriciis Sow. unmoglich zu

unterscheiden ist. Dieser Inoceramus ist auch in Ge-

schicben hilufig. Weiter findct sich in Gescliieben My-

7) Prof. V. Eichwald liât die Oiilc gcliabt , mir saimntlicho

betroffondo Stiicke auf inoiiie lîitte zur Ansicht vorzulcgcii.
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tilus lanceolatus Sovv., auch ciue englische Kieideart,

und eben dahin gehorig, ganz sicher zu bestimnien,

Nucida pedmata Sow.; auch Micrabacia coronula ge-

hort der Kreide an iiud mein neuer Pedunculus Lopa-

tini hat wenigsteiis seiueii n.ïclisten Verwandteii in

Arca fibrosa Goldf., und unscre Rostellaria Sotnikowi

in der Rostellaria calcarata Sow., die beide ebenfalls

der Kreide angehoren.

Sind wir nun geneigt geM'ordcn, unsere Schicliten

zur Kreideforniation zu ziehen, so kommt eine neuo

Scliwierigkeit hinzu: zusammen mit Imceramus con-

ccntricus, Ledanuda, einem kleinen Actaeon, findet sich

ein achter Ceratit, dem C. Emmphalm Keys. ahnlich,

der vom Olenek stammt. Dass die Ceratiten des Olenek

mit den dortigen von Graf Keyserling zur Jurafor-

mation gezogeuen Arteu zusammen vorkommen, ist mir

durcli einige Stiicke vom Olenek und Anabar walir-

sclieinlich geworden, die durch Hrn. Sr. v. Stuben-

dorff dem liiesigen Muséum zugekommen sind. Ammo-

nites polyptyclms Keys. ist zusammen gesammelt mit

Ccratites Middcudorffii. Trias und Jura miissten ent-

weder auf eine grosse Streckc zusammen vorkommen

oder die Ceratiten gehen in Ostsibirien, wie unser Stuck

wahrscheinlicli maclit, bis in die Jura- und vielleicbt

aucli in die Kreideforniation hinauf. In Spitzbergen

ist nach J. Lindstrôm's Bestimmung der von dort

mitgebrachtcn Pctrefacten die Triasformation mit Ce-

ratiten und Halohia Lomelli deutlicli geschieden von

der Juraformation, die mit der Juraformation des Pe-

tscboralandcs parallelisirt wird. G. Lindstrom, Trias

oeh Jura forsteningcr frân Spetsbergen in kongl. Sven-

ska Vetenskaps Academiens Ilandlingar, 1867.

Aufkliirung zu bringen iiber die riitliselhaften Sekun-

darforniationen Ostsibiriens ist ein neuer Gruud, der

eine geologisclie Untersuchung von Ncu-Sibirien mit

seinen Ceratitenschichten nebst den entsprecliendcn

Bildungen des Olenek und Anabar, von vvelclien beideu

Flussen bisher nur Geschiebe bekannt sind, sehr wtin-

schenswcrth maclit. Icli mochtc meine vorliegcnden

Untersuchungcn nur als Vorstudien fijr eine solche

Unternehmung angesehcn wissen.

Die zweitc der zu meiner Arbeit gehorigen Tafeln

stellt 20 dieser zweifelliaften Kreideforniation ange-

liorige Arten iu Abbildungen dar. Das Verzcichniss

des grossten Tlieils der eingesammelten Arten lasse

ich sogleicb folgen. In der grôssern Arbeit werden die

einzclnen Arten ausfiihrlich behandelt.

C e 1» h a 1 p d e n.

Ammonites diptyclms Keys. Petschoral.

Ammonites Jenisseae n. sp. Kaum einen Zoll iniDurch-

niesser; meine Exemplare ohne obère Scliaale, die

inneru Windungcn auf dem Riicken gerundet, die

iiussern flacli mit einer Kante jederseits ; sehr ein-

fache Lobenzeichnung; wahrscheiulich uoch sehr

junge Exemplare.

Ccratites serotinus n. sp. Ebenfalls sehr klein, nur ein

Exemplar; glatt; in Lobenzeichnung und jiusserer

Form dem C. Euomphahis Keys. vom Olenek

nahe verwandt.

Belemnites sp. Nur ein kaum zu bestimmender Durch-

schnitt vorhanden.

G a s t e r p d e n.

Beittalium Moreanum d'Orb. M. V. K. t. 38, f. 11

— 13, Keys. Petschoral. p. 317.

Rostellaria Sotnikowi n. sp. Sehr zierlich gezeichnet,

am nachsten R. calcarata ^ovi. aus der cnglischen

Kreide, aber mit brciterem, schwach hakig aufge-

bogenem Fliigel.

Rostellaria Eickwaldi n. sp. = Cerithium cornuelia-

num Eichw. Lctli. t. 30, f. 1.

Ich habe vollstiindigere Exemplare gefunden, die

dièse in unsern Geschieben sehr verbreitete Art zu

Rostellaria zu bringen nothwendig niachen.

Ghemnitzia sp. (ein unvollstiindiges Exemplar), gross,

ganz glatt, nach unten stark gewolbt.

Neritina adducta Keys., Midd. Reise I, p. 254, t. 4,

f. 12.

Neritojms decussata n. sp. In der Zeichnung sehr ahn-

lich der Narica cretaoea d'Orb., doch der Nabel

geschlossen.

Turbo sidcostomus Keys., Midd. Reise I, ein unvoll-

stiindiges Exemplar.

Actaeon? Jenisseae n. sp. Dem Actaeon Frearsianus

d'Orb M. V. K. einigermaassen ahnlich, aber ohne

Falten an der Spindel. Zierlich geschweifte Aus-

senlippe.

Actaeon Perofskiamis d'Orb. M. V. K. p. 449, t. 37,

f. 12— 14, Keys. inMidd. I, t. 4, p. 254, f. 10.

Actaeon (Globiconcha) Imllaeformis n. sp. In der Zeich-

nung ganz mit A. Perofskiamis iibereinstimmend.
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aber die Spira ganz eiugczogen, so dass die Sclmek-

kenschaaie eiii bauchig cyliiidrischcs Ansclieii wie

eine BuUa bekommt.

A c e p II a I a.

Peckn ckmissKs Beau., d'Orb. iii M. V. K. Il, p. 475,

t. 41, f. IG— 19.

Peden fihrosus Sow., d'Orb. 1. c. p. 47G, t. 42, f. 3, 4.

Inoceramus concentricus Sow. Die Exeniplare stiin-

men iiaiiientlicli mit don Guldfuss'sclieii Abbil-

dungeii voi'trel'tiicli iibercin. /. {l'osidonia) revcla-

ius Keys. Petschoral. p. 302, t. 14, f. 12 — 15

iintersclieidet sich nur durch seine breitere Form

von unserer Muschel. Der Schlossbau ist genau

der nilmliche.

Mytilus lanccolatus Sow. M. C. , d'Orb. tcrr. crét.,

M. suhfalcatus Eichw. Letli. p. 533, t. 21, f. 14.

Eichwald bildet unsern Mytilus vom Jenissei ab

und zieht zu ihni il/, falcatus d'Orb. tcrr. crét.

p. 280, womit icli nacli meinen bessern Exempla-

ren iiicht iibereinstinimen kann , da namentlicli

die scharfe Langskaiite am besten zu M. lanccola-

tus passt. Ich habe Grund zu vermuthen, dass

unser Mytilus ciuc Dreyssena ist.

Pccttoictdus Lopat'mi u. sp. Mit sohr zicrlidiem und

complicirtem Schloss, das bis auf seine Kriim-

mungdem der Arcafibrosa Sow. sehr nalie konimt.

Auch r. Pcfschorae Keys. stcht unserer Art nahe

bis auf die abweichende Obertiaclienzeichnung.

Sein Schlossbau ist nicht vollstaudig bckannt.

Nucida rhombodes Keys. Petschoral. p. 307, t. 17, f.

10, 11. Die Oberfliiclie ist glatt, nur mit An-

wachsstreifen versehen.

Nucula pectinata Sow. M. C, d'Orb. terr. crét., La-

mcllibr. p. 177, t. 303, f. 8— 14; vollkommen

iibereinstimmend, in zahlrcichon E.xemplai'cn.

Leda (Nucida) nuda Keys. Petschoral. p. 307, t.

17, f. 7— 9.

Cyprina Syssollae Keys. 1. c. p. 309, 1. 17, f. 17— 22.

Sehr hàufig.

Cyprina Cancriniana d'Orb. M. V. K. p. 457, t. 38,

f. 20, 27, Keys. in Midd. I p. 255; es sind die

nàmlichen Exemplare, wic die aus dem Taimyr-

lande; die Granze zu C. Syssollae ist schwer fest-

zustellen.

Cyprina transversa Eich. Leth. XI, p. CG2, t. 25, f. 1,

nach uiivollstaudigou Stucken restaurirt; auch hier

die (irilnze gegen die anderu Arten schwer fest-

zulialten.

Âstarte Fe«ms Eichw., Keys. in Midd. 1. c. p. 255,

t. G, f. 2. Noch etwas unsicher.

Protocardia Wisinyiana Keys. sp. Cardium concinnmn

var. Wisinfjiana Keys. Petschoral. p. 310, t. 17,

f, 27, 28, Midd. 1. c. p. 255, t. G, f. 1. Ist be-

stimmt von C. concimmm'ïjnç.h zu untersclieideu,

dadurch, dass nur am Grunde der Ilintersoite Pii|)-

pon ersclieiuen, die nach dem ^Vi^bel zu verscliwim-

men. Kleine Exemplare ganz glatt.

Panopacaperegrina d'O r b. M. V. K., Keys. Petschoral.

t. 18, f. 4, 5.

r 1 > p i.

Micrahacia coronula Goldf. Petref. Germ. t. 14, f. 10.

Ganz isolirt gcfunden.

Einige andere bis jetzt uubestimmt gebliebene Reste

sollen in der grôsseru Arbeit erwiihnt werden. Im

Ganzen habe ich 38 Arten unterschioden.

Wir komnien jetzt nach Betrachtung der marinen

Postplioccnschichten mit iliren mannicliialtigcn Eiu-

schliissen zur Betrachtung der fiir unsern niichsten

Zweck wichtigsten neuesten Bildung unseres Gebiets,

den illtern und neuern Siisswasseralluvionen, in

denen auch das Mammuthskelett seine Lagcrstâtte

hatte.

Auf der ganzen Tundra bilden die marinen Post-

pliocenbildungen die Grundlage der Bodenconfigura-

tion. Durcli langjahrigc atmospharische Einfltisse ha-

bcn sich Verticfungcn und Erhohungen, Wasserschci-

deriicken und cinzelne gerollreiche Kuppen, die schon

von Middeudorff erwiihnten Sopki, gebildet , die

durch Auswaschung der feinern Bestandtheile ihr jetzi-

ges Ansehen erhalten haben, ihre ursprtingliclie marine

Entstehung aber noch hàutig duch deutliche auf ilinen

vorkommende Fragmente von Meeresmuschelu docu-

mentiren.

In den Niederungen zwischen diesen HiJhen und

Riicken nun, an alten und jetzigen Seen und Fluss-

laufen finden sich die erwahnten Siisswasseralluvionen

von sehr verschiedener Miichtigkeit, gcwohnlich aus

Lehni, mit einer Vegetationsschicht wechseind, beste-

hend, wie sich solche A'Cgetationsschichten an den

Ufcrn der Tundraseen aus Wassermoosen , Grasvvur-
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zelii, Bliittoni undZweigstuckcu, auch gaiizen Dickich-

teu von niedrigeii Weiilcn noch jetzt bilden uud bei

den Friilijalirsiiberflutlumgen niehr oder wcniger re-

gelmiissig mit ciner neueu Lehmschicbt tiberdcckt

werden.

Besondcrs regelniassig ist dieser Wechsel von Ve-

getationsscliichtcn und Lehm auf don Inscln des Jenis-

sei ausgebildet, wo dcr ilberschwcnimungsscblamm

zugleicli als Diingung dient und die alto Grasnarbe

diircli die gewiJhnlicli niir zolldicke Lehmschicht hiu-

durcb einen ncuen iipi'igen Graswuclis erzeugt, wie

cr auf dicson Insein so selir ins Auge filllt. Sclion

Middondorff •'') schilderte auf einer Laide am Ufer

des Taimyrsees eine illinliclie Erscheinuiig.

Sind die kleinen Seen der Tundra durch Anschwcm-

mungen orfiillt und vorsiegt, so bildct sicli auf und

an ihrera Becken oft eine Torfschiclit, unter dor sich

uns an niancheu Orten noch wohleThaltene Baumreste

zeigtcn, die mit den sonstigen Ersclieinungcn fiir das

Zuriickgehen der Bauiiigranzo und eine Erkaltung des

Klima's in dieseu Gegonden in neuester geologisclier

Zeit, so wie fiir die Beurtbeilung der Lebensverhalt-

nisse des Mamnuitbs von Wicbtigkeit sind. So fand

icli auf deni Wege von Dudino zu den Norilbergcn in

einer Gegcnd, wo Larchon jetzt nnr noch in geschiitz-

teu Flussthâlern vorkommen, im Torf auf der Hohe

der Tundra umgefallene Larchenstamme und mit ih-

nen auch Zapfen. Ebenso selien wir unter dem Torfe

auf der Hohe der Tundra bei Sscliikino liber einen

halbcn Fuss dicke Stilmme, wahrend jetzt dort eben-

falls nur an siidliehon Abbilngen vereinzelte Bilume

gedeihen. Lopatin fand ahnliche Stamme noch nord-

licher auf dem Abhange Nikandrowskije Jary unter

70%° n. Br.

Der wichtigste Fund in dieser Beziehung bleibt der

sclion friiher von mir im Reisebericht erwahnte, den

Lopatin nahe der Jonisseimundung 11 Werst ober-

halb Krestowskoje unter 72^ n. B. gemacht hat. Er

fand hier in einer spater wieder lehmbedeckten humôsen

Vegetationsschicht (wohl eine alte Laida) am obern

Rande des hohen Jenisseiufcrs wohlerhaltene, mit der

Rinde bedecktc,zumTlieil noch auf derWurzol stehende

birkeuuhnliche Stammstucke von 3 bis 4 Zoll Durch-

messer, die von Prof. Merklin îùr Alnaster fruticosus

8) Reise Th. T, Iste Abth., p. 204 (Geognostisclie Bcobticlitiingen,

bearbeitet vou Ilelmersen).

bestinnut wurdeii, der jetzt allerdings auf den Inselu

des Jeuissei bis 70'/2^ n. B. noch ziemlich freudig als

Strauch wiichst und fast Mannshohe crreicht, in dor

Tundra aber nicht mehr bis in die Miindungsgegend

des Jeuissei hineinreicht und am aussersten Punkte

seines Vorkommens, bei Swerewo, unter 71° n. B. nur

der Erde angedriickte fingcrdicke Aste bildet.

In meinen Reisebriefen habe icb in Botreff des Lo-

patin'schen Fundes leider ctwas zu viel gesagt, in-

dem ich von zahlreichen ungerollten Stiiramen sprach,

die Lopatin mitgobracht habe. Nichtsdestoweniger

moine ich, dass die Beweiskraft dièses Fundes fiir das

neuerdings erfolgte Zuriickgehen der Baumgranze be-

stehen bleibt. Im ausfiihrlichen Bericht werde ich die

ganze, auf dièse Lokalitilt beziigliche Stelle ans Lo-

patin's Tagebuche, die er mir gefillligst ausgezogen

bat, mit dem zugehorigen Durchschnitt des Jenissei-

ufcrs in Ûbersetzung mittheilen.

Mit den Âsten und Wurzeln des Âlnaster fand Lo-

patin noch eine Monge wolilerhaltener feiner Zwoige,

die auch dafilr sprecheu, dass hier von augeschwemmten

Hôlzern nicht die Rede sein kann, die wir an verschie-

dencn Stellen des Jenisseiufcrs in verschiedener Hohe

liber dem jetzigen Strombett als grossstiimmiges Treib-

holz gcfundeii und imnier an ilirer stark mitgenom-

menen Oberflache crkannt haben.

Am Mamnuithsplatze selbst, am Jambu und Ncl-

gato-See habon wir ein schon verhaltnissmassig altos

Seebecken vor uns, das friiher einen grossern Raum

auf dor Hohe der Tundra eiunahm und jetzt, voneincm

Arm der Gyda durchflossen, sich tiefer eingeschnitten

und dadurch an seinen Ufern die illtern Alluvialbil-

dungen und den darnnter liegenden marinen Thon auf-

geschlossen hat. Je hoher wir von den Seeufern ab

landeinwarts ansteigen, um so weniger mitchtig wer-

den dièse Siisswasseralluvionen, bis sie endlich ganz

verschwinden und wir uns auf der Hochflàche der Tun-

dra auf dem reinen marinen Thon belinden, der in

dieser Gegend vor den Sand- und Gerollbildungen vor-

herrscht.

In der Schlucht, an dcren AVand die Mammuthreste

zuTage kamen, war die Siisswasserschicht gegen 5 Fa-

den machtig, von denen 2 durch unsere Arbeiten blos-

gelegt wurden— und an ihrer unteren Granze, gleich

liber dem marinen Thon, in dem ich hier deutliche

Exeinplarc von Suxkava rmjosa und Balanus sidcaius



113 des Soieiicp!» do Saint -PcWersibours:. 111

fand, lagen die Theile des Mammuthskeletts uiiordent-

lich diircheinaiuler, zusaiiiineii mit Haufeii losor Ilaare

und inacerirten verdorbenen liaarlosen llaiitstiickeii,

und zwar die letztereu untcr deii Kiioclieii, gleicli am

ausgehenden Rande der Schicht: es war noch zu er-

kennen, dass von iluieii die grosseren Hautstiicke ab-

geschnitten waron, die icli fruhei- von Kasclikarew

und Sotuikow erhaltoii liatte. Die Ilaare zeigten iiocli

eineii gewissen Zusammcnhaiig, da Borsteuhaare und

Wollhaare noch in urspriinglichcr Anordnung beisain-

men lagon und sich nocli Spuren eincr feiuen Epidcr-

mis erhalten hatten, die die llaarwurzeln zusammen-

hielt. Ich niusste einmal eine nass gewordene Partie

Haare mit den auhangenden Lehmklumpen trocknen,

und da zeigte der sicli in der Warme entwickelnde

pénétrante Gerucli, dass noch organische IMasse in

dem die Haare umgebenden Lehm iibrig geblieben war.

Die làngsten Borstenhaare méssen reichlich einen Fuss

und sind meist von hellerer oder dunklerer rothbrauner

Farbe. An Ort und Stelle bemerkte ich auch ganz

schwarze Haare, docli schoinen sie spilter ausgeblichen,

da ich nnter den mitgebrachten keine solchen mehr

finden konute. Das diclito Wollhaar ist schmutzig-

weiss und bis reichlich 2 Zoll lang. An Knoclien habe

ich selbst aus der gefrornen Mammuthschicht zu Tage

gefôrdert: den Unterkiefer, beide Schulterblatter, ein

ganzes Vorderbein mit allen kleinen Fussknochen,

einige Halswirbel und Rippen. Der Schildel, einige

Rippen und Halswirbel waren im Jalire vorher von den

Juraken beim Suchen der Stosszahne ausgegraben

worden. Am Grunde der Schlucht, wieder in neuen

Lehm hineingewaschen, fand icli die meisten Theile

des andern Vorderbeins. Der Bauer Kasclikarew,

der zuerst die Nachricht und das erste Hautstiick vom

Mammuth dnrch die Juraken erhalten hatte, ist spâter

im Ilerbst wieder am Mammutliplatz gewesen, als der

Grund der Schlucht nocli freior von Schneo war und

hat hier nocli einige friiher aus dem Abhang hcraus-

gefallene, jetzt ziemlich morsche Knochen gefunden,

die er in meinem Auftrage nach Dudino brachte, von

wo sie schon bis Jenisseisk gelangt sind. Nach Nach-

ricliteii von meinem dortigen Correspondenten sollen

die Knochen durch kaufmannische Gelegenheit iniLaufe

des Sommers hierhcr geschafft werden. Es sind nach

Sotnikow's Mittlieilung dioi grosse Sclienkelknochen

von den Hinterbeinen, acht Stiickc der "Wirbclsaule,

Tome XIII.

einige Rippen und ï'ussknochen ; aile in morschera

Zustande. Darnach ist kaum anzunehmen, dass noch

viole gut erlialtene Knoclien im gefrornen lioden staken.

Ich hatte im Vcrein mit Lopatin die Anordnung ge-

troffen, dass das Mitglied der Lopatin 'schen Expé-

dition F. Merlo, der den Winter von ISGG auf 67

behufs meteorologischer IJeobachtungon in Tolstoi-nos

bliel), im Sommer 1867 mit don nothigen Instrumenten

ausgeriistet unter Kaschkarew's Fiilirung noch ein-

mal den Manmiuthplatz besuchen soUte, um eine Nach-

lese nach Knochen und Haaren zu halten; auf Anord-

nung des Gouverneurs von Jenisseisk musste er aber

leider schon im Juli mit erster Schiffsgelegenheit nacli

Jenisseisk zurûckkehren, ohne seinen und unsernPlan,

zu dessen Ausfiihrung er sich gcrn erboten hatte, aus-

fiihreu zu konnen.

Die Knochen und Haare lagen in einer 3 Fuss mâch-

tigen Lehmschicht horizontal, ura sie herum zum Theil

in geneigter Schichtung (von der Hôlie der Knochen ab-

fallend) diinne Schichten von Wassermoosen {Hy2vmm),

gemischt mit Bliittern von nordischen AVeiden {Salix

retusavar. rotundifolia und S. glauca), die noch jetzt

in der Umgebung vorkommen, und kleinen, zolldicken

und 3— 4 Zoll langen, dabei zum Theil platt gedriickten

Stiicken Holz, zum Theil, wie es sclieint, Wurzehi an-

gehorig, dieProf.Merklinflir Lârchenholz erkaunt

hat. Von einem die Knochen umgebenden Mulin, wie

ihn Middendorff bei seinem Taimvr-Maramuth be-

schreibt, habe ich bei dem meinen nichts gesehen; es

ist wahrscheinlich, dass das Gadaver ziemlich lange

am Ufer aines Sees halb bedeckt dalag, bis es endlich

ganz eingeschlâmmt wurde. Wasser und Eis haben

unterdessen den natûrlichen Zusanimenhang der Kno-

chen gelost, sie durciieinander geschoben und die all-

mâhlich in Verwesung iibergegangenen Weichtheile

fortgefiihrt.

Ûber der moosreichen Mammuthschicht folgteu an

dem durch uns hergestellten Durchscliuitt 1 bis 2

Fuss mitchtige sandreicheLehmlager, die durch dunkle,

3 bis 6 Zoll machtige Vegetationsschichten von ein-

auder getrennt wurden, welche grosstculhcils aus den

namlichen Wassermoosen wie unten und eingostreuten

Weidenresten gebildet waren. Lârchenholz habe ich

weiter obcn nicht gefunden. Noch hôher hinauf am

Abhang, wo schon Rasen die Tundraflaclie bedcckte,

waren an einem Wasserriss, in der Nahc der hier auf-

8
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gestellten Samojedenzelte, dichtstehende, etwa Zoll

mâchtige, moosige Vegetationsschichten zu sehen, mit

diinnen Lehmlagern wecliselnd, ganz âhnlich, wie ich

solche Schichtungen auf den Insein des Jenissei, und

Middendorff, wie oben erwàhnt, auf einer Laida am

Taimyrsee beobachtet hat.

Mooslager, mit hineingeschwemmten Blattern und

Zweigen von Weiden gemischt, bilden sich noch jetzt

an den Ufern der Tundraseen und werden ebenso wie

fruher alljahrlich im Fruhling von neuen Lehmlagern

bedeckt.

Was das Larchenholz betrifft, so ist es mir nicht

wabrscheinlich, dass es weit her ans Stiden stammt,

da wir keinen Beweis fiir eine fruber bedeutend wei-

tere Ausdehnung des Flussgebiets der Gyda nach Suden

haben und grôssere Treibholzstamme und siidlich an-

stehende Gerôlle in den Sûsswasserschichten dièses

Theils der Tundra fehlen"), obgleich eine Einwirkung

von fliessendem Wasser in der Mammuthschicht in dem

unregelmassigen Wechsel von Lehm, Sand und Vege-

tationsschichten nicht zu verkennen ist.

Am plausibelsten scheint mir, dass im alten Fluss-

gebiet der Gyda kriippelhafte Larchen mit uordischen

Weiden zusammen vorgekommen sind, wie wir das jetzt

noch an der jetzigen Waldgritnze bei Dudino schen.

Von altereu Torfmooren wie ara rechten Jenisseiufer,

in denen man auf an Ort und Stelle erhaltene Stitmme

rechnen kônnte, habe ich leider in diesem Theil der

Tundra nichts gesehen.

Das INIammuth selbst ist, glaubo ich, au der Stelle,

wo wir sein Skelett gefunden, verendet, oder ans ge-

ringer Entfernung flussabwarts dahin auf Eis geflosst

worden. Es hat in der alten Gydatundra an Kriippel-

larchen und Weidegebûsch noch Nahrung genug ge-

funden, die weuigstens ftir somraerliche nordischc Ex-

cursionen, wie sie noch jetzt die Rennthiere und mit

ihnen die Samojeden unternchnien, geniigend war.

Dass wir das Mammuth nicht aus dem friiheren

Bette des Jenissei herleiten konnen, das jetzt, entspre-

clieud dem Bars'chen Gesetz'"), sich so weit nach Osten

9) Der einzigo Fund, der ctwas stutzig zu machen geeignet ist,

war ein etwa sclicukeUlickes,verwittertesStammstuck an eineniQuell-

fluss der Gyda, das ich leider, iii der Hoffnimg besserer Fuudo, nicht

genauer uutersucht habe; es lag frei am Flussufer, und ich kann

nicht sagen, ob es aus den marinen Schichten ausgewaschen war,

oder den Sûsswasseralluvien angchorte.

10) Das Zurûckweichen des rechten Ufers ist dcutlich an der

Kiistenstrecke zwischeu Tolstoi-nos nnd Sselakino, besonders an

verschoben hâtte, das wird erwiesen durch die deut-

liche erhôhte Wasserscheide zwischen Jenissei und

Gyda, auf deren Riicken keinerlei Siisswasserbildungen

wahrzuuehmen waren, und die hohenUfer aus marinen

Schichten an der linken Seite des Jenissei, die bis auf

ihre Kuppen hinauf, wie am Tuxieda, unter anderem

Gerôll auch arktische Meeresmuscheln zeigen. Nur

einige begranzte Niederungen, wie zwischen Tuxieda

und dem Absturz Tolstaja-Semlja nordlich derPilâtka-

miindung, scheinen alten Buchten des Jenissei oder

erweiterten Miindungen seiner Nebenfliisse anzugc-

hôren. Die etwa 40 Werst weite Strecke von C. Do-

rofejew bis Swerewo, auf der der Jenissei nach seiner

inselreichen Erweiterung wieder gerade in einem

Flussbett nach Norden fliesst, zeigt auch am linken

Ufer einen fortlaufenden hohen Absturz, der durchweg

aus marinen Schichten, rcich an nordischen Muscheln,

besteht, wie solche Lopatin und Saweljew reichlich

aus dieser Gegend mitgebracht haben. Dièse Strecke

des Jenisseilaufs scheint noch ganz neu zu sein, und

ich mochte die inselreiche Erweiterung fiir ein altes

Delta halten, da von hemmenden fcsten Gesteinen am

linken Ufer nichts zu bemerken ist. Dièse erscheinen

erst am rechten Ufer bei Krestowskoje und môgen die

Biegung der Mïmdungsbucht nach NW. veranlasst

haben.

Es ist nothwendig, dass wir uns jetzt zu den Beo-

bachtuugen wenden, die Middendorff an den Lage-

rungsverhaltnissen seines Taimyr-Mammuths gemacht

hat, da cr aus diescn zum Theil seine Théorie ableitet,

dass die Mammuthe durch die grossen sibirischenStronic

aus siidlichereu Breiten herabgeschwemmt seien.

Middendorff fand sein Mammuthskelett zusammen

mit Treibholzstanimen und nicht weit davon arktische

Meeresmuscheln. DasTreibholz zeigt nach Goppert's

Untersuchungen zwei Formen, eine uordisclie mit en-

gen Jahresringen und eine siidliche mit weitern. Die

letztereForra muss ich unbedeuklich alsTreibholz gel-

ten lassen, das durch einen der grossen Strome ins

Meer gebracht und von diesem an die Kûste ") gewor-

fen wurde, wie das noch jetzt im grossen Maasgstabe

einem vorspringenden hohen Cap bei letzterer Ansiediung ist die Un-

terwaschung des rechten Ufers deutlich lionierkbar. Bei Sselakino

haben Wohnhauser weitor landeinwârts geruckt werden mûssen.

11) Daher auch die Vermengung mit Meeresmuscheln, wie an

der jetzigen Eismeerkiiste.
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stattfindet (s. (iben). Das iiurdisclie Treibliolz niag

mit (lem jMammuth den Tainiyr heiuuter gekoiiinien

sein und am obern Lauf dièses Flusses noch haben

wachsen koiincn. An das Aiiswerfen eines vollstandi-

gen Mammutlicadavers an die Kiisto des treibeiser-

fuilten Eismccis, nachdem es don langen Wcg von

der Jenissei- oder Lenamtindung auf deni Meere zu-

riickgelegt, mag ich nicht denken; aiicli schiitzeude

Thonhullcn mucliteu liier kaum aiisreichcn. Der Zu-

stand des Kiistentreibholzes zeigt, welchen gewaltsa-

men Einwirkungen dièses Treibholz iinterworfen ge-

wcsen ist. Auch grossartige Veranderuugen der Fliiss-

lâufe, eine ehcmalige Verbindnng etwa des Taimyr

mit der Chatanga widorsteht niir, dafiir niiissten doch

direktere Bcweise gefunden werden. Woit einfacher

und mit den vorhandenen Beobachtungen mehr imEin-

kiang bleibt es, ein neucrdings erfolgtes Zuriickgelien

der Baumgrauze und also ein gegen Scliluss der Mam-
muthzeit etwas niilderes Kiima im hohen Norden an-

zunehmen, wiliircnd welclier Zeit dièse Thiere nacli

N. wanderten, womit ja auch die in Amerika und Schwe-

den '') gemachten Beobachtungen iiber eine temporare

Wârmezunahme in der postglacialen Zeit, der soge-

nannten lacustren Période Dana's im Einklange siud.

Auch der wahrscheinliche ehemalige Zusarameuhang

12) Prof. Lovén in Stockholm schreibt mir (iber diesen Punkt

und iiber verwandte Frageu untcr Anderem: In einem Vortrage am
8. Mai 18G7 in der Schwedischen Akademie der Wissenschaften

habe ich geaussert: «Die hochnordischen Muscheln, welche hoch

auf deni Lande licgen, liezeugen, dass das Meer sciner Natur nach

ein Eismeer war. Wenn wir al)cr ans der Fauna dos damaligen

Meeres auf eine kalte Landfaiina schliesseu wollten, wiirdcn wir

sehr irren. Die Veriiuderungcn im umgebenden Médium wirken auf

die Meeresthiere (mit Ausnahme vielleicht der Strandthiere) nicht

so sehnell, wie auf die Landthiere. Unter und iiber der Strandlinie

geht die lebende Natur nicht denselben Gang. Das Laud kann

lângst eine sildliche î'auna haben, wiihrend eine arktische noch im

Meere herrscht. Wiihrend der Ablagerung der arktischen Muscheln

auf dem damaligen Meeresboden wurden durch Fliisse etc. manche
Gegenstânde ins Meer gefiihrt und neben jenen Meeresmuscheln

eingebettet, und es ist nicht zu libersehen, dass Exemplare von

Hélix hortensis mehrere Mal — sogar 2 Elleu tief— in ungestorten

Muschelbânken gefunden wurden.» Sic sehen was ich meine. Die

arktischen gehobenen Muscheln geben nicht die gleichzeitige Land-

fauna an ^ sic bleibcn im Meere, wiihrend die Landfauna sicli ver-

âudert. Nun habe ich lange mcin Augeumerk auf gewisse, bis jetzt

nicht liinliinglich starke Zeichen gehabt, dass nach der Eiszeit un-

ser Land eine wiirmerc Zeit gehalit hat, als gegeuwiirtig. Das Yor-

kommen von Baumstâmmon in (iebirgsuiooren hoch iilier der jetzi-

gen Baumgrilnze, von Haselniissen in der Erde nôrdlich der jetzigen

Nordgriinze der Ilasel — ja vielleicht sogar das Aufkoiinnen siid-

licher (unserer Flora fremder) l'ilanzenarten, wo bcen ausgetrockuet

worden — so etwas und mehr lialle ich fiir Winke, die nirht aus

den Augen zu lassen sind.

des uralu-kuspisclien Beckens mit dcm Eismeer kann

von grossem klimatischen Eintiuss auf das angrànzende

Europa und Sibirien gewesen sein.

Das Mamrauth hat ja auch nicht allein von grossen

Siiugethieren im hohen Norden gelebt; ahnlich verhiilt

es sich wahrscbpinlicli mit dem sibirischen Rhinocéros,

deui Bison und dem Moschusochsen, von welchen

beidenletztern icli wohl erhaltene Hôrner, nicht blosse

Hornzapfen. mitgebracht habe, die nach Aussage mei-

nes Gewahrsmanns Sotnikow von derBoganida stam-

men.

Dass ich dem Herabschwemmen ganzer Mammuthe
und einzelner Theile desselben nicht absolut entgegen

bin, glaube ich im Obigen dargelegt zu haben, ich

môchte es iiur nicht in so grossartigem und gewaltsa-

meni jMaassstabe haben geschehen lassen, wie jVlid-

dendorff. Einzelne Knochen, namentlich Ziihne und

Hauer, finden sich oft in Flussgerôllen, und es ist mir

eineStelle in demGerollufer der unternTunguskanahe

ihrer I\Iiindung gezeigt worden, wo kurz vorher ein

Stosszahn herausgenommen worden war.

Rathselhaft bleibt immer noch die enorm reichhche

Anhiiufung von Mammuthknocheu auf den Neu-Sibi-

rischen Insein und an manchon Stellen des gegentiber-

liegenden Festlandes. Es sclicinen die Knochen vor-

zugsweise am Meeresufer am Fusse von Lehmwanden

gefunden zu werden, aus denen sie durch die Bran-

dung ausgewaschen wurden. Wie sind sie aber auf

die Insein hingekommen? Standen dièse Insein mit

dem Festlande in Verbindung , reichte das mildere

Klinia und der Banmwuchs auch bis dorthin oder

haben wir es nur mit weither transportirten Exempla-

ren zu thun? Das sind ailes Fragen, die nur an Ort

und Stelle gelost werden konnen und mciu ceterum

ccnsco rechtfertigeu, dass eine Untersuchung dieser

Insein und des gegentiberliegenden Festlandes von

hochster Wichtigkeit ist, und dass ich seit lange schon

den selinlichcn Wunsch habe, die dort des Naturfor-

schers harrcnden Fragen wo moglich pcrsonlich ihrer

Losung etwas niilier zu bringen.

Noch muss ich eine Frage beruhren, die neuerdings

in dor Mammuthfrage schr in den Vordergrund ge-

stellt worden ist; die Frage nach der stehenden oder

liegendcn Lagc der in Sibirien und anderswo gefuu-

denen Mammuthe, woriiber so ebcu Dr. Alexauder
8*
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Brandt im Bullel. de Moscou 1867, III, eine besoii-

dere Abhaiullung'^) verôffeiitlicht hat.

Icli kann iiiclits einweiiden gegen die vorgebrach-

ten Beweise, dass im Norden Sibiriens wirklicli Mam-

muthcadaver in stehender Stellung gefunden worden

sind, und ein solcher Fiind ist jedent'alls der sicberste

Beweis, dass das Thier in der Gegend, \vo es vcrsun-

ken ist, aiicli gelebt hat. Nur liber den Modus und

die Gelegenheit zum Versinken in den Sclilanim er-

laube icb mir eine kleine Beraeikung. Dr. A. Brandt

sagt, die nordischen Flûsse werfen nocli jetzt eine un-

geheure Menge Sclilamm ans, und in diesem Scblamra

kounten die Thiere, wenn sie zur Tranke kamen, leicht

versinken. Ich glaube, dass bei dieser Angabe zum

Theil ein Missverstilndniss nieiner miindlichen Mit-

theilungen vorlicgt und meine den Sacliverhalt daher

etwas erlâutern zu miissen.

Die nordischen Fliisse werfen keine grosseu Men-

gen von Schlamm aus; die diinnen Schlammschichten,

die nach dem Friihlingshochwasser auf den Niederun-

gen am Fhissufer zuriickbleiben , konnen kein Mam-

muth versinken lassen, wohl aber kommen an Fluss-

und Seeufern ausgedehnte hohe Abhiinge des oft er-

wahnten marinen Thons vor, die durch von oben her-

abrieselndes Wasser und starkere Einwirkung der

Sonne aufthauen und sich an manchen Stellen daher

im Spatsomnier mit machtigen Schlammstrômen be-

decken, iiber die zu gelangen oft eine voile Unmog-

lichkeit ist. Aucli an Stellen dieser thonigen Abhiinge,

die nicht von Schlammstrômen bedeckt waren , bin

ich beim Suchen nach subfossilen Meeresmuscheln,

im August namentlich, oft tief eingesunken und habe

nur mit Miihe meinen Fuss weiter setzen konnen.

An solchen Abhangen, meine ich, die die Mammuthe

auf ihrem Wege zur Tranke oder beim Hingehen am

Uferrande der Seen und Fliisse passiren mussten,

konnten sie am ehesten versinken und auch wohl durch

spitteres Einfrieren unversehrt erhalten werden. Gab

es damais keinen ewig gefrornen Boden, so konnten

auch sumpfige Stellen das Einsinken befôrdern, aber

wie wi'ire dann die gute Erhaltung zu erklaren? —
Die gute Erhaltung der Cadaver, meine ich, wird

nicht blos bei versunkenen und also aufrechten Exem-

plaren vorkommen. Gerieth ein Cadaver unter sol-

13) Bull, de Mosc, 1863, III, Dr. Alexauder Brandt: Kurze

Bemerkuueen ûbcr aufrecht stehende Mammuthleicheu.

chen Umstanden in einen Fluss oder See, oder an das

Ufer derselben, dass es in einem Jahr volikomraeu

eingcschlammt wurde, so war es bei einigermaassen

ahnlichen klimatischen Verhaltnissen, wie jetzt, ftir

aile Zeiten geborgen, indem die Schlammschicht, in

der es sich befand, zur Zeit der Friihjahrstiberschwem-

nuing nocli nicht aufgethaut war und die neue vom

Hochwasser zuriickgelassene Schlammlage.die altère

vor dem Einfluss der Sommerwârme schiitzte, um ih-

rerseits im nachsten Herbst in den Bestand des ewi-

gen gefrornen Bodens einzugehen. Ich habe auf der

Brjochow-Insel eine grosse Eisscholle gesehen, die

sich unter eiuer deckenden Schlammschicht bis tief

in den Sommer hinein unversehrt erhielt.

Als Anhang zu meinen geognostischen Beobach-

tungen will ich hier noch einige Bemerkungen uber

das Norilgebirge folgen lassen, das ich zweimal, im

Mai und Anfang September, von Dudiuo aus besuchte.

Ich habe nur die ersten Vorberge dièses Gebirgs-

zuges bis zum Fluss Bystraja, zwischen dem Pâssino-

und Bystraja-See gesehen. Die Berge, die ich bestieg,

erinnern lebhaft in ihrem Bau an die silurischen Ta-

felberge von Westgothiand in Schweden. Die Berge

sind oben flach, bis etwa 500 Fuss hocli, nach allen

Seiten steil abstiirzend und deutlich geschichtet. Eine

Fernsicht iiber die Bystraja hiniiber zeigte mir am

jenseitigenUfer eine gleicheBeschaffenheit derHôhen.

Nahe der Bystraja liegen in einer engen Schlucht

die Sotnikow'sclien Kohlen - und Kupfergruben.

Westlich, am Grunde der Schlucht, miichtige Kohlen-

schichten, die tiefste an 2 Faden machtig und noch

nicht diirchsunken, dariiber noch zwei dininere durch

brocklige Schieferlager getrennt, die mir leider nur

ganz undeutliche Abdrucke von Monocotyledonen bo-

ten. Ûber den Kohlen folgt ziemlich fester Kohlen-

sandstein , der nach oben iinmer krystallinischer wird

und Partien von Kupferkies einschliesst. Ganz oben

liegt eine trappartige Decke von der nâmlichen Sâu-

lenstruktur wie an den Westgothischen Bergen. Die

Oberflilche desPlateaus besteht aus zerfallenem Tiapp,

dessen Felsstucke dicht mit den schonsten Flechten

bedeckt sind. Von Gletscherschliff'en ist hier nichts vor-

handen.

Ostlich vom Ausgang des Thaïs hat Sotnikow ein

mehrere hundert Schritt langes und 2 Faden mâchti-

ges Lager von Kupferschiefer aufgedekt, dessen Ver-
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breitung noch nicht geuau erfoiriclit ist. Annlybeii von

Proben dièses Kupferschiefers, der circa 5 Proceut

reines Kupfer entbait. sowie eine Beschreibung der

Grossulare, die icii in zersetzten Trappen der Obcr-

fliiche des Berges fand, werde icli in der ausfulirliclien

Arbeit niittbeilen Auf der Hulie des Berges lagen

Bruchstiicke vun Grapbit von besserer Beschaffenheit

als der Sidorow'sche von der Kutrcika. Hier in den

Norilbergen konnte icli das Lager niclit auffinden nnd

aucli keine Pflanzenabdriicke in den angeti uffenen

Grapbitstiicken wahrnebmen.

In der Fortsetziing des Gebirges an den Quellen

der Chantaika wcrden Salzqnellen genaniit, wie solclie

auch an der obern Solenaja vorkonimen sollen.

Den botanischeu Theil nieincr Reise babe ich

Florula jenissensis arctica betitelt, weil er eine ziem-

licb vollstândige Flora des unteren Jenissei und der

augrilnzenden Tiindreu von der Baunigriinze bis zur

Mundungsbucbt bietct. Nur die eigentliclie Eisnieer-

kùste fàllt nicht melir in das Bereich meiner Arbeit.

Die Flora bat aber so vollstilndig werden kônii 'n, weil

ich von allen Seiten, von Mitreisenden sowohl als von

Ansàssigen, mit Beitriigen iinterstiitzt worden bin.

Die ersten Anfange der Végétation sah ich schon

bei meiner Abreise vonDndinoden 16. Juni. DerSchnee

war auf den Hôhen schon grosstentbeils versclnviinden;

es zeigten sich griine Blatter und die ersten entwickel-

ten Katzchen von Salix lanata. Im Jahre 1863 hat

Hr. Sidorow hier in Dudino schon am 26. Juni eine

Sammlung von etwa 25 bliiliendenPflanzen zusaninien-

gestellt, die sich jetzt ebenfalls im botanischen Muséum

der Akademie befindet. Es muss ein besondcrs guu-

stiger Sommer gewesen sein, da weiter unterhalb, in

der Tundra und auf den Insein des Jenissei, zur Zeit

meiner Anwesenheit im Juni noch keine Spur von

Végétation zu sehen war.

Auf den Insein des Jenissei , auf denen wir uns bis

zum 12. Juli aufliielten, erschienen die ersten Bliithen

zu Anfang Juli: wiederum zuerst Salix lanata, dann

andere Weideu, Nanlosmia frùjhlaund Chrysosplcn'mm

alternifolnmi. Bis zum 12. Juli batte ich hier auf den

Insein gegen 20 Arten eingesammelt. Dann ging es

in die Tundra des linken Jenisseiufers und an den

Mammuthplatz an die Quellen der Gyda. Die Flora

dieser Tundra (unter H^l^ n. B.) glaube ich vom 1.3.

Juli bis zum 5. August redit vollstilndig ausgebeutet

zu liabcn. Ich babe hier an 150 Phanerogamen ge-

gesammelt. Zu gleicher Zeit batte Hr. Capt. Lopatin

das redite Jenisseiufer bis jenseit Krestowskojoe Si-

niowje bis iiber den 72sten Grad n. B. verfolgt und

mein Prilparant in Swerewo am linken Ufer unter 71°

n. B. gesanimelt. Beide Sammlungen brachten durch

Uforpflanzeii des Jenissei, die sich lilngs diesera weit

nach Norden zielien, und bosonders durch einige hoch-

arktische Arten den Bestand unserer Flora auf 170

Spccics. Auf den Insein liatten uiitcrdessen Hr. Merlo

und der Feldscheer Ulmann, der schon aus der ersten

Ankundigung des Mamniuthcadavers bekannt ist, bis

gegen Ende Juli gesammelt, und ich selbst vervollstân-

digte dièse Sammlungen nocli durch einen wochen-

langen Aufenthalt bis zum 13. August, zur Zeit der

hôchsten Entwickdung der hiesigen Végétation, der

die specielle Insdflor bis auf 84 Arten brachte.

Dann ging es nach Tolstoi-nos, \vo wieder einige

Tage gerastet und gesammelt wurde und Hr. Merlo

von Anfang August an schon einige intéressante Ma-

terialien zusaininengebradit batte. Weiter fulir ich

langs dem rechten Jenisseiufer bis Dudino, wo ich den

19. August aiikam. Die nach Siiden gerichteten Ab-

hange des Jenisseiufers, mit Lârchen und dichtem Ge-

bijsch von Alnaster und Weiden bestanden , lieferten

viel Zuwachs an schon sudlicheren Formen ans der

Waldregion. Ebenso bot die Umgebung von Dudino,

wo ich mich in Erwartung meiner Reisegefahrten bis

Ende August aufhielt, eine reiche Ausbeute. Vom 31.

August bis zum 6. September macbte ich eine zweite

Excursion ins NoriJgebirge, das ich schon im Mai be-

suclit, von dem ich damais aber, ausser einer schônen

Sammlung von arktischen Gesteinsflechten, nur einige

tJberreste der vorjâhrigen Végétation mitgebracbt batte.

Jetzt fand ich, obgleich ich nur einen Tag mich im

eigentlicben Gebirge aufhalten konnte und die Froste

schon vide Pflanzen getodtet hatten, noch eine schone

Anzahl arktischer und alpiner Formen, die die nord-

lichere Flora des Taimyrlandes mit der der ostsibi-

rischen Gebirge in Verbindung bringen. Ausserdem

in den Thiilern noch mancherlei Zuwachs an Pflanzen

aus der Waldregion.

Nach Dudino zuriickgekehrt, macbte ich mich so-

fort den Jenissei aufwilrts auf, fand in Lusino noch

eine kleine intéressante Sammlung vor, die Ulmann

hier unterdessen im Laufe des August zusammenge-
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bracht liatte, xind sammclte gelegentlicli iioch bis

Placbino iinter G8^ n. B., wo namentlicb die felsigen

Ufer oberlialb dieser Ansiedlung nodi manche intéres-

sante Pflanze boten. Nach dem 1 1 . Septeuiber hin-

derte eingetretener Scbneefall weitere botanische Ex-

cursionen. Unser Herbarinni war aber bis auf 300

Arten gewachsen, die sich also auf ein Gebiet voni

68sten bis 72sten Grad n. B. beziehen. Als einiger-

niassen erscbôpfend durchsucht kônnen nur die Jenissei-

ufer von Dudino (69'/.,°) bis zur Jenisseimiindung (72'^)

nebst der Gydatnndra angesehen werden. Die Jenissei-

ufer oberhalb Dudino, sowie das Norilgebirge werden

nocli eine MengePflanzen hervorbringen, die mir nicht

zugânglich geworden sind. Durch Vermittlung von

Sotnikow wird es mir hoffentlicli noch gelingen, eine

vollstândigere Flora des Norilgebirges zu erhalten, da

er dort ein stiindiges Etablissement fiir Abbau von

Kupfererzen uud Steinkoblen einzurichten begonnen

hat. Ans der Umgebung von Turachowsk hoffe ich

durch den dortigen Postmeister Mamontow und mei-

nen Begleiter, den Kosaken Troitzki, ebenfalls ein

Herbarium zu erhalten. Auch habe ich Auftrâge ge-

geben, die Ssvvernj-je-Gor\' an der untern Tunguska,

gegeniiber Turuchansk, botanisch zu untersuchen, \vo

vor einigen Jahren die Auffindung eines Rhabarbers

{Rheum compadum), der iibrigens bis Dudino geht,

grosses Aufsehen im Jenisseisker Gouvernement erregte

und viel ofiiciellen Briefwechsel zwischen Turuchansk,

Jenisseisk und Krasnojarsk veranlasste. Fiir die er-

wâhnten noch zu sammelnden Localfloren habe ich

schon die Pramien bel meinem Correspondenten und

Banquier am unteren Jenissei, dem reichen Kosaken

Sotnikow, hinterlegt und kann daher einigermaassen

auf Erfullung meiner Wunsche hoffen.

Weiter oberhalb aus dem Jenisseigebiet, ans dem

Goldwâschebezirk an der Wasserscheide des Pit und

der Podkamennaja Tunguska (unter 60° n. B.), habe

ich eine hiibsche Sammlung durch Hrn. J. J. Markje-

low, Dirigirenden der Sotowschen Goldwilschen da-

selbst, erhalten, und werden die Sammlungen in dem

namlichen Gebiet auch ferncr durch Hrn. Markjclow
fortgesetzt. Die Localflora von Jenisseisk wird, hoffe

ich, auf meine Aufforderung Hr. Merlo einsenden,

der sich jetzt in dieser Stadt befindet, und von der

Angara aus der Umgebung des Dorfes Padun und des

Fleckens Bratskij-Ostrog, auf dem halben Wege zwi-

schen Jenisseisk und Irkutsk (unter 56'4''n. B.), haben

wir ein ziemlich vollstandiges Lokalherbariura von etwa

475 Arten durch Hrn. A. Czekanowski erhalten, der

ebenfalls seine Sammlungen daselbst noch fortsetzt.

Die Bearbeituug aller dieser schon vorliegenden oder

noch zu erwartenden Lokalherbarien des Jenisseige-

biets von Paduu bis zu den Norilskischen Bergen hat

mein Freund und friiherer Reisegefahrte, der Conser-

vator am Muséum des botanischen Gartens Cand. P.

v. Glehn, zubearbeiteniibernommen. In meiner eignen

Arbeit beschrânke ich mich auf die von mir selbst und

meinen Reisegefahrten zusammengebrachten Samm-

lungen voni untern Jenissei (300 Arten), von denen

oben die Rede war'*).

Nach Ûbersicht der meiner Florula zu Grunde lie-

genden Materialien wende ich mich in meiner Arbeit

zu einer ausfuhrlicheren Darstellung der Bauragrànze

im untern Jenisseigebiet und den angrâuzenden Land-

strichen im Anschluss an die ausfiihrlichen Erôrterun-

gen Uber diesen Gegenstand inMiddendorff's Reise-

werk'').

Die eigentliche Baumgrânze wird durch die sibi-

rische Larche ÇLarix sihirica) gebildet, deren Granze

von dem Pâssiuosee lângs dem Dudinkafluss nach Du-

dino und von hier langs dem rechten Ufer des Jenissei

(wo sie an dem nach Suden gewandtcn Ufer noch ge-

deiht) nach Sselakino geht. Von hier iiberspringt sie

den Jenissei und geht von der Minidung der Keta tiber

die obère Solenaja, den Messô ausschliessend, an den

untern Tas. Weiter reichen meine Nachrichten nicht.

Ich habe die Larche den ganzen Jenissei hinab ver-

folgt und mich ilberzeugt, dass es immer die namUche

L. sihirica nur mit kleiner werdenden Zapfen ist, die

ich vor mir gehabt habe. Die Middendorff'schen

Exemplare von der Boganida hingegen scheinen wirk-

lich noch zu L.f?at«r/ca Turcz.zugehoren. DerUnter-

schicd ist allerdings im hohen Norden sehr gering und

beruht vorzugsweise auf dem Vorhandensein eines

rothbi-aunen Flaums auf den Schuppen der L. sihirica,

der denen der Laris daurica abgeht. Die Schuppen

14) Die mitgebrachten Moose liât Hr. Oberlehrer Hofr. Girgen-
soliii iu Dorpat bestimmt. Die ziemlich zahlreiclicn (an 70) Flechten,

meist von Dudino und dem Norilgebirge, sind von dem Lebrer, Hrn.
A. Bruttan in Dorpat, vorliiufig bestimmt worden und gehen jetzt

zu einer geuauern Bearbeitung an Prof. Dr. Th. Fries in TJpsala,

der sich zn dieser Arbeit freundlichst erboten hat.

15) A. V. Middendorff's lleise u. s. w. Th. IV, Lief. 4.
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sind auch schon bei der nordischen L. sibirica zum

Theil eingekcrbt. Es wilre imnierhin inoglicli, an eiiie

Vermiscluuig oder Ungetrenntheit beider Arten im

hohen Nordcn zu glauben.

Nordlicher noch als die Larche, mit der iibrigens

bei Dudino ziigleich zwei andere Biiume, Bcttda con-

forta und Ahics oborafa, ihre Nordgninze erreicben,

geht auf deii Insehi uiid am Ufer des Jciiissoi die

Straucheller Alnaster frnUcosa , die auf de» Brjô-

chowscben Inselu unter 70*4° ii. B. noch Schultcrhohe

erreicht und noci> bei Swerewo, 71° n. B., ani Boden

kriechend vorkommt.

Was die friihere Baunigrilnze betrifft, so sprecheu,

ausser den schon oben beim geologischen Tlieil ange-

fuhrten Fundon in Torfmoorcn, auch die nordiich der

Waldgrànzc zahlreich in ganzcn Wtildchen in der Tundra

vorkommenden Baumieichen fiir ein Zuriickgehen der-

selben nach Suden. Es bleibt immer ein Factuni, dass

fruher auf der Hôhe der Tundra Biiume gewachsen

sind und zieralich betriiclitliche Dimensionen erreicht

haben, \vo das jetzt nur in geschûtzten Flussthalern

vorkommt. Die ilhnlichen Nachrichten aus deni euro-

pâischen Samojedeulande, die Dr. Brandt (im oben

erwahnten Artikel ûber steliende Mammuthleichen)

nach llrn. Akademikcr Kuprechts Angaben aufuhrt,

gehôren vollkommen liierher.

Ich komme alsdann auf die Schilderung der Végé-

tation an den verschiedeneu von mir besuchtenPunkten.

Die Insein des Jenissei in seiner bekannten Erweiterung

zwisclicn dem 70sten und 71sten Grad n B. sind aus-

gezeichnet durcb ihren uppigen Graswuchs, der im

August stellenweis bis 2 Fuss Holie erreicht, und ihre

dicliten Gebiische von Weiden: Salir lanafn, glauca,

vimimiJis und Alnaster fruticosa. Man konnte hier

herrliche Viehzuclit treiben, wenn der Winter nicht

so lang wiirc. Das im Friihjahr die Luft an Wiirme

libertrefifende Jenisseiwasser befordert mit don regel-

mâssigen Ûberschlâmmungen die uppige Végétation der

luseln.

Die Gydatundra ist ira Vergleich mit der von Mid-

dendorffgeschildertenTainiyrtundranocheinegriine

Tundra zu nennen. Es herrschen die Eriophorum-

Arten, Luzulu hyperborca und Carcx saxatitis auf der

Flâche der Tundra vor; steile, besonders nacli Suden

gewandte Abbiinge erzeugen einen mannichfaltigeren

Blumenfior. Von hocharktischcn Arten felden noch

viele, die ich crst von Swerewo und der Jenisseimïni-

dung erhalten habe, wie Skvcrsia glacialis, Saxifraga

opposififolla, Scnccio frlgidus und rcscdifolius u. a.

Unsere Tundraflor, wenn ihr aucli nur einige wenige

Tainiyrpflanzen fehlen, kann doch nocli keine typisch

liocliarktische sein, wie die von Spitzbergen und den

Mellevilleinseln, da ihr z. B. von 100 Arten der Flora

Spitzbergens, nach Malmgrens neucster Aufziihlung,

ganze 50 fehlen.

Die Jenisseiufer von Dudino bis Tolstoi-nos sind

dadurch vorziiglich intéressant, dass auf der liohe der

Tundra dièse ihren gewohnlichen Charakter liât, Iliim-

pel mit Zwergweideu, Dryas octopdala, Valeriana ca-

pitata u. s. w., wahrend unten an dem nach Siiden ge-

wandten Abhange, der durchschnittlich 50 — 70 Fuss

hoch ist, Eilrchenbaume vortrefflich gedeihen und un-

ter dichten Gebtischen von Alnaster allerhand Stràu-

cher und Pflanzen der Waldregion sich einfinden, wie

Sorbus aucitparia, lîosa acicularis, Eibcs propinquHm,

Atragene sibirica, Agiiilcgia sibirica, TrifoHuni Lupi-

nastcr, Saussurea scrrata, Valeriana officinalis, Ptar-

mica impatiens u. a.

Im Norilgebirge findet sich ebenfalls, wie schon

oben angedeutet, ein intéressantes Zusammentreffen

polarer Pflanzen mit solchen aus der Waldregion, wo-

bei Windschutz und uordliche oder sûdliche Lage die

wichtigsten Bedingungen fur das Vorherrscheu der

Einen oder der Andern bilden. Auf Einer Seite eines

Berges, die nach N. gewaudt ist, sehen wir Saliv po-

laris am kahlen, quelligen Abhang ûppig gedeihen,

daneben wachsen arctische Oxytropis, Sievcrsia gla-

cialis, Claytonia arctica u. a. Wir biegen nur um die

Ecke und finden in einer geschûtzten Sciilucht wohl

ausgebildete Larchenbilume, dazwischen 2 Faden hohe

Weiden {S. nigricans), und am Boden hindern unsern

Gang hohe Tlialktra, Cirsiiim heterophylltim und ellen-

hohe Griiser.

Es folgt nun in dei' ausfûhrlichen Arbcit cine Ver-

gleichung unserer P'ior mit den Nachbarfloren. Am
nâchsten steht die Taimyr- und Boganidaflor, von der

nur wenige hocharktische Formcn uns fehlen, dann

folgt die Flora des nordlichen Ural, die ebenfalls noch

eine ungemeine Ûbereinstimmung zeigt.

Fiir einige Pflanzen wie Sieversia glacialis, Clayto-

nia arctica, Lcnccnthenium arcticttm u. a. scheint der

Jenissei die Westgrilnze zu sein. Ihre Ostgriinze schei-
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neii in iinserem Gebict nui- Salir niiiricaus uiul BduUi

contorta zu erreiclien. Das Vordringen der Pflanzen

vou 0. iiach W., das im iiôrdlichen Russland so auf-

fallend ist, herrscht vor.

Andere Beziehungon liât uiiserc Flor durch das

Norilgebirge und die geschiitzten Jenisseiufer zurWald-

region Ostsibiriens und zu den Gebirgen, die sich von

unsereni Gebiet an bis in die Unigebiingen dos IJaikal

erstrecken. Die grôssere Verwandtschaft der ostsibi-

rischen (baikalischen) Gebirgsflor ziir Flora unserer

Tundra, als der westliclier gelegenen Flora des Aitai,

hat scbon Trautvetter in seiner Flonila taimyrensis

wahrscheinlich gemacht.

Es fùlgt nun eine statistische Ubersicbt der Zah-

lenverhiiltnisse unserer Flor ini Ganzen und in ihren

einzelnen Theilen. Die Compositen behalten ilire vorra-

geude Stellnng nur in der Gesammtfior mit 35 zu 300

Arten. Zu der Tundra treten sie sclion nichr zuriick
;

und auf den Insein des Jenissei spielen die Griiser

bei weitem die HauptroUc aucli in der Artenzabl.

Die reichsten Gattungen sind: wie gewobnlich oben

an Carcx mit 20 Arten, von denen aber nur 10 der

Tundra angehoren, die iibrigen der Waldregion ; SaliX'

mit 13 — 14; besonders charakteristisch fiir unserc

Flor Pedicnlaris mit 12 Alton, dann Saxifraf/a mit 9,

Braba, Banuucul-KS, Scnecio mit G Arten u. s. \v.

Endlioh folgt dann die systematisehe Aufzahlung

meiner 300 Species mit den wiclitigsten Bemerkun-

gen, wortiber an diesem Orte nichts melir hinzufiigen

ist.

Der rein Zoologische Theil meiner Arbeit fâllt

natiirlich am kiirzesten aus, weil dieser Theil der Na-

turgeschichte mir ferner liegt. Es sind daher hier vor-

zugsweise nur einige Angaben ûber Vorkommen und

Wanderungen, die fiir die Fachleute von Interesse

sein werden.

Was zunacht die Saugetbiere betrifft, so fiihre ich

aile von mir beobacbteten und erkiindeten Arten (im

Ganzen 20) auf und flige die erwilhnten Notizen bei.

Ausser den durch Middendorff's Reise bekannten

nordischen Thieren dieser Gegend kann ich denTschu-

bukun anfûhren , ein wildes Bergschaf, das ziemlich

selten im Norilgebirge vorkommt und sich nach Be-

stimmung der Herren Akademiker Brandt und Mid-
dendorff als Ovis montana Desm. oder 0. nivicola,

Eschsch., das kamtschatkische Bergschaf, erwiesen

hat, das bis in dièse Gegonden nach Westen reicht.

Ausserdem habe ich ein sehr hiiutiges Vorkommen

des Bdphhms leucas im Miindungsgebiet des Jenissei

constatirt, dessen Fang in kunftigen Zeiteu eine rei-

che Erwerbsquelle werden kann. Auch ein Narwal ist

vor 3 Jahren als grosse Selteuheit an der Eismeer-

kiiste zwischen Ob und Jenissei ausgeworfen worden;

ich habe den Stosszabn gesehen. Seehunde {Plioca vi-

hd'ma) koinmen bis Tolstoi-nos vor. Vom Biber habe

ich erkundet, dass er im Kulnjogan-Fluss vorkommt,

der nahe an den Quellen des Tas entspringt und in den

Wach, einen Nebenfiuss des Ob, sich ergiesst, Das ist

aber auch die einzige Stelle, die man am untern Je-

nissei kennt.

Als Middendorff am untern Jenissei war, kannte

man dort noch keine Miluse in den Hausern. Bei dem

reichen Sotnikow in Dudino gereichten die Mâuse

(wahrscheinlich Mu^ decumanns) schon zu grosser

Plage in seinen Vorrathshausern. Jedenfalls haben

seine Handelsfreunde aus Jenisseisk ihm dieselben

mit ihren Ladungen mitgebracht, da ich in andern Hau-

sern nichts von dieser Plage gehort habe. Ebenso ist

er auch einer der wenigen Besitzer der geraeinen Prus-

saken [Blatta germanica), die ich ausserdem nur bei

Afanassij Kaschkarew in der Lukinskoje Simowje

auf eincr Jenisseiinsel wiedergesehen habe, der ebenfalls

mit den Jenisseisker Kaufleuten in direktem Verkehr

steht. In dem einige Werst entfernten Ocliotskoje

Simowje, wo der Bruder , Jew'las Kaschkarew,
wohnt, fehlen sie schon. Middendorff traf die letz-

ten Tarakanen oberhalb Turuchansk.

Bei den Vôgeln begniige ich mich mit einer Aufzah-

lung der von dem mir mitgegebenen Praparanten J,

Saweljew erlegten und ausgebalgten Vogel (im Gan-
zen 38 Arten), bei deren Bestimmung Hr. v. Midden-
dorff freundliche Beihiilfe geleistet hat. Einige Anga-

ben liber einheimische Namen und Fhigzeiten werden

beigefiigt. Die einzigen Vogel, die iiberwintern, sind

die Schneeeule und das Alpenschneehuhn. Von In-

teresse ist noch, dass Turdus p'daris und atrigidaris

bei Tolstoi-nos unter 70° n. B. erlegt wurden. Am 20.

August, nach eincm kalten Nordwinde mit Schneege-

stober, fand moin Prilparant mehrore junge Exemplare

dieser Vogel todt ara Uferdes Jenissei liegen, wahrend

andere Vogel niclit besonders gelitten zu haben schie-

nen. Von Amphibien und Reptilien habe ich im hohen
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Nordeii natiiilicli niclits geriiiuleii, wolil abi r liabc icli

vou Turiicliansk einen Froscli iiiitgebracht , dcsseii

uiclit habliaft gewordeii zu scia Middeiulorfl' sebr

bedauert. Dr. Strauch wiid so freuiidlicli sein, ihii

bei Gelegenhcit der Bearbeitiuig der Ainpliibioii lUiss-

lands niiher zu bestiinnien.

Bei deu Fisclien ist os iiiir iiiclit ciiigefalleii, durch

den Versuch ciiier Bestiiniuuiig der zu erwarteiiden

Bearbeituiig der IMiddciidorff'schen Fisclie durcli

Hrn. Akad. Braiidt vorgreifeii zu woIUmi. Icli fiihrc

in meincr Arbeit nur die von niir oriauideten und niit-

gebraclitcn Fische (im Gauzeu 18) nacli Pallas Zoo-

firaphia rosso-asiatica mit den russischeu und samoje-

dischen Nanien aul" und gebc Mittheilungen i'ibcr ilir

Vorkommen und ilircn Fang. Fin vou Middendorff

nicht crwiihnter kôstliciier Fiscli ist ciu Cofcgonus der

Tundraseen, Mutschugor von den Kussen geuannt. der

uach seineni saniojedischen Nanien, Folkm\, zu Corc-

(jonus Polknr Pall. geboren niiisste. Bei Swerewo,

und weiter unten noch hilutiger , konimt sclion ein

mariner Cottus vor, der an der Eismeerkuste, ostlich

der Jenisseimiindung, mit dem Omul zusammen der

Hauptgegenstand des Fischfangs der zum Sommer dort-

hin waudernden Doiganen ist.

Die wenigen Insekten, die ich mitgebracht, liât llr.

Conservator Aug. Morawitz freundlichst zu bestim-

meu versprochen. Am luuifigsten sah icb Diptercn,

besouders auf den Insein, \vo sie auf Fischabl'all und

Unrath viel zu sehen waren. Einige wenige Sclimet-

terlinge und Kâfer fing ich in der Tundra, dagegen war

eine grosse Hummel auf den blumenreichen Scliwcmm-

wiesen der Jenisseiinseln niclit selten und schien be-

souders Gefalleii an dem Honig der Ggmnandra Sfel-

leri zu finden. In einem Liirchengehôlz ara Dudinka-

bache unter 69\'° n. B. an der Baumgrânze fing ich

eine der bisher am nôrdlichsten vorgekommenen Gril-

len. Spinnen waren zwischen den diirren Flechteu der

Tundra nicht selten, sind auch in ziemlicher Zahl ein-

gesammelt worden , habcn aber noch keinen Bearbei-

ter gefunden.

Bei den Crustaceen kann ich anfuhrcn, dass Jdoflica

entomon nicht selten als Schmarotzer an Fischen im

Inselgebiete des Jenissei gefunden wird; sie fiihrt hier

den russischen Namen Kopuiai;T>, der im europixischen

Russland unbekannt scheint. In den Tundraseen faiid

ich Gammarus imlcx, den schon Middendorff mitge-

Tome XIII.

biaclit liât, und an ^Vassermooson fe^tsit/eiid(^ kleine

Korper, die l'rof. Lovén in Stockholm liir Winter-

eier von Daphuien erkannt hat.

Di(! wenigen (11) Siisswasser- und Landinollusken

beliandle ich etwas ausfiihrlicher, weil einige von ih-

nen auch suhfossil vorkommen und so geologisches

Interesse bieten.

So kommt HcUx Schrenckii Midd. uiiteihalb Du-

dino auf der Ilohe der Tundra, also ausserhalb der

jctzigen Baumgrânze, in Siisswasserlehm vor. Gehiluse

rcceiiter E.\empiare mit wohlerhaltener Farbc faiid

Lopatin an der Miindung des Awamka-Baches unter

G8— G9°n. Br. schon innerhalb der Waldgrilnze, aber

inimer noch 'J Breitengrade iiôrdlicher als der bisher

nordlichsteFuud dieserAit vouMaak iniGoldwilscheu-

bezirk am Pit unter 60° n. B. Ira Siisswasserlehm der

Tundra bei Tolstoi-nos kamen PlanorUs albus, Val-

vata cristata und Limnucus auriadanus subfossil vor.

Auf den Brjochow'schen Insein (70'/,° n. B.) war Suc-

cinca pntris sehr hilufig in den Alnaster- und Weiden-

gebiischen; ausgeworfcn am Ufer fand ich dort Cyclas

calyadida und Valvala piscmalis, und in einem fauleii

Treibholzstamm Limax agrestis. Am Jenisseiufer bis

Tolstoi-nos hinunter, aber nicht weiter, war Anodonta

anatina nicht selten und die einzige Mollusca in der

Gydatundra war Pisidimn fontinale, die ich zusammen

mit Gammarus pidex in einem Tiimpel der Tundra fand.

Piegenwiirmer waren auf den Brjochow'schen lu-

seln nicht selten.

In der grôssern Arbeit folgt zum Schluss der Pa-

liiontologische Tlieil meiner Arbeit, iiber dessen

Inhalt und die dazu gehôrigen Tafeln ich in dieser

ausziiglichen Mittheilung schon beim geologischen

Theil berichtet habe.

Ùber substituirte Alkohole und Aldéhyde, von
F. Beilstein und A. Kuhlberg. [Lu le 30 avril

18G8.)

Wiihrend inan bereits eine grosse Anzahl von Sub-

stitutionsprodukten der Sauren kennt, sind analogc

Derivate der entsprechenden Alkohole und Aldéhyde

nur spiirlich vertreten. Es giebt bis jetzt keine ge-

chlortcn Aldéhyde, weil bekanntlich letztere Kor-

per beim Behandeln mit Clilor Saurecliluridc lieferu,

indem das Chlor nur auf den Wasserstoti" der Gruppe
9
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COH in den Aldehyden wirkt. Das Nitro-Bitter-

mandelôl wàre etwa der einzige hierherzurechnende

Korper.— Von deu Alkoholen sind gar keine di-

rekten Substitutionsprodukte bekannt, weil dieselben

durch Chlor, Brom u. s. w., wie bekannt, oxydirt

werden. Nur der salzsaure Glykolâther C^HgClO

kann als gechlorter Alkohol aufge-— ^2^MH0
fasst werden, weil derselbe, wie Lourenço gezeigt

liât'), beim Behandeln mit Natriumamalgan wirklich

in Weingeist ubergeht. Ini Folgenden theilen wir die

Untersuchung einev Reihe von substituirten Alkoho-

len und Aldehyden mit, welclie zu ihrer correspondi-

renden Sâure in demselben engen Verhiiltniss stehen,

wie dièses an den normalen Reprilsentanten dieser

Korperklassen làngst bekannt ist.

I. Para-Kitrobenzylalkohol. p.C6H,(NO)a).CH2HO.

Schon friiher'-') wurde die Ansicht ausgesprochen,

dass das durch Lôsen von Clilorbeuzyl CgHj.CH^Cl

in conc. Salpetersaure erhaltene Nitro-Benzylchlo-

rid CgH,(NO„). CH^Cl als die Chlorverbindung eines

nitrirten Benzylalkohols angesehen werden kônne. Die

Darstellung dièses Alkohols ans dem Chlorid ist aber

umstândig und lastig, wir haben zu seiner Abschei-

dung einen einfacheren Weg eingeschlagen. Wir wol-

len ùbrigens bemerken, dass essigsaures Silber nur

sehr schwierig auf nitrirtes Benzylchlorid einwirkt.

1. Essigsaures P.-Nitrobenzyl.

C,H;(N0,).CH^.C,H3 0,.

Reines essigsaures Benzyl, wie man es leicht durch

Behandeln von Benzylchlorid mit Kaliumacetat erhàlt,

wird tropfenweise in gut gekiihlte hôchst conc. Sal-

petersaure eingegossen. Sobald kciue Einwirkung mehr

zu bemerken ist, giesst man die Fliissigkeit in Eiswas-

ser, tiltrirt den sich abscheidenden Âther ab und rei-

nigt ihn, nach dem Waschen und Trocknen, durch

Unikrystallisiren aus Weingeist.

0,316 Gr. gaben 0,640 CO^ und 0,1 37 H, 0.

Berechnet
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Das oxalsaure Benzyl bildet praclitvolle, glân-

zende, blendend weisse Krvstallscliuppen. Es schniilzt

bei 80, r/"', ist iii Wasser unluslicli, lust sicli leicht iu

siedendom Alkoliol , aber so gut wie gar niclit in kal-

tem. Selbst die verdiinnteste alkoholisclie LOsuiig er-

starrt beim Erlialtonzii oiiiem Krystallbrei. Dcr Athor

siedet iiicht gaiw ohne Zersotzung, doch liisst sicli nur

durch Destination ein vollijoninien, reines Priiparat er-

zielen. Wir haben vergebens versucht, das Prodiikt der

Einwirkiing von Chlorbenzyl anf oxalsaures Silber blos

durcii Umkrystallisiren ans Weingeist zu reinigen.

Selbst nacb funfnialigem Umkrystallisiren war das Prii-

parat nocli flockig — In Ather nnd Benzol ist oxalsau-

res Benzyl leicbt loslicb. Mit Ammoniak in alkoholi-

scher Losung bebandelt zerfiilU es in Benzylalkohol

und Oxamid.

3. Oxalsaures p.-Nitrobenzyl.[C-;Hc(NO,)],C204

bildet sicb beim Liisen von oxalsanrem Benzyl in hocbst

conc. Salpotersaure. Es liofert mit Ammoniak erhitzt

Para-Nitrobenzylalkobol. Leicliter liisst sicli Letzterer

aber darstellen durcli Behandeln von essigsaurem p.-

Nitrobenzyl mit Ammoniak.

4.Para-Nitrobenzylalkohol.C,,H,(N02).CH.2HO.

Man erhitzt essigsaures p.-Nitrobenzyl mit wassrigem

Ammoniak im zugeschmolzenen Rohr, im Wasserbade,

bis die Olschicht in der Siedehitzc vollstilndig ver-

schwundcn ist. Ein zu starkes Erliitzen muss vermie-

den werden, weil sich sonst viel eines braunen, in

Ather, Alkohol und Siluren nnloslichen Korpers bil-

det. Eine kleine Menge dièses Korpers bildet sich zwar

anch unter den eben angegebenen Verhaltnissen, doch

lâsst sich der freie Alkohol davon durch Umkrystalli-

siren aus Wasser befreien. Beim Erkalten scheiden

sich aus ammoniakalischer Flussigkeit Krystallnadeln

aus, die man abfiltrirt und aus Wasser umkrystalli-

sirt. Die Zersetzung erfolgt in bekannter Weise:

Ce H, (NO.,) . CH, C, H3 0^ -+- NH3=
Ce H, (NO2) . CH2 HO -H C, Ho . NH..

Das gebildeto Acetamid blcibt im Ammoniak gelôst,

geht aber zum grossten Theil schon im Rohr in Am-

moniumacotat iiber.

0,185 Gr. gaben 0,370 CO, und 0,078 H,0.
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von geclilortem Benzylchloricl mit einer Lôsiing von

entwassertem Kaliumacetat in absolutem Alkohol. So-

bald sich ilieMenge des abgescliiedeiien Chlorkaliunis

nicht melir vermehrt, destillirt nian den Alkohol aus

dem Wasserbade ab. Den Kolbeninlialt versetzt raan

nothigenfalls mit etwas Wasser und hebt die olige

Scbicht des gebildeten Essigâthers ab. Man trockuet

uber Clilorcalcium und reinigt durch Rektificiren. Der

reine Àther siedet constant und oline Zersetzung bei

240°.

0,2573 Gr. gaben 0,549 CO, und 0,1234 H,0.

Berechnet

('3 108 58,.5

Hj 9 4,9

Cl .S5,5 19..T

O, 32 17,3

Gefunden

58,2

5.3

184,5 100,0

Essigsaures p.-Chlorbenzyl ist eine farblose,

angenehni aroniatisch, fast wie essigsaures Benzyl

riechende Fliissigkeit. Durch Erhitzen mit Ammoniak

im zugeschmolzenen Rohr liefert es den freien p.-

Chlorbenzylalkohol.— Essigsaures Blei wird in alko-

holischer Losuug langsam vom gechlorten Benzylchlo-

rid angegriffen. Auch beira Erhitzen des Letzteren

mit Silberacetat auf 150° tritt keineswegs, wie man

es a priori vermuthen sollte, eine so rasche und voll-

stândige Umsetzung ein , als beim Behandeln mit Ka-

linmacetat.

2. Para-Chlorbenzyl-Àthylâther.

p. C,H„C1.C,H,0

entsteht nachNaquet^) durch Behandeln von gechlor-

tem Benzylchlorid mit alkoholischem Kali. Der Ather

bildet sich auch durch Kochen von essigsaurem p.-

Chlorbenzyl mit alkoholischem Kali. Sobald die Flus-

sigkeit sich zu braunen anfangt, unterbricht man das

Kochen, destillirt den Weingeist aus dem Wasserbade

ab und wilscht das zuriickbleibende 01 mit Wasser.

Man trocknet iiber Chlorcalcium und reinigt durch

Rektificiren. Die zwischen 215— 220° siedende Por-

tion ist reiner p.-Chlorbenzyl-Âthyliither.

1) 0,1504 Gr. gaben 0,3497 CO, und 0,0859 H.,0.

2) 0,2597 Gr. gaben 0,2196 AgCl.

Berechnet

Cj 108 63,3

H„ 11 6,5

Cl 35,5 20,8

() 16 9,4

Gefunden

1. 2.

63.4 —
6,3

— 20,9

170.5 100,0

p. -Chlorbenzyl-Àthyliither ist eine schwere,

angenehm siisslich riechende, in Wasser unlôslicheFlus-

sigkeit. Naquet giebt fiir sein Praparat denselben Sie-

depunkt an.

3. Das Mercaptan des p.-Chlorbenzylalko-

hols CfiH^Cl.CH.jHS ist die bereits friiher'') beschrie-

beue schôn krystallisirte Substanz , die man leicht er-

hâlt, sobald man gechlortes Benzylchlorid mit einer

alkoholischen Losung von Schwefelwasserstoff-Schwe-

felkalium.liingere Zeit kocht. Man verdiinnt mit Was-

ser, hebt die bald erstarrende Ôlschicht ab und kry-

stallisirt die abgepressten Krystalle aus Weingeist um.

Man erhitlt sehr schone, glanzende Krystalle, die bei

84— 85^ schmelzen.

Parachlor-Alphatoluylsàure. CcH,.Cl.CHX0oH.

Erhitzt man gechlortes Benzylchlorid mit Cyanka-

lium so entsteht ein Nitril, das mit Kali gekocht in

Ammoniak und Parachlor- Alphatoluylsiiure zerfâllt.

Man bat:

CeH,Cl.CHXl-f-CNK= CGH,Cl.CH2CN-i-KClund

CeH.Cl . CH,CN -»- 2H,0= CeH.Cl . CHXO.H -*- NH,.

Wir nennen die Sâure Para-chlor-Alphatoluylsaure,

um daran zu erinnern , dass wir kein direktes Substi-

tutionsprodukt der Alphatoluylsâure vor uns haben,

sondern ein Dérivât eines substituirten Kohlenwasser-

stoffes, wie Para-nitrobenzoesâure sich vom Nitroto-

luol und nicht von der Benzoesâure ableitet. In wel-

cher Beziehung unsere Silure zu der durch direktes

Chloriren erhaltenen normalen Cliloralphatoluylsaure

steht, muss durch spiitere Versuche erwiesen werden.

4.Parachlor-Alphatoluylsâure.C3H,C102.Man

erhitzt gechlortes Benzylchlorid mit der genugenden

Menge Cyankalium und Alkohol 5 — G Stunden lang

im zugeschmolzenen Rohr auf 120— 130 '. Mau fil-

trirt dann vom ausgeschiedenen Chlorkalium ab und

destillirt den ûberschiissigen Alkohol aus dem Was-

3) Ann. Cheni. Pharm. Suppl. IT, 251. 4) Ann. Chem. Pharm. 116, 347.
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stallmehl ans, das (lurcli Umkrystallisiien ans Alkoliol

gereinigt wurde,

1) 0,2231 Gr. gaben 0,4614 CO2 und 0,101 4 H,0.

2) o'doOG Gr. gaben 40,OCCStickstoff bei 20' iiiid

751,8 Mill.

3) 0,3645 Gr. gaben 0,3035 Ag Cl.
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chlorid C„H..C1.CH,CI den Aldcliyd dcr p.-Cldor-

benzoesâure. 10 Thl. C, llgCL wurdeu mit M Tlilii.

Pb(N03\ und 100 Thlii. Wasser zwei ïage lang ge-

kocht. Es batte sich viel Pb Cl^ gcbildet. Die wiissrige

Losung wiirde filtrirt. Dus iiiilitsiiche 01 mit Natrium-

bisulfit gcscbiittelt. Unter Erwiirmuug erstanto die

FIiissigI<eit zu ciiiem Krystallbrei, der mit Alkobol

gewascheu und dann abgepresst wurde. Das Doppel-

salz war in Wasser leicht loslicb und scliiedniitScliwe-

felsiiurc eriiitzt ein (il ab, das ans PaiaCblorben-

zoe-Aldeiiyd bi'stand.

Der p.-Chlurbenzoe-Aldebyd istflussig, scheint

ohne Zersetzung zu siedcn und geht an der Luft sehr

rasch in p.-Chlorbenzoesaurc iibor. In der Killte er-

innert sein Geruch au den des Bittermandelijles, in der

Hitze reizen aber die Dampfe die Augen zu Tiirânen.

Vie! leichter als nacb obiger Vorschrift lâsst sich

der p.-Chlorbenzue-Aldehyd beroiton, wenn man das

gechlorte Bittermandelolcblorid CgH, (Jl . CHCL mit

Wasser im zugeschmolzenen Uobr erhitzt.

Ce H, Cl . ceci, -4- H, = Ce H; Cl . COH h - 2HC1.

Die Ausbeiite ist die tbeuretiscbe, der Proccss ver-

lauft rascber und weil im geschlossenen Rohr, so gelit

nur ein unbcdeutenderTheil desAldehyds in dieSaure

ùber. Die Keindarstellung geschieht in der oben ange-

gebenen Weise.

Leitet man in die Losung des p.-Chlorbenzoe-Alde-

liydes in absolutem Alkobol oinen Strom trockenen

Schwefelwasserstoffes, so sclieidet sich bald ein flo-

ckiger Niedcrscblag ans. Der gcFallte Korper ist nacb

dem Abwascben mit Alkobol leiii und ist der gescbwe-

felte Aldehyd : p. C,. H,_ Cl . CHS.

0,2155 Gr. gaben 0,108 AgCl.

Berechiict (iefuudeu

Cl. 22,7 22,7

Der p.-('hlorbenzoe-Sulfaldehyd ist ein blass-

rosenrotbes, amorphes Pulver, das sich in Alkobol

nicht lôst, beiui Kochen damit aber zusammcnballt

und sich stiirker fârbt. In Benzol ist der Korper leicht

loslicb, die Losung binterlilsst aber, selbst in der Kiilte

verdunstct, nur einen durcbsicbtigen Firniss. Beim

Erhitzen zersetzt sich der Korper.

Fuhrt man Chlor in das Plicnyl des Toluols ein,

so wird die Stellung des Cblors beeinfiusst durcb die

Natur dcr den Wasserstoti' im Metbyi des ïoluols ver-

treteudcn Eleraente. Lasst man Chlor auf CeHj.CHj,

CglIvClLCl, CJljCHCl, oder C^ti-,.CC\, einwirken,

so begiebt sich das Clor an eine ganz andere iStelle,

als wenn man es auf C^ II5 . CO2H einwirken lâsst. Im

letzteren Faile entstebt Cblorbenzoesaurc, im er-

steren aber bilden sich Produkte, die, mit Chromsàure

oxydirt, Para-Cblorbenzoesilure liefern. Wirsehen

zuglcich, dass selbst drei Cbloratome im IMetbyl des

Toluols die Stellung des Cblors im Phenyl nicbt be-

eintlusscn. Ils war dcshalb selir intéressant, die Wir-

kung des Cblors auf Bittermandelol genauer zu un-

tersuchen, da dièses mit der Formel CgHs-COH in

der Mitte steht zvvischen Toluol C^ H., . CH^ und Ben-

zoesiUire CgHs-COaH. A i)riori liess sich vermuthen,

dass das Bittermandelol dabei nacli beiden Seiten bin-

neigen wurde, und dièse Voraussetzung ist durch den

Versuch voUkommen bestatigt worden. Durch die klas-

sische Untersuchung Liebig's und Wôhler's weiss

man, dass Bittermandelol bei der Einwirkung von

Chlor Chlorbenzoyl CeHs.COCl liefert, d. h. es wird

der Wasserstoff im Metbyi vertreten. Indessen zeigen

Versnchc, die Hr. E. Wroblevsky auf unsere Ver-

anlassung unteruommen bat, dass, bei geeigneter Be-

handlung, wirklicb der Wasserstoff im Phenyl durch

Chlor substituirt wird. Man kann also aus

Cell,.CHO— CeH,,.CC10 und CeH.Cl.CHO

bilden, und iui letztcren Falle entstebt offenbar Para-

Chlorbeuzoe- Aldehyd.

Liisst man nàmlich Chlor, bei Gegenwart von

lod, auf Bittermandelol wirken, so bildet sich zwar

auch Chlorbenzoyl, daneben aber noch andere Kor-

per, dercn Einzeldarstellung einstweilen nicht verfolgt

wurde. Unterwirft man das Produkt der fraktionnirten

Destination, so lâsst sich zwischen 210— 220 eine

rclativ ansehnlicbe Fraktion gewinnen. Innerhalb die-

ser Temperaturgrânzen scheint aber auch der Siede-

pnnkt des Para-Cblorbenzoc-Aldehyds zu liegeu. Die

Analyse des zwischen 210— 220 siedenden Produk-

tes deutete auf ein Gemcnge von C.H,.0 und C^H^CIO.

Dassclbe wurde durcb Chromsàure oxydirt, wobei man

ein Sâuregemenge erhielt, das ziemlich viel Benzoe-

sâure enthielt. Die rohe Sâure wurde mit viel Wasser

der Destination unterworfcn, wobei Benzocsâure sich

mit den Wasserdâmi)fen vertliicbtigtc. Die in der Re-

torte zuruckgebliebone Sâure wurde aus Wasser um-
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krystallisirt und bestand daim ans vullig loiner Para-

Chlorbcnzoesâiire. Die erhaltene Sauic besass die

Loslichkeit, den Sclimelzpiinkt und aile soiistigen Ei-

geuschafteii der Lctztercn.

0,130 Gr. gaben 0,118 AgCl. ,

Berechiiet

Cl 22,7

Gefuudeii

22,5.

Es iinterliegt demiiach keiiiem Zweifcl, dass bei

geeigneter Bebandliing das Chlor wirklicli dcii \Vas-

serstoff des Phenyls im BittermandeliJl vertritt. Mog-

lich ist es, dass sicli dabei zuiiachst luir Chlorbenzoyl

bildet und dass aus dicsein, bei Gegeiiwart von lod,

niclit das Chlorid der noimalen, sondern das der Para-

Chlorbeuzoesaure entstelit. Speciellc Versuche in die-

ser Richtung werden daruber entscheidcn. Da Bitter-

niandelôl durch direktc Reduktion aus Benzoesiiure

gebildet werden kann, so ist im Obigen ein Weg an-

gedeutet, auf welchera man niclit nur die Roihe der

norinalen Substitutionsprodukte der Benzoesâure er-

halten kann, sondern aucli die der sog. Para-Reihe.

Schliesslicb wollen wir bemerken, dass aucli das

nitrirte Benzylclilorid C'y H, (NO..). CH, Cl mitBlei-

nitrat gekocht viel Chlorblci ausscheidet. Es wird da-

bei offenbar ein mit dem gewôhnlichen Nitro-Bitter-

niandelôl isonierer Kôrper entstehen miissen, iibcr den

wir spiiter boffen berichten zu konnen.

Mittheilungen ùber Kolilenwasserstoffe, von J.

Fritzsche. (Lu le 11 mai 1«GS.)

§ 1-7.

Uuausgesetzt meine Untersuchungen iiber die festen

Kohlenwasserstoffe des Steinkolilentheers verf'ulgend,

habe ich, ohne bereits am Ziele zu sein, viele der Mit-

theilung werthe Resultate sowohl iiber dièse Korper,

als auch iiber andere Koblenwasserstofie erlialten,

und dièse will ich jetzt paragraphenweise verôft'ent-

lichen, iinir vorbehaltend, sie spater ubersichtlicli zu-

sammenzustellen.

1) Die Darstellung des in meinen friilieren Abliand-

lungen bereits angezeigten neuen Réactifs, welches fiir

eine ganze Reilie von festen Kolilenwasserstoffen eben

so werthvoll ist, wie der Schwefelwasserstoff fiir die

Metalle, liât micli in letzter Zeit vorzugsweise beschiif-

tigt, und es ist mir gelungen, diesen interessanten Kôr-

per auf eine leichte Weise in grôsserer Quantitat zu

erlialten. Die grosste Ausbeute hat mir bis jetzt fol-

gende Méthode gegeben.

500 ce. Salpetersiiure von 1,38 bis 1,40 sp. G.

werden in einem gerâumigen Kolben mit 2500 CC.

Wasser verdiinnt, das Gemisch auf -+- 90"^ C. erhitzt

und in dasselbe eine beliebige Mengc (ich habe bis

15 grm. genommen) nieines fein geriebeneu Kôrpers

C|.H,„') eingetragen, worauf das Ganze ununterbrochen

stark uiugeschiittelt wird. Dabei sinkt der anfangs auf

der Oberiiache der Fliissigkeit schwimmende und sicli

nur schwierig benetzende Kohlenvvasserstoftallmàhlicli

in der Fliissigkeit uuter, withrend seine Oberfliiche sicli

unter Annahme eiiier gelben Farbe mit feinen nadel-

fônnigen Krystallcn bedeckt, bald aber ninirat er eine

rothviolette Farbe an, indem zugleich die anfangs hell-

gelbe Fliissigkeit sicb dunkler farbt und salpetrige

Dâmpfe aufzutreten bcgiuneu. Man fjlhrt uun noch

immer mit dem Umschiitteln fort, wcil sonst leicht ein

Zusammenbacken des Kohlenwasserstofls stattfindet,

welches der Bildung des Reactifs nachtheilig ist und

sorgfaltig vermieden werden muss; wenn dann endlich

der Kohlenwasserstoff sich ganzlich in eine flockigc

Masse vcrwaudelt hat, welche sich nach der Oberfiâchc

der Fliissigkeit bcgiebt, sobald man mit dem Umschiit-

teln innehâlt, so bringt man den Kolben in ein Saud-

bad und erhitzt unter ofterem Umschiitteln zumKochen.

Dabei nimrat, unter reichlicher Ausstossung salpetriger

Diimpfe, der gewôhnlich vorher noch rôthliche, in der

Fliissigkeit schwimmende Kôrper wieder eine gelbe

Farbe an, und wenn nun die Bildung rother Dâmpfe

aufgehôrt hat, Ulsst man erst noch eine kleine Weile

koclien und filtrirt dann unniittelbar. Man erhâlt dann

auf dem Filter einen sehr voluminôsen, strohgelbeii

Kôrper, welcher sich unter dem Mikroskope als ein

Haufwerk von feinen Nadeln und zarten Bliittchen er-

weist, und welcher nach gehôrigem Auswaschcn und

ïrocknen gewôhnlich 30 pCt. an Gewicht mehr be-

trâgt als der angewendete Kohlenwasserstoff. Die ab-

filtrirte, gelbe Flussigkeit triibt sich beim Erkalteu

und setzt eine kleine Menge eines dunkelgelben Nieder-

schlages ab, auf welchen ich spater zuriickkommen

werde. Die auch von dieser Ausscheiduug abfiltrirte

Flussigkeit kann ohne Zusatz neuer Saura noch meh-

1) C= 12. H = l.
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rere Maie zur Darstellung neiicr Meiiy;eii des (il)ij;eii

Kôrpers benutzt werdcii, welclicr das Koliprodukt zur

Darstellung des Reactifs bildet.

Dièses Roliprodukt bestelit dcr Haui)tinasse iiacli

aus eineiii Oxyprodukte und ciucin Nitroprodukte;

letztercs ist das neue Reactif. Um dièses von jenem

zu treniien, kaiin maii auf verschicdene Weise ver-

fahren, uni einfachsten auf folgende: Man lost einen

Gewichtstlicil des Rohproduktes in 1000 Rauintheilen

'Jôprocentigon Alcoliols durcli Koclien auf, aiso einen

Granini in eineui Liter, und liisst die nijlliigenfalls

tiltrirte Auflosung erkalten, wobei sehr bald eine durch

Ausscheidung von sehr feinen Flittern des Reactifs

hervorgebi'aclite Triibung der Fliissigkeit eintritt. Je

nach der Menge der Auflosung und der Zeit des Er-

kaltens erhiilt man niin das Reactif in grôsseren oder

kleineren Blattchen, welche sich gewôhulich uur theil-

weise zu Boden setzen und grossentheils lange in der

Fliissigkeit suspendirt bleiben. Man filtrirtam besten

dann, wenn die Temperatur der Fliissigkeit noch einige

Grade hôher als die des Zimmers ist, und erlialt dann

sogleich ein ziemlich reines Produkt, dessen Menge

ich von 35 bis 45 pCt. voni angewendeten Kohlen-

wasserstoff betragend fand. Aus der tiltrirten Fliissig-

keit setzt sich bei weiterem Erkalten und Stehen noch

etwas Reactif ab, das aber gewobnlich durch Nadeln

von Oxyprodukt verunreinigt ist. lieini Abdestilliren

der abermals tiltrirten î'iussii^keit erhiilt man das in

Alcohol leichter als das Reactif lôsliche Oxyprodukt,

mit nur wenig Reactif verunreinigt, von dem man es

dadurch trennen kann, dass man das Gcmenge nach

dem Trockneu in Steinkohlenol auflost. Beim Erkalten

dieser Auflosung setzt sich zuerst nur Oxyprodukt in

nadelformigen Krystallen ab, wahrend das Reactif ent-

weder auch nach dem Erkalten gelost bleibt, oder,

wenn das Gcmenge zu viel davon enthielt, crst spilter

sich ebenfalls ausscheidet. AusderLosung in Steinkoh-

lenol, wozu ein bei ungefahr »- 120° G. siedendes 01

sich sehr gut eignet, kann man das Reactif, wenn sie

nicht zu wenig davon enthalt, durch Zusatz von Alco-

hol fàlleu, da es in cinem Gemisch bcider Fliissigkeiten

weniger loslich ist, als in dem Ole allein. Das Gemisch,

welches man dann durch Abdestilliren der Mutter-

lauge erhiilt, kann man zur Auflosung des Rohjjro-

duktes bchufs der DarstcUung des Reactifs benutzen,

welches in diesem Gemenge bei erhohter Temperatur

Tome XIII.

loicliter loslich ist, als lici dcr gewôhnlichen. eben so

wie dies beim Alcohol (1er Fall ist, nur dass v(ni die-

sem bedeutend mehr zur Auflosung erfordert wird, als

von dem Gemische. Wie sich aus dem eben Gesagten

von selbst ergieht, kann man das Roliprodukt auch

direct in Steinkohlenol losen und aus der Losung nach

dem Absetzen des Oxyproduktes das Reactif durch

Alcohol fiillen, wozu man ungefilhr 2 Theile des letz-

teren auf einen Theil Losung bedarf. Trifi't man den

Zeitpunkt richtig, wenn sich kein Oxyprodukt mehr

ausscheidet, so erhiilt man ein in mehr oder weniger

gewundenen Bliittchen sich ausscheidendes reines Pro-

dukt. DieDarstellunggrossererMengen diesesKorpers,

mit der ich gegenwiirtig beschiiftigt bin, wird mir noch

viel Gelegenheit geben, iiber die Trennung der bciden

KôrperErfahrungenzusamraeln, und ichhoffe, dariiber

spiiter noch genauere Angaben niachen zu konnen.

Zur Ausmittclung der Reinheit des Reactifs habe

ich immer das Mikroskop zu ilulfe geuommen. Leider

enthiilt es oft eine schwer zu entfernende Beimengung,

den durch die Einwirkung des directen Sonnenlichtes

auf Losungen des Kôrpers CuH,,, entstehenden Para-

korper niimlich, dessen ich schon in meinem vorjiihrigeu

Berichte erwiihnt habe. Wenn man nicht einen von

diesem Parakorper freien Kohlenwasserstoff anweudet,

so geht der Parakorper fast immer mit in das Reactif

(iber, und man kann seine Anwesenheit leicht durch

das Mikroskop nacliweisen. Ausserdem aber kann das

Reactif noch durch einen andern Korper verunreinigt

sein, welchcr ihm in seinen iiusseren Eigenschaften

sehr iihnlich ist, dem aber die Fiihigkeit, sich mit

Kolilenwasserstoffen zu verbinden, giinzlich abgeht.

Von diesem Korper, den ich nur zufiillig erhalten habe,

kann niiin das Reactif durch das Mikroskop nicht unter-

scheiden; um daher von der Reinheit des Reactifs

vollkommen iiberzeugt zu sein, muss man esnocheiner

besonderen Reinigungsmethode unterwcrfen. Dièse

besteht darin, es mit cinem Kohlenwasserstoffe zu ver-

binden und aus einer solchen, durch das Mikroskop

als rein erkannten Verhindung wieder abznscheiden.

Im Allgemeinen bilden sich die Verbindungen des

Reactifs mit den Kolilenwasserstoffen ziemlich leicht,

allein mit dem Umkrystallisiren derselben hat es seine

Sclnvicrigkeitcn. Sie bodiirfen, wie es scheint, eines

Uberschusses des Kolilenwasserstotfes zu ihrer Bildung,

deuil wenn man reine Verbindungen umkrystallisiren

10
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will, erhâlt man oft Gemeiige von Reactif und Ver-

bindung, so dass also Kohlenwasserstoff in der Mutter-

lauge unverbunden zuriickgeblieben ist. Diessind Vei-

Iiâltnisse, welche erst beim genaueren Studium der

betreffenden Veibindungen mit grôsseren Mengen, aïs

mir bisher zu Gebote standen, genaii erortert vverden

kônncn, und ich will hier niir noch anfiibreii, dass mir

iiir eine Verbindung weuigsteus die Abtrenniing des

Kohlenwasserstoflfs nocli gar nicht bat gelingen wollen,

und dass sie im Allgemeinen schwer gânzlich zu be-

werkstelligen ist.

Zur Darstellung des Réactifs in zur Analyse bin-

reichend reinem Zustande babe icii micli einer Ver-

bindung bedient, welcbe aus einem bei -+-193° C. er-

starrenden Kohlenwasserstoffe erbalten worden war,

demselben, welchen ich schon lange in reinem Zustande

darzustellen mich erfolglos bcmiiht habe und iiber den

ich bald weitere Mittheilungen machen werde. Kocht

man dièse, in dnnkelbraunrothen Blâttern krystalli-

sirte Verbindung anhaltend mit 95procentigem Alco-

hol, so sieht man ilire Farbe nacb und nach verschwin-

den und durch das JNIikroskop erkennt man, dass dies

auf einer allmahlichen Bildnng gut ausgebildeter qua-

dratischer Tafeln von schwach rothlicber Farbe be-

ruht, welche cndlicli nach hinreichend langem Kocben

allein ungelôst zuriickbleiben. Man muss nun durch

ein heisses Filter filtrireii, denn die Lôsung setzt beim

Erkalten sehr rasch eine kleine Menge ein es in blau-

violetten Nadeln sich ausscheidenden Korpers ab, und

nachdem man mit heissem Alcohol ausgewaschen bat,

bleibt auf dem Filter das reine Reactif als pulverfôr-

miger, aus raikroskopischen quadratischen Tafeln be-

stehender Korper zuriick. Als ich ein solches Praparat

in SteinkohleniJl loste, crhielt ich es einriial in langen,

sehr bruchigen Nadeln krystallisirt, ein anderes Mal

aber in flachen nadelfôrmigen Blfittern.

Die Analyse wurde mit dem in langen Nadeln kry-

stallisirten Praparate ausgefiilnt und gab folgende Rc-

sultate:

0,424 grm. gaben 0,881 grm. Koblensaurc = 50,667

pGt. Kohlenstoff, und 0,083 grm. Wasser = 2,174

pCt. Wasserstoff.

0,500 grm. gaben 36,8 CC. Stickstoff bei 0' und

760 mm. Barometerstand = 9,24 pCt. Stickstoff.

Dièse Zahlen entsprechen der Formel CuUgN^Oe.
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wenn iiian 9 Tlieile dos Réactifs uiul 10 Theile des

Kolilenwasserstoffs in 100 Tii. Steinkohleiiols liist,

und die diirch ein heissos Filter heiss filtrirte Fliis-

sigkeit erkalten lasst; die Ausbeute betragt dann iin-

gefàhr 25 pCt. mehr als das angewcndete Réactif.

Die Analyse dieser Verbindnng gab folgondc Resul-

tate :

0,6G0grm.j>aben 1,709 grm.Kohlensiiiire =70,62

pCt. Kohlenstolif; und 0,207 grni. Wasser = 3,48

pCt. Wasserstoff.

Dièse /aiilen entspreclieii aber der Formel

und bcstiitigen aiso die ftir das Reactif aufgesteilte

Formel
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mir als nur einige Procente Naphtalin entlialtend be-

zeichiiet wurde. Da icli bei einem sogleich dort an-

gestellten Versuclie fand , dass daraus eine grosse

Meuo'e von der in Nadeln krystallisirenden Pikrin-

sâureverbindnng erlialten werden konnte, und dièse

eine reiche Ausbcnte schweren Oies gab, so acqni-

rirte ich 44 Kilogranim dièses Oies, und liabe dièse

gauze i\Ienge der IJebandlung mit Pikrinsiiure nnter-

worfen.

In dem Ole wurde zuerst iu grossen Glaskolben

auf 4 Th. desselben 1 Th. rohe Pikrinsaure, so wie

sie in der Fabrik von John Casthelaz tiir den Han-

del bereitet wird, heiss gelôst, uud nachdem die in

der Saure vorhandenen Unreinigkeiten, zu denen aucli

eine kleine Menge einer witssrigen Fliissigkeit gehorte,

sich zu Boden gesetzt hatten , die heisse Losung klar

abgegossen und in einem grossen Glasgefàsse in der

Zimmertemperatur der Krystallisation iiberlassen. Am
anderen Tage war fast die ganze Fliissigkeit mit na-

delfôrmigeu Krystallen ertullt, welche zuerst auf einem

Leinentuche gesammelt und in einer Presse raoglichst

von anhiingender OUôsung befreit, dann aber zwischen

mehrmals erneutem Fliesspapier ohne Anwendung von

Warme weiter getrocknet wurden. Ich erhielt 8,5

Kilo troekner Verbindung, von welcher je 800 grm.

in einem Platinkessel mit der ncithigen Menge Wasser

und Âtzammoniak iibergossen der Destination unter-

worfen wurden. Dabei ging zuerst ein olartiger, in

Wasser zu Boden sinkender Korper liber, bald aber

erstarrte dièses Olartige Destillat und sein Schmelz-

punkt stieg fortwahrend, so dass das Kuhlrohr warm

erhalten werdeiv musste, um nicht verstopft zu wer-

den. Als nur noch reine Wasserdâmpfo iibergiugen,

wurde die Losung des pikriusaureu Ammoniaks noch

heiss in verdiinnte Schwefelsiiure gegossen und nach

dem Erkalten die Pikrinsaure durch Filtriren, Ans-

waschen mit eiskaltem Wassor und Trocknen wieder-

gewonnen, um wieder von Neuem angewendet zu

werden.

Die Ausbeute an Naphtalin und schwerem Ole von

dieser ersten Krystallisation konnte nicht bestimmt

werden, denn es hatte sich das Kiihlrohr verstopft.

und als da§ darin festgewordene gewaltsam herausge-

schleudert wurde, ging ein nicht unbetriichtlicher Theil

desDestillats verloren. Das iibriggebliebenc Gemenge

von festem Naphtalin mit einer Auflosung desselben

in 01 hat mir bei der sogleich anzufiihrenden Behand-

lung noch liber 600 grm. trocknes Naphtalin gege-

ben und mehr als doppelt so viel 01. Es wurde durch

ein leinenes Tuch geseiht , und der auf demselben

bleibeiule Krystallbrei in einer Presse stark ausge-

presst, das tîûssige Produkt aber einer Temperatur

von mehreren Graden unter 0" dei- Ruhe uberlassen,

wobei es zu einer teigigen Masse gestand. Dièse wurde

bei derselben Temperatur auf ein Filter gebracht und

der darauf zurlickbleibende Krystallbrei abermals ge-

presst, das Fliissige aber, welches noch immer viel

Naphtalin aufgelôst enthielt, der Destination mit Was-

ser unterworfen ^). Da der olartige Korper viel leich-

ter mit den Wasserdiimpfen ubergeht als das Naph-

talin, so kann man die beiden Substanzen auf dièse

Weise, einigermaassen wenigstens, von einander tren-

nen. Eine weitere Trennung ist mir dadurch gelun-

gen, dass ich das naphtalinhaltige 01 in einer Re-

torte im Chlorcalciumbade erhitzte, wiihrend ich mit-

telst eines bis auf den Boden reichenden Rohres

einen Luftstrom durchleitete; das Kuhlrohr war mit

einer kaltmachenden Mischuug umgeben, damit nur

das nicht erstarrende 01 in den Recipienten iiheigehe,

und die Temperatur des Bades wurde bis auf 150° C.

und hôher gesteigert. Auf dièse Weise gingen, na-

mentlich in der ersten Hâlftc der Destination . nur

Spuren von Naphtalin mit uber*), und erst gegen das

Ende der Destination erstarrte das Destillat im Kuhl-

rohre zu einer von 01 durchdrungencn krystallinischen

Masse.

Leichter fiei von Naphtalin als ans der ersten Kry-

stallisation der pikrinsauren Verbindung erhielt ich

den olartigen Korper ans deu folgenden Krystallisa-

tionen, denn die abgegossene Mutterlauge gab noch

viel Krystalle, sowohl wenn ich sie einer niedrigeren

Temperatur aussetzte, als auch wenn ich von Neuem

darin Pikrinsaure aufloste, und zwar enthielten dièse

spateren Krystallisationen erst nur sehr wenig und

spâter gar kein Naphtalin mehr. Schon als ich die im

3) TJin von dem flûssigeu Produkte moglicbst wenig zu verlie-

ren, kaun man das gepresste Naplitalin noch zwischen Fliesspapier

pressen, und dièses, so wie das zum Pressen benutzte Leinen, dann

der Destination mit Wasser unterwerfen.

4) Einen Naphtalingelialt erlvcnnt man sehr leicht, wenn man

einen Tropfen des Oies auf einer Glasplatte ausbreitet uud einige

Zeit au der Luft liegeu lasst; dabei verflûchtigt sich das 01 ziem-

lich leicht, wabrend das viel mehr Zeit zur Verfluchtigung bediir-

l'eude Naphlulin krvstallinisch zuriickbleibt.
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e niehr gebcnde obigo Miittor-Zininier keiiic Krysta

lauge eine Nacht liiiidurcli eiiier Teraperatur von

— 4° C. aussetzte, schieden sich ans ihr noch 2075

grm. nadelluniiige Verbinduiig ab, und dièse gab beim

Zersetzen durch Ainiiioiiiak G07 grm. (29,25 pCt.) ei-

nes gaiiz flussigen Oies, welehes selbst bei — 15^ C.

nicht ciTStarrte. und eist bei der Destination oder

bei der angefuhrten Probe einen Gehalt an Napbtalin

zu erkennen gab.

In der der Killte ausgesetzt gewesenen INInttorlauge

wurde nun ziini zweiten ^lale Pikrinsilure gelost, und

zwar im Verhaltnisse von 1 Th. Silure auf 8 Tli. Fliis-

sigkeit, wozu gegen 4 Kilo Pikrinsaure gebrauebt wur-

den. Daraus waren am anderen Tage bei der Zim-

mertemperatnr 233U grm. Verbiiidung angescliossen,

welclie G65 grm. (28,5 pCt.) eines nur eine sehr ge-

ringe Menge Naphtalin entbaltenden ()les gaben. Bei

der Abkiiliiung bis auf -+- 8^ C. lieferte dièse Liisung

weitere 2230 grm. Verbindung , durcli deren Zer-

setzung f)70 grm. (30,0 pCt.) eines kaum noch Spuren

von Naphtalin enthalteuden Oies erhalten wurden,

und als die Mutterlauge noch einige Zeit einer Tem-

peratur von einigen Graden unter 0° ausgesetzt ge-

wesen war, hatten sich in ihr noch 1435 grm. Ver-

bindung gebildet, welche 450 grm. (31,57 pCt.) eines

kein Naphtalin mehr erkennen lassenden Oies gaben.

Es wurde nun noch zuin dritten Maie Pikrinsaure

in der Mutterlauge geloït, und zwar 1600 grm. auf die

ganze I\Ienge derselben, wodurch 2250 grm. Verbin-

dung erhalten wurden, welche 606 grm. (26,6 pCt.)

eines ebenfalls von Naphtalin ganz freien Oies gaben.

Bei einer vierten Auflosung von Pikrinsaure aber ei-

hielt ich selbst durch mehrtiigiges Stehen in starker

Kalte keine nadelformige Verbindung mehr, sondern

nur grosse Krystalle von Pikrinsaure, ans welcheu

kein ôlartiges Produkt erhalten wurde. lieim Erwiir-

men, wobei sowohl von der nadelformigen als auch

noch leichter von der weiter unten zu beschreibenden

zweiten Verbindung der Kohlenwasserstoff einfach ab-

dunstet, waiirend die Krystalle matt werden und ihrc

Durchsichtigkeit verlieren, veiiinderteu sich dièse Kry-

stalle gar nicht, aber es ergab sich dabei, dass ihnen

hier und da einzelne kleine rhombische Tafeln auf-

sassen, welche einer Verbindinig von Kohlenwasser-

stoff mit Pikrinsaure angehoren mussten, da sie jeden-

falls in Folge einer Abdunstung von Kohlenwasser-

stoiï tiiibe geworden waren und sich nun deutlich auf

den klar gebliebenen Pikrinsaurekrystallen abgranzten.

Das auf dièse Weise erhaltene naphtalinfreie 01

verhalt sich in jeder Hinsicht wie ein Gemenge aus

wenigstens zwei verschiedencn Korpern, denn es be-

sitzt keinen constanten Siedepunkt, und gleichzeitig

mit diesem steigt bei der Destination auch das speci-

fische Gewicht des Destillats. So zeigte z. B. die aus

1435 grm. Pikrinsiiureverbindung erhaltene Portion

ein sp. Gew. von 0,978 bei -t- 15''C. und begann bei

-+- 158" C. zu sieden. Das specifische Gewicht des

zwischen 158 und 160" C. iibergegangen, war 0,947,

» 165 » 170 » » 0,977,

» 174 » 178 » » 1,004,

und der, allerdings braune, Biickstand im Destilla-

tionsgefiisse p. M. sogar ein sp. Gew. von 1,026.

Aus diesem Gemenge lasst sich nun durch sorgfâl-

tige fractionnirte Destination ein 01 abscheiden, wel-

ehes durch seinen hohen Kochpunkt(-+- 178— 180°C.)

und sein hohesspecifisches Gewicht (1,01 bei -•-20°C.)

besonders bemerkenswerth ist. Dièses Produkt wird

gegenwârtig von mir genieinschaftlich mit Prof. Men-

delejeff einer genaueren Untersuchung unterworfen

und es ist dariiber bereits in der chemischen Section

der ersten Versammlung russischer Natuiforscher eine

vorlaufige Mitthcilung gemacht worden, welche bald

im Drucke erscheinen wird nnd der ich hier nicht

vorgreifen will.

6) Ausser dem im vorigen Abschnitte abgehandel-

ten schweren Ole acquirirte ich in der Fabrik von

Coupier noch 84 Kilo eines leichteren Oies, wel-

ehes bei -t- 125° C. zu sieden begann, sich aber

bei der Destination ebeufalls als ein Gemenge zu er-

kennen gab. Gegen Pikrinsaure verhielt sich dièses

Ol eigcnthiinilich, denn wahrend die friiher von mir

daniit bearbeiteten Ole beim Zusammenbringen mit ge-

ringeii Mengen von Pikrii;saure klar blieben, indem

nur eine einfache Auflosung stattfand, trat hier zuerst

sofort eine ïriibung ein, und unmittelbar darauf eine

Ausscheidung eines gelben, sehr voiuminosen Nieder-

schlages, welcher aus feinen mikroskopischen Nadeln

oder haarformigen, gekrummten und gewundenen Kry-

stall :.>alionen bestand. Dièses Verhalten liât, wie ich

im narhsten Abschnitte zeigon werde, in einoin Alka-

loidgehalte des ()les seinen (irund, und ith konnte

daher dièses leichtere Ol erst dann eben so wie das
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schvverere behandeln, naclidem ich ihni so lange Pi-

krinsaure in kleinen Mengen ziigesetzt batte, bis keine

weitere Ausscheidung von Alkaloidsalz molir statt-

fand.

Vondem sogereinigtenOlewurden 42 Kilo in Arbeit

genommen und nacbdeni darin 10,5 Kilo Pikrinsaure

heiss gelost wordeii waren, die nocb warnicLosniig im

Hofe des Laboratoriiuns der Winterkalte ausgesetzt.

Dabei krystallisirte ziierst Pikrinsaure in schonenKry-

stallen, allein beim Steben in der Kalte wiirden dièse

nacb und nacb wieder aufgelost und statt ibrer bilde-

ten sicb allraahlicli scbone Krystalle der bereits in

der obenangefiihrten Notiz in den Comptes rendus

angezeigten Verbindung. Dièse Umwandlung gebt je

nacb dem Gebalte des ()les an mit Pikrinsiiure ver-

bindbarem KohlenwasserstofTe und je nacb der Teni-

peratur scbneller oder langsamer vor sicb; oft war

eine Nacbt dazu binreichend, niancbmal aber aucb

niehrere Tage erforderlicb. Die Umwandlung ist erst

dann als vollendet zu betracbten , wenn in einer ber-

ausgenommenen Probe sammtlicbe Krystalle bei ge-

linder Erwârmung triibe werden und sicb unter Ab-

dunstung eines eigentbiimlicb aromatiscb riecbenden

Kobleawasserstoffes mit Beibebaltung ibrer Form in

ein leicht zerreiblicbes Aggregat mikroskopiscber Pi-

krinsaurekrystalle verwandeln.

Die Krystalle der Verbindung, welcbe an den Wiin-

den oft einzelne scbôn ausgebildete Krystalle, auf dera

Boden des Gelasses aber gewôbnlicb zusamnienban-

gende Krusten bildet, wurden nacb dem Abgiessen

der ÔUôsung auf Papier gelegt und durcb gelindes

Pressen zwiscben demselben moglicbst scbnell von

anbângender Flussigkeit befieit, dann aber entvveder

sogleicb mit Wasser und Ammoniak der Destination

unterworfen, oder vorlautig in verscblossenen Gefâs-

sen aufbewabrt, weil beim Liegen an der Luft scbon

bei der gewôbnlichen Temperatur leicbt ein Tbeil ib-

res Kolilenwasserstoffes abdunstet.

In der von der ersten Krystallisation abgegossenen

Mutterlauge wurden abermals 10 Kilo Pikrinsaure

gelost, und wie oben verfabren, worauf aucb nocb in

24 Kilo der von der zweiten Krystallisation abgegos-

senen Losung nochmals 6 Kilo Silure gelost und aucb

dièse Losung wie die friiheren behandelt wurden. Yon

diesen 3 Krystallisationen wurden zusammen 20,115

^rm. Verbindung erbalten, welcbe durcb Zersetzen

mit Ammoniak 2,057 grm., also 10,22 pCt. 01 gab.

Dièse Zabi kann aber nur als annabernd ricbtig an-

genommen werden, denn bei der Fliichtigkeit des Oies

ist es unmoglicb Verluste zu vermeiden und desbalb

will icb aucb die von den einzelnen Portionen erbal-

tonen Ausbeuten anfiibren, welcbe um inebr als 1 pCt.

unter einander differiren.

:-!788 grill. Veibiiidiiug gulieii 394 grm. 01 = 10,40 pCt.

P3

W

1927



137 des ^cionces de Saint- Pëforshoiirg-. t,'m

Mpu^n der Meii^'o rier Meiign .iei- I\Ieiip(^ dos rrocnlitgi'Iuilt

angfivtndeteu dariu iiufgelôsten orhaltfiieu ans d. Vi'rWud. d. Vorbin-

Jlutterlauge. Pikriusâaro. Verliinduug. crlialten. Olts. diiug au 01.

é 10600 grm. 2650 grm. 2335 grm. 243 grni. 10,40

S 10000 » 2500 ). 2150 » 243 <> 11,30

"^ 9400 .) 2350 .. 2305 » 210 > 10,41

S 8800 » 2200 » 2060 » 231 » 11,21

Q 8200 » 2050 » 1913 » 185 » 9,67

10763 grm. 1142 grm.

im Mittel 10,01 ])Ct.

Zu dleseii Taljollon ist zu bemerken, dass die Pi-

kriusaure nicht i^leichniiissig war, soiiderii oft iinzer-

setztes Ammoniaksalz enthielt, welclies ungclost zu-

ruckblieb; die aufialloiideii Differenzen in den Mengeii

der erhaltenen Verbindiing liabeii grosstentheils in

diesem Umstande ihren Grund, zuni Theil abor aiich

in den verschiedeuen Temperaturen, welchen die Lô-

sungen ausgesesetzt gewesen waren, und welclie zvvi-

scheu H- 0°5 und — 27^5 Réaumur schwankten. Die

Differenzen in àem Gchalte der Verbindung an 01 sind

in den unvernieidlichen Verlusteu durch die obener-

wiihnte Abdunstung und vielleicbt auch in zuweilen

iinvollstandigem Befreien der VerbiniUiiig von anliân-

geuder Mutterlauge zu suchen. Im Allgemeiuen stiin-

men aber die jNIittel der einzelnen drci Versuchsreihen,

10,22, 10,41 und 10, Gl pCt., so genau untereinan-

der, als man es bei in so grosseni JNIaassstabe ange-

stellten Operatioiien verlangen kann, denn es sind ja

nahe au 60 Kilo rikrinsàureverbiiidung dargestellt

uud daraus niehr als 6 Kilo 01 erhalten worden.

Die Ausbeute aus deni Ole berechnet sich uun fol-

gendermaassen. In der ersten Versnclisieihe sind von

dem in Arbeit genoninienen Ole 4,9 pCt. aus Pikrin-

sJiurevcrbindung abgescliiedenes 01 gewonnen wor-

den, in der zweiten aber, welche eiiie Fortsetzung der

ersten ist, und zu welcher nacli Abzug von (iOO grm.

in Lôsuug angcnommener Pikrinsaure 1 3000 grm. 01

angewendet worden sind, 23,1 pCt. , zusamnien also

28 pCt.

Dièse Meuge muss aber unbedingt zu kleiu erschei-

nen, wenn man in Krwaguug zicbt, dass bei joder

Krystallisation durcliEinziehen in Papier, Verdampten

bei der Bearbeitung etc. Fliissigkeit verloren ging,

und man kann daher annehmen, dass ohne diesen Vei-

lust aus dem angewcndcteii Ole iiber 30 pCt. an mit

Pikrinsaure verbindbaren Koiilenwasserstoffen erhal-

ten worden wilren. Bei meinon tViiliercu Versuchen

batte ich sehr viel weniger Ausbeute erlialten, was

icii dem Umstande zuselireibe, dass in der Fabrik von

Coupler die Treniunig der Ole von verschiedenen

Kochpunkten sehr vollstandig ausgefuhrt wird, wah-

rend das von niir friiher angewendete 01 nur sehr

unvollkommen fi'actiouirt worden war. Wenn ich fer-

ner friiher eine Verbindung mit Pikrinsaure von bis

14 pCt. Olgehalt erhielt, so liegt der Grund davon

wahrscheinlicli in demsolben Umstande, und es ist

mir nicht unwahrscheinlich, dass dièse letztere Ver-

bindung eine Beimcngung eines Kohlcnwasserstoffes

enthielt, welcher in dem Ole von Coupler gar nicht

enthalten war.

Die Krystalle der in Rede stehenden Verbindung,

welche in vollkommen reinem Zustande eine schon

citronengelbe Farbe besitzt, oft aber durch geringe

Beimengungen organischer Verunreinigungen dunkel

schiiuitzig gelb oder braun gefarbt ist, waren so schôn

ausgebildet, dass ich meinen verehrten Collegen Kok-
scharoff schon im Winter 1861 — 1862 bat, ilire

Kr3'stallform zu untersuchen und ich theile hier die

mir schon damais ubergebenen Resultate seiner Un-

tersuchung mit.

Die Krystallform der Verbindung gehort dem mo-

noMinoëdrischen Krystallsysteme an. Die Verbindung

bestand theils aus grôsseren Kiystallen von ungefàhr

7 Millimcter, theils aus kleineren von nur 1 IMillime-

ter grôsstem Durchmesser. Die grôsseren Krystalle

waren tafelfôrmig und von dunkelorangegelber Farbe,

die kleineren dagegen hatten ein mehr prismatisches

Ansehen und eine schon citronengelbe Farbe; beide

Arten verwittern schnell an der Luft, und sind daher

zu genauen Messungen ganz untauglich. Sie bieten

ziemlich viele Combinationen dar, von deuen die der

grôsseren Kiystalle durch die Figurcn 1 u. 1'"' und 2

u. 2*", die der kleineren aber durch die Figuren 3 u.

3''" dargestellt sind. Die Krystalle l)esitzen eine sehr

vollkommene Spaltbarkeit nach der Flachc des basi-

schen Pinakoids P = oP.

Fig. 1.
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gut bestimmt siud, dagegeii die Neigimg o : F weit \ve- 1

niger befriedigend.

Vorausgesetzt, dass eine jede monoklinoëdrische Py-

ramide aus zwei Hemipyramiden zusaiiiinengcsetzt ist,

uud zwar aus eiiier positivcii, deren Flacheii iiber den

spitzen Winkel y liegeii, uud eiiier negativen, deren

Flâchen uber den stumpfen Winkel y liegen, bezeich-

nen wir:

in allen positiven Hemipyramiden durch

X den Neigungswinkel, den die Flacho mit der

Ebene bildet, wclclie die Axen a und h ent-

hiilt (Winkel mit dem klinodiagonalen Ilaupt-

schnitte).

Y den Neigungswinkel, den die Flàche mit der

ilbene bildet, welche die Axen a und c ent-

hiilt (Winkel mit dem orthodiagonalen Haupt-

schnitte).

Z den Neigungswinkel, den die Flache mit der

Ebene bildet, welche die Axen h und c enthâlt

(Winkel mit dem basischen Hauptschnitte).

l».
den Neigungswinkel der klinodiagonalen Pol-

kante zur Vertikalaxe a.

V den Neigungswinkel derselben Kante zur Kli-

nodiagonalaxe h.

p den Neigungswinkel der orthodiagonalen Pol-

kante zur Vertikalaxe a.

a- den Neigungswinkel der Mittelkante zur Kli-

nodiagonalaxe b.

Dièse Bezeichnung annehmend, erhalten wir ferner

durch Rechnung folgende Werthe:

Fur die monoklinoëdrische Hauptheniipyiamlde:

o==P.

X = 45°44'

Y = 51°42'

Z = 70°58'

[x .= 30" 2'

V = 62°54'

p= 27^11'

(j = 42^24'

Fur die Prisnieu:

M=ooP.
X = 42'26'

Y = 47^34'

Tome XIII.

/^ooP2.

X = 6r20'

Y = 28°40'

Fur die Kiinodenieii:

.c = (Poo).

X = 27°12'

Y=^9r20'
Z = 62^48'

^=('Poo).

X = 45°48'

Y = 92° 6'

Z = 44°12'

Die einzelnen Portionen des aus allen diesen ver-

schiedenen Krystallisationen abgeschiedenen Kohlen-

wasserstoffes waren untereinander fast voUkommeu

gleich; sie besassen ein fast gleiches specitisches Ge-

wicht, welches nur zwischen 0,8G3 und 0,8G0 schwank-

te, und eben so einen fast gleichen Kochpunkt, wel-

chen ich bai den ersten Mengen nur um wenige Grade

hoher fand, als bei den letzten. So begann z. B. die

zweite Menge der ersten Reihe bei -+- 127^C. zu sie-

den, die letzte Menge der zweiten Reihe dagegen

schon bei -h 125° C; bei allen aber war der Koch-

punkt nicht constant , sondein stieg allniilhlich bis

gegen -v- 140° C., so dass auch dièses 01 also ein Ge-

menge ist. Seinen Geruch finde ich bestimmt ver-

schieden von dem des Steinkohlenôles, aus dem es

ausgezogen ist, und zwar eigenthumlich blumeudult-

artig, was besonders deutlich beim Abdunsten aus der

Pikrinsiiureverbinduug auf einer erwàrmten Platte

hervortritt. "Gelegentlich beabsichtige ich die ganze

mir zu Gebote stehende Quantitat desselben einer

sorgfaltigeu fractionirten Destination zu unterwerfen,

und werde die erhaltenen Resultate seiner Zeit mit-

theilen: auch ùber das Verhalten dièses Oies gegen

Pikrinsiiure werde ich noch weiter'e Versuche anstel-

len, und kann dariiber schon jetzt voriaufig sagcu,

dass die Verbindung desselben mit Pikrinsaure schon

bei der gewohnlicheu Temperatur sich bildet.

Im vergangenen Winter habe ich auch einige Ver-

suche liber das Verhalten des im Handel vorkummen-

den Toluol, Xylol und Cumol gegen Pikrinsaure an-

gestellt. Ich hatte durch die Gute des Hrn. Coupier
u
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ungefalir ein Liter Toluol und ebensoviel Xylol er-

haUen, ausserdem aber ans der Fabrik von Coblenz

Frères (in la Briche bei St. Denis) je ein Kilo von

folgendermaassen bezeiclineton Substanzeu (und zwar

zu dem hohen Preise von 10 Francs per Kilo) kâuf-

lich erworben:

Toluol pour Nitrofoluol liquide 109— 113°,

Toluol pour Nitrofoluol crysfallisé 110— 112°,

Xylol 136 à 140°,

Cumol 149— 153°.

Von diesen Substanzen zeigten das Toluol von Cou-

pler, das. Xylol von Conpier und Coblenz und das

Cumol von Coblenz beim Zusammenbringen mit Pi-

krinsaure ganz dasselbe Verhalten wie das leichtere

01 von Coupier, und , aile dièse Kijrper waren also

nicht hinreichend von Alkaloiden gereinigt worden.

Sie wurden dahev zuerst so lange mit geringen Men-

gen Pikrinsaure behandelt, als noch ein Niederschlag

sich bildete, und erst nachdem dieser durch Filtra-

tion davon getrennt war, Pikrinsaure im Verhâltnisse

von 1 Th. Silure auf 4 Th. 01 darin heiss gelôst und

die Lôsungen zur Krystallisation in die Kalte gestellt.

Dabei entstanden Krystalle, welche der oben beschrie-

benen Verbinduug in Forra und ubrigem Verhalten

voUkommen ahnlich waren, und aus denen bei der

Destination mit Ammoniak Ole erhalten wurden, de-

ren Kochpunkte fur das Toluol und Xylol wenigstens

denen der angewendeten Ole entsprachen. So gab das

Toluol von Coupier und ebenso die beiden Arten

Toluol von Coblenz ein ungefahrbei -i-109—IIO^C.

kochendes 01 , dessen Kocbpunkt bei der Destina-

tion nur bis auf 112° C. stieg, aus dem Xylol von

Coupier sowohl als auch von Coblenz aber wurde

ein 01 erhalten, welches bei ungefâhr -h 134° C. zu

kochen begann , und bei der Destination bis gegen

-+- 140° C. stieg. Aus dem Cumol von Coblenz end-

lich erhielt ich aus verschiedenen Krystallisationen

Ole, welche bald bei -i- 1 38° C. und bald bei -t- 1 42°C.

oder bei ciner zwischen diesen Grenzen liegenden

Temperatnr zu sieden begann. Das Eintreten der wàr-

meren Jahreszeit hat mich aber auch bei diesen Ôlen

verhindert, die Behandlung mit Pikrinsaure so lange

fortzusetzen , als sich noch Verbindung bildete, und

ich konnte daher nicht ausmitteln, wieviel durch Pi-

krinsiiure Ausziehbares in diesen Olen entlialten ist.

und ob nicht vielleicht ailes 01 vom Kochpunkte des

Toluols und des Xylols mit Pikrinsaure verbindbar

sei. Dièse letztere Frage glaube ich auf Grundlage

folgender Versuche unbedingt verneinen zu kônnen.

Ich ûbergoss in Stôpselglâsern grosse Krystalle von

Pikrinsaure mit ihrem vierfachen Gewichte folgender

Substanzen

:

1) des Oies aus der monoklinoëdrischen Pikrin-

saureverbindung, welche aus dem leichten Ole

von Coupier erhalten worden war;

2) des Oies aus der monoklinoëdrischen Pikrin-

saureverbiudung, welche aus dem Xylol von

Coblenz erhalten worden war;

und 3) des rohen Xylol von Coblenz, welches vorher

durch eine kleine Menge Pikrinsaure von sei-

nem Alkaloidgehalte befreit worden war.

Als dièse drei Glâser bei der gewôhnlichen Terape-

ratur der Ruhe uberlassen wurden, fand ich in 1 und

2 die Pikrinsaurekrystalle schon nach ciuigen Stunden

so zusammengebacken, dass sie bei leichtemUmschut-

telu nicht aufgeriihrt wurden, wahrend in 3 noch nach

48 Stunden aile Krystalle lose auf dem Boden lagen

und bei leichtem Umschiitteln aufgeriihrt wurden.

Beim Herausnehmen von Proben der Krystalle aus

allen drei Glasern nach 48stundigem Stehen erwiesen

sich die aus 1 und 2 als vollkommene, in gelinder

Warme sich zersetzende Verbindung, die aus 3 dage-

gen als unverânderte Pikrinsaure. Als ich nun das

Glas 3 in einem Eiskeller einer Temperatur von 0°

aussetzte, waren nach 48 Stunden auch in iiim aile

Pikrinsaurekrystalle in Krystalle der Verbindung um-

gewandclt. Offenbar war also das Xylol von Coblenz

ein Gemenge von mit Pikrinsiiure verbindbarem und

unverbindbarem Ole, worin letzteres der Umwandlung

der Pikrinsaurekrystalle in Krystalle der Verbindung

des ersteren bei der gewôhnlichen Temperatur Hin-

dernisse entgegensetzte.

Dass im Steinkohlenole mit Pikrinsaure unverbind-

bare Ole vom Kochpunkte des Xylols und wahrschein-

lich auch des Toluols vorkommen, gelit auch schon

aus nieinen friiheren Versuchen hervor. Im Winter

1861—G2 hatte ich eine betriichliche Menge 01 eng-

lischen Ursprunges so lange mit Pikrinsaure behan-

delt, bis auch bei langerem Stehen in starker Kiilte

keine Verbindung raehr sich bildete, sondern nur Pi-

krinsaurekrystalle anschosseu, dann war die von letz-
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teren abgegossene Ollosiing durch Scliuttelii mit am-

moniaklialtigom Wasser von riknnsiiiirc befreit, das

01 duroli Destination noch weitcr gereinigt und so auf-

bewahrt worden. Jetzt nun habe ich eine 1400 grm.

wiegende Menge solchen Oies, welches bel -*- 140°C.

zu sieden begann, der fractionirten Destination un-

terworfon und dadurcli sehr bald ein bel -+- 123' C.

siedendes 01 abscheiden konncn, so dass also das

durch Pikrinsaure erschOpfto 01 nocli Kôrper enthiilt,

deren Koclipunkt detn eines Gemenges von Toluol und

Xylol entspriclit. Ich zwcifele nicht daran, dass es

geliugen wird, aus solcheai erschôpften Ole ganz eben

so wie aus dem gar nicht mit Pikrinsaure behandel-

ten Steinkohlcnôle Kohlenwasserstoffe von constantem

Siedepunkte abzuscheiden und es scheint mir nichts

der Annalimo entgegen zu stehen, dass auch Hiissige

Kohlenwasserstoffe in zwei verschiedenen Zustanden

vorkommen konnen, wie ich dies bei zwei festen ge-

funden habe, wclche in dem einen Zustande mit Pi-

krinsaure und meinem Réactif sich leicht verbinden,

in dem andereu aber gegen beide dièse Substanzen

ganzlich indiffèrent verhalten. Dariiber konnen nurwei-

tere Versuche Aufklarung geben, eines a,ber scheint

sich mir aus meinen Beobachtungen schon jetzt zu er-

gcben, die Unerlasslichkeit der Behandlung der Stein-

kohlenole mit Pikrinsaure niimlich, sowohl als Tren-

nungsmittel, als auch als Prûfstein fiir die Reinheit

der Ole. Hinsichtlich der Priifung auf Reinheit erin-

nere ich an die Aufliudung einer Yeruureinigung von

Cumol durch ein schweres 01 (Zeitschr. f. Ch. 1866

p. 200) und kann auch noch eine andere dahingehô-

rige Beobachtung mittheilen.

Von H. Rose batte ich im Jahre 1862 kleine Quan-

titiiteu von Retinyl und Retinol erhalten, welche ihm

seiner Zeit von den Entdeckern dieser Substanzen

mitgetheilt worden waren. Dièse habe ich schon vor

einiger Zeit der Behandlung mit Pikrinsaure untcr-

worfen und dabei folgeude Resultate erhalten.

In 5 grm. Retinyl wurde 1 grm. Pikrinsaure ge-

lOst, und daraus 0,7 grm. nadelformige Verbindung

erhalten, wclche beim Destilliren mit Ammoniak und

Wasser 0,2 grm. Naphtalin ohne ailes flussige Pro-

dukt gab. Bei nochmaligem iVutlosen von Pikrinsaure

in der nachgcbliebenen Losung erhielt ich nur Pikrin-

siiurekrystallc; das Verhalten dieser Losung in niede-

rcr Temperatur konnte ich nicht iintcisuchen.

Die Autlosung von 1 grm. Pikrinsaure in 5 grm.

Retinol erstarrte beim Erkalten fast vollstândig durch

die Bildung nadelformiger Krystalle, von denen 1,39

grm. erhalten wurden, welche beim Destilliren mit

Ammoniak und Wasser ein in der Kiilte erstarrendes,

aber bei -+- 45^ C. vollkommen Hiissiges 01 gaben.

Als in der rûckstandigen Ollosung neue 0,5 grm. Pi-

krinsaure gelost wurden, erstarrte die Losung beim

Erkalten ebenfalls und lieferte 0,78 grm. nadelformi-

ger Verbindung, aus welcher ein bei -+- 35' C. ganz

tiiissiges, bei niedriger Temperatur erstarrendes 01

erhalten wurde. Das Retinol enthielt also ausser Naph-

talin auch ein schweres 01, verhielt sich also ganz

ahnlich dem schweren Ole von Coupler. Weitere Ver-

suche konnte ich mit diesen Substanzen aus Mangel

an Material nicht austellen.

7) Im vorhergehenden Abschnitte habe ich bereits

beilaufig erwiihut, dass das leichte 01 aus der Fabrik

von Coupler beim Zusammenbringen mit Pikrinsaure

sich augenblicklich trubte und einen voluminosen kry-

stallinischen Niederschlag ausschied, welcher in einem

Alkaloidgehalte seinen Grund hatte, und dass ein glei-

ches Verhalten auch Ole zeigten, welche ich aus den

Fabriken von Coupler als Toluol und Xylol und von

Coblenz Frères als Xylol und Cumol erhalten hatte.

Die beiden obenerwâhnten Arten von Toluol aus der

Fabrik von Coblenz waren ganz frei von Alkaloid,

ein Toluol aber, von welchem ich vor Kurzem 'J Kilo

aus der Fabrik von Coupler (zu 2 Francs das Kilo)

erhalten habe, und bei dessen Bestellung ich beson-

ders darum gebeten hatte, mir ein eben so reines

Praparat zu bereiten, wie dies fiir Hrn. Berthelot

gescheheu war^), gab einen bedeutenden Niederschlag

beim Zusammenbringen mit kleinen Mengen von Pi-

krinsaure, welcher auf einen betrachtlichen Alkaloid-

gehalt schliessen liess. Uni diesen wenigstens annii-

hernd zu bestimraen, versetzte ich 1 Liter des Tohiols

mit 10 grm. in dunnen Bléittern krystallisirter Pikrin-

saure, und da eine von dem hellgelben Niederschlage

abfiltrirte Probe auf neuen Zusatz von Pikrinsaure

keinen Niederschlag mehr hervorbrachte, so wurde

der selbst nacli mehreren Stunden ruhigen Steheus

noch so voluminose Niederschlag, dass er mehr als

die Hàlfte der Flussigkeit erfullte , auf einem Filter

5) Aun. (le Chiiii. et de l'iiys. 18(Î7. Septembre. {>. 12;i.

Il»
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gesamnielt, mit etwas alkaloidfreiem Toluol ausge-

waschen und getrocknet. Es wurden auf dièse Weise

"egen 10 grni. pikrinsaures Alkaloidsalz erhaltcn,

vvelclies. mit Wasser und Àtzkali der Destination un-

terworfen, ein iu Wasser gelostes, durch Atzkali aber

ans dieser Losung abscheidbares, sehr statk riechen-

des olartiges Alkaloid gab. Um dièses etwas ge-

nauer studiren zu kuiinen, wurden jetzt noch 9 Liter

Toluol durch Pikrinsâure gefàllt, ailes erhaltene Salz

durch Destination mit Wasser und Àtzkali zersetzt

und aus dem Destillate das Alkaloid durch Àtzkali

abgeschieden. Dadurch erhielt ich aus 100 grm. pi-

krinsauren Salzes melir als 25 grm. Alkaloid, welcbes

bei ungefahr +- 97" C. zu koclien begann, dessen Koch-

punkt aber bei der Destination nur sehr langsam hô-

her stieg. Als Destillat wurde ein farbloser Kôrper

erhalten, dessen erste, gegen 8 grm.betrageudeMenge

bei H- 95° C. kochte, worauf 1 1 grm. von -+- 99° G.

Kochpunkt und endlich 5 grm. von h- 109" C. Koch-

punkt ubergingen. Der nur geringe Ruckstand in der

Retorte lôste sicli uicht ganz klar in Wasser auf, son-

dern enthieit eine kleine Menge eines hôchst feinen,

krystallinischen Niederschlages aufgeschlilmmt, wel-

cher der Flussigkeit ein schillerndes, wolkiges Anse-

hen gab und beim Filtrircn die Poren des Filters bald

verstopfte; durch die violette Verbindung, welche der

auf dem Filter zuriickgebliebene Kôrper mit meinem

Reactif gab, erkannte ich, dass es eine Spur Kohlen-

wasserstoff war , welcher wahrscheinlich nur zufallig

in das Alkaloid gekommen war.

Den obigen Zahlen zufolge hatte ich also durch

Pikrinsâure aus dem Toluol von Coupler ungefahr

0,3 pCt. Alkaloid abgeschieden, was mir in Anbetracht

des hôchst voluminôsen Niederschlages ûberraschend

wenig erschien. Trotz dièses geringen Gehaltes raiisste

es aber doch, vorausgesetzt dass das Toluol in der

Fabrik von Coupler immer so erhalten wird, wie

das von mir untersuchte, Hrn. Coupier leicht sein,

grôssere Mengen dièses Alkaloides fiir die Chemiker

darzustellen. Den angefuhrten Kochpunkten und sei-

nen iibrigen Eigenschaften zufolge besteht dasselbe

hauptsiichlich aus Cespitin, und es ist sehr leicht,

daraus ein bei -+- 95° C. kochendes Produkt zu er-

halten, welches wahrscheinlich dièses Alkaloid in rei-

nem Zustande ist.

Auch das aus dem leichten Ole von Coupler

(_4_ 125" C. Kochpunkt) durch Pikrinsiiure gefâllte

Alkaloid ergab sich bei der Untersuchung, welche ich

mit 200 grm. des pikrinsauren Salzes angestellt habe,

grôsstentheils als Cespitin, denn ich erhielt zuerst 18

grm. bei -+-95° C. kochendes Alkaloid, und dann

11 grm. von -+- 97° C, 6 grm. von -+- 116° C. und

6,5 grm. von -*- 128° C. Kochpunkt.

(Fortsetzung folgt.)

Sur un produit de l'action de l'acide chlorhy-

drique sur l'essence d'amandes amères con-

tenant l'acide cyanhydrique, par N. Zinine.

(Lu le 25 juin 18G8.)

Le corps observé par Robiquet et Boutrou-

Charlard parmi les produits de l'action du chlore

sur l'essence d'amandes amères, puis obtenu par Wink-

kler en faisant passer le chlore humide dans la même

essence ainsi que dans l'essence de laurier-cerise, a

été analysé par Pelouze et Liebig et nommé: ben-

zoate d'hydrure de benzoïle. D'après la composition

qu'ils lui ont trouvée, ils le supposaient produit par la

réunion de l'acide benzoïque avec l'hydrure de ben-

'^"'^
C„ H,sO, = 2C,H60 -H C,HeO,.

Laurent obtint par l'action de l'acide sulfurique

fumant sur l'essence d'amandes un corps particulier,

et ayant étudié sa composition et ses propriétés, il le

trouva identique avec le corps de Winckler et le re-

garda comme un benzoate ou comme un benzilate

d'hydrure de benzoïle. Enfin pour exprimer la com-

position de ce corps et sa formation par l'action de

l'acide sulfurique sur l'essence exempte d'acide ben-

zoïque, Xaurent et Gerhardt ont proposé l'équa-

tion suivante:

C,,H,8 0, = 3C,H60-+-NC.Hh-H,0— NH3.

J'ai étudié toutes les réactions citées et j'ai trouvé

que la production du corps en question n'est pas li-

mitée par ces réactions, mais qu'il se forme toujours,

aussitôt que l'essence d'amandes amères, contenant

l'acide cyanhydrique est mise en contact avec un

acide énergique et que parmi tous les acides capables

d'exercer l'action désirée c'est l'acide chlorhydrique

qui présente le plus d'avantage pour la préparation

du corps. C'est cet acide qui est la cause de la for-
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matiou du corps dans l'action du chlore sur les essences

d'amandes et de laurier. Les acides sult'uriques fu-

mants et ordinaires eu agissant sur les essences donnent

toujours lieu à la formation du corps, si les conditions

des masses mélangées et de la température sont ob-

servées, mais ces acides produisent en mêmes temps

d'autres matières étrangères, colorantes, qui ne sont

pas toujours faciles à éloigner.

Tour préparer le corps à l'aide de l'acide chlor-

liydriquc on procède ainsi qu'il suit: on prend une

certaine quantité de l'essence d'amandes contenant

l'acide cyanliydrique et on introduit sous cette essence

un quart ou un ciquième de son volume de l'acide

clilorhydrique fumant saturé à -h 8^ C. à peu près;

on bouche le flacon et on le laisse reposer une à deux

heures (l'acide formant la couche inférieure se colore

en rouge) et après ce temps on produit lentement le

mélange des deux couches, et quand le liquide s'é-

chauffe trop on plonge le flacon dans l'eau froide; le

liquide ne tarde pas à se séparer en deux couches, la

couche inférieur, aqueuse, a diminué de volume et

a perdu sa couleur, tandis que l'essence, qui forme

la couche supérieure, s'est coloré en jaune-brun-ver-

dâtre. Après quelques heures (24), pendant lesquelles

on a secoué 2 à 3 fois le flacon, le mélange devient

tout-à-fait solide; on le lave alors avec de l'eau, puis

avec de l'alcool froid et on obtient ainsi comme résidu,

une poudre parfaitement blanche, cristalline, dont le

poids peut s'élever jusqu'à un tiers du poids de l'es-

sence employée. Le reste de cette essence séparé de

l'alcool, ne donne plus de cristaux par l'action de l'a-

cide chlorhydrique, il ne contient plus d'acide cyan-

hydrique, mais si on lui ajoute ce dernier, la pro-

priété de se solidifier eu contact avec les acides éner-

giques lui est restituée. En opérant ainsi j'ai pu con-

vertir plus de ''4 de l'essence en matière cristalline.

Celle-ci est presque insoluble dans l'eau, même à la

température de l'ébullitiou, très peu soluble dans l'é-

ther, un peu plus soluble dans le benzole. Cent par-

ties de cette matière exigent 1360 p. de l'alcool (à

93"'') bouillant pour se dissoudre, mais si l'on continue

à bouillir, on chassera jusqu'à 520 parties de l'alcool,

avant que la formation des cristaux commencera, de

sorte que 100 parties du corps peuvent rester dis-

soutes dans 840 parties de l'alcool bouillant. Après

le refroidissement il4 parties de la matière cristalli-

sent et G p. seulement restent en dissolution à la tem-

pérature de 20" C. 300 p. de l'acide acétique gla-

cial bouillant dissolvent 100 p. du corps, dont 92 p.

ci-istallisent par le refroidissement et 8 restent en dis-

solution à la température de 20° C. Le corps bien

purifié par 2 ou 3 cristallisations dans l'alcool se pré-

sente toujours sous l'aspect d'une poudre cristalline;

par le refroidissement lent d'une dissolution alcoolique

ou acétique non saturée, on n'obtient que des cristaux

qui n'atteignent pas un millimètre de longeur; ce sont

des prismes à base quadrilatère. A 120^ C. le corps

ne perd pas de poids et n'est pas altéré, à 195° C, il

fond en un liquide transparent, incolore, qui se prend

par le refroidissement en une masse cristalline ; le

thermomètre ne tombe pas au-dessous de 190° C.

aussi longtemps qu'il reste encore une trace de ma-

tière non solidifiée; le corps fondu est bientôt altéré,

et devenu jaune, il est décomposé par la distillation:

comme produit de cette opération on a une matière

huileuse insoluble dans l'eau et un résidu charboneux;

une petite quantité du corps échappée à la décompo-

sition passe avec la matière huileuse. L'acide chlor-

hydrique attaque facilement le corps à la tempéra-

ture de l'ébullition; chauflë en contact avec cet acide

jusqu'à 120" C. dans un tube scellé à la lampe, le

corps est complètement décomposé; on trouve dans

le tube refroidi deux couches; une huileuse, colorée

en brun -claire, composée en plus grande partie de

l'hydrure de benzoïle et en partie d'une huile qui

peut bien être de l'acide formobenzoïlique modifié

par l'action de la chaleur et de l'acide chlorhydrique;

l'autre couche, aqueuse, est remplie de cristaux de sel

ammoniac.

Les dissolutions aqueuses de la potasse et de la

soude caustique dissolvent aisément une certaine

quantité du corps même à la température ordinaire;

les acides le précipitent sans altération de ces disso-

lutions, en cas qu'elles n'ont pas été chauft'ées; mais

une élévation de température, qui ne va pas encore

jusqu'à l'ébullition, produit déjà un dégagement d'am-

moniaque: le corps est bientôt décomposé, et l'on

trouve dans le résidu les produits de l'action des al-

calis fixes sur l'hydrure de benzoïle, mais par de

traces de cyanure. On n'obtient par non plus de cya-

nure d'argent en faisant bouillir une dissolution al-

coolique du corps avec du nitrate d'argent. La disso-
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lution alcoolique du corps, à laquelle on a ajouté de la

potasse caustique ou du cyanure de potassium ne

donne pas de benzoïne.

Le corps contient de l'azote, qui en est aisément

éliminé sous la forme de l'ammoniaque par l'action

des acides et des alcalis. La composition du corps

est exprimée par la formule

CsH.aNOa,

deux molécules d'hydrure de benzoile et une molé-

cule d'acide cyanhydrique concourent à la formation

d'une molécule du corps

C,5 H,3 NO2= 2 C, He -H N CH.

0,513 du corps ont donné 1,421 CO, et 0,253 H.O

ou 75,547„C. et 5,477^ H.

0,602 ont donné 1,665 CO, et 0,298 H, ou

75,437„C. et 5,507„ H.

0,600 ont donné 32 c. c. d'azote à la température

de 26° C. sous la pression de 761"'"', ou 5,90% N.

5,90

239

La quantité de l'ammoniaque trouvé dans l'acide

chlorhydrique qui a servi à la décomposition du corps

dans un tube scellé, correspond à la quantité d'azote

contenue dans la portion du corps prise pour l'expé-

rience.

La réaction capitale du corps c'est la manière dont

il se compacte en contact avec l'eau à une haute tem-

pérature; scellé à la lampe dans un tube en ver, avec

de l'eau (2 parties d'eau sur une partie du corps) et

chauffé jusqu'à 180^ C. pendant 4 à 5 heures, le

corps est complètement décomposé; on trouve au fond

du tube refroidi une couche d'huile qui n'est autre

chose que l'hydrure de benzoïle pure, et la couche

aqueuse surnageante est remplie de cristaux en forme

de tables rhombiques ou hexagonales, atteignant des

dimensions de 3 à 4'""; quand on ouvre le tube, on

voit que dans la réaction il n'y a pas eu lieu d'un dé-

gagement de gaze. On sépare l'hydrure de benzoïle

à l'aide de l'éther, on fait bouillir le liquide aqueux

avec les cristaux; ceux-ci se dissolvent aisément et

cristallisent sans altération par le refroidissement; ils
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attaqués par les alcalis, mais à la température un peu

élevée le dégagement de l'ammoniaque commence.

J'ai complètement décomposé l'amide par l'eau de

baryte à la température qui ne s'était pas élevée à

100^ C. Quand on fait boullir la dissolution, la dé-

composition est terminée plus vite. En précipitant

l'excès de la baryte par l'acide carbonique et en éva-

porant le liquide filtré on obtient des cristaux de sel

de baryte en forme de tablettes rhombiques, qui sont

rarement bien formées et qui n'atteignent jamais de

dimeutions signifiantes (% — Vs"""). Une partie de ce

sel se dissout dans 6,17 parties d'eau bouillante et

dans 12,3 parties d'eau à la température de 24*^ C.

Le sel est presque insoluble dans l'alcool, il l'est an-

hydre et ne perd rien à -+- 120'^C. L'analyse a donné

pour l'expression de sa composition la formule

C.eHuBàO,.

0,622 du sel ont donné 0,278 de CBa O3 ou

3
1
,02"4 Ba.

0,501 du sel ont donné 0,266 de S Ba 0,, ou

31,137„Ba.

0,513 du sel ont donné 0,766 CO, et 0,149 H,

ou 43,437, C. et 3,227, H.

calculé trouvé

C,B
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zu lôsen (starke alkalische Reaction schadet dabei gar

nicht). Dann fiigt man tropfenweise sogenanntes lôs-

liches Berlinerblau hinzii und misclit mit einem Glas-

stabe, bis die Fliissigkeit stark gefârbt wird. Um die

vollstandige Lôsung darzustellen, ist es nuthig, die

Masse auf ein gelindes Wasserbad zu bringen und im-

nier zu mischen, bis die Fliissigkeit, 30— 40° C. an-

nimmt und sicli eine scbmutzig-braune Farbe zeigt.

Dann wird durch einen Schnitt eine Dunndarmschlinge

genommen, in dieselbe eine Kaniile eingebunden und

die Eivveiss - Berlinerblaumasse mittelst einer Spritze

vorsichtig eingespritzt, die Wunde zugenabt und auf

den Bauch eine Eisblase aufgesetzt. 1 , 2 bis 3 Stun-

den, je nach dem Thiere, sind geniigend, um die voll-

standige Injection der Darmzotten darzustellen. Jetzt

wird der Darm, um blaue Farbe zu bekommen, in

destillirtes Wasser, dem einige Tropfen Salz - oder

Essigsaure zugesetzt sind, gebracht und dann wieder

in Wasser ausgewaschen. Der Diinndarm wird in Spi-

ritus aufbewahrt.

Um die feinsten Sclinitte fiir eine mikroskopische

Untersuchung zu verfertigen, bin ich auf folgeude Weise

verfahren. Die Stiicke von dem frisch injicirten oder

von dem in Spiritus aiifbewahrten und in diesem F'alle

in Wasser ausgewasclieuen Darme werden in flussige

Gélatine, die bis 35° C. abgekuhlt ist, gebracht und

gewartet, bis die Masse mit den Darmstiicken einstarrt.

Dann werden die Stiicke in Spiritus geworfen, und

wenu man den Spiritus tâglich wechselt, so werden

die Gelatinedarmstiicke in 3 — 4 Tagen so fest, dass

sie sich zu den feinsten mikroskopischen Schnitten

eignen. Die Scbnitte selbst kônnen noch einmal auf

einige Augenblicke in angesauertes Wasser gelegt wer-

den, um die beste blaue Farbe hervorzurufen.

Auf dièse Weise bin ich zu den folgeuden Resulta-

ten gelangt, die ich hier nur kurz notire, deren aus-

fiihrliche Mittheilung aber ich nach den Ferien der

Akademie vorzustellen die Ehre haben werde.

1) Die injicirte Masse gelangt in die Darmzotten

durch das cylindrische Epithel der Zotten. Da die

Masse nicht diffundirt, so miissen im Cylinder-

epithel irgend welche Poren existiren , um der

Masse einen Durchweg zu gestatten.

2) Wenn man zufiillig eine nicht zerschnittene Cy-

linderzelle vor sich hat, so scheint sie im Ganzen

blau gefarbt; wenn sie aber zerschuitten ist, so

sieht man, dass die Maase sich nur um die

Zelle sammelt, auf die Weise, dass der sogenannte

Basalsaum sich blau farbt, und dièse blaue Far-

bung umschliesst die ganze Zelle in bestimmten

Contouren, die dem Basalsaum, was die Breite be-

trifft, ganz entsprechen. Man sieht also, dass die

Cylinderzelle von einem blauen Raume umgeben

ist.

3) Dieser blaue spaltartige Raum geht an dem dem

Basalsaume entgegengesetzten Ende der Cylin-

derzelle in einen gemeinsamen Canal , der den

Fortsatz der Cylinderzelle bildet, da die soge-

nannten Becherzellen, nach meiner Untersuchung,

nicht Kunstprodukte, sondern normale Erschei-

nungen sind. Der blaue Fortsatz verliert sich in

einer intermediaren Membran, mit der er in con-

tinuirlichem Zusammenhange steht.

4) Die intermédiare Membran fârbt sich aus gauzer

Zotte am schonsten. Aus dieser Membran gehen

die blauen Fortsatze durch die ganze Zotte und

umschliessen die lymphkôrperfôrmigen Kugeln

gerade so, wie dies Basch in seiner Arbeit be-

schrieben hat.

5) Was den centralen Zottenkanal betrifl't, so habe

ich ibn sowohl in meiuen Liings- als auch Quer-

schnitten umsonst gesucht. Nach meinen Prâpa-

raten sieht man , dass sich das bindegewebige

Balkengeriiste durch die ganze Darmzotte uinin-

terbrochen hindurchzieht. Vielleicht stamnit die-

ser Befund von der Schrunipfung lier, die die

Prâparate im Spiritus erleiden; dies kann ich jetzt

nicht entscheiden , werde aber dariiber in der

nachsten Abhandlung Rechenschaft geben.

Um kurz ein allgemeines Schéma der ersten Chylus-

wege zu entwerfeu , muss ich annehmen , dass die

Darmzotte aus einem bindegewebigen Balkengeriiste

besteht, die mit dem Mantel der Cylinderzellen in

A^erbindung ist. Die Lymphspalten, die in diesem Ge-

riiste iibrig bleiben, communiciren mit dem Raume,

der unter dem Cylinder-P]pithelmantel die Zelle selbst

umschliesst und durch Poren, die in diesem Mantel

sich befinden soUeil, und mit Darmlumen in offenem

Zusammenhange steht, oder dièse Lymphspalten com-

municiren mit dem Raume, der das Protoplasma der
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Cyliudcrzolleii umgicbt, so ilass die iiijicirtu Masse

zuerst das Trotoplasiiia iiinscldiesst uiul daim wcitcr

in das Zottenpaiciicliyin Iiiiiciiigelit.

Was den weitcren Verlauf dcr Lynipliwcgc iin Darm-

kaiial bctritrt, so wcrdc icli lu der nilclistcii Milthei-

luiiiî dariibcr eiiic Notiz bringeu.

Aufzeichnungen ùber Nordliclite in den Jaliren

1858— 1864, von A. Winnecke. (Lu le 25 juin

1 sGcS.)

Wiihrcnd meiner Aiistellung an dcr Pulkowaer

Stcrnwarte von 1858 — 1865 habe ich iiber allô

Nordlichtc, die von mir bemerkt wurden, Aufzcich-

nungen gcmaclit. Die aiidcrweitigc Tliatigkeit an der

Anstalt hat mir nur seltcn erlaubt, dem Phanoniene

ausscliliesslich meine Aufnierksanikeit zuzuwenden;

jedoch glaube ich, dass nicrkwiirdigere Entwickelun-

gen mir seltcn entgangcn sind. Der Blick nacli Nor-

den ist ans dem Mcridiansaale ein sehr freier, und

ich unterrichtcte mich, sobald Nordlichthclligkcit sich

zcigtc, hiiutig in den Pausen zwisclien den Passagen

der Sterne am Mcridiankrcisc von der p]nt\vickclung

des Philnomens; einzelne kurzdauernde Erscheinun-

gcn konnen mir allerdings entgangen sein.

Es folgt aus der Art, wie die Aufzeichnungen cnt-

standen sind , dass sic von don mcisten Nordlichtent-

wickelungen den Verlauf nur fragmcntarisch angeben

konnen. Aber unsere Kcnntnisse iiber den Modus der

Erscheinungcn beim Auftrcten eines Nordlichtes (von

den Ursachcn derselbcn ganz zu schweigeu) sind noch

so gering, dass ich der Ansiclit bin, auch die nach-

folgenden Bruchstiickc von Leschrcibungcn scicn der

Verôffentlichung wcrth.

Vcrbunden mit den Aufzeichnungen ïiber Nord-

lichtc, wird man zahlreiche Aiimei'kungen iiber die

Witterung der bcnachbartcn Tagc findcn. Das Zusam-

menfallen meteorologischer Processe mit Nordlicht-

erschciuungcn ist ein zu hiiufigcs, als dass es rein zu-

filUig sein konntc. Fcrncr liabc ich dem Zusaunnen-

hange der Wolkenbildung mit den Nordlichtorschei-

nungen eine besondcrc Aufmcrksamkeit gewidniet.

Unzweifelhaft sind besondcrs die Cirruswolken hiiufig

Triiger der Nordlichterscheinungcu.

Die Corona habe ich zwoinial so ausgeliildct gesc-

hen, dass einc IJestimuiung ibros Mittelpunktes durch

Tome XIII.

bcnachbarte Sterne moglich war. Danach befand sich

das Centrum derselbcn:

1859 Ai)r.21 iuHohe = G'J'lG,'Azimuth= 4"5l'Ost

18G2Dec.l4 » =72 15, » =11 44 »

Die zweite Angabe ist weniger gut; das Phanomen

wurde durch nahgclagerte leucbtende Cirrusbildungen

gestort. Das Mittel der beiden Bestimmungen filllt

aber in cincr bemcrkcnswerthcn Weise mit den Wer-

then der magnotischcn Inclination und Declination

zusammen. Hanstcen giebt in den Astr. Nachrichten

JVÎ! 947 zwci Formeln, die den Werth der Inclination

in Function der Zeit gcbcn Fiir 1860,0 findet sich

i = 70' 5 1^2 Formel!

70 45,7 » II

Mittel.... 70° 48'

Das Mittel der beiden obigen Werthe liir die Hohe

des Centrums der Corona ist 70^45'.

Der Mittelwerth fiir das Ostliche Azimuth wird

8° 17,' ebenfalls nur uubedcutcnd von der magneti-

schcn Declination verschieden.

1858.

October 8.

Nordlicht bci Eintritt der Duukelheit. Ks bildet

sich ein bellor Bugcn, unter dem ein scliwarzes Seg-

ment licgt, das sich jedoch von den tiefer stehendeu

Wolken deutlich unterscheidet. Um 22 Uhr 20 Min.

Stcrnz. schossen 8— 10 Strahlen, etwa 15° lang, auf.

Bald darauf verlor sich das Nordlicht.

October 9.

Nordlicht bei Eintritt der Dunkellieit; furmirt sich

gegen 14 Uhr in eiucn Bogen und bcginnt Strahlen

zu schicssen. Nordlichtgewolk. Um 15 Uhr erloschen.

October 12.

Durch Wolken siehtman Spurcn eines starken Nord-

lichtes.

October 31.

liUhr. Nordlichtsi)uien zwisclien (îewiilk. Siiiitei'

biachen die ^Yolken auf kurze Zeit, und es zcigte sich

ein schones Nordlicht.

Novcmber 26.

2 Uhr Min. Stcrnz. Nordlicht mit vielcn Strah-

12
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leu, die kurz, aber sehr intensiv siud; niir ciu Strahl

reicht bis ziiin Schwauz des grossen Baren enipor;

2 Uiir 8 Min. schoii gauz verschwuiideu.

1859.

Januar 23.

Mittags Therm. -+- 2° R. ; starkes Fallen des Baronie-

ters und gewaltiges SchneegestObor. Gegcu Abend wird

es kalter (ura 8 Uhr Tlierm.— 3°), und das Barometer

beginnt zu steigen, wiihrcud das Sclineegestober fort-

dauert. Uni 11 Uhr 5 Min. werden die Wolken fortge-

trieben, und es zeigt sich ini Norden ein praclitvolles

Nordiicht; ein heller Bogen, der voni Jupiter bis zu

IHerculis reicht, der Amplitude nach. Bald darauf be-

ginnen Stiahlcu in grosser Menge zu scliiessen. Die

schonstc Entwickelung iim 10 Uln- 40 Min. Sternz.,

\vo der ganze Himmcl im Norden mit weissen Strali-

len bedecivt war, die unwillkiihrlicli an cinen Gaze-

vorhang erinuerten. Wenigo Minuten darauf liisst die

Lichtentwicklung nach, und es bicibt nur der belle Bo-

gen. Dicser war wàhrcnd der Strahlenscliiisse durch-

aus nicht gleiclifôrmig hell, sondern man sah viele

hellere Flecke (Lichtwolkcn) in ihm, die der Heerd

der Strahlen zu sein schiencn. Unter deni Lichtbogen

erscheiut ein dunkler Rauni, durch den nian Sterne

vortrefflich sieht; ganz tief sieht man noch die weg-

getriebenen Wolken. Der Lichtbogen, welcher antangs

die nach Norden gelcgenen Façaden der lliluscr sehr

stark erhellte, bleibt die ganze Nnclit hindurch, nur

in betriichtlicli gerini^erer Intensitàt. Tlierm. bis— 9°;

Bar. 580.

Februar 24.

Morgens ist der Himniel bci Schneegestôber bezo-

gen; Nachmittags wird es ganz heiter, und beim Dun-

kel werden zeigt sich ein Nordiicht, das uni G Uhr 10

Min. Sternz. viele Stralilen schoss, dann aber niatter

wurde; doch blieb der Bogen die ganze Nacht. Therm.
— 12°; Bar. 580.

Februar 25.

Am Morgen ist der Himmcl wieder bedeckt; gegen

2 Uhr heitert cr sich von Nordwest aut', und bei Ein-

tritt der Dunkelhcit erscheiut ein Nordlichtb'ogen.

Unter demselben sieht man noch die Wolken und selbst

inihmhicunddaeinenWolkenstreif. Um GUhrStornz.

beginnt es Strahlen zu schiessen, die bis 7 Uhr 40 Min.

Sternz. fortdauern; 7 Uhr 44 Min. sind Lichtknoten

bei Y) Pegasi zu sehen; 7 Uhr 46 Min. schicsst ein

starker Strahl daraus liervor, worauf das Nordiicht

bald ganz aufhort. Der Bogen war heute weit niedri-

ger, als gestern, wo er bis fast au aLyrae reichte.

Therm. — IT; Bar. 582. Spàter wolkig.

Februar 26.

In der Dammerung sah dei- Himmel im Norden

schon vcrdâchtig ans, mehr grau, als sonst. Bei an-

fangenderDunkelheit zeigten sich gewaltigeNordlicht-

bogen in gelbem Lichte, deren obérer bis etwas iiber

Y und ^Draconis hinaufreichte. Strahlenschiisse spar-

sam um 6 Uhr Sternz. Um 7 Uhr Sternz. batte sich

das Ganze sehr gesenkt, und es war nur ein niedriger

wcisser Bogen da, gleichsani durchbrochen von dunk-

len Strahlen. 10 Uhr Sternz. Icbhaftes Stralilenschies-

sen durch die Leier und im Pegasus. Der Nordlicht-

bogen blieb die ganze Nacht, d. h. ich sah ihn zuletzt

noch um 15 Uhr. Therm. —10^;, Bar. 584').

Februar 27.

Schôn heiterer Tag. Kein Nordiicht am Abend.

Bilder ausgezcichnet. Gegen 12 Uhr Nebel und Fal-

len des Thermoraeters auf — 13^; Bar. 588.

Februar 28.

Der Himmel ist wahrend des Tages mit leichten

Wolken iibcrzogen, die sich gegen Abend aufzukliiren

bcginnen und nur am llorizontc dicliter bleibcn. Kein

Nordiicht. Um 6 Uhr 20 Min. Steinz. plôtzlich aus

SUdwest bezogen. Hohes Nebelgewolk, das noch lange

die helleren Sterne durchschinimern lasst. Therm.

— 11°; Bar. 594.

Milrz 2.

Heiter. Minimum der Temperatur

Kein Nordiicht.

18"; Bar. 594.

Màrz. 3.

AmTage leichteCirrocumuli aus Nordwest; Abends

heiter, nur im Norden einige lang gestreckte Wolken.

Nordlichtschein ; Ausbildung eines Bogens um S Uhr

1) Es scheint fast, .-ils wuiin dio Riihe dor Bilder mit deu Nord-
lichtcni in eiiipr gewisseu Vcrbiiidung stelit. Sie sind sclilecht,

wenu lobliafte Comiscationen da sind, wiu ich an allon dicsen Ta-
gcu benicrkt babe; in der I)ammeriin,<ç vvaren die lîilder nicistens

l'ririiglicb, wiudrn dann sehr schlccbf bis 8 — Uhr Sternz. und
spater bedeiitend besser.
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Sternz. Strahlenscliiissc niclit bemerkt. Um 'J Ulir

40 Min. Sternz. plôtzlich ausSudwest bezogen. Tlierm.

— 8"; Bar. 593.

Marz 10.

Es heitert sicli gegeii Abend auf, bezieht sich aber

bald wieder mit dunncii WolkiMi und wird auf s Neue

klar. Darauf nm 10 Uhr 50 IMin. Sternz. ganz bezo-

gen. Um 14 Ulir 5 j\Iin. mittlcrer Zeit benicrkc icb,

dass es wieder ganz iieitcr geworden ist; der Nord-

himniel ganz hell ini Nordlichtschein. Keine deutlich

ausgesprochene Bank. Einige IMinuten spiiter erheben

sicli zwei breite woisse Stralilcn im Pegasiis; sie durcb-

laul'en allnulhlicli aile TOne von lloth bis zum licrr-

licbsten Purpur. In der Mitte ist das Roth lichter aïs

an den Riindern; der Himmelsraum zwischen dcn bei-

den Stralilen crsclieint in griluliclier Farbe. Die Strali-

len bleiben etwa 10 Min. siclitbar und bewegen sich

in dieser Zeit sehr nierklich nach Ostcn, wobei sie

gerade bleiben ; dann verscliwinden sic sehr rasch,

und das Nordiicbt schcint seine Kraft erscliopft zu

haben.

Marz 20.

Plotzlicb um 8 Uhr heiter; cigeuthiinilichcr Luft-

zustand: bei anscheincnd khirem Himniel fallen fort-

dauerd sehr kleine runde Sclineekiigclchen. Genaueres

Zuschauen liisst hin und wieder ganz feine, rasch zie-

heudc Woikeu erkennen; ani Ilorizonto rings scliwere

Schneewolken. Gegen 10 Ulir Sternz. entwickelte sich

ein Nordlichtbogcn, nachdem der nordliche Himmel

schon eine Zeitlang cine grossere Helligkeit gezeigt

liatte; 10 Uhr 40 Min. milchtiger Strahl nach dem

Polarstern zu, sehr schwach rothlich - gelb gefiirbt;

spiiter noch nichrere kiirzere. Unten im Norden Woi-

keu; leiclite Wolken sind auch im lielleii Saume des

Bogens sichtbar. Spiiter ofter bezogen und wieder

heiter, das Nordiicbt dauert aber fort, so lange icli

beobachte und scheint zuweilen sehr hell zu sein,

wenn sich Wolkenlûckcn zcigcn. Contrast? Thcrm.

— 10^; Bar. 585.

Milrz .30.

Nordiichthelligkeit in Nordwcst um 10 Uhr 5 Min.

Therm. -»-2"; Bar. 27'' 0^:5.

April 21.

Gegcn !) Uhr bemerkto ich, bei nocli sehr starker

Dâmmerung, schou deutlich oinen hohon, golblirhen

Nordlichtbogen, ans dem in der Gegend des Schwa-

nes lange Strahlen hervorschossen. Ich aclitcte nicht

weitcr darauf bis etwa lO'Ç Uhr; danu aber batte

sich das Nordiicbt in eincr Vollkomnicnheit ausgebil-

det, wie ich es bislang nie gesehen. Der ganze Him-

mel von Procyon im Wcsten durch Nord bis aHer-

culis im Osten war ein Flammenmcer. In Norden war

keine dunkle Bank, auch kein hellor Bogcn; einige

schw^arze , rauchige Flecken unterbrachen dort die

allgemeine Helligkeit. Dièse Helligkeit war iibrigens

weit entfernt von Gleichformigkeit, es zeigten sich

wenigcr lichte Flecken und sehr lichte. Ailes in ra-

schem Wechsel. Eine unziihlige Menge von Strahlen

erhob sich von allen Seiten dièses Baumes, und die

Strahlen bildeten jenseit des Zéniths die Krone, in

deren Mitte um 10 Uhr 48 Min. mittl. Zeit 12 Canum

ven. exact stand. Nach Siiden gingeii von dem Reifen

ebenfalls Strahlen hinab bis § Virginis.

Die Krone gliinzte nicht im ruhigen Lichte: die

Intensitiit desselben wechselte stark, und es gcschah

dieser Wechsel in einer eigenthunilich vibrirenden

Weise. Von West erhob sich um jene Zeit eine blu-

tigrothe Ftirbung des Ilimmels; sie stieg hinauf zur

Krone und durchschritt sie, um auf der Ostsehe die

Sti-ahlenbiindel zu fiirben. So beweglich die Lichtmas-

seu der Intensitat nach um die Krone lierum waren,

so bcstandig waren sie ihrer Form nacli. Es loschte

manche eigenthiimlich geformte Figur Dutzende von

Malen ganz ans, um glcich darauf im hellsten, weis-

sen Lichte zu glilnzen, ohne dass sich die Form nierk-

lich iinderte.

Hochst morkwurdig war ein Wallen in den nach

Siiden herabhangenden Lichtstrahlen im horizontalen

Sinne, — ahnlicli als ob man ein grosses zusammenge-

faltenes Laken durch zwei Personen, die es an den

Enden halten, rasch auf- und abschwingen liisst.

Die Strahlen nach Siiden zu waren immer ganz weiss
;

die Strahlen, die dem Ost-, West- und Nordliimmel

die Form eines grossen Zeltes gaben, waren gelblich,

stark roth, auch schmutzig grau und ziemlicli stetig.

Sie ilackertcn nicht der Liingc nach. Als gegen 11'^

Uhr die Corona verschwand, tingen wieder noue Strah-

len an zu schiesseu, die zuweilen ruckweise seitwarts

(nach Ost, wenn sie westlich vom Nordpunktc waren)

sich bewegten. Ancli tiaten dann «lie horizontalen

Flackoruugen ein.
12*
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Um 1 1% Uhr war die Praclit der Ersclieinuiig vor-

uber; es war min ciii gcwolinliches Nordlicht, gelb

von Farbe, mit hàufigem Strahlenschiessen, jedoch

ohne Bank und Bogen, iiberstiet mit selir vielcn dun-

Kien, rundliclicn Flecken. In dieser Form dauerto es,

immer abnelimend, die ganze Nacht.

Tags liber hatten wir Sonnenschein und Sommcr-

wolken, gegcn Abend leichte Cirri im Siidwest, die

auch wabrend des Nordlichtes nocli vorbandcn zu sein

scliienen, wenigstens warSpica nicht im vollcn Glanze.

Im Nordost, unter dem Scbwan, projicirten sicli auf

dem Nordlicht ebenfalls ganz feine , streifige Cirri.

Spater war es praclitig klar im Sudcn.

Die Sterne |^ Trianguli nnd p Andromcdae waren

ura 1 1 Uhr 5 Min. vortreffiich dure h die Nordlicht-

helligkeit zu sehen.

Therm. 9" = -i- 1°4 R.
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September 2(!

27

13'; Mittags.

14' »

September 29.

Nordlichthelligkeit; gesclien zwischeii Wolken.

Octobor 1.

Gegen 14 Ulir zcigcn sicb zuwoilcu Lûckon in deii

Wolken und Nordliclitholligk(Mt; uni 15 Ulir eiiizelnc

Strahlon. Ein liogen war fast gar niclit voiiiandcn.

Tags iiber sclir warni = -h 1 r'. Vorher inid spii-

tcr starke Kegengiissc.

October 2.

7 Ulir 5 Min. wird es auf 2 — 3 Min. lioitor nacli

heftigeni Kegengusso. lleller Nordliflitbogcn ; dann

wieder Regeu. Uni 10 Uiir zortlieilton sicb die Wol-

ken ini Norden auf Moinento; die Nordliciithciligkeit

noch sehr stark.

October G.

Nacli Untergang des Mondes entwickelte sicli ge-

gen 13 Uhr in Nordwest eine Bank mit liclitem Bo-

gen, mit nur gcringer Andeutung von Stralilenscbiis-

sen; die ganze Krscbeinung iU)erlian])t ungewoiinlicii

niedrig. Uni 14 Uiir plotzlicli bewulkt ans Siidost.

Therm. -i- 1?0; Bar. 598. Die folgenden Tage frube

bis Oct. 19.

October 19.

Nacb Wagner's Angabe ist ein entschicdeiios Nord-

lichtzu sehen gewesen. Von meiner Wolnning iiatte icli

die Helligkeit im Norden fUr Wirkung des aufgegan-

genen, in den Zwillingen stebenden Mondes gebaltcn.

October 20.

Heutc scbOne Ncbensonne und Ring uni 1 Ubr;

Abends Hof uni den Mond. Sebr veràndeiiicb, liiiufig be-

wulkt und wieder klar; Wolken diinn und gebrocben.

Gegen 10 Ulir ganz klar, worauf ein Nordlirlit mit

einigen Strablen tief in Nordwest sichtbar wird. Kurz

nach 12 Uhr ganz bezogcn aus Nordost; spater wie-

der beiter. Erst am Morgen gegen 10 Uhr bodcckt

sich der llimmcl mit (îirroslratus. Temp. nui 10 Ubr
= 5^, spiiter wird es warnicr. Bar. 583.

Nûvember Ib'^).

Deutlicher Nordlicbtbogen in Nordwest, ohne Strah-

lencntwickehuig.

Sehr hober Barometerstand = GIO in jenen Tagen,

Temp. Abends etwa — G''.

December 13.

lleller Mondschcin. Gegen 8 Uhr schien es, als

wenn lichte Wolken aus Norden kiimen; es formirte

sich die Helligkeit aber bald zn oinem Bugen, der bocb

hinaut'stieg und in lebhafte Corruscatiunen ubcrging.

Doppelter Bogcn? Gegen '4 10 Uhr lasst die Bebhaf-

tigkeit nacb, beginnt aber wieder uni 1 1 Uhr; es stei-

gen Strablen bis zum Zenith in die liohe, und dann

und wann zeigt sich eine lebhafte Rothe.

Mit Ausnahme von Dec. 22 ist es ganz friibe bis

Jan. 11).

1860.

Januar 20.

Um 9 Uhr Nordlichthelligkeit im Norden, bald dar-

auf leicht iiberzogen. Therm. — 20.5; Bar. G00,0.

Januar 21.

Am Tage triibe; uni 8 Uhr bcitertc sich der Him-

mcl plotzlich auf. G Uhr Min. Sternz. Nordlicht-

helligkeit. G Ubr 45 Min. Bogen in Nordwest, der

£ Cygni mit dem oberen Rande beriilirt. Sein bochster

l'unkt liegt im Verticale von o Cygni. Der Ilimmels-

rauni ersclieint sebr dunkel unter dem Bogen; ich sehe

keinc Sterne darin; er ist gleichformig gefiirbt.

G Uhr 53 Min. Strahl bisYDrac.jgleich daraufStrahl

bis TlTerc. Therm. =— 22^4.

Januar 22.

Gegen 8 Uhr Nordlicht. Es zeigt sich kein regel-

milssiger Bogen, sondern man sieht fleckige Lichtuias-

seu von geringcr Intensitilt. Bald daranf triibe. Cir-

rus. Therm. — 20^ Tags darauf betrilchtlich wiirmer.

Februar 11.

Nordlichtschein in Nordost, durch Wolken geschen.

P'ebruar 12.

Schon lieiter; gjeich nach Bcendignng der Diini-

nierung wird ein beligelbei' Nordlicbtbogen sichtbar,

2) D.as Dntiim virlloirlif um oiiicn Tag niHirhrr.
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dessen Hohe um 5 Uhr Sternz. gleicli der von aLy-

rae ist. Sterne dritter bis vierter Grosse selir deutlich

dadurch gesehcn. Der Bogen bleibt sehr lange stelien

«nd soll spiiter in Corruscationen iibergegangen sein,

was ich, mit anderen Beobaclitnngen bescliaftigt, niclit

bemerkt habe. Noch um 14 Uhr mittl. Zeit sind Spu-

ren des Nordlichtes siclibar.

ïherm. — 15^, Bar. 602,0, ziemlich starker Siid-

West-Wind. Am folgenden Tagc lieiter, jedoch viele

Cirruswolken in Sudwest.

Februar 18.

11 Uhr 5 Min. selir schwacher Schein im Norden.

Sehr heiter. Therm. —19°.

Miirz 17.

Es heitert sich gegen 6 Uhr anf. Nach Eintritt der

Dunkelheit zeigt sich ein schonerNordliclitbogen; uni

10 Uhr ersclieinen Strahlenscliiisse, nach doucn das

Nordliclit bald vollig erlischt. Spiiter siclit man nur

dunkie, sehr unregelmassige Lichtflecke am Nordho-

rizonte. Heftiger Siid-Ost-Wind.

Miirz 18.

Es erscheint ein Nordiicht gleicli nacli Eintritt der

Dunkelheit, das ans unregelniiissigen Liclittieckon be-

steht, ohne ausgebildeten Bogen. Spiiter in der Nacht

verschwindet der Nordschein voUstandig. Heftiger

Sud-Ost-Wind.

Marz 22.

Nordlichthelligkeit zwischen Gewolk , durcli das

man dann und wann auch Sterne wahrnehmen kann.

Sturm aus Suden. Cirruswolken.

In den heiteren Niichtcn des October und Novem-

ber kein Nordliclit siclitbar.

December 9.

Wolkig, Cirrostratus, sehr ruhige Bilder. Nord-

schein um Mitternacht; um 1.5 Uhr vorbei. Therm.

— 13''; Bar. .589.

December 10.

Die leichten Cirruswolken dauorn auch willircnd

des Tages fort. Abends Nordschein zwischen den

Wolken, die bis zu den Tatzen des grossen Biiren

den Himniel diclit bedecken. Um G Uhr 32 Min. Sternz.

heller Bog(Mi, die Wolken ersclieinen in compactero

Streifen abgetheilt. Spiiter zeigen sich einzelue Strah-

len bci zunehmender Bewdlkung. Die Strahlen sind

viel weitcr entfernt, als die Wolken, da letzterc sich

deutlich auf iluien projicircn. Um 14 Uhr erscheint

einc priichtige helirothe Stelle in einer Wolkenliicke.

December IC.

Ilolles Nordiicht; nur durch Wolkenliicken gesehen.

1861.

Januar 24.

Wegen iiusserst schlechter Bilder schliesse ich uni

8 Uhr die Meridianbeobachtungen; es ist auch keino

Spur von Nordschein sichtbar. Eine halbe Stundc spii-

ter brillantes Nordiicht, ohne wahrnchmbaren Bogen.

Es zeigen sich grosse Lichtvorhiinge, sehr wechselnd

nach Intensitiit. Ungeheure Schwingung von Lichtma-

terie um eine scheinbar horizontale Axe. In einer Se-

cunde eine grosse Anzahl von Pulsationen. Einzelne

Strahlen sind sichtbar, die sich allmilhlich fiirben. An

einzelnen Stelien des Himmels erscheinen rothlichc

Flecken. Ganz leichte leuchtende Lichtwolken ziehen

durcli das Zenitli nach Siiden, dem Aussehen nach nicht

wcscntlich Verschieden von dem Rauche der Kamine

in groserer Entfernung vom Dache, welcher vom Voll-

monde beschienen ist. Um 9'/^ Uhr ist das Nordiicht

vollig voriiber; os bleibt heiter. Von 14 Uhr aufs

Neue Bogen mit Strahlen. Auch an den folgenden

Tagen bleibt es heiter und sehr kalt, ohne Nord-

schein.

P'ebruar 21.

Gegen 13 Uhr heller Nordlichtbogen, mit Spuren

von Strahlenschicssen , der nach halbstiindiger Dauer

wieder verschwindet. Therm. — 14"^, Bar. 605; das

Therm. sinkt gegen Morgon auf— 17°. Am folgenden

Nachmittage bewolkt es sich aus Siid-West; starker

Sturm und Thauwetter.

Miirz 2.

Um 8 Uhr ist der Himniel plotzlich sohr schon klar.

Thauwetter. Leichter Nordlichtschein in Nord-West,

mit sehr zarten Siiulen. Nach drei Viertelstunden ganz

triibe.

Miirz 9.

Nach viel truliem Wetter gegen Mittag auf kurzo

Zeit heiter, dann triibe und Schneeiall. Um 4 Uhr wird
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os wicder lieiter, iiiir im Nordeii, tiof ani Ilorizoïito

blciboii WulUeii. Aïs os anfiiiigt (lutikcl zii woriloii,

zeigt sich iiber dcii Wolkcu, solir tief, ein Nordliclit-

bogen, dci' allmiiblicb bolior stcigt. Um 8Uhr45 Min.,

als ich liiiiaiisging die voiiiiidoilichcii Sterne zii bo-

obaclitcn, solic icli in Nordwcst plutzlicb cinen enonn

hellen, bis zu den l'iejaden reiclienden Strcifen, sclicin-

har ohne irgend Avclcbe Verbindung mit dem Nord-

licht, dessen lîogen nicbt so weit reicht. Er bewogte

sich langsam nach Siiden und wurde blasscr, abor

gerade und tiieiltc sich in drci Strahlen. Kiirz daraiil'

zichcn schwcre Wolkon auf, die sich herrlicli von dem

jetzt sehr hell gowordenen Nordliclitbogen abheben.

Gegon 9 Ulir 7 Min. fiingt es an sich wieder aiifzuhci-

tcrn. Der Eogcn ist noch hôlier gestiegen, aber solir

knotig, von ungleichformigerLichtvei'thcihmgund nach

initen sehr unregelmiissig begrenzt. DerhochstePunkt

liegt westhch vom Nordpunkto. Sclicinbare Zerllici-

luug des Bogens in feine Strahlen durcli ein Vordrin-

gen des dunklon Bogens in den hellen. Darauf er-

scheint plotzlich eine Rôthung unter den Plejaden, die

sehr lebhaft wird, und die Strahlen crhebon sich bis

zuin l'olaris. Der rotbe Brand schreitct von West durch

Nord nach Osten ailmahlich vor, unter haufigem Strah-

lenschiessen; hcligriine Farbe an manchen Stellen. Es

tretcn Corruscationen ein, die heute nicht Schwingun-

gen um einc liorinzotalc Axe vergleichbar sind, son-

dern iihnlich dem Flackern einer Flaninio. ZweiStern-

schnuppen, die durch das Nordlicht fahrcn, entziinden

keine Strahlen. Die beidcn Sterne y und ^Drac. sehen

in cinem intensiv rotlien Flecken rothlich-gelb ans.

Esbewolkt sich wieder, durch die Wolken aber IcucTli-

tct das lloth und filrbt zuwcilen die Wolken so inten-

siv, wie es selten oinc Fcuersbrunst thut. Es hat ganz

den Anschein, als wilrcn die Wolken von untcn orlcuch-

tet; aufmei'ksaniere Betraehtung Iclirt, dass sie an

den leuchtenden Stellen sehr diinn sind; nur da sieht

mail Sterne durchscheinen. Dadurch wird es wahr-

scheinlich, dass dièse rotlien leuchtenden Stellen nur

die rothcn Flecken des Nordlichtcs sind
,
geschen

durch Wolkenliicken. Ilerrliclier Eft'ect des weissen

Sternes œ Lyrac in der Mitte einer solchen blutro-

then Wolkc. Die Wolken erscheinen bis in's Zenith

gcrothet; dort werden aucli cinigc Strahlen in Liicken

gesehen. Therm. — 2"; Bar. f)?!).

Gegen 13 Uhr wieder lieiter; die Fiirbuug des liim-

niols ist ganz verschwanden. Der Nordliclitbogen steht

nocli hoch, ist aber zerbroclion und sendct viole Strah-

len ans. 13 Uhr 5 Min. ist das Nordlicht ungeiucin

hell; sehr hoch, bis in don Porseus, schiesseu viele

Strahlen, und os orscheint von Nouein einc Icichte

rosa Filrbung.

April 5.

• Gegen 1 1 Uhr sind oinigo sehr ioiclitoStraliloii sicbt-

bai" keine Spur von Noidlichtliolligkoit odor Wolkon
am Horizonte. Dk Strahlen erscheinen vom Nord-

punkte einige Grad westlich.

April 8.

Uni 10 Uhr sind einige diinne Stralilen siclitbar

und sehr tief eine dunklo Bank. Siùitcr iiinner sehr

niedrig ziemlicli botraclitliclic UoUigkoit; die Sterne

sind sehr unruliig und funkelu enorm.
'

September 7.

Starkes Funkeln der Sterne; viele Sternschnup-

pen. Gegen 9 Uhr inittl. Zeit loichtc Nordlichtlicl-

ligkcit, sehr niedrig am Nordhorizonte. 9 Uhr 5 Min.

cinzolnc weissc Strahlen, fast goiiau iin Norden lô^

lioch; spatcr etwas ostlich vom Nordpunkto ein leucli-

teiidcr verwaschener Fleck, sehr ahnlich dem Stuck

Milchstrasse im Sobieski'schen Schildc. Keine Spur

von Bogon. Therm. -i-7''; Bar. 589.

September 8.

Es klart sich gegen 10 Uhr langsam von Nurdost

auf; um 10 Uhr 5 Min. schoner weisscr Stralil, etwas

(istlich vom Nordpunkto; kein Bogcn. Die Nordlicht-

helligkcit nimmt allinalilich zu. Spilter noch einige Maie

Gruppen von kurzen woisson Strahlen. Gegen 15

Uhr Spuion eines Bogens sehr tief am Horizonte.

Die Sterne funkeln sehr stark, wie es gostern der Fall

war. Therm. -h G°; Bar 591.

October 10.

Schon wahrend der Abenddammerung erschcint im

Norden zwischen Wolkon dio schmutzig-gelbo, clia-

rakteristischo Nordlichtfarl)uiig. Si);iter ist der liim-

iiiel im Norden sehr hell, ohne eigentlichen Bogen.

Gegen 8 Uhr Ausbildung des Bogens und Ilervortre-

ton des dunklon Segniontes, nachdom allô Wolken ver-

schwundon. Im Clomotoiisucher sebe ich aufs dout-

lichsto klcinc Sterne in der fiir's blesse Auge sehr
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dunklen Masse des Segmentes. Das Licht des hellen

Bogens ist bctriiclitlich gelb uiid eine Zcitlaiig sclir leb-

haft. Icli koniite, in dcr Klappo des Helioinclertliur-

mes stehend, die Titelseite des «Nantical Almanac» giit

lescn, wcnn icli dieselbe uacb Norden kelirte, mit Aus-

nalime dcr kleiuen einsylbigen Zwisclienworte. Gegcn

10 Uhr erheben sich vicie Strablen, auch raucliartige,

und nacli kiii'zer Zeit verfiillt der Bogen; daiiu und

wann nocli Strahlen, aber gegcn Mitternacht ist der

Nordscbcin bis auf eine ungewohnliche Helligkcit am

Nordhimmel, ohne Strahlen oder Bogen, verschwun-

den.

December 1.

Nach langer Pause wieder ein Nordliclit. Das Wct-

ter ist iingewohnlich warni, bei selir lieftigcni Siid-

Wcst-Winde, der seit liente Morgen die Wolken von

Zeit zu Zeit zerstreut. Gegen G Uhr wird es ganz boi-

ter; eine Stunde spatcr bcmerkc ich eine scbwache

Helligkcit iiber der unregelmiissigen, ziemlich hoch

am Nordhimmel lagerndcn Wolkcnmassc. Etwas spii-

ter bedeutende Zunabme dcr Helligkcit; die Wblkcn-

bauk ist an einzelnen Stcllen gebrochen und scheiut

den jetzt augenscheinlich vorhandenen Bogen zu vcr-

decken. Man bcmcrkt gegcn 8 Uhr einzelne Strahlen.

Um 9 Uhr ist der Nordscbcin fast ganz erloschen.

Um lO'/j Uhr bewOlkt es sich rasch ans Siidwcst. Bar.

581.0, langsam im Steigen begritfen. Therm. con-

stant -+- 1°0, am Tage -+- 2'/,° etwa im Maximum.

December 19.

Gegen 4 Uhr Nachmittags plOtzlich klar; still.

Die Wolken lôsen sich auf. Abwechselnd heiter und

triibe , indem ans Nordvvcst imnier noue Nacb-

schiibe kommen, die sich dann wicdcr aufloscn. Bar.

591.1, langsam steigend, Thcrm. schwankend zwi-

schen — 9°c und — 10?o, je nachdcm es beitcr oder

triibe ist. Um 11 Uhr dcutlichc Strahlonscbiisse in

Nordost. Kein Bogen; tief unten Nordlichthelligkeit.

1862.

Januar 1.

Um 1 1 Uhr Nordlichthelligkeit im Nordwesten.

Sehr wechsclnder Himmel ; starker Wind. ïherm.
— 13^; Bar. 580.

Januar 2.

Schoner Tag; gegcn 7 Uhr Nordliclitbogen, schr

tief am Horizoute, abwechselnd heller und dunkler.

Gegcn 1 1 Uhr einige Strahlen. Dcr Bogen bleibt im-

nier ungewObnlich tief. Spatcr in der Nacht ist kein

Nordscbcin mehr sichtbar. Therm. — 16'; Bar. 584.

Januar 3.

Es ist heiter, kein Nordlicht; gegen Mitternacht

aus Westen bezogcn; Niederschlag.

Marz 6.

Nordlichtbogen mit wenigen Strahlen gleicli nach

Bccndigung der Diimmcrung. Es bezicht sich allmilh-

lich (vcrschleicrt sich). Um 1 Uhr mcrkwiirdigcr Strahl

im Bootes, der sich ùber das Zenith hinaus fortsetzt

und sehr dcutlich den Zusammenhang zwischen Cir-

ruswolken und Nordlichtstrald zeigt. Im Bootes ist

er durchaus nicht von cincm Nordliclitstrahle zu un-

terscheiden, jenseit des Zéniths crscheint die Fort-

sctzung als eine cinsame, hellere Cirruswolke. Der

Strahl blieb gegen eine haibe Stunde sichtbar und

war fix am Himmel, d. b. die Sterne riickten mohc

j^iinil mohilis hinein.

August 4.

Als ich bald nach Mitternacht aus dem Meridian-

saalc auf kurzc Zeit ins Freie ging, bemerkte ich sehr

schonc Nordlichtstrahlen zwischen Bootes und dem
Schwanze des grossen Biiren. Ein Bogen war nicht

zu seben, vielieicht weil die Dammerung am Nord-

horizonte noch zu bcll war. Tief im Norden lag je-

doch eine dunkelscbwarze, unregelmassig begrenzte

Wolkcnmasse. Um 10 Uhr waren noch eine Anzahl

Strablen in dcutlich gcrothetem Lichte zu sehen, ohne

jede Spur eines Bogens; die Wolkenbank blieb unvcr-

iindert.

Sehr schlechte Bilder am Mcridiankreise. Therm.
-+- G°; Bar. 591,5. Am folgenden Tage bezogen, kliirt

sich aber um 1 1 Uhr auf.

August 28.

Schwere Wolken vvâhrend des Tages, mit einsetzen-

dem Nordost-Winde; gegen Abend in der Dammerung
eine balbc Stunde heiter, in welcher eine Beobachtung

des Cometen erhalten wurdc. Dann starker Regen,

nach dem es sich um 9'4 Uhr mittl. Zeit aufheiterte.

Schônes Nordlicht mit vielen Strahlenschiissen, unter

denen einzelne rothlich sind. Der Bogen ist sehr tief

und halb von Wolken verdcckt; die Strahlen dauern
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iiur sehr kurze Zeit. Wolkeii bikleii sicli und verge-

lieu plutzlicli. Uni 1 1 Ulir ist der Ilininiel wieder gauz

bezogen und nach einer Stuude von Neuem heiter. Im

Norden erscheint oine betrilclitliche Helligkeit ohne

Bogen oder Strahleu. Gegen 14 Ulir zcigen sich ein-

zelne helle Stralilen; uni 15 Uhr dick bezogen.

August 31.

Gegen 11 Uhr Nordlichtstrabl in Nordwest; bald

darauf gauz bezogen.

September 1.

Um Mitternacht steigen Cirruswolken, welche tief

unten in Nordost lagerten, hoher. In einer Spalte tief

unten zeigt sich eine betrachtlicheNordlichthelligkoit;

gegen 13 Ulir breite, sehr schwache Strahleu. Uni

15 Uhr bedeckt sich der Himrael aus Norden. Sehr

warme Nacht. Therm. -+- 8°; Bar. ôQTVj; schleclite

Bilder.

September 26.

Nach einem sehr reguerischeu Tage heitert es sich

plôtzlich gegen 11 Uhr in Nordost auf, und man sieht

tief am Horizonte schwache Spuren eines Nordscheines.

Sehr feuchte Nacht, so dass sich am Himmel zuweilen

plôtzlich Wolken bilden. Therm. -+- T; Bar. 509,0.

September 27.

Gegen 1 1 Uhr sehe ich einen Lichtbogen tief im

Norden. Strahleu habe ich nicht bemerkt, sie kônnen

aber wohl erschienen sein, da ich nur kurze Zeit auf

das Nordlicht achten kounte.

October 4.

Gestern sehr heftiger Regen, heute klar, aber zu-

weilen plôtzlich bewôlkt. Um 8 Uhr beinerke ich bei

der Zuriickfahrt von St. Petersburg ein sehr schônes

Nordlicht. Vom Arctur bis zu den Yorderpfoten des

grossen Bàren branute der Himmel fôrmlich; ein sehr

deutlicher Bogen mit dem diisteren Segmente ist tief

am Horizonte sichtbar. Es zeigen sich keine eigent-

lichen Strahlen, sondern grôssere, sehr hell von Zeit

zu Zeit aufieuchtende Flecken in gelbem Lichte, zwi-

schen ihnen manche der kleinen diisteren, charakte-

ristischen Wolken. Sonst ganz heiter, nur tief im Siiden

sieht man noch Wolken.

Um 9 Uhr 5 Min. plôtzlich innerhalb weniger Mi-

nuten bezogen und spilter cbenso plôtzlich wieder hei-

Tome XIII.

ter. Es bezielit sich daim aiJinahlich von Norden mit

Cirris. Um 12 Uhr werdeii die Wolken wieder dïni-

ner und verschwinden eudlich ganz ; es ist jedoch

keine Spur von Nordlicht weiter vorhandeu. Sehr

gute Bilder, warme feuchte Nacht. Tlierm. -i- 5^; Bar.

591'/' Still.

Novembcr 1 /

.

Nacli lange trubeiu Wetter heiterte es sich Mittags,

bei hohem Barometerstande, von Siiden auf. Die fort-

gezogene Wolkendicke blieb aber noch lange im Nor-

den steheu. Abends zeigten sich iiber ihr Nordlicht-

spuren. Gegen 10 Uhr mittl. Zeit ziemlicli heller

Schein, kein Bogen. Strahlen wurden nicht bemerkt.

Spater in der Nacht, 15 Uhr mittl. Zeit, ist die Nord-

lichthelligkeit, so wie die Wolkenbank, verschwunden.

November 18.

Bald nachdem es dunkel geworden ist, zeigt sich

ganz tief am Nordhimmel ein schwacher Nordlicht-

scheiu. Um 22 Uhr 35 Min. Sternz. bildet sich ein

schôner, sehr heller, gelblicher Bogen aus, der aber

nach einigen kurzen Strahlenschussen wieder matt

wird. Dann erscheint, von Zeit zu Zeit, ein Aufglim-

men an mehreren Stellen und reichliche Strahlen, un-

termischt mit dunklen Flecken , die sich bald als

wirkliche Wolken zeigen; um 23 Uhr 15 Min. Sternz.

plôtzlich W^olken im Siiden und Norden. Um Uhr

Sternz. bezogen, und so bleibt es die Nacht. Bar. 607

steigend, Therm. — 7?0 constant; spater l^'/^ stei-

gend.

Die Bilder der Sterne ausnahmsweise recht schôn,

sowohl im Norden als im Siiden.

November 19.

Ich sah mehrfach nach, ob sich nicht Nordhcht-

spuren zeigen wiirden, aber vergebens. Erst gegen

Mitternacht erschienen im Norden einigc schwach

phosphorescirende Wolkenstreifen.

November 20.

Kein Nordlicht; es wird gegen 11 Uhr zicmlich

dunstig.

November 27.

Es ist am Morgen plôtzlich heiter geworden ; Abends

fast ganz heiter, nur wenige feine Wôlkchen ver-

schleiern den Himmel, die man jedoch ohne denMond,

dem sie einen doppelten kleinen Hof veiieihen, nicht

13
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sehen wûrde. Uni 23 Uhr 30 Min. Sternz. schoner

gelblicher lîogen mit dunldem Segment, durch welches

Sterne leuchten.

23 Uhr 40 Min. 12 Canuni ven. steht fast an der

oberen Granze des Bogens, nicht in ihm.

23 Uhr 45 Min. Der Bogen ist ganz gleichfôrmig

liell, aber ohne Zweifel weder ein Stiick eines Krei-

ses, noch ein Stiick einer Ellipse; die Kruramung der

westlichen Halfte ist weit stiirker, als die der ostli-

chen. 12 Canum steht jetzt schon etwas in dem Bogen.

23 Uhr 50 Min. Es erscheint im dunklen Segmente

ein zweiter Bogen, jedoch nur bruchstiickweise. Die-

ser untere, unvollkommenere Bogen beginnt Strahlen

zu schiessen, die durch den oberen hindurchgehen.

Der untere Bogen sieht fast wie der leuchtende Saura

einer Wolke aus. Es zeigen sich jetzt eine Menge

Strahlen von 30— 40"^ Hôhe.

Uni Uhr 20 Min. ist nur noch unbedeutende all-

gemeine Helligkeit im Norden sichtbar, nebst dann

und wann aufschiessenden Strahlen.

Spàter sind die Spuren grôsserer Helligkeit im Nor-

den kaum nierkbar. Therni. —10°, sehr constant

zwischen 22 Uhr und 23 Uhr 36 Min. Bar. 003, lang-

sam steigend. ïherm. fàllt spixter; 15 Uhr niittl. Zeit

— 11"5. Am folgenden Tage bedeckt. Siid-Sudost-

Wind; ziemlich stark.

December 14.

In der verflossenen Woche hatten wir starke Kalte,

])is — 23'' bei Siid-Siidost-Wind; es war hàufig hei-

ter, ohne dass ein Nordlicht sichtbar wurde.

Sonntags bezogen, mit Liicken iniWesten. Windstill.

Um O'/a Ulir(Therm. — 16°) bemerkt man zwischen

den Wolkeu sehr belle Nordlichtstrahlen in Nord-

Nord west; in Nordost scheint durch die Wolkenliicken

eine mehr gleichmassige Nordlichthelhgkeit von bedeu-

tender Intensitiit.

Ich ging auf eine Weile in's Freie und bemerkte

hochst eigenthumliche Erscheinungen. Von einem ei-

gentlichen Bogen war, vielleicht wegen der an man-

chen Stellen sehr dichten lîewolkung, Nichts zu er-

kennen; am Westhimmel aber, wo nur Schleierwolken

lagen, jagten sich die Lichtpulsationen in diesen Wol-

ken formlich. Es schien, dass dieselben Wolken ab-

wechselnd leuchtend und wieder unsichtbar wurden,

vorausgesetzt, dass man nicht der uiir sehr viel un-

wahrscheinlicheren Ansicht sein will, dass die Nord-

lichtcorruscatiouen an identischen Stellen des Him-

mels immer sich in identischen, oft sehr bizarren For-

meu bewegt hatten. Dièse Formen hatten sehr viel

Àhnlichkeit mit denen, welche dunne Cirruswolken

ôfter annehmen, wenn zwei widerstreitende Luftstrôme

sich treffen, schlangenartige, sonderbar gekrunimte

Gestalten. Sie leuchteten von Nord nach Sud in ra-

schen Pulsationen auf.

Um 1 1 Uhr war es fast vôllig heiter geworden, und

das Nordlicht entwickelte eine unbeschreibliche Pracht

und eine solche Fulle von Détail, dass an ein genaues

Beschreiben gar nicht zu denken ist.

Um 11 Uhr wareu die Fische, rings um Mars,

bis zum Widder voU intensiv dunkelrothera, ruhigeni

Lichte; ahnliches, weuiger tiefes Rotli lag im Orion

bis unter den Gurtel hinab, aber nicht weit uber den

Kopf desselben hinaus.

Hoher am Siidhimmel schossen Strahlen kranzartig

zusanimen; niir schien es jedoch, als wiirde die Rein-

heit dieser Erscheiuung dadurch getriibt, dass noch

immer eine Anzahl langer Cirrusstreifen vorhanden

waren, die nur benierkbar wurden, wenn sie leuch-

teten; wenigstcns war die Corona durchaus keine re-

gelniâssige Figur; die Strahlen, welche sie bildeten,

waren zum Theil sehr unregelmassig gekriimmt. Sie

leuchtete auf und verschwand, um wieder aufzuleuch-

ten. Die Formeu dieser unregelmassig gekriimmten

Strahlen waren dabei aber fast immer dieselben; es

schien mir, als riickten sie langsam nach Sud-Ost.

Das Centrum lag etwa in der Mitte zwischen v;, Ç

und s Aurigae um 11 Uhr 1 Min. mittl. Zeit (also

a = 73°5, S = -H 52°), sehr ungewiss zu bestimmen.

Eine solche Beweglichkeit, ein solches Laufen der

Lichtmaterie von Nord in die Hohe, nicht von Strah-

len (obgleich auch Strahlen in Menge aufschossen und

wieder verblassten), ein solches eigenthiimliches Zuk-

ken und Vibrireu habe ich bisher noch nicht gesehen.

Ein eigentlicher Bogen war nicht vorhanden. Am
Nordhimmel, rings von West bis Ost, standen deta-

cliirt gelbliche Massen, die zuweilen hell aufbraunten

und dann Strahlen eutsandten. Zuweilen bildeten sich

darin (darauf projicirt?)Wôlkchen, die rasch wuchseti,

aber auch rasch wieder verschwanden.

Tiefer im Sliden , wo man vom Nordlichtschein

Nichts gewahrte, schien es duustig zu sein.
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Beinerkenswerth orsclieint niir, dass die grosscn

gelblichen Heerde ara Nordhimmel die Schwingiingcu

und Pulsirungen in weit geringerem Maasse zeigten,

als die Corruscationen im Zeiiitli und jenseits dessel-

ben im Siiden.

Die rotlien, riiliigcn Sclioine uni Mars und ira Oi'ion

dauerten nicht lange. Das Rotli wurde sparsanier, und

nur einzelne Stralilen nahmen die Farbe an.

Die langeu Stralilen liatten keine Bewegung im Azi-

niuth, die man in einigen Minuten biitte bemerkeu

kunnen; sie wurdeii meistens breiter, wenn sie ver-

blassteu.

Um y^ 1 2 Uhr war die Erscheinung weit weniger

lebhaft geworden.

Uni 12''^_ Ulir bildete sicli eiu priichtiger Bogen ira

Norden, aber unregelmiissig, ans melireren ungleich

holien Stiicken bestehend; streitig, durcbsetzt von vie-

len rauclii'arbenen, kurzen Stralilen, die aus rund-

lichen, rauchfarbeneu Fleckon aufstiegeii. In diesen

Flecken sah man die Sterne sehr deutlieli.

Der Rauni des Himmels unter dem Bogen war so

dunkel, dass nur das in ilim uugeschwachte Leuch-

ten von Wega und schwaclierer Sterne die Ûberzeu-

gung gab, dass dort keine Wolkenraassen lagen.

Die rauchartigen Streifen schossen zuweilen hin-

auf, was vielleiclit gegen die Erklarung derselben

durcli Contrast sprechen durfte, zu der micli der An-

blick des Plianomens iinwillkiilniich veranlasste.

Die Schwingungen im Zenith und uber dasselbe

liinaus dauerten fort. Es war jetzt nocb ein Phano-

men hinzugekommen, das ich friiher nicht bemerkt

batte; es brannteu namlich die Strahlen dem Azimuthe

nach an, z. B.: ein heller Strahl schoss bei Arctur

auf, — sogleich lief das Aufschiessen nach links auf

eineStrecke von vielen Graden. Die Richtung des Auf-

leuchtens war keine bestimmte; die Strahlen entziin-

deten sich von Ost nach West und von West nach Ost.

Um 13 Uhr 3 Min. war der Bogen sehr hoch ge-

stiegen; Gestalt sehr unregelmiissig, streitig und strah-

lig. Es kani jetzt nochmals eine herrliche Entwicke-

lung nach Farbe und Schwingungen, aber es zeigte

sich keine Corona. Tief im Nordwesten erschien um

13 Uhr 4 Min. ein Wolkenstreif. Uni 13 Ulir 5 Min.

war derHimniel vollstilndig mit einem dichton Schleicr

ans Nordwost iiherzogcn, durch den der Moud wiih-

rcnd der ersten Minuten mit MQhe blicktc.

Theriii. 13 U. 20 M.

14 » »

December 15.

— 1
8,-'2

; Bar. An. 28 Z. 3 L. const.

— 17"4; es erhebt sich Wind aus

Westen.

Bezogen: starker Siidwest-Wind.

Therin. steigt bis S Uhr Abonds auf— 7°, Bai'. An.

28 Z. 2 L.

December 24.

Nach leichteni Schneefall in der vorhergehendcn

Nacht heiterte es sich bei scharfeni Nord-Nordwest-

Winde gegen 11 Uhr Mittags auf. Tlierm. fallt, Bar.

steigt rasch.

Abends 7 Uhr 5 Min. Nordlichtbogen, regelmassig,

sehr tief im Norden. Therni. — 10?5. Bar. stationar.

8 Uhr: es zeigen sich einige Strahlen; das dunkle

Segment erscheint sehr deutlich. Spâter allgemeine

Nordlichthelligkeit im Norden. Um 11 Uhr bewôlkt

es sich rasch aus Norden.

In der Nacht und am folgenden Tage fallt Schnee

bei 0° (Dec. 25, 7 Uhr). Windstill. Bar. sehr rasch

gefallen, Aueroid: Dec. 25, 12 Uhr 5 Min. = 27 Z.

''' ^-
1863.

Januar 24.

Nach Mitternacht zertheilte der lieftige Siidwest-

sturni das Gewolk; Thauwetter; im Norden zeigte sich

uber der fortziehenden Wolkenbank Nordlichthellig-

keit; aufflackernde Lichter, sowie die (selteneren) ra-

piden, horizontalen Schwingungen wurden sichtbar.

Bald erschicnen auch einige sehr breite, niedrige

Strahlen und ein leicliter Auflug von Roth. Gegen

14 Uhr hatte sich ein schôner, ruhiger, gelber Bogen

ausgebildet, der jedoch bald zerbrach. Dann und wann

zeigten sich einzelne Wolkcken. Gegen 14'/2 Uhr im

Siideu dunstig; der Dunst konimt allmilhlich hôher.

Um 15 Uhr war das Nordlicht bis auf die allgemeine

grossere Helligkeit im Norden verloschen; der Him-

mel bezog sich pliitzlich. Das Therni. ist auf — 2'^

gefallen, das Bar. ein wenig gestiegen.

Am folgenden Tage Thauwetter, Schlackschnee etc.

bei Siidwest-Wind.

Februar 24.

Schone heitere Nacht bei starkem Nordwinde (nach

Schneefall). Uni 8 Uhr sehr schwache Nordlichthel-

ligkeit tief im Norden. Um 9 Uhr ein prilchtig heller,

sehr scharfer Strahl, ganz ahnlich cinem Cometen.
13*
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Spâter bleibt, bis tief in die Nacht, die Helligkeit,

Strahlen sind jedoch iiicht weiter bemerkt.

Tags darauf bezogen. Schnee.

April 9.

Heller Nordlichtbogen, mit dunklem Segment. Strali-

lenschusse nicht bemerkt.

April 10.

Gegen 9 Uhr entwickelt sich ein Nordlichtbogen

und bald erscheinen eine Menge schoner Strahlen.

Spater gegen Mitternacht verschwindet der Bogen, und

es bleibt nur eine grossere Helligkeit uacli.

Sait April 7 vollig klar; sehr schônes, warmes Wet-

ter. Am Tage bis -«-9^; gegen Morgan etwas unter 0°.

Siidost-Wind.

April 15.

Ich bemerkte (in St. Petersburg) uni 10 Uhr ein

sehr dunkles Segment mit ausserst hellem Rande.

Bei der Riickfahrt nach Pulkowa von 12 — 14 Ulir

entwickelt das Nordliclit eine grosse Pracht.

Das dunkle Segment ungewôhnlich duster, so dass

man hatte glauben kônnen, es wiire eine Wolke; aber

der einige Grade unter (îTauri, sehr tief am Hori-

zonte stehende Mars leuchteta durch das dunkle Seg-

ment. Viele Strahlen.

Das klare Wetter (sait April 7) dauert noch immer

fort.

Sonntag. April 19.

Gegen 13 Uhr viele schône Strahlen, zura Theil

gefarbt, aus einem nur etwa 0° in seiuem hochsten

Puukte ùber dem Horizonte sich erhebenden , sehr

plotzlich entstandenen Bogen.

Nach einer halben Stunde ganz verschwunden.

Die Sterne funkein sehr stark; es sind heute viele

Staruschnuppan sichtbar. Noch immer das schone,

warme Wetter bei fortdauernd klarem Himmel. Erst

April 21 wird es trube. April 22 heftiger Siidwest-

Sturra und verschleierter Himmel bei rasch fallendem

Barometer, aber noch betriichtlicher Wàrme. (Nachts

1 Uhr -i-6°8.)

August 20.

Gegen 7, 12 Uhr ein kurze Zeit dauerndes Nord-

licht mit vielen, schmalen Strahlen.

September G.

Geringer Nordschein.

September 23.

Nordlicht gegen 8 Uhr. Doppelter sehr schoner, re-

gelmiissiger Bogen, der allmiihlich in die Hôhe steigt,

wobei der hôchste Pnnkt gegen Westen wandert. Es

erscheint anfangs einfach, ohne dunkles Segment; spa-

ter zeigt sich ein sehr dunkles Segment, aus dem her-

aus einige wenige Strahlen durch die beiden Bogen

schiessen. Nordlichthelligkeit die ganze Nacht. Therm.

H- 12°; Bar. 592, steigend.

September 24.

Nordlichtspuren gegen 11 Uhr. Vicl Wolken, die

aus Nordwest aufsteigend den Himmel um 12 Uhr

ganz ûberdecken. Therm. -+- 7°, Bar. 596,5 steigend.

Nach kurzer Zeit wird es wieder ganz klar; es sind

nur noch schwache Spuren des Nordscheines zu be-

merken. C und hiiufige "Wolken.

October 7.

Gegen 9 Uhr Beginn aines Nordlichtcs als nieda-

res regelmiissigas Segment mit hellem Saume. Gegen

Uhr 30 Min.Sternz. erscheinen eina Menge lebhaf-

tar Strahlen, die mit grosser Lebhaftigkeit dem Azi-

muth nach hin- und herwandern, sowohl nach West

als nach Ost sich bewegend; hiebei bleiben sie sich

selbst parallel. Zuweilen stehen sie auch langere

Zeit (einige Minuten) ganz unbawaglich. Dar Nord-

schein wird spâter geringer. Uni 15 Uhr bezieht es

sich aus Sud-Ost. Wind von Sud-Westen. Schleclite

Bilder.

October 8.

Nach einem priichtig heiteren Tage kommt Dunst

wahrend der Dâmnierung, so dass die Sterne klein

und lichtschwach erscheinen. Der Dunst sammelt sich

spâter immer mahr rings am Horizonte, vorztiglich in

Nordwest. Uber dem Dunste zeigt sich gegen 8 Uhr

Nordlichthelligkeit, und bald bildet sich ein schlecht

bagrânzter Bogen, mit breiten Strahlen, die, wie ge-

stern, sehr rasch dem Azimuthe nach hin und lier

wandern. Nach Mitternacht wird der Dunst immer

geringer; vom Nordliclit sind keine Spuran waitar zu

bemerken.

October 11.

Es wurde gegen Mittag von Nord -Ost heiter. Bald

nach Aufhôren der Dâmnierung zeigt sich ein schô-

nes Nordlicht mit Strahlen ; dann komnien von Nord-

Ost Wolken, und der Nordschein wird schwacher
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Gegen Morgen sind eiiizelne brcite Strahlen ganz tief

am Horizonte bemerkbar, aucli Spureii eines Bogens.

October 12.

In einer Duustbauk iiii Nord-Osten erscheinen ge-

gen Mitternacht deutliche Nordlichtspuren; uni 14

Ubr 30 Min. erliebt sicli plijtzlicli Nebel, der in wenig

Minuten dcn llimmel so dicht iiberzieht, dass niir die

lielleren Sterne durchscheineu.

October 13.

Um 21 Uhr 5 Min. Sternz. Nordlicht mit doppel-

tem Bogen. Der obère ist schon begriinzt und scheint

ein Kreissegnient zu sein; er liegt sehr tief am Ho-

rizonte, wolil kaum 4— 5° liocb. Der darunterliogende

ist unregelmiissig, mit Lichtfieckea und dunklen Stel-

len. Das dunkle Segment ist gleichfalls zu sehen, fast

schwarz. Es zeigen sich Strahlen, und die Bogen zer-

theiien sicli in diffuse Helligkeit. Um 12 Uhr 5 Min.

konimt plotzlich aufsteigender Nebel, der binnen kur-

zer Zeit, wie gestern, aile Sterne, bis auf die matt

hindurclischimmernden hellsten, ausloscht.

October 14.

Dunstige Luft; Cirruswolken bei lebhaftem Sud-

Sud-West-Winde; im Norden Nordlichthelligkeit seit

9 Uhr. Sehr wechselnder Zustand der Bewolkuug.

Bis Mittag war es dick bezogen, dann brachen die

Wolken und verschwanden rasch ; sie standen sehr

tief. Bar. COI fallend, Therm. -+- 1°.

November 6.

Nach heftigem Unwetter in den Tagen zuvor und

in der vorletzten Nacht (Schneefall) ist es den Tag

uber leidlieh heiter; von Zeit zu Zeit schwere Wol-

ken. Gegen G Uhr entsteht ein sehr schoner, regel-

mâssiger, gelblicher Bogen im Norden. Plotzlich von

Siiden den llimmel iiberziehende Schneewolken ver-

hinderten den weiteren Verlauf zu sehen. Der Bogen

ging um 21 Uhr 40 Min. Sternz. raitten zwischen a

und p Gemin. durch; p Gemin. leuchtete durch das

dunkle Segment hindurch, welches nian geneigt war,

fur eine Wolke zu nehmen. Breite des Bogens etwa

V3 Abstand der Sterne a— ^ Gemin. Therm. 0", Bar.

580 fallend.

November 14.

Bewolkt, doch die Wolken zcrtlieilen sich von Zeit

zu Zeit. 15ar. â'JO steigend, Tliorm. 0".

Unten im Norden ist fast immer ein Streif von ei-

nigen Graden Hohe wolkenfrei, in welchem ich um

10 Uhr viel Nordlichtsaulen bemerke. Gegen 11 Uhr

heiter. Nordlichthelligkeit iiber den ganzen Himmel,

das Strahlenschiessen bat aufgehort. Es bilden sich

an manchen Stellen des Ilimmels, vorzuglich im Sii-

den, geballte Nordlichtwolken und vergehen wieder.

Um 14 Uhr ist das Nordlicht fast ganz verschwunden;

es bezieht sich um 17'/, Uhr und wird spater wieder

heiter. Als ich den neuen Cometen aufsuche, ist das

Nordlicht gitnzlich verschwunden.

Nachts vorher heftiger Sturm aus Sud -Siid -West.

Regen bei -+- 3^.

Tags darauf vollstiindig heiter; ziemlich scharfer

Wind aus West-Nord-West. Mittags -«- 1°.

November 15.'

Um G Uhr lange filcherartige Cirrus im Norden,

unter denen sich in Nord-Nord-Ost Nordlichthelligkeit

zeigt. Therm. — 1°; spater bezogen. Am folgenden

Tage Regen bei Sud-Wind. Therm. -+- 1" Mittags.

1864.

Mixrz 10; Abends.

Nordlicht, wahrend einer Fahrt inLiefland gesehen.

August 14. Sonntag.

Eines der schônsten , wenn auch nicht grôssten

Nordlichter, die ich bisher gesehen.

Gegen 11 Uhr Nordlichtbogen; bald darauf Strah-

len, die in grosser Menge entbrennen und aufschies-

sen; ausgezeichnete vorhangartige Lichtgehiinge, die

unten am Saume (noch im dunklen Segmente) in den

herrlichsten lebhaftesten Farben spielen, violet, grun

und blau, seltener roth. Roth zeigt sich an einigen

Stellen des Himmels in grosseren Flecken und in mat-

tem Lichte. Bald nach 12 Uhr bleibt nur noch eine

allgemeine Helligkeit im Norden; der Moud stort.

Der vorhergehende und der folgende Tag ungewohn-

lich warm. Montag Nachmittag Wetterumschlag und

Begiun der schlechten Période.

October 13.

Bei etwas starkerem Froste (— r)°) Abends schoner

Nordlichtbogen mit Strahlen ;
hochst auffallender, sich

niehrfach wiederholendor lîogon, ringartig, in der Nahe

des Scheitels, von Siid-West nach Nord-Ost voruber-

ziehend. Als ich micli zur sorgfaltigen Beobachtung
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dieseswundervollenPhânomensanschickte,versch\vand

es plotzlich, und es blieb spater iiur die Helligkeit ini

Norden.

October 29.

Um 7'4 Ulir Abends (in St. Petersburg) ein schones

Nordlicht mit liellem
,

gut begranztem Bogen und

strahlenformiger Krone gesehen.

November 3.

7 Uhr Abends sehr weisser, heller Nordliclitbogen

sichtbar, der spater verscliwindet.

Ùber eine bei Bfeobaclitung der Sternschnuppen

vorkommende Aufgabe der Walirscheinlicli-

keitsrechnung, von Perd. Minding. (Lu le 25

juin 1868.)

Die Abhandlung On shooting stars hj H. A. New-
ton ira ersten Bande der Memoirs ofthe national aca-

demy of scicvces, Washiiniton 1866, giebt iiber die

wahrsclieinliche Hâufigkeit und Vertbeilung dieser

Météore so viel Aufscbluss, als es der gegenwitrtige

Stand der Beobachtungen erlaubt. Unter vielen an-

deren tritt daselbst auch die Frage auf: wie viele von

sâmmtlichen in einer gewissen Zeit zur Erde gefalle-

nen Sternsclinuppen ira Gesichtsfelde eines in belie-

bigerRichtungaufgestellten Fernrobrs erscheinen wer-

den. Hr. Newton findet die Wabrscbeinlichkeit des

geforderten Ereignisses mit einer fur den Zweck sei-

ner Schiltzungen vollkommen geniigenden Genauigkeit

gleich ^, wenn l die mittlere Lange des siclitbaren

Laufes eines solchen Meteors, h den Durchmesser des

Gesichtsfeldes und 27i: den Kreisumfang bezeicbnet.

Ich babe eine vollstandigere Losung der Aufgabe ge-

sucht, derenMittheilung wenigstens dazu dienen kann,

die praktische Zulassigkeit jener angenâberten Losung

in helleres Licht zu setzen. Vorausgesetzt wird, dass

bei den ununterbrocben sich wiederholenden Stern-

schnuppeniallen — im Gegensatze zu den periodisch

wiederkehrenden Phânomenen derselben Art — aile

Anfangspunkte und alleRicbtungen gleich moglich sind.

Auch wird angenommen, dass die scheinbare Bahn des

Meteors einem grossten Kreise folgt, und dass ihre

Lange (l) einen Quadranten nicht ûberschreitet.

Hieraus ergiebt sich zuerst die Wahrscheiulichkeit,

dass der Anfangspunkt einer Sternschnuppe. d. h. der

Fernrohrs liegt, gleich dem Verhâltnisse des Gesichts-

feldes zur KugeWache, also wenn r der Halbmesser

des Gesichtsfeldes ist, gleich ^T^^ -

An einen beliebigen Punkt B im Anfange des Ge-

sichtsfeldes (s. die Figur) lege man eine spharische

Tangente, schneide darauf den Bogen BA = l gleich

der Lange des sichtbaren Laufes einer Sternschnuppe

ab und verbinde A mit dem Mittelpunkte C des Ge-

sichtsfeldes durch den Bogen eines grossten Kreises

AC^ d, so ist in dem spharischen Dreiecke ABC,

AB^l, CB = r, ^ABG

cosrf := cosL cosr.

Liegt der Anfangspunkt der Sternschnuppe in dem

Bogen CA ausserhalb des Gesichtsfeldes, also wie F
zwischen A und E, so dringt sie in den Kreis ein,

wenn ihre Rirhtung von FC weniger abweicht als

eine von F ausgehende Tangente FH; wird also

~ , daher

^ HFC ^= 9 gesetzt und CF=x, so ist amx . sincp

= sinr, so lange x zwischen r und d liegt; auch ist

dann die Tangente von F bis zum Bei iihrungspunkte

H kurzer als l, wie erforderlich.

Die Wahrscheiulichkeit, dass eine Sternschnuppe

in einem an F liegenden Fliichenelemente dxdy ent-

steht, ist
dxdi/

4tc
'

2tc sin :i; einzusetzen; hiermit

welcher Ausdruck noch nacli ./

Ort ihres ersten Aufleuchtens, im Gesichtsfelde des
j

griren ist.

Richtung um weniger als

und die Wabrscbeinlichkeit, dass ihre

9, nach der einen oder an-
2cp

oder -; also istderen Seite, von FC abweicht, ist .^ oder -:

T^- ^ die Wahrscheinlichkeit, dass die Sternschnuppe

von F ausgehend in das Gesichtsfeld gelangt. Zieht

man um G mit dem spliarischen Halbmesser CF= x

einen Kreis, so gilt dieselbe Wabrscbeinlichkeit fiir

aile gleichen Elemente dy dièses Kreises; man kann

daher sofort nach y integriren und hat dann fiir fdy,
dx sin a;. 9

ergiebt sich

von r bis d ZU inte-
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Liegt der Aufaiigspuiikt der Sternsclmuppe auf der

Verliuigeruiig von CA in G, so inuss dur Abstand (Œ
kleiner sein als l, wenn das Gesichtsfeld von ihr nocli

getroffeu werden soll. Alsdann kann aber die sichtbare

Bahn des Meteors den Kreis niclit mebr beriiliren, weil

ihre Lange dazu niclit aiisreicht, sondeni sie kann ibu

nur zwiscben gewissen Grenzen schueiden. Ziebt uian

aus G mit dem Halbmesser GK= l eiuen Kreis, der

den Kreis C in K schneide, so wird die Grcnze der zu-

lilssigen Richtungen durch don Winkel KGO = <p lie-

stimmt, wclcber mit dem Abstaude CG — x durcli

folgeude Gleichung zusammenhilDgt:

cosr = cos^ cosa; -t- siuZ sina; costp.

Fiir diesen Fall wird die gesuchte "Walirscheinlicbkeit

j-
^sinxdx

^ das Intégral von x=^ cl his x = l -+- r ge-

nommen.

Im Ganzen erhàlt man also fur die Wahrschcinlich-

keit des Eintritts in das Gesichtsfeld

6) = 1 — cosr ^^lA'-^B'
wo

A'^— f^tf^siaxdx, sin9, = |^^, cosd — cosl .
cosr;

^= f <f.^^inxdx. cos/-= cos/cosa;-i-sin/sina;cos?2-

Fur a;=r wird <f^=~; fur x= d wird 9^= 9.^= 9'

/ siur ' cosr sinl
Sinm =: -^-j, CCS 9 = —r—i

—

~
sina' ^ sin o

fiir x=l -t- r wird

9^ = 0. Da nuny9sina;da; = — 9 cosa;-+-/"cosa;c^9,

so folgt:

A" =:— 9'cosrf-»- ^cosr-i-ycosa;(?9,

J5" = H- 9' cosd -»-7"cosx'd9j,

also A' -H jB" = 2 cosr -+- fco^xdf^ -+ /cosxd(p.^,

beide Intégrale zwischen den festgesetzten Grenzen

genommen. "Wird zur Abkurzung das crste Intégral

mit — A, das zweite mit —B bezeichnet, so folgt:

(•)

1 — cosr

2 4

Nach der Festsetzung ist

I cosr— ^{^-+-5!.

A= ''co?,xd(f> und sin9sinx = sinr,

daher

Setzt man COS9 = costj' • cosr, so wird

Kcosr''' — cosç^.rf coscp

V l_(!iiLM\fZ9
\sm<?/ '

cosr^.sinil'^(î<J>

= d'\>

siniji'cosr- ' sinr'

sin r^. d'il

sin 9*

sinr^dvl»

sinr* cosijj^ -t- siu4>

-sinr.rfarctgg;

:=d<!^

- sinvl>''cosr^

sinr'.d tgi))

siur'-+-tgi|<^

und da den Grenzen 9' und | die Grenzen ^' und ^

entsprechen, wenn cos4»' =^^ gesetzt wird, so folgt
cosr

auch schreiben

A — r— 4*'— sin r . arc tg (cotg <^'
. sinr).

arctg-l^)sinr,° siu rj '

wofur man auch schreiben kann:

Da

'^os']>' = 'S, si»?'= S' cosd = cosL cosr,

so folgt:

cost}>'

, . ,- cosLsinr
und sin<l< =

Vcosr^ — cosd^ sint

~ sind

sinti

sind.cosr

j tg4>' =cotgLsinr;

9'

daher ist

A--=^— arc tg (cotg l . sin r)— sinr arc tg (tg l),

oder: ^= arc tg^— ^ sinr.

Die vorkommendeu arc. tg. sind aile zwischen und

'^-

zu uehmeD. Denn bel der vorliegenden Anwendung

ist immer r sehr klein und auch l weit uuter |; daher

sind die Winkel r, / und die daraus hergeleitelen

Hulfswinkel 9, ^ aile spitz und die Argumente der

vorkommendeu arc. tg. aile positiv.

Um den Werth von B zu tinden, entnehme man

aus der Gleichung cosr= cosrcosa;-»- sinZ sinxcosç

die nachstehende:

(— sina; cos^ -h cosa; sin? COS9) dx

= sina; sin? sin9^9= M .d<p,

wenn zur Abkurzung sin.Tsin/sin9 == i¥gesetzt wird.

Es werde nun linker Iland cos 9 mittelst der vorigen

Gleichung weggeschafft, so folgt:
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Ms'mxdf =— (.cos/— cosrcosxjdx,

daher ist

5 = COS X(l<f = —
J Q

rd

l-t-r

{cosl — cosr COS a;) cosxdx

Msinx '

oder wenn man cos x := 3 einfuhrt und cos {l -t- r)

/, cosd= 2 setzt:

B
J z»

{cosl — «cosr) zdz

(1 -+- «2) M

Durch Zerlegmig in einfache Bruche ergiebt sich

z cosl — z'^ cosr

cosr

^ ~
(1 - «2) ilf

(cosr — cosi! cosr-t-cosn 1

( 1 — z ' 1-t-z ) 2M'

ferner ist

M= sinl smx sinç = V sin f sinr — (cosa; — cos l cosr)'

oder auch:

M=y (sin? sinrf— {cosd— sf;

wird hier Ç eiugefiihrt durch die Gleichuug:

cosfZ— s = sinZsiurcosÇ,

60 folgt :

dz
dz = sin Z sin r sin Ç . (^Ç = iHf^Ç ; daher ^ = rfÇ

;

30 wird tg M
2 sinZ.tg-

daher ist

und B =

sin (î -t- r) — sin (2 — r) . ( tg -
j

sinlsioÇ

sinr cosï-H cosr sini cosÇ'

Zdz = cosr . CÏÇ— du

Zdz= (Ç'— Ç") cosr— (m'— II").

Da /= cos (l -t-r), / = cos ? . cos r = cos d und

coskosr— sin?sinrcosÇ= ^, so erhalt man: ?"= 0,

Ç'=|, M«= 0, w'= arctg(|^y; folglich:

B = -cosr

Oben war gefunden :

arctg;

tgj^ = arctg^— Zsinr;

daher ist A-t-B= ^ cosr— ? sinr

, 1 — cosr 1 1 ( <

und (.) =—^ H -cosr— 2^ (^

cosr — cosi dz

2M1—

£

w
. l-t-r l — r j^

siu -g- . sin—^ . dç

1 — cosî cosr +- sinl sinr cosÇ

l-i-r . l -r
sin -2-. sin- 2 ,(?ï

[1 — cos (J -•- r)]
(
cos Iy -4- [1 — cos (Z— r)] ( sin | j

sin —-— sin—;—- d tg sin -

l — r

2 I

^""
"^ £

2 = rfarctgi—y^tg^
i

. ?-*-r

schreibt man hier statt l, %-\-l, so folgt:

cosr-*- cosi dz

l-i-z • 2M'

I ''

cosr-*-cosî 1 7„

J-r

verwandelt sich in:

G) = 1 — cosr l sinr

Dièse Wahrscheinlichkeit gilt fiir die Lange l der

sichtbareu Bahn. Bezeichnet f(l).dl die Wahrschein-

lichkeit einer zwischen / und l -+- dl liegenden Lange,

und sind t\ l' die aussersten Grenzen der vorkom-

menden Lângen, so ist

i'

a.f{l).dl

der allgeraeine Ausdruck der Wahrscheinlichkeit, dass

eine Sternschnuppe im Gesichtsfelde erscheint. Wer-

den aile Langen von f bis l' fiir gleich môglich ange-

sehen, so ist f (/) = jr^ und die gesuchte Wahrschein-

lichkeit wird:

= rfarctg —TÏTr^gl);
\cos -^

setzt man

/ . l — r
I sin

arc ts
. J-i-r

V'"~2"

2 t
tg> arc tg

ri'
lùdl l_

f^^o — -
Jl"

cosr P-i-l' sinr_

"2 ' 2" "211"'

unter dieser Voraussetzuug geniigt es also, in obigem

Werthe von o fiir l das arithmetische Mittel der Grenz-

werthe von l zu setzen, welches alsdann zugleich den

raittleren Werth von l darstellt.

Dorpat, im Juui 18G8.

Para le 12 août 1868.
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lie L'ACAIIKMIK llll'UlililLE lîES SfJK.\CES IIE ST.-l'ETKIÎSIiOlHKl

Ùber dio Entwickolung der weiblichou Ge-

schlechtseleinente vou Phallusia, von Paul

Stopanoff. (Lu le 30 avril lbG6.)

(Mit eiiicr Tafrl.)

Dio Eiitwickoluiii; (1er weibliclien Geselileclitsele-

nieiite bel cleu Tuiiieatcii ht bis jetzt iiocli cine uiige-

loste Frago in der Embryologie. Nur die allgemeine

Structur des Eierstocks iiiid des reifen Eies wurdc

von vorscliicdeiien Forscheni in Betracht gezogcii,

wiibrend die allercrste Eiitstcliung des letzten iind die

daraiif folgeiidcn Veriinderungen desselben vernach-

liissigt blieben. Wic unvollstaudig aber auch dièse

Beobaclitungcn sein niugcn, so lenken sic docJi nnscre

Aufnierksauikcit auf einige intéressante Abiinderun-

gen ini Baue der weibliclien Geschlechtscleniente bei

den erwillmtcn Tliieren, die bei anderen Geschopfen

des Tliicrreicbs nicht wiedcrzufmden sind. — So wird

z. B. unsere Aufinerksanikcit auf die s. g. Gallcrt-

scliiclit goi'iciitet, die das Ei der Aseidicn rings um-

giebt und, ohne Antbeil an der Furchung des Dottcrs

zu nehmen, sicli spiiter in die ilussere Mantelscliiclit

des Embryos uniwandelt. Dieso Tliatsaclic wurde allen

Forscbern, die die Entwickelungsgesdiiclite der As-

cidien bearbeiteten, bekannt, aber Niemand von ibnen

hatte uns liber die Bedeutung dieser Entdeckung fiir

die Embryologie bericlitet, und die Entsteliung dieser

s. g. Gallertschiclit blieb im Dunkelii. Dies waren die

Griinde, die mich zur Losung einer so aufgestellten

Frage veranlassten.

Das Schwarze Meer wird an seiner nôrdlichcn Kiistc,

wo icli den vorigen Sommer nicht weit von der Stadt

Jalta zubrachte, von einigen Ascidien bewolint, untcr

welclien Botryllus aurais et violaceus und Phallusia

intcstinalis am haufigsten vorkoramen.—Ich gebrauchte

zu meiiien Zwecken die Phallusia intcstinalis.

Der Eierstock von Phallusia wird gewôhulicli als

eine Driise beschrieben, die in dem hinteren Theile

des Leibes, an der Umbiegungstelle des Nalirungska-

nales, gelegen ist und ans einer Memhrana jn-opria

und dem dieselbe auskleidcnden Epitlielium bestelit.

Tome XIII.

In der von mir unfcrsuchtcn Phallusia infestinalis habe

ich auch bcstandig an der genannten Stelle wiihrend

des Monats Juli einen Eiliaufon aufgcfunden, konnte

mich aber keineswegs von der Existenz eines beson-

doren Organes, das mit dem Namen Eierstock belegt

werden konnte, (iberzeugen. Eine liohle ist in dem

Eihauien niclit aufzutinden; eine Memhrana yropria

fehlt demselbcn ebenlalls. Es liogt somit viel naher

anzunehmen, dass der Eiliaufen in den Falten des in-

neren Mantels eingebettet licgt, ein Verhilltniss, das

uns an die Eiliaufen der Bryozoen und Anneliden er-

rinnert.

Die jiingsten der von inir bei Phallusia intcstinalis

aufgeiundcnen Eier waren 0,018""" gross und bestan-

den aus einem homogencn durclisichtigen Protoplasma

(Dotter), in welchem man das KeimblJischen mit dera

Keimflecke untersclioiden konnte (Fig. 1).

Das Keimblâschcn mass 0,0144""" und erschien in

Forni eines runden soliden Korpers mit einem eben-

sowohl soliden als runden Keimflecke (0,0072'""') im

Centrum. Die allererstc Entstehung dieser Elcmentc

ist mir unbekannt geblieben, da dieselbe nur in einer

unmittclbaren Beobachtung bei den jungen Ascidien

ihrc Erklilrung finden kann. Es ist aber nicht unwahr-

scheinlicli, dass die Eikeime sich aus den Epithelial-

zcllen des iunern Mantels entwickeln.

Die nachfolgendc Entwickelung der so eben bc-

schricbenenP]ikcime besteht nur in einem Auswachsen,

indem sie ohiic merkbaro Veriinderungen eine Grosse

von 0,0972'""' erreichcn. Zugleichvergrossert sich auch

das Keimblaschen und der Keimficck in folgendem

Verhilltnisse: wenn das Ei eine Grosse von 0,054'"'"

bekommt, misst das Keimblaschen 0,0216'""' und der

Keimilcck 0,0144"""; in einem 0,09""" grosssen Eie

hatdas Keimblaschen einen Durchmesser von 0,030G'"'"

und der Keimfleck 0,0102""" u. s. w.

Nachdem nun das Ei von Phallusia intcstinalis eine

Gr.isse von 0,0972'""' errcicht hat, bekommt es einen

tjbcrzug von Epithelialzollcn des inneren Mantels, eine

Erscheinung, die ganz isolirt im Thierreiche dasteht.

14
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Es wild soiiiit rings um das Ei cine Kapsel gebildet,

die, wie wir es weitcr zu besclireiben liaben, sicli in

die s. g. Gallertschieht umwandelt.

Um in der Darstellung der naclifolgeuden Metanior-

plioscn dièses Gebildes môglichst klar zu sein, wolleu

wir zugleich die Veranderungen der einzelnen Tlieile

des Eies selbst betracliten.

Das Protoplasma (Dotter) der jungen Eier von Phal-

lusicn erscheint als eine selir nachgiebige Substanz.

Sie nimmt unter dem Pressen eine ovale Form an und

ziebt sich weiter in eineu langen Fortsatz ans (Fig. 2).

Zuweilen erblickt man auch beim Pressen einzelne

Theile des Protoplasma, von verschiedener Grosse, von

der Masse desselben voUstilndig abgetrennt, dalie-

gen.— Die Substanz des Dotters ist bei den jungen

Eiern durchsichtig; nacli und nacli bekommt sie aber

einefeinkornigeBeschaffenlieit. Erst nacbdem der Dot-

ter von einer Kapsel umhiillt wird, geht eiu regesWach-

seu und Vermehren der in seiner Masse eingebette-

tenKornervorsich; derselbe wird dann undurchsichtig

braun. Die Umwandlung des durchsichtigen Dotters in

den braunen gebt vom Centrum desselben aus, vom

Keimblaschen gegen die Peripherie, und es kamen mir

Eier vor, in welchen das Keimblilschon von einer brau-

nen Masse umliiillt war, wilbrcnd der periplierische

Tbeil desselben noch durchsichtig erschien. Zur Zeit

dieser Veriinderung, wie spater auch, ist aufderOber-

flilchc des Dotters eine eigene Dotterhaut uicht zu er-

kennen.

Das Keimblaschen des Eies von Phallusia stellt

uns, wie friiher gesagt, einen soliden clastischen Kôr-

per dar; seine Elasticitiit gicbt sich am besten beim

Pressen des Eies kund, da es aus dem Dotter in Form

einer Kugel herausspriugt. Das Wachsen des Keim-

blaschens geht parallel mit dem Wachsthume des Eies

selbst, da es z. B. in einem 0,1 2 lG"""grossen Dotter

—

0,045G'"" und in einem 0,1824""" grossen Dotter—
0,0608°'"' misst. Wenn aber der Dotter eine Grosse

von 0,2268""" erreicht hat, ist das Keimblaschen nicht

mehr so scharf contourirt; es verliert nach und nach

seine Soliditiit und zerfliesst endlich in dem umgeben-

den Protoplasma des Dotters. Im Centrum des Dotters

bleibt dann nur eine lichte Stelle sichtbar (Fig. 6), die

in einem vollig reifen Eie, das eine Grosse von 0,27™™

erreicht hat, vollstandig schwindet.

Als eine nàchste Consequenz dièses Schwiudens des

Keiniblascliens ist die spontané Bildung der ersten

Kernc bei der naclifolgeuden Furchung des Dotters

anzunehmen ').

Der Keimfleck behillt wâhrend der von uns fiir den

Dotter und das Keimblaschen beschriebenen Vorgiinge

dieselbe Gestalt, die er in den jungen Eiern batte; in

den reifen Eiern erscheint er nur ctwas ausgewachsen

und bekommt zugleich eine grobkornige Beschaffen-

heit, die auf eine rétrograde Métamorphose hindeutet.

Der Keimfleck der Vhdluski intcstinalis ist ausserdem

(Fig. 3) durch eine oder mehrere Vacuolen ausgezeich-

net. Gewohnlich kommt nur eine Vacuole zum Vor-

schein; man unterscheidet dieselbe im Centrum des

Kcimfleckes, zuweilen aber auch an seiner Peripherie.

Das Hcranriicken einer solchen Vacuole zu der Peri-

pherie kanu nun eine Trennuug der sie umgebendcn

1) Es ist ja uberliaupt rticFrage iiber die Thcilnahme des Kcira-

l)lilschens bei der Fiircbung des Dotters uoch aïs eine ungelôste zu

belracbten. Freilich habeii wir keiue Griiude zu bezweifeln, dass die

Kerue sammt don Embryoualzellen bei deu meisten Arthropodcu

eine vou der Theihmg des Iveimbliischcns uuabbangige Entstebung

baben (icb denke bei dieser Gelegenbcit au die Untersucimngen

vouWeissraanu fur die Insekten, von Dobru— fur die Crustaceen

uud von Ganin fiir die Aracbniden); fiir audereThiere bleibt dièse

Entstebuugsweisc der erwiibnten Elemente nocb als ein Riitbsel zu

belracbten. So wurdeu z. B. nocb unliingst fast zu derselbcn Zeit

von Scbneider und Leuckart iiber die RoUe des Keimblaschens

bei der Furcbung der Nematodeneier gauz verscbiedeue Ansicbten,

die auf sebr genauen Untersucbungen beruben, ausgesprocben. In-

dem nun aus den Beobacbtungen vou Leuckart bervorgebt, dass

die Kerue der ersten Furcbungskugelu ibre Entstebung der uninit-

telbarcn Tbeilung des Keiuibliiscbeus verdankeu, gebt mit eben sol-

cber Sicberbeit aus den Beobacbtungen von Scbueider bcrvor,

dass das KeimbUischen nocb vor der Furcbung schwindet, uud dass

die Kerue der ersten Furcbungskugelu spontau erscbeiueu. Heisseu

wir uns los von der in der Histologie nocb bis zu uuserer Zeit

herrscbendcn Meinung, dass der Kern einer Zelle eineu gaiiz ver-

schiedenen Cbarakter von dem denselben uuigebenden Protoplasma

bat, uud woUen wir dcuselben (weuigstens fiir die Embryonalzellen)

nur als eineu verdichtetenïbeil dièses letztcu ansehen, so wird uns

dieErscbeinungseines Scbwindens und Wiedererscbeinenskaum mehr

iiberrascbeu. Es kana wobl vorkommen, dass bei demselben ïhiere

unter Mitwirkung uns uubokauuter Factoren das Keimblaschen

schwindet, oder einer Tbeilung uuterliegt. Nur mit Iliilfe einer sol-

chen Ansicht iiber die Natur des Kenies (Keimblaschens) konnen

wir nus die unlângst von Kowalevsky constatirte Thatsache, dass

die Furcbungskugelu in den Eiern der Cteuopboren eines Kernes

eutbebrcn, in geniigender Weise erklaren. An dem Scbwiuden des

Keimbliischens bei der vou mir untersuchten Fhalttisia ist nicht zu

zweifelu; damit ist aber auch die spontané Bildung, weuigstens des

ersten Kernes, welcher sich in die beiden Kerue der ersten Fur-

cbungskugeln theilt, constatirt. Es wird damit auch die Analogie

des Furcbungsprocesses der riuiTlusia und gcwiss auch der meisten

Thiere mit dem Furcbungsprocesse der Artbropoden hergestellt. In

beiden Fiillen bildet sich ein cinziger oder mehrere Kerne in dem
Proto])lasma des Dotters, die als so viele Tunkie fiir die Bildung

der Embryoualelemente (Zcllcu oderFurchungskugeln) zu bctrach-

ten sind.
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Substanz des KeiinHecks veriii'saclieii iiml dioser letzte

bekommt dann eiiie halbmondfoimige Gcstalt. Die

Grosse des Keinifleckes iu solchem Falle hiingt von

der Grosse der in demselben cingeschlossenen Vacuole

ab. Es kam mir aber auch nicht selten vor, statt einer

grossen Vacuole in der Masse des Keimfleckes zwei

kleinere oder mehrere aufzufinden, die oline Zweifel

bei der Tbeilung der grossen entstanden sind (Fig. 4).

Es finden sich auch ahnliclie Vacuolen, wie be-

kannt, in den Eiern vieler anderen Tliiere; ihre Natur

wurde von La Valette St. George") bei den Libel-

lenlarveu, Porceîlio scahcr und einigen Sâugethieren

(Schwein, Katze) erkannt. Mit Redit wird von La Va-

lette die Meinung Schron's verworfen, der dicse Va-

cuolen bei den Sâugethieren fiir solide Korper hiilt

(Keinikorn) und ihreu Keimkorn als den vierten Be-

standtheil ciner Zelle betrachtet.

Ein Ei von rimllusia infcstinalis, das einen Durch-

messer von 0,0972""" erreicbt hat, wird, wie fruher

gesagt, von cinem feinkornigen Epithclium des inne-

ren Mantcls umlitillt; spilter wandelt sich dièses Epi-

thclium in die s. g. Gallortschicht uni, und dièse Um-
wandlung haben wir jetzt zu beschrciben.

Die erwilhnten Zellcn haben cine Grosse von

0,0108""™ und crschcinen grun gefârbt, was auch an

den angrenzenden Theilen des Mantels, z. B. auf einem

Theile des von ihm umhiillten Nahrungskanales, zu

beobacliten ist. Die Umliiillung des Dotters sclireitet

von der Stclle fort, an welchei- das Ei befestigt ist, indem

sich die Zellen auf seinerOberflilche an einander legen

(Fig. 3). Es wird soniit eine Kapsel um den Dotter

gebildet, die bei der l'hallusia intcstinalis ans einer

Zellenschicht bestcht (Fig. 4).

Sie umhullt den Dotter lose, und es kann dieser letzte

ans dcrselben herausgopresst werden (Fig. 5). Es ka-

nien mir auch zuwcilen Eier zur Beobachtung, wo die

Kapsel etwas von der Obcrflache des Dotters erlioben

erschien. Die in dcm Zellenprotoplasnia cingeschlos-

senen Korner vcrgrossern sich ebenfalls allnuililich;

da aber die Zabi dersclbcn nach und nach geringer

wird, so ist nun wohl anzunehmen, dass die grossen

Korner durch Zusammenfliessen kleinerer entstehen. In

den ausgcwachsenen Zellen der Kapselwand konnte

ich nicht mehr als sieben solcher Korner aufzilhlen.

2) UliPr lien Kcimflcck und dio Dcutiing der Eitheile. Arcliiv

far mikroskopisclie Anatomic. Bd. II. Heft I. 1866. S. 50.

die oine Grosse von 0,0072""" erreicht haben. Mit der

Grossenzunahme wird auch das Licht von denselben

starker reflectirt, und die Kapsel erscheint dann grun

gefarbt.

Die einzelnen Zellen der Kapsel sind ohne Membran,

und es wollte mir auch nicht gelingen einen Kern in den-

selben zu finden. Dass die Kapselelemente niembranlos

sind,beweistambestendasHerausfallenderindemPro-

toplasnia cingeschlossenen Korner; letzteres erscheint

dann in kleine Raume getheilt, welche die Forni der

herausgefallenen Korner behalten. Krohn ')nininitnun

solche Raume fiir Zellen an, da nach seiner Beschrei-

bung: «jede Zotte der Umhiillungshaut (Kapselzelle)

aus einem Aggregat runder, durchsichtiger Blâschen

oder Zellen ohne Kern besteht», was nun die mikro-

metrischen Verhaltnisse aiibelangt, so sind dieselben

folgende:

Durchmesscr des Dotters 0,1824""";

» » » 0,2268""";

Durchmesser der Eikapselwandung 0,000""';

» » » 0,02 11 G™"";

Durchmesser des Eies 0,2004"""';

» » » 0,27004"'r

Nachdem die einzelnen Zellen der Kapselwand eine

Grosse von 0,036"'"' erreicht haben, unterliegen sie

einem Zusammentliessen. Damit wird auf der Obcr-

flache des Dotters die s. g. Gallertschicht gebildet,

in wclcher man vergeblich nach den histologischen

Elementen sucht. "Weiin nun die einzelnen Zellen der

Kapselwand in eine Masse zusammengeflossen sind,

kann man auch in dieser letzten ilirc Korner unter-

scheiden;— sie sind spater selbst in dem Mantel des

Enibryos zu unterscheiden, wclcher sich aus der Gal-

lertschicht entwickelt.

Es wollte mir nicht gelingen, anfdor Obcrflache der

Eikapsel eine IVIcnibran nachzuwcisen, die Krohu ge-

sehen haben will und die er unter dem Namen Eihaut

beschricben hat. Dieselbc cxistirt aber auch in Wirk-

lichkcit nicht (wenigstcns in den Eierstockeicrn), was

am bestcn dadurch bewiesen wird, dass die einzelnen

Zellcn der Kapselwand beim Prcssen ans dcrselben

herausspringcn und auf der Obcrflache der Kapsel in

Forra stumpfer Fortsiltze erscheinen (Fig. 6). Es wird

3) fjber die Entwickeliing der Ascidien. MuUor's Archiv. 1852.

S. 313.

U*
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von Krohn aber iiocli eine Ûberzugsliiille, als eiue

duune Membran, deren Oberflilche diclit mit zahlrei-

chen, kurzen, stunipf ziigespitzleii zotteuforniigeu Fort-

satzen besetzt ist, beschriebeii. Eine Ûberzugshiille

existirt aber ebenso weuig, wie die Eihaut'')-

Damit kommen wir zu der Belianptung, dass die

den Dotter unigebende Gallertschidit von Phallusia

intestinaVis, was aucli wahrsclieinlicb fur andere Tuni-

caten gilt, nicbt als ein secretorisclies Gebilde zu be-

trachten ist, sondern dass dieselbe aus einem gewolin-

lichen Zellenprotoplasma bestelit. Aui besten wird

dièse letzte Angabe durcli die Contractilitilt der Gal-

lertschiclit bestiitigt, eine Eigenschaft, die ja in der

letzten Zeit als eine allgemeiue fur das Protoplasnia

angeuommen wird. Lassen wir bei dieser Gelegenheit

Mil ne Edwards') reden: «Il ne faut pas croire ce-

pendant que la substance semigélatineuse, dont cette

couche tégumentaire est formée (chez les Polycliniens)

soit un simple dépôt produit de quelque sécrétion, ou

une partie organisée qui aurait ces§é de vivre en ces-

sant de tenir aux parties intérieures de l'animal, car

elle continue à croître et donne des signes irrécusa-

bles de la vitalité. Ainsi, non seulement sa masse aug-

mente rapidement, mais on en voit naître des expan-

sions lobulaires qui changent fréquemment de forme,

se contractant ou se dilatant avec une lenteur extrême,

et paraissant avoir quelque analogie avec les expan-

sions protéiformes des Amibes et de divers animaux

inférieurs».

Die auf augegebene Weise entstandene Gallert-

schicht wandelt sich spiiter bei Phallusia, wie das von

allen Seiten (Milne Edwards, Kôlliker, Krohn —
und unlangst Kovalewsky) hervorgehoben wird, in

die aussere Mantelschicht des Embryos ura, ohnc an

der Furchung des Dottcrs einen Theil zu nehmen.

Wir woUen uns jetzt nach analogen Erscheiuungen

in der Entwickelung der wciblichen Geschlechtsele-

mente bei don anderen Tunicaten umsehen. Zunachst

4) Leidcr sind mir dio Beobaclitungcn von Van-Bcncdcn ilber

die Entwickclimg der weiblichcii Gcschlechtseleracute bei Cynthia

ampulla nur aus dem Aufsatze von Joncs: (Tunicata) bekanut (The

Cyclopaedia of Auatomy and Physiology V. IV. P. II, p. 1212). Aus

denselben golit hervor, dass Vau-Kcueden auch bei dieser

Ascidie eine Kapsel an den Eicrn nachgewicsen bat; er Ulsst dio

einzelnen Zellen dersclben unmittelbar aus den Dotterelementen

entstchen und hiilt sic ûberdics fiir das Blastoderm (?).

5) Observations sur les ascidies composées des côtes de la Manche.

1839, p. 253.

sind die Eeobachtungen von Huxley*^) an Pyrosoma

zu vergleichen , da sie am meisten mit den meinigen

tiboreinstimmen.

Huxley beschreibt das Ei von Pyrosoma in einem

ovisac, der auseiner Memhrana propria und dieselbe

ausklt-idendem Epithelium besteht, gelegen. Wahrend

der Entwickelung des Eies wird das Epithelium in

folgender Weise moditicirt: «instead of the thin cel-

lular lamella which bas previously lined the interior

of the ovisac, a transparent substance excavated by

many large spheroidal cavities of varions sizes, (which

whcn the ovisac is viewed by a law power give it the

appearance of being fiUed with numerous clear ve-

sicles) occupies its cavity».

Aus dieser Beschreibuug ist zu ersehen, dass Hux-

ley die s. g. Gallertschicht an einer Entwicklungs-

stufe vor Augen batte, wo dieselbe noch aus den

nicht ganz zusammengeflossenen Zellen, aus welchen

die Korner herausgefallen sind, besteht. Dièse Vor-

aussetzung wird am besten von Huxley selbst in ei-

nem folgenden Citate bestiitigt: «it (ovum und spâ-

ter Embryo) is composed of somewhat coarsc
,
granu-

lar-looking corpusclcs, and lies betwoen themembrana

propria and the moditied epithelium; but the former

is separeted from it beyond tlio limits of the blasto-

derm on each side. The furthcr course of développe-

ment shows that this loyer is the rudiment of the test

of the future ascidiarum».

Wollcn wir nun die Beobachtuugen von Huxley

mit der von uns dargestellten Entstehung der Gallert-

schicht bei Phallusia einer Vergleichung unterwerfen,

so geht daraus hervor, dass auch bei Pyrosoma das

sich entwickelnde Ei von einem Epithelium des Ovi-

sacs, das einem Zusammeniliessen unterliegt, umhiillt

wird und spâter in die Tunica interna des Embryos

iibergeht. Die glashelle Masse, die zwischen dor mem-

hrana propria und dem Dotter liegt, entsteht ohne

Zweifel aus dem Zusammenfliessen des die memhrana

propria selbst auskleidenden Epithelium, und dass dièse

letzte Erscheinung statttindet, bezweifelt ja auch Hux-

ley nicht. Die Cyathozoiden , sagt er weiter, «are not

merely connected with one anothcr by the isthmuscs

of blastoderm abovementioned, but the structureless

test has greatly increased in thickness, and non invests

G) The transactions of the Linnean society. Vol. XXIII. Part the

first p. 230. 18G0.
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them ail, like a tliick layer ol transparent varnisli.

The mnnhrana iwopiia of the ovisac is no longer dis-

tinguishable outside tins rndinientary test».

Die Beobachtnngen von Kroliii^) nnd Leuckart'*)

iiber die Entwickelnng des Eies bei Salpa sind niclit

so leicht ini Sinne meincr Untersnchungen zu orklii-

ren. Zwar soll nach Kroiin dièse Entwickelnng anch

bei den genannten Tunicaten ganz auf dieselbe Weise

vor sicli gehen, wie es von niir fiir l'haUnsia besclirie-

ben worden ist; der Dottcr soll anch bei Salpa, nach

dieseni Eorscher, vom Epithclinni des inneron ]\Ian-

tels, wclcher spiiter in die Tunica interna des embryo-

nalen Mantcls iibergeht, bekleidet werden; dièse An-

gaben sind aber von Lonckart voUstilndig verworfen.

Nach Lenckart liegt das Ei von Salpa in cincr Ei-

kapsel, die ans einer Mcmhrava propria und eineni

dieselbe auskleidenden Epithclinni besteht; eine solche

Kapsel wird noch weiter voni Epithelium des inneren

Mantcls umhiillt, welches uni dieselbe den s. g. Bnit-

sack bildct. An cinein Eic aber, welches in doin Brut-

sack angckonimen ist, soll olinc weiteres die Eikapsel

scliwinden, da Leuckart dieselbe niclit niehr unter-

scheiden konntc. Die angcgebencn Vorhilltnissc er-

scheinen ini Vergleich mit den Beobachtnngen von

Krohn sehr zusaninicngcsctztcr Natur zu sein und

kunuen gewiss nicht ohnc Bedenkcn angenonimen wer-

den. Es driingt sich unwillkiirlich die Frage anf, ob

nicht auch bei Salpen die Eikapscl constitnirenden

Eleniente statt zu schwindcn (?) sich in die ilussere

IMantelschiclit des Embryos uniwandeln.

Die geschildcrtc Entwickelung der weiblichen Ge-

schlechtseleraente von PhaUnsia ist gewiss nicht ohne

Bedeutung fiir die Embryologie. Sie macht uns mit

einer neuen Form dieser Eleniente bekannt, die einen

ïlbergang unter den ganz isolirt in der Wissenschaft

stehendcn Gebilden, deni Eie nnd der Knospc, dar-

stellt. Es wird gewohnlich angenommen, dass das Ei

als eine Zelle, zu betrachtcn ist, wiihrend dit! Knospe

ein mehrzelligcs Gebilde sei. Obgleich es in der Ictz-

ten Zeit bewiesen ist, dass es anch Eicr gicbt (bei

den Insecten), die ans dem Zusammcntliessen mohre-

rer Zellcn entstehen , so erschoint auch in diesem

Falle das vollkommen entwickeltc Ei die F^ rin einer

Zelle, dio zn dem kiinltigen Enibryu morpliologisch

ahnlich dein Eie der iibrigen GeschiJpfe des Thier-

reichs sich verhalt. Ini Gegentlieil besteht die Knospe

ans einem Aggregat von Zellen , deron jede eine

selbststaiidige RoUe in dem Aufbau des kiinftigeu

Embryos spielt, und soniit kann eine Knospe nior-

phologisch nnr mit einem dnrchgefurchtcn Dotter,

mit eineni Embryonalkorper parallelisirt werden. Die

weiblichen Geschlcchtselenientc von Vhallus'ia stel-

Icn uns in dieser Bezichung eino Mitteli'orm dar.

I)iesell)en bestehen ja ans einem Dotter, welclier ei-

ner Fnrchnng unterliegt nnd sich in den kiinftigen

Enibryo urawandelt. Es wird aber ausserdem ein Theil

des Embryos ohne Antheil dièses Dotters anfgebaut,

denn es wird seine Tunica interna direct ans den

Zellen des miitterliclien Leibes, die sich an den Dot-

ter anschliessen, gebildet.

7) Sur la génératinn et le dévcloppi'iU'ut Jes Biphoies. Anu. des

8C. nat. 1810. p. 123

8) Zoologische Untersucbungeii. 1854. S. 51. 49.

Bericht ùber eine im Jahre 1868 zu linguistischen

Zwecken nach Liv- und Ehstland ausgefulirte

Reise, von F. J. Wiedemann. (Lu le lo sep-

tembre 181)8.)

Die liingste Zeit, etwa zwei Monate, habc ich ver-

wandt, die handschriftlichen Saninilungen der gelehr-

tcn ehstnischen Gesellschaft in Dorpat durchzusehen

und darans das fiir niich Branchbare zu excerpiren;

einen kleinen Theil davon Iiabe ich indessen doch noch

fiir das niicliste Jahr niir aufsparen raiissen. Nachdem

ich Dorpat verlassen, besuclite ich das Ufer des Pei-

pussees, die in der Gcgend von Narwa an die Fin-

nen des Gouvernements St. Petersburg grenzenden

Ehsten, von da die Gegendcn am finnischen INIeerbu-

sen bis Reval, ferner Pernau, die Insein Oesel und

Dago und noch einige Gegendcn ini Innern von Ehst-

land. Ijcsonders intéressant warcn niir die friilier noch

nicht besuclite Peipnsgegend wcgen besomlerer Dia-

leckteigenthiimlichkeiten und der nordostliclie Theil

des Ehstcnlandes, das sogenanntc Allentaken, wegeu

mancherlei Anlchnung an dasFinnische in Auspraclie,

Wortcrn und Wortfornien.

AusscrdcmGrammatischen undDiaIcktischen, wor-

anf ich dièses Mal besonders nieinc Aufnierksamkeit

zu richtcn batte, habe ich auch noch fiir das Le.xikon

redit bedentende Ansbeiite gewonnen, so dass die eben

jetzt scbon im Driick belindliclicn Zusatzc zu dem
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Hauptwerko etwa tiiiii Bogen tuUcn iiiucliteii. Das

Meiste in dieser Beziehuiig koiinte ich deii seit mciueni

letzten Besuclie gemachten Samiiiluugen des Ilrn. Pa-

tors Sengbusch in Dago entnelimen , vnid fiir das

Dorptehstnische dem voii dem gegenwârtigen Besitzer

niir in Dorpat zur Benutziuig iiberlassenen Naclilass

des weiland Propstes Ileller in Pappin aiu Peipiissee.

Ein Beitrag zur Pilzflora der Provinz Cernigow,

von El, Borscow. (Lu le 20 août ISGS.)

Die vorliegende Arbeit beabsichtigt nicht, ein voU-

stitndiges Bild der Pilzvegetation der Provinz Cerni-

gow zu geben; dazu ist das gesammeltc und unter-

suchte Material noch zu nnvollstandig. Denuocb kann

derselben, vvie ich es zu glauben mir erlaube, einc gc-

wisse Bedeutung nicht abgesproclien werdeu und zwar

in doppelter Beziehung. Erstens siud unsere Kennt-

nisse iiber die Pilzflora von Russland iiberhaupt noch

sehr nnvollstandig'), und insofern diirftc wohl jede

Mittheilung iiber die Pilzvegetation der entfernleren

Provinzen gewissermaassen als ein willkomtncncs Ma-

terial fiir kiinftige Forschungen angesehen werden.

Zweitens ist aber die Pilzflora der Provinz Cernigow

in der Beziehung von Intéresse, als die bctrcfïcudc

Provinz, genau an der Grcnze der echten Steppon-

region Russlands liegend, einen der Ûbergangspunkte

von der Waldregion des mittleren Paisslands zur Stcp-

penregion des siidlichcren Thcilos desselben darstcllt.

Solche Ûbergangspunkte aber, an welchen sowolil die

1) Soweit os mir bekannt is(, besitzon wir iiur folticndc zwei nm-

fangrcichere Werke ûber die ril7,vegct,ation llusslauds: 1) Wcin-
mann, Jlymeno - et Gasteroniycetcs Itossiac 1830, Iiaupsaclilich

Pilze ans der Umgcbung von St. Pcteisbuig cnthaltcud und uur

wcnigc Angabcn ans anderen l'iovinzou von l'ai las, Marti us und

Bongard, und 2) Ein Verzcichniss der Pilze von St. Petorsburg

in Wciniann's Enumcndio plnntnrmn açiri Fdropolitnni 1837. Diis

von Buxbaum, Kraseninnikow und Gmclin binlrrlassono, zum

Thcil baudsfhriftlicbe Malorial libor Pilze Siliirion's etc. ist kaum
erwilhncnswerth, uni so mcbr als ans dcn von ibncn gcgcbcnpu Pe-

Bchreibiingon man scbwerlich cinsplipu kann, woloboForm sic vor den

Augeu batton. Dasselbe gilt aucli von dcnPpscbrcibungcn der Pilze

in Sobolewsky's Flora PHropolitniia {IIUO u. ISO'2), welehe wouig

Vertrauen verdienen. — Kleinrrc Mittlieilinigen iiber einzeluc in-

téressante Formcn oder aucb ganzo Gruppeu sinil von Le veillé

(Pilze der Krim'schen Ilalbiusol), Ceruiajcw (Pilze ans der Umge-

bung von Cbarkow), von mir (Scltenc Formen Ingrien's; Pilze der

Middendorffscben Rcisc ans dem Hocbnorden Sibiriens; Pilze

der Aralo - Caspiscben Wiistc) gelicfert wordcu. In der letzteren

Zeit erschienen aucb zwei scliône Arbciten von Woronin iiber

Exohasidiiim Vaccinii und iiber Synchytrium Mirctirialis.

Bodenverhaltnisse, als auch die iibrigcn Bedingungen

fiir die Végétation sich anders gestalten, als an den

extremsten Punkten, sind namentlich diejenigen, wel-

ehe Aufschluss geben kônnen sowohl iiber die geo-

graphische Yertheilung vicier Formen, als auch iiber

die Abhiingigkeit dieser Vertheilung von verschiede-

nen iiusscren Ursachen.

Es scheint zwar, dass die Pilze, sàmmtlich Sapro-

phyten oder echte Schmarotzer, in ihrem Ernahrungs-

processe und ihrein Entwickelungsgange weniger von

den itussereu Agentien, resp. dem directen Einflusse

des Lichtes und einer bestimmten mittleren ïempera-

tur abhaugig sind, als die hOheren Gewilchse. Manche

von ihnen vollziehen in der That ihre Lebensvorgange

z. B. bei einer sclir niedrigen Teraperatur, ohne dabei

in irgend welcher Weise beschadigt zu werden. So

entwickeln sich Agarkiis conigemis Pers. und Peziza

conigena Pers. vortreftlich bei einer Teniperatur von

-1-3 — 4" Cels. und scheinen sogar ein ziemlich ra-

sclies Sinkcn der Teniperatur bis auf ein Paar Grade

unter 0"^ leiclit zu vertragen; Ag. victatiis Fries wird

ofters in dunkeln Eiskcllcrn bei einer Teniperatur,

welehe 2° Cels. nicht iibersteigt, in iippiger Ent-

wickelung getroffen; bei Peziza iiigtrUa Pers. beob-

achtetc icii die Entleerung der Sporenschliiuche schon

bei einer Temperatur von 3—4° Cels., und die schiine

l'cs'tsa mirahilis m. entwickelt ihre scharlachrothen,

langgestielten , mit eineni weissen Fiizo bedeckten

Fruchtkorper in eineni kaum einen Zoli tief aufge-

thauten Boden.

Wenn nun aber die angefiihrtcn Beispiele auch

wirklich zeigen, dass fiir die Entwickelung vieler

Pilzformen so minimale Licht- und Warmequanta

nothig sind, dass diesclben sogar fiir das erste Er-

wachen der Lebensvorgange in den meisten, htilier

organisirten Gcwachsen nicht ansreichen wiirden, so

sind beide Factoren donnoch schon an und fiir sich

nicht ausgescblossen. Nun scheinen aber diesclben bei

dein Entwickelungsgange der Pilze noch mehr in in-

direct er Weise betheiligt zu sein nnd namentlich da-

durch, dass je nach der IntensitiitihrorWirkung sowohl

die chcmisclien aïs auch die physikalischen Eigenschaf-

ten des Substrates, welches fiir den Aufban des Pilz-

ktirpers das nothige Material liefert, fortwithrenden

Verauderungen unterworfcn sind. Fiir die Entwicke-

lung der htiher organisirten Pilzformen, welehe lus-
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gesauinit zu den Sapi opli} tcn soliui'cii, ist iliosor Uiii-

staiid gewiss von grusstor lîcileiitung. llir Substi'at

siiid verwcsciulc orgaiiisflio Reste. Dio Verwesiiiig

ist aboi- eiii aUmahliclier, liiiclist complicirtcr clicini-

sclier Process, dessen Producto in jcdcm Zeituionicnfe

sich qualitativ nnd qiiantitativ andorn und, je nacli der

Intcusitat und Daiier der Einwirkinig des Liclites, der

Wilrme, der Fciiclitigkeit und des Sauerstofts der Luit,

sehr verscliieden ausfallen konuen. Da niin dièse Pro-

diicte fur die Sapropliyten als Naliruiigsmaterial dic-

nen, so muss folglich aiicli die Art und Weise der

Entwickelung dieser letzteren in der allernalisten Be-

ziehung mit der substanziellen Constitution des Sub-

strates stelien. Die fortwiihrende, allniablielie, snbstan-

ziellc Vcriuideruiig des Hubstrates ist gewiss eine der

wichtigsten Bedingungon sowolil fiir das Aufti'eten ge-

wisser Fornien, aïs aucli lïir das Verschwinden ande-

rer% Sie ist aucli ohne Zweit'el einc der llauptur-

saclicn dcrjenigen Verscbicdenliciten in Gestalt und

Lebeusvveise, welclie eine und dieselbe l'orm zeigcn

kann. Was das Letztcrc anbelangt, so werden ein

Paar Beispiele hier am gceignetcn Orte sein. Der be-

kannte .l/y. (Tricliulonia) lursonafiis Fr., eine der gc-

wolmliehsten Fornien, wclche niassenhaft die Tannen-

und Kiclernwaldungen des nordliclien Paisslands, z. B.

diejenigeu iu der Niihe von St. Petersburg, bewolnit

und daselbst die iippigstc Entwickelung zeigt, tritt ini

sudIicIienTheile des niittleren Paisslands, unter schcin-

bar denselben Bedingungen des Substrates, sehr sel-

ten auf und zwar in Varietatcn, welclie die normale

Form kauni zu erkenneu erlauben. Wahrend im Nor-

den das Mycélium des Pilzes als ein perennircndes,

oderwenigstcns melirjahriges angesolien werden muss,

iudeni dassclbe wahrend einer ganzen Reilie von Jah-

ren, an einem und demselben Orte, bestiindig neue

Generationen von Fruchtkorpern crzeugt, nimnit es

in den siidlicher liegenden Gegcnden den Charactcr

cines einjahrigen, nur einige wcnige Fruchtkorpcr er-

zeugenden Mycelium's an. Auch sammtliche relative

Dimensionen der verschiedenen Theile des Fruchtkor-

2) Dabci wird, unter Umstiincleii, cinc bcstimmtc llcilicnfolge

bcobaclitel. Dio iim Antaiigc des Ycrwesmigsproct'sscs auttretuiidca

Fornien sind am einfaclisteu organisirl nnd gebôreu zu dpn nicdcr-

slen Stul'en der Sa|iroiiIiyten; mil dcm wcitorcn Fdrtsi-ln-citen dor

Verwesung treteu immer vollkommuncrn, am Endo dcrsclbcn die

vollkommenstcn Formen auf. Kinige intéressante BeoliailiUingen

iiber diesen Gcgenstand boiie ich bei Gulegeulieit zu verottenllichcu.

pers nnd, in Folge desson, auch der ganze llabitus des

Pilzes zeigen bedeutende Abweicliungen. Ebcnso der

stolt'liche liihalt der Eleinentarorgane, welclie die Ge-

webeniassc des Fruchtkorpers ausmachen. Der schiJne,

violett-blauc Farbstoff z. B., welcher sammtliche Theile

des Fi uehtkOrpeis, besondcrs im jugendlichen Zu-

stande, durchdriiigt, ist vorzugsweiso nur der nordli-

theien Form eigen, willireiid er in siidlichcreu Formen

den Geweben des Fruchtkorpers beinahe volligabgeht.

Sowolil derSticl,aIs auch diejungen Lamellen und das

(iewebc des Hutes zeigen bei diesen luir einen Stich

iiis blauliche und zwar nicht in alleu Fallen. — Ein

andercs Beispiel licfern die Mycenarien. Abgesehen

davon, dass viele der schonsten Pieprasentanten die-

ser Abtheilung der Agaricini, wie z. B. A<j. Zvphij-

ms Fr., A(j. smKjnimlentiis Alb. et Schw., Aç. ruhro-

mar(]inatus Fr., Ag. haematvpus Pers., welche in deu

nordliclien Waldungen die Zierde der Pilztlora aus-

machen, in den moosigen, feuchten Waldungen der

sudlicheicn llegioncn beinahe ganzlicli felilen, trcten

sogar die gemeineren Formen, wic A;;. (jahrimlalMS,

A(). dcallnus daselbst nur iiusserst selten, immer ver-

einzelt auf nnd zeigen bestiindig cinc schwiichcre oder

abweicheiide Entwickelung. Dasselbe gilt auch bei-

nahe fiir sammtliche Cortinarien, l'erner fiir einige

Clavaricen, wie z. B. Gcoylossum und Clavariac sim-

pl'ias, Discomyceteii, wie Lvoila, ]\idndn und Py-

renomyccten, namentlich fiir diejenigen mit hori-

zontalom Stroma.

Es liegt nicht im Plane dieser Schrift, auf den eben

kurz besprochenen, hochst wichtigcn Satz der Ernali-

rungsphysiologie der Pilze nilher einzugehen. Bei dcm

mangelliafton Zustande unserer jetzigcn Kenntnisse

iiber don Gang der Verwesung organischcr Korper

unter dem Einflusse ilusserer, physikalischer Agentieu

und iiber die Natur der dabei nach einander sich bil-

deuden Zersetzungsproducte ist die Frage: warum

dieser oder jenerPilzorganismus, unter scheinbar ithn-

licheu tiusseren Bedingungen, resp. auf einem und dem-

selben Substrate, bald gar nicht auftritt, oder sich nur

sehr unvoUkommen entwickelt, bald in der uppigsten

Weise vegetirt und die grosstc Vollkommenheit er-

reicht, gar nicht zu beantworten. Hier liegt nocli vor

Allem ein énormes Feld fur die Thiltigkeit cines Che-

mikcrs oft'en. Dass abcr im Allgemeinen das Auftre-

ten und Verschwinden der meisten Pilzformeu, die voll-
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komnieno odcr luivollknmmeiie Entwickeluiig clersel-

ben in erster Linie vou dcii Eigenschaftcn des Siib-

strates abliiiiigig ist, wird, glaube icli, zur Gcniigc

bewieseii sdiou durch die zahh'cicbcii IJeispiele so-

wolil des autocischcii als aucli des lieterucischen

Parasitismus verschiedciier iiiedercr Pilze, welche von

de Bary in seinem schOncn Werke") angefiihrt sind.

Was die topograpliisclicn Verhiiltnisse und die Ver-

tlieiliing der Walder in iinsereni Florengebiete aube-

trifft, so sind dieselben zienilich einfacli. Die ganze

Provinz Ceniigow stcllt ein von Nordcn nacb Siiden

und S\V. gegen don Dniepr geneigtes, mit zahlrei-

chen niuldcnartigen Vertiefnngen versebenes, wenig

erbabenes Plateau dar. Der nijrdlicberc Tiieil dièses

Plateau's (Bezirke: Mglin, Surascb. z. Tb. Starodub

und Novo-Sybkow) ist reicli an scbattigen, feucliten,

nioosigen Nadelwàldern. In den ersten zwei Bezirken

ist die Tanne die herrscbende Holzart; ilir t'olgt, von

den Lanbbolzern die Birke. Der mittlore Tlieil (Be-

zirke: Nowgorod-Sewersk, Sosnitza, Krolewetz, Glu-

cbow) besitzt entwedcr cincn sandigen Boden, oder

gehort sclion in das Gebiet des Tcbornosjoni's. Ini

ersteren Falle besteben die Waldungen vorzugsweise

aus scbouen Kiefern; ini zwciten treten Eidien, Weiss-

buclien, Aborn und Linde in den Vordergrund. Die

Birke ist ira Ganzen zicnilicb scliwacb vertrcten. Der

siidlicbe, an den Dniepr und das Gouvernement Pol-

tawa aiigienzcnde Tlicil ist cine beinabe waldlose

Ebene tbeils mit sandigem, grosstentbeils aber mit sclio-

neni, l'ruebtbarem Boden. Bcdeutende Kiefern- und ge-

mischte Waldungen iindet nian bier nur langs den Ufern

des Dniepr und der Dessna.

I. Myxomycètes.

A. Plasmodiis evolutis pluribus, contluendo demum

rcteptaculum compositum placentaeforme, effu-

suni efformantibus.

A e thaï ini.

1) AdhaUmn septicum Fr. Syst. Mycol. p. 93.

Auf modernden Rindcn und Holzsplittern, bei war-

meni Regenwetter uicbt sclten. Bezirke: Mglin, Sos-

nitza, Krolewetz.

Die Entstebung der erwacbscnen Plasmodien von

S) Morphologie uud Physiologie der Pilze, Flechten uiul Myxo-

myceten. Cap. Ernahruug, pag. 'il8 — 222.

Adh. septicmu und deren weitere Entvvickelung zu

Frucbtkorpcrn erfolgen bei giinstiger Witterung un-

gemein l'ascb. Ein einziger warmer Regen, nacli einer

Reibe trockener und lieisscr ïage, ist gcniigend, uni an

Orton, \vo bis dabin keine Spur irgend welebes orga-

nisirten Gebildcs benierkbar war, otter scbon inner-

balb zwei bis drei Stunden, Plasmodien von mehreren

Quadralzollen zur Entwickelung zu briugen. Diesc

entwickeln sicb ebenso rascb weiter, und nach Verlauf

von 2 bis 3 Stunden sind oft scbon Btrecken von 1 bis

l'/a Fuss damit bedeckt. Anfangs lebbaft gelb und

zwar in ibrer ganzen Masse , difterenzirt sicb die

Plasmodiensubstanz bei der Bildnng des Frucbtkorpers

iu der Weise, dass Kalkconcretionen und Farbstoff

in der iuisscrn Scliicbt dcrselben abgclagert werden,

wilbrend die innere Masse, welcbc zur Bildung der

Sporen verbrauclit wird, cine beinabe milcbweisse

Farbe annimmt. "Weiterliin erleidet der in der àussercn

Scbicbt abgelagerte Farbstoff einc Veninderung; er

wird blass-braiinlicli-rotb. Dureb Zuzamnienscbrunip-

fen der nuu erbarteten iiusseren Scbicbt und durcb

immer zunebmende Aubaufung der Kalkconcretionen

in dersclbeu crscbeint sie an reifen Frucbtkorpcrn

uneben und rauh.

Bei der kurzen Zeit (4— G Stunden), wiibrend wel-

cber bei Aetlialium so betrilclitlicbe Massen organisir-

ter Substanz gebildet werden, und inncrbalb welcber,

dièse Substanz sammtliube Mctamorpbosen bis zum

vollstandig ausgcbildeten Frucbtkorper durcbmacbt,

ist es kaum denkbar, dass der ganze Entwickelungs-

kreis dièses Myxomyceten, vou der Keimung der Spo-

ren bis zur Ausbildung des Frucbtkorpers, ununter-

brocben in einer einzigen Période gescbiebt. Vielleicbt

wïire es passend anzuncbmen, dass die aus keimenden

Sporen austretenden Scbwarmer, ebe sie zu erwacb-

senen Plasmodien werden, aus denen sicb unmittelbar

der Frucbtkorper bildet, eine ganze Reibe von weniger

vollkommenen Bildungen durcbmacben, in denen sie,

unter gewissen Umstilnden, aucb liingere oder kiirzere

Zeit verbleiben konnen, uni dann sicb weiter zu ent-

wickeln. Als solclie, zu einem und dcmselben Entwi-

ckelungskreise gebôrige Bildungen konnen die bisher

bekanntcn Ruhezustande der Plasmodien : die Mi-

crocysten, die derbwandigen Cysten und die Sclero-

tien angeseben werden, wobei die Microcysten die nie-

drigstc, (lie derbwandigen Cysten und Sclerotien die,
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ziir Fruchtkurpcrliildiiiig ;iui lulclistcu stelicmle Bil-

dimgsstiife darstellcii wiinlcii. Dics vorausgesetzt, wiire

(lie iingciuoin rasclie Ausbikliiiig des ]''riiclitkorpers

iiacli eiuoiii oiiizigem Regoii loiclit begi-ciriicli.

Au don in 13c\vegiing bcgriffoiieii riasiiiudicu von

AethaUitm ist es niir mehrnials gcliingcu oino Krschci-

uung zii bcobachten, welclic dio, bosondors von Hof-

meistcr'') horvorgehobcnc, gewiss vollUoinnien rich-

tigc Ansiclit iibcr dcn bcdcutendon Untcrschied in der

Uescbatïenlicit dos Exoplasuia's (der llantscliicht) und

des Endoplasma's (der inncrn Masse) protoplasmati-

sclicr Gebildc noch niehr unterstiitzt. Dicsc Erscliei-

nung stlicint abcr zugb'icb zu bewcisen, dass der ci-

gentlichc Ausgangspnnkt dor l'iasmabowegnngen, der

walire Anstoss zu denselben nicbt, wenigstens nicht

ininier, in den Molecularumlagerungen des dichteren

Exoplasnia's, sondcrn in dcujcnigen der inneron Masse

zu suchen ist, und dass in vielen Fallcn das ExopUisnia

an dcn Bewcgungen nur passiv bctheiligt ist, oder so-

gar aïs Widcrstandsmedium gcgcniiber der bewegli-

cheu inneren Masse sich verliillt. Die von niir beob-

achtetcn Vcrilndcrungcn am Plasmodium scbcincn na-

niontlich ant' dièses letzterc Verbaltniss zwisclicn der

Inncn- und Ausscnmasse desselben liinzudcuten.

In der Nuhe des Ilandes der in lebliafter Bewegung

begriflciien Plasniodien von Adhaliniii bemerkt nian

oft'^r klcinerc oder grosserc Strocken, an dencn der

Wecbsel dor Unirisse ein bcsonders cnergisclier ist.

Es bilden sich an solclicn Stellen fortwahrend kurze,

halbkugelige, blasonartigo Ausstiiliiungen, wclelie als-

bald wicder eingezogon und durch noue, daneben cnt-

steliende orsotzt werdeu. An solclien StcIlen gieicbt die

ganze Plasmodiummasse einer halbfliissigen, im starken

Siedeu begrilï'oncn Substanz. Dièses Ausstiilpen und

Einziehen der halbkugeligcnFortsiitzedaucrt eineZeit

lang ununterbroclien. Nun tritt aber eine besondors

energisclic Auftreibung an ciner bestimmten Stelle

ein; die blasenartige Ausstiilpung reisst auseinander

und das fliissigcre Endoplasma entleert sich auf das

Substrat. Je nacli dor Zilliigkcit desselben bildot es

bei dicsor Entlcorung cntwedcr Strànge, oder (was

hâutiger stattfindet) breitct sich dasselbe gleichniassig,

flachenartig aus. Das Exophxsma (die Ilautscliiclit) der-

ienigeuTiieilc des Plasmodiums, \vo dcrartigc Eruptio-

4) Hofmcistcr, Lehre von der Pflanzenzelle p. 21, 22.

Tome XIII.

non statlgotiuiden liabon, scbrumpi't nacli dor Entloe-

rung zusaninien und stcllt nun oinon nur mit wenig

fliissigem Inhalte gctullten Hchlauch dar. Durch Zu-

fliosson nouer IMoiigon von Endoplasma aus dor Ilaupt-

masse des Plasmodiums schwillt dieser Schlauch wie-

dcrum an, wird straffer und zuletzt kann an derselben

Stelle einc neue Durchbrochung des Exoplasma's und

eine neue Ei'uption dos flïissigen Innoiiplasma's er-

folgon. Was die cntloorto Plasmama^sc anbotrifft, so

bloibt die Consistenz derselben eine kurze Zeit voll-

koinmon gleichraiissig und gleicht derjenigen einer sohr

concentrirten Arabinlosuug. Besondors auifallonde Be-

wcgungen sind wabrond dioser Zeit nicht walirnchni-

bar. Nach 2 bis 3 Minutcn bildot sich aber an der

Oberflilche dor ausgetretenen Masse eine neue Schicht

von dichterem Exoplasma und von nun an beginnen

in derselben die nilmlichen Bowegungscrschoinungen

wic in der liauptmassc dos Plasmodiums, aus der sie

cntstand.

Der geschilderte Vorgaug scheint unzweifelhaft zu

beweiscn: l)dassubcrhaupt bei den Bewcgungen frcier

Protoplasinaniasson das Endoplasma und das Exo-

plasma nicht nothweiuligerwcise gloichzeitig bothciligt

werden miissen und iolglich die Bewegungen des er-

steren, wenu vorhanden, in keiner directen Abhangig-

kcit von don Bewogungon dos letzteren stehen ; 2) dass

vielmehr, wie ira gegobcnon Falle, der Ausgangspunkt

der, fiir die Bewegung nothigen Kraftilusserung von

dor Innenmasse ausgeht; 3) dass ferner das Exoplasma

in diesoni Falle (und wohl auch in dcn moiston) sich

als Widcrstandsmedium gogenïiber dom Endoplasma

vorhalt. Mit Unterstcllung der zur Erklarung der Me-

chanik der Plasmabcwegungen gegcbenen scharfsinni-

gen Anschauung Ilofmeistcr's diirften die ebcn be-

sprochenen Vcrhaltnissc im Plasmodium von Acthalimn

scptkum als Piosultate einer fortwahrend wcchselnden

und zwar zuuehmendcn Wassercapacitiit der Molécule

des Endoplasma's bei gleichzeitig constant bleibendor

und zwar bis auf's Minimum rcducirten Wassercapaci-

tiit der Molccïile des Exoplasma's angeseheu worden.

2) Reticidaria maxima Fr. 1. c. p. 85.

An gefalltcn Baumstilmmen von Bdida alla; im

Bezirke Mglin nicht solten. Jul. Aug. Fehlt in der

(Jmgobung von St. Petersburg.

3) Rdicularia atra Fr. 1. c. p. 86.

15
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In Laub- uiitl Nadelwàldern der Bezirke Mglin,

Krolewetz uiid Sosiiitza, bei regcnreiclicm Wetter

haufig. Jul. Sept.

Ûber die Bildung des Friichtkori)ers bei den Ee-

ticiilarien ist man uoch niclit im Klaren, so dass die

Stellung dorselbcn neben Adhalium jedenfalls noch

fraglicli ist. Indcsscn zeigen beide Gattungen so viel

Aelinlichkeit mit eiiiandcr, sowohl iii ilireni Aeusse-

ren, als aucli in der Structur des FrucbtkOrpers, fer-

ner in der Lebensweise, dass die vorlaufige Einschal-

tuug der Rcticularien in die Griippe der Acfhalini

wohl kaum aïs willkiihrlich angeschen werden kann.

B. Plasniodio evoluto dcmuni receptacula simpli-

cia, discreta efformaute.

P h y s a r e i.

4) Didym'mm (Stipitata) farinaceiim Fr. 1. c. p. 119.

Auf abgefallenen, verwesenden Bliittcrn iu eineni

schattigen Walde des Bezirkes Sosnitza, selten. Juni.

— Eine der geriieinsten Formen in der Unigebung

von St. Petersburg.

5) Physarum (Stipitata) psittacinum Dittm. Fr. 1. c.

p. 134.

Stipes in speciminibus lectis interdum siirsum in-

crassatus, aurantiacus. Sporangium virescenti-luteum,

exacte sphacricuni, nunc erectum, nunc subccrniuim.

Auf modcrndem Eiclienholze in einem schattigen

Walde des Bezirkes Mglin, selir selten. — Feblt in

der Flora von St. Petersburg.

Lycogalei.

6) Lycogala ejndendnim Fr. 1. c. p. 80.

Auf moderndem Holze, Punden, Aesten, nicht sel-

ten. Bezirke: Mglin, Sosnitza, Krolewetz.

7) Lycogala terrestre Fr. 1. c. p. 83.

Auf humôsem Boden der schattigen Waldungen

des Bezirkes Mglin, sehr selten. Aug.

Trichiacei.

8) TricJiia fallax Pers. Fr. 1. c. p. 185. — Wigand

in Pringsh. Jahrb. III, 1. p. 27, 28.

Auf faulendem Birkenholze in schattigen Waldern

des Bezirkes Mglin, selten. In der Nilhe von St. Pe-

tersburg sehr haufig.

Die gesamnielten Excmplare cntsprechen im Gau-

zen der Varietiit d von Wigand 1. c. Nur ist die

Sporenwand cinseitig stark vcrdickt, so dass eine ex-

centrischc Hohle iibrig bleibt. Sammtliche Sporen

sind mit deutlichen Kernen verselien.

9) TricMa oUiisa Wigand. 1. c. p. 30.

An einem alten, vertrockneteu Birkenstamme,

hôchst selten. Bez. Mglin. August 1861.

Dièse schone, in der Niihe der Tr. clavata stehende

Form , welche sich von derselben durch ungemein

lange (bis 4 Mm.) , keulenfôrraig endigende Capilli-

tiumfiiden und feinwarzige , kleinerc Sporen leicht

unterscheiden lasst, wurdevon mir noch im Septcmber

1S5G in den Uragebungen von St. Petersburg aufgefun-

den, abgebildet und uuter demNameu: Tr.erythropus

beschrieben.

10) TricMa nigripes Pers. Fr. 1. c. p. 186. — Wi-
gand 1. c. p. 31.

Auf faulendcn Holz- und Rindenstiicken ziemlich

haufig. Bezirke: Mglin, Krolewetz, Sosnitza, Kose-

letz.

Die gesamnielten Exemplare gehoren zu den Va-

rietilten a und b von Wigand 1. c.

11) Trichia varia Pers. Fr. 1. c. p. 188. — Wi-
gand 1. c. p. 32.

Auf faulendem Birkenholze, selten. Bez. Mglin.

August. Wigand erwahnt als charactcristiscbes

Merkmal fiir Tr. varia die einscitige starke Ver-

dickung der Sporenmembran. Dièse Behauptung ist

nicht richtig, da, wie cben gezeigt worden ist, solche

einseitige Verdickungen auch in der Sporenwand von

Tr. fallax vorhanden sind.

12) TricMa chrysosperma DC. Fr. 1. c. p. 187. —
Wigand 1. c. p. 35.

In schattigen Waldern auf moderndem Holze, sel-

ten. Bezirke: Mglin, Sosnitza. — In der Nalie von

St. Petersburg ist Tr. chrysosperma eine ziemlich oft

auftreteude Form.

Die gesamnielten Exemplare gehoren, was denBau

des Capillitiums und der Sporen anbelangt , zu der

Varietat h von Wigand 1. c. p. 38. Bei der Mannig-

faltigkeit der Varietiiten von TricMa cMysospcrma ist

dièse Form, auf den ersten Anblick, leicht zu ver-

kennen. Ein constantes jMerkuial aber, welches allen

Varietiiten der Tr. chrysosperma eigen ist, dagegen
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alleu anderen Tricliien felilt — ist das starke Irisiren

der duunen Sporangiumhaut.

13) Arajria imnicea Pers. Fr. 1. c. p. 178. — Wi-
gand 1. c. p. 40, 41.

In scliattigen Waldungeii des Bezirkes Mglin, sel-

ten. Aug. Hiiufig in der Unigebnng vonSt. Petersburg.

Die gesammelten Exemplare stimmen mit dor Var.

b. von Wigand 1. c. iiberein.

14) Arajria cinerea FI. Dan. Fr. 1. c. p. 180. —
Wigand 1. c. p. 40, 42.

Auf faulenden Holz- und Rindenstiicken. Bezirke:

Mglin, Krolewetz, Sosnitza.

15) Licca (Tubulina) cyl'mdrica Fr. 1. c. p. 195.

Sehr selten auf faulendem Tannenholzo. Bezirk

Mglin.

16) Diderma vernicosnm Pers. Fr. 1. c. p. 102.

Auf Stengeln und Blattern von Hypnum friqudriim,

hiJchst selten. Bezirk Krolewetz, Jun. 18G4.— Eine

der gemeinsten Myxomycetenformen in derUnigebung

von St. Petersburg.

S t e III n i t e i.

17) Stemomtis fiisca Roth. Fr. 1. c. p. 157.

Hie und da auf alten Baumstammen und verwesen-

den Rinden, Balken etc. Bezirke: Mglin, Krolewetz.

18) Sicmoniiis ovata Pers. Fr. 1. c. p. IGO.

In Kellern, auf alten Balken, selten. Bezirk Krole-

wetz.

II. Basidioniycetes.

A. Hymenoinycetes.

T r e m e 1 1 i n i.

19) Tremclla aiirantia Scliwein. Fr. Epier. Syst.

Mycol. p. 588.

Auf gefilUten Baumstammen, hie und da. Bezirke:

Mglin, Krolewetz. Aug. Sept.

20) Exidia recisa Fr. 1. c. p. 590. ,

Auf feuchten Balken in Kellern. Bez. Krolewetz,

1863.
Auricnlarini.

21) Corticium (Lejostroma) ochraceum Fr. 1. c. p.

563.

Auf feuchtera, faulendem Ilolze an schattigen Or-

ten, haufig. Bezirke: Mglin, Starodub, Suraz, Krole-

wetz, Sosnitza, Koseletz.

1. c. p. 557,22) Corticium (Apus) evolvens Fr.

Auf alten Baumrinden, nicht selten. Bez. Mglin.

23) Stereum (Apus) tahachmm Fr. 1. c. p. 550.

Auf alten Zweigen von Corylus Avellana, ziemlich

selten. Bezirk Mglin.

24) Stereum (Apus) Jiirsutum "Willd. Fr. 1. c. p. 549.

Auf alten Baumstammen, selten. Bez. Mglin.

25) Thelcphora (Resupinatus) fusca Fr. 1. c. p. 544.

Haufig auf altem, moderndera Holze, auf Rinden

etc. im ganzeu Gebiete.

26) ThelepJiora (Resupinatus)^«<ieawa Schum. Fr. 1.

c. p. 542.

Auf faulenden Balken, gemein im ganzen Gebiete.

27) TJielepJiora (Merisma) terrestris Ehrh. Fr. 1. c.

p. 538

In schattigen Willdern, auf derErde, selten. Bezirke:

Mglin, Krolewetz. Wird in der Umgebung von St. Pe-

tersburg sehr haufig getroffen.

C I a V a r i e i.

28) Clavaria (Ramaria) flava Fr. 1. c. p. 571.

In einem alten Eichenwalde bei Rychly ira Bezirke

Krolewetz.

29) Clavaria (Ramaria) Coralloides Linu. Fr. 1. c. p.

572.

In moosigen Waldern der Bezirke Mglin und Krole-

wetz, selten. Haufig in denWaldern bei St. Petersburg.

30) Clavaria {liolocoryne) pisiillaris Linn. Fr. 1. c.

p. 578.

In Kiefernwaldern der Bezirke Krolewetz und Sos-

nitza, selten. Eine der am hiiufigsten vorkommenden

Arten in der Umgebung von St. Petersburg.

31) Si)arassts crispa Fr. 1. c. p. 570 Weinm.
Ross p. 494.

In schattigen Tannenwiildern der Bezirke JNIglin

und Suraz, hie und da nicht selten. Fehlt in der Flora

von St. Petersburg.

32) Caîocera viscosa Fr. 1. c. p. 581.

Selten in den schattigen Waldungen der Bezirke

Mglin und Sosnitza. Eine hiiufig auftrctcnde Form in

der Niihe von St. Petersburg.

33) Typliida gijrans Fr. 1. c. p. 585.
15*
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lu deu Eichenwaldern des Bezirkes Krolewetz, sel-

ten. „ .

H y d n e I .

M) Hydmim (Apus) gelaf/nosum Scop. Fr. 1. c. p.

512.

Selten in moosigen, feuchten Walduiigen des Be-

zirkes Mglin.

35) Hydnum (Merisma) Coralloides Scop. Fr. 1. c.

p. 511.

Auf alten Eichenstàiuiiien in den unifangreichen

Waldern des Bezirkes Mglin , niclit selten. — Selir

selten in der Umgebung von St. Petersburg.

36) Hydnum (Pleuropus) Auriscalpiiim Linn. Fr.

1. c. p. 511.

In den Nadelwaldungen der Bezirke Mglin nnd

Krolewetz, nicht selten.

37) Hydnum (Mesopus) repandum Linn. Fr. 1. c.

p. 50G.

Selten in den Eichenwaldern des Bezirkes Krole-

wetz. Eine der genieineren Fornien in der Niihe von

St. Petersburg.

38) Hydnum (Mesopus) imhricatum Linn. Fr. 1. c.

p. 505.

In Kiefernwaldnngen am Dniepr, im Bezirke Kose-

letz, niclit haufig.

39) FistuUna hepaUca Fr. \. c. p. 504.

Auf Baumstaninien, besonders Eiclienstâmmen, sel-

ten. Fehlt in der Flora von St. Petcrslmrg.

Polyporei.

40) Merul'ms lacrymans Fr. 1. c. 502.

In Kellern, ziemlich selten. Bezirke: Mglin, Kro-

lewetz, Sosnitza.

41) Daedalea querdna Pers. Fr. I. c. p. 492.

Auf Eiclienstâmmen selir hilufig im Bezirke Mglin;

seltener im Bezirke Krolewetz.

42) Daedalea c'merea Fr. 1. c. p. 494.

Selten auf Eiclienstâmmen. Bezirk Mglin.

43) Daedalea unkolor Fr. 1. c. p. 494.

Auf Eiclienstâmmen. Bez. Mglin.

44) Trametes snaveolens Fr. 1. c. p. 491.

Auf alten
,

gefiillten Kiefernstâmmen sehr selten.

Bez. Sosnitza.

45) Polyporus (Piesupinatus) mucidus Fr. 1. c. p.485.

Auf feuchten Holzstiicken , an schattigen Stellen.

Bez.: Krolewetz, Sosnitza, Mglin.

40) Pûîyporus (Resupinatus) sanguinolenUis Fr. 1. c.

p. 486.

In Kellern, auf alten Balken. Bez. Krolewetz.

47) Polypoms (Inodermei; Coriacei) versicolor Fr.

1. c. p. 479.

Auf Birken- und Eichenstammen nicht selten. Be-

zirke: Mglin, Krolewetz.

48) Pohjporus (Inodermei; Coriacei) zonatus Fr. l.c.

p. 478.

a) Pileo griseo-albo dense villoso-strigoso , mar-

gine albo.

h) Pilc'o nigrescente-cinereo strigoso.

Auf Eichenstammen haufig. Bezirke: Mglin, Kro-

lewetz.

49) Pohjporus (Inodermei; Coriacei) Mrsnhis Fr. 1. c.

p. 477.

Auf Eichenholz. Bezirk Mglin.

50) Polypoms (Placodermei; Fomentarii) marginahis

Fr. 1. c. p. 468.

Auf Kiefern- und Tannenstammen im Bez. Mglin.

51) Polyporus (Vlacoùcrmei; Fomentarii) jW(ifo/rt Fr.

1. c. p. 468.

Auf Tannenstammen im Bezirke Mglin, nicht haufig.

52) Polypoms (Placodermei; Fomentarii) salicinns

Fr. 1. c. p. 467.

Auf alten Stammen von Salix fragilis nnd S. tri-

andra nicht selten. Bezirke: Mglin, Krolewetz, So-

snitza, Koseletz.

53) Polypoms (Placodermei; Fomentarii) fomcntarius

Fr. 1. c. p. 465.

Haufig auf aUen Baumstikumen von Betula, Popu-

lus etc. im ganzen Gebiete.

54) Po?irpo)-2(S (Placodermei ;
Suberosi) beMinus Fr.

I. c. p. 461.

Auf verwesenden Birkenstammen, selten. Bezirk

Mglin. Sehr luiufig in derUmgebung von St. Petersburg.

55) Polypoms (Placodermei; Suberosi) dryadeus Fr.

1. c. p. 460.

Sehr selten auf Eichenstammen. Bez. Mglin.
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56) Polyporus (Merisma; Lenti) gujantcus Fr. 1. c.

p. 448.

Spécimen lectiim fere tripedale!

Auf t'iaem alten Baumstainmc bei Rasrytfja im Be-

zirke Mglin. 18G1. — Fclilt in der Flora von Teters-

burg.

57) Polyporus (Mesopiis; Bicnncs) pcrenms Fr. 1. c.

p. 434.

Tn Kiefernwiildern der lîc/.irke Mglin und Sosnitza,

selteu. Haufig in der Unigobung von St. Potersbiivg.

58) Bolchis (Hyporhodii) felleus Bull. Fr. 1. c. p.

425.

In Nadelwaldorn des Bezirkes Mglin, seltcn. Fehlt

in der Flora von St. Pctersburg.

59) Boletus (Dermini; Versipelles) scahcr. Fr. 1. c.

p. 424.

a) Pileo ferrugineo-fusco, minor, gracilior. Rossice:

06a6oKà.

h) Pilco aurantio-rubro \ Rossice: TIochcimoGmô,

r) Pilco incarnato-niiniato / Kpacmno.ioGem.

In Laubwiildern, am Rando von Waldwiesen; am

hâufigstcn in Pappelnhainen.

60) Boletus (Dermini; Favosi) riscichs Linn. Fr.

1. c. p. 423.

Ross.: MacÂWKô.

In Nadehvaldungcn, auf sandigem Boden. Bozirkc:

Mglin, Krolewetz und Sosnitza.

61) Boletus (Ochrospori; Edules) edulis Bull. Fr.

1. c. p. 420.

Ross.: Bopoeum^ Snjiuû ipu6z.

In bergigen Laubwiildern der Bezirke xMglin, Kro-

lewetz, Starodub, Sosnitza, Koseletz_, hie und da selir

liaufig.

62) Boletus (Ochrospori; Luridi) Iwklus Scbaeff.

Fr. 1. c. p. 418.

Ross.: IIodopmuHUKh.

In bergigen Laubwiildern dor Bezirke Mglin und

Krolewetz nicht selten.

63) Boletus (Ochrospori; Luridi) lupïnas Fr,

p. 418.

Ross.: CUHHKÔ.

In Eichenwilldern des Bezirkes Krolewetz, seltcn

Fehlt in St. Petersburg.

c.

64) Boletus (Ochrospori; Calopodes) calopus Fr. 1. c.

p. 416.

Ross.: OuHHKo.

Ilic und da in bergigen Wiildern des Bez. Krole-

wetz. Fehlt in der Umgebung von St. Petersburg.

65) Boletus (Ochrospori; Subtoraentosi) suhtomen-

tosus Linn. Fr. 1. c. p. 415.

Ross.: FmaemKd.

In hiigeligen Hainon der Bezirke ]Mglin, Krole-

wetz, Sosnitza, schr liiiufig. Eine der scltcneren For-

men in der Flora von St. Petersburg.

Agaricini.

6G) Sclmoplujlhmi commune Fr. 1. c. p. 403.

Auf Zweigen und faulendem Holze in den schatti-

gen Wiildern der Bezirke Mglin, Krolewetz und Sos-

nitza, selten. Sohr gcniein in der Umgebung von St.

Petersburg.

67) Lentinus lepkleus Fr. 1. c. p. 300.

Auf faulendem Holze. Bez. Mglin, 1861.

68) Marasmius (Mycena) epiphyUus? Fr. 1. c. p. 386.

Specimina lecta insolito magna, pileo '4-pollicari,

valde rugoso, albo-fusccscente; stipite pallide-brun-

neo, pruinoso. An specics sui jnris?

Auf faulendcn Bliittern, selten. Bez. IMglin, 1861.

69) Marasmius (Mycena) Botula Scop. Fr. 1. c. p.

385.

Auf abgcfalleuen Kiefornnadeln, nicht biiufig. Be-

zirke: jNIglin, Krolewetz, Sosnitza, Koseletz. — Selir

verbreitet in der Umgebung von St. Petersburg.

70) Marasmius (Mycena) amlrosaccus'L\xi-a. Fr. 1. c.

p. 385.

Auf Kicfernnadeln und Bliittern , selten.— Eine

der gemeinsten Formen in der Flora vonSt.Petersburg.

71) Marasmius (Collybia) peronedus Boit. Fr. 1. c.

p. 373.

In einem Kiefernwaldc des Bezirkes Sosnitza, sel-

ten. 1866.

72) Cantharellus (Resupinatus) Crucihulum Fr. I. c.

p. 369.

Auf alten Balken, in Kellern nicht selten.

73) Cantharellus (Mcsopus) c/harius Fr. 1. c. p. 365.

Ross.: JIUCHHKU.
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In feucliten Laub- und Nadelwilldeni der Bezirke

Mgliu, Suraz, Krolewetz, Sosnitza, Koseletz.

74) Bussula (Fragiles) alutacea Fr. 1. c. p. 302.

a) Pileo rosco, demum expallonte,

h) Pileo rubro, dein aurantiaco,

c) Pileo vitellino,

d) Pileo olivaceo,

e) Pileo albo.

In geniischten Birken- und Pappelnwilldern. Die

Varietiiten b, c und e gehuren zu den selteneren. Be-

zirke: Mglin, Krolewetz, Sosnitza.

75) Bussula (Fragiles) decolorans Fr. I. c. p. 3G1.

Pileus in specc. observatis obscure purpureus, de-

mum expallens sordide aurontius.

In Eichenwiildern des Bezirkes Mglin, selir selten.

76) Bussula (Fragiles) intégra Linn. Fr. 1. c. p. oGO.

Variât: pileo roseo, rubro, violascente,olivaceo-

viridi.

Haufig in gemischten Waldern der Bezirke Mglin,

Suraz, Krolewetz und Sosnitza.

77) Bussula (Fragiles) fragilis Pers. Fr.l. c.p. 359.

In feucliten Waldungen. Bez. Mglin, Sosnitza.

78) Btissida (Fragiles) focfcns Pers. Fr. 1. c. p. 359.

Pioss.: Bo.iyu.

Eine sehr gemeine Forra in scliattigen, liugeligen

Waldern der Bezirke jMglin, Krolewetz, Sosnitza und

Koseletz.

79) Bussula (Rigidae) virescens Scliaeff. Fr. 1. c.

p. 355.

In bergigen Hainen des Bezirkes Krolewetz, nicht

liiiufig.

80) Btisstda (Firmae) depallcns Fr. 1. c. p. 353.

In trockenen Birkenhainen sclir selten. Bez. Mglin.

81) Bussula (Firmae) vesca Fr. 1. c. p. 352.

Ilie und da in gemischten "Waldern der Bezirke

Mglin und Krolewetz.

82) Ladarius (Russulares) f/Zj/c/oswMS Fr. 1. c. p. 348.

Ross.: Co.îodHam.

Stipes in specirainibus lectis prorsus solidus (nec

farctus, ut monet Fries); lac album, mox griseum;

lamellae confertae lutescentes , laesae fuscescentes,

maculosae.

In einem schattigen, feuchten Eiclienwalde im Be-

zirke Mglin, selten. Jul. 1861.

83) Ladarius (Russulares) rufus Scop. Fr. 1. c. p.

347.

Hie und da in Nadelwaldern der Bezirke Mglin

und Krolewetz.

84) Ladarius (Dapetes) deliciosus Linn. Fr. 1. c.

p. 341.

Ross.: PblMUKÙ, PblCHCtCÙ.

In Nadelwaldern der Bezirke Mglin, Suraz, Krole-

wetz, Sosnitza; nicht an allen Orten.

85) Ladarius (Piperites) vellereus Fr. 1. c. p. 340.

Ross.: Moâouaù.

In gemischten Waldern der Bezirke: Mglin, Krole-

wetz, Sosnitza, haufig.

Var. ^: cxsiiccus Pers. Ross.: Gyxaph.

In Birken- und Pappelnhainen der Bezirke Krole-

wetz und Sosnitza, sehr haufig.

86) Ladarius (Piperites) piperatus Scop. Fr. 1. c.

p. 340.

Ross.: rpysdb.

In gemischten , trocknen Waldern des Bezirkes

Mglin, ziemlich hiiufig.

87) Ladarius (Piperites) /?ea;wosMS Fr. 1. c. p. 338.

Ross.: CibpyuiKU.

Variât pileo zonato et azono stipiteque saepius fere

laterali.

In gemischten Waldungen, nicht selten. Bezirke:

Mglin, Krolewetz, Sosnitza.

88) Ladarius (Piperites) uvidus Fr. 1. c. p. 338.

Inter alia spécimen unicum lectum monstrosum, e

tribus concretum. IIujus stipes complanatus, insolite

crassus, inanis; pileus irregularis tiexuosus, azonus,

incarnato-lividus, fusco-maculatus. Lac copiosissi-

mum album caroque diflract.a cito violascunt. .

In den Eichenwiildern des Bezirkes Mglin , nicht

haufig.

89) Ladarius (Piperites) hysginus Fr. 1. c. p. 337.

In Eichcnwaldcrn des Bez. Mglin, selten.

90) Ladarius (Piperites) torminosus Fr. 1. c. p. 334.

Ross.: BoAuyxa.

In bergigen Waldern des Bezirkes Krolewetz, nicht

haufig.
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91) Lactariiis (Piperitcs) scrobiculatns Fr. I. c. p.

334.

Variât interduin stipito siiblutcnili.

In gemischten Wiildoni dcr Hczirkc INIgliii, Krolu-

wetz, Sosnitza.

92) Hijjroplwrus (Hygrocybc) conkus Fr. I. c. p. 3o 1

.

An grasigen Stellcn, liie uiul da. Eczirkc: Krole-

wetz, Sosnitza.

93) Uiigroplwrus (Hygrocybc) minialus Fr. 1. c. p. :! 30.

An liugoligcn, grasigen Stellcn, in dcn liez. Mglin

und Krolewctz.

94) Hy(jrophorus [hmvAdnxw) churneus Fr. 1. c.p. 321.

In Nadclwilldern der Bezirke Mgiiii und Krolewctz,

selten.

95) FaxiUus (Tapinia) invoMus Fr. 1. c. p. 317.

Auf alten Baumstilmnicn imBez. Mglin, sebr selten.

96) Cortinarius (Inolonia) violacctis Fr. 1. c. p. 279.

In eincni Kiefcrnwaldc des Bczirkes Mglin, 18G1.

— Ziemlicb verbreitct in der Umgebung von St. Pe-

tersburg.

97) Cortinarius (Dermocybc) cinnamomeus Fr. 1. c.

p. 288.

In Kiefernwiildern des Bezirkcs Sosnitza, selten.

Sehr verbreitet in der Flora von St. Fetcrsburg.

98) Cortinarius (Myxaciuni) coUiniiHs Fr. 1. c. p. 274.

In feuclitcn Wiildern der Bezirke Mglin , Krole-

wctz und Sosnitza, selten und ininier in einzclnen

Exemplaren. — Fine der gcwôbnlicbsten Fornien in

der Nàhc von St. Petersburg.

99) Cortinarius (Pflegmaciuni) scaiirus Fr. 1. c. p.

2G8.

In einem Kiefernwalde des Bcz. Sosnitza, 18G6.

100) Coprimis (Furfurelli) cphemerus Fr. 1. c. p. 252.

Auf Mist, sogar auf den von Mistjaucbc durcb-

drungcncn Backsteinen. Bcz.: Mglin, Krolewctz.

101) Coprinus (Micacei) micaccus Fr. 1. c. p. 247.

Auf faulcnden Baunistanimen und Balken. Be-

zirke: Mglin, Suraz, Krolewctz.

102) Coprinus (Tomentosi) fmidarius Fr. l.c.p. 245.

Auf Mist, frisch gcdungten Acckern. Im ganzen

Gebicte.

103) Coprimis (Pelliculosi) comatus. Fr. 1. c. p. 242.

Auf gediingtcn Acckern, in Obstgiirtcn.

104) Aiiaricus (Coprinarii; Psathyrella) (jradlis Fr.

1. c. p. 238.

Ilie und du an grasigen Stellcn. Bezirke: Mglin,

Krolewctz.

\V\h) Aijarivus (Coprinarii; Panacolus) separatus.

Linn. Suce. Fr. 1. c. p. 234.

Auf Kubniist, selten. Bezirke: Mglin, Krolewctz.

\(^I6) Âgaricus (Pratolli ; llypliolonia) fascicularis

Huds. Fr. 1. f. p. 222.

Auf alten , abgeliauenen Baumstumnicn , hiiufig.

Bezirke: Mglin, Krolewctz, Sosnitza.

107) Auaricus (Pratelli ; Psalliota) scmiglohalus

Batsch. Fr. 1. c. p. 220.

Zwiscben modcrndcn Blilttern in den Wiildcru der

Bezirke INIglin und Krolewctz, selten.

108) Ji/fflncws (Pratelli; Psalliota) acrwjinosus Curt.

Fr. 1. c. p. 218.

In gemischten, feucbtcn Waldungcn des Bezirkes

Mglin, 1861. — In der Nilhe von St. Petersburg au

vielen Orten sehr haufig.

109) Afiaricus (Pratelii; Psalliota) campcstris Linn.

Fr. 1. c. p. 213.

In Obstgartcn, an gediuigten Stellcn, haufig. Be-

zirke: Mglin, Krolewetz, Sosnitza.

\\0) Agaricus (Dermini; Crepidotus) haustellaris Fr.

l.c.p. 211.

An einem Baumstamm im Bezirke Mglin, 1861.

111) Agaricus (Dermini; Hebeloma) laccrus Fr. 1. c.

p. 173.

In Wiildern der Bezirke Mglin ,
Krolewetz und

Sosnitza, selten. — Eine der gemeinsten Formcn in

dcr Umgebung von St. Petersburg.

M2) Afjaricus (Dermini; Hebeloma) lanuginosus Fr.

1. c. p. 171.

In Nadclwilldern auf der Erde , selten. Bezirk

Mglin. Ziemlicb verbreitet in der Umgebung von

St. Petersburg.

\\?,)Agaricus (Dermini; Pholiota) spcctabilisFr.].c.

p. 106.

In einem alten Eicheuwalde bei «Rychly» im Be-

zirke Krolewetz, sehr selten.
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1 1 4) Afiariais ( Hyporhodii ;
Pluteus ) cirrhiiis

Schaeff. Fr. 1. c. p. 140.

Hie uud d;i auf Staiiimeii. Bezirke: Mgliii iind

Krolewctz.

115) Afjarims (Leucospori ; rieurotiis) [wlalohlcs

Bull. l'i-. 1. c. p. 134.

In umfuugreichen Nadolwaldeni des Bczirkcs Mglin,

ziemlich liiuifig.

IIG) Agaricus (Leucospori; Pleurotiis) piiliuonar/U)i

Fr. 1. c. p. 134.

Auf iiiodenuleii Baiimstammeu im Bez. Sosnitza,

selten. Haiifig in der Nillie von St. Petersburg.

lll) Agaricus (Leucospori; Mycena) capillaiis

Schum. Fr. 1. c. p. 119.

Auf verwesenden Blattern im scliattigon Kiclien-

walde bei «llyclilyw im Bezirke Krolewetz, selten.

118) .if/az/cf/s (Leucospori ; Mycena) Stylohaks P c r s.

Fr. 1. c. p. 117.

In geniiscliten Willdern der Bezirke Mglin, Krole-

wetz und Sosnitza.

\\^) Agaricus (Leucospuii; Mycena) akalinus Fr.

1. c. p. 101).

Auf alteu Baumstâmnien in den Bezirken Mglin,

Krolewetz und Sosnitza, selten. — Eine der gewôlin-

licheren Fornien in der Flora vun St. Petersburg.

\2Ç)) Agaricus (Leucospori; Mycena) galericulatus

Scop. Fr.l. c. p. lOG.

Selten auf faulenden Baumstammen." Bezirke :

Mglin , Krolewetz und Sosnitza. Bei St. Petersburg

gemein.

121) Agaricus (Leucospori; Mycena) purus Pers.

Fr. 1. c. p. 102.

In gemischten feuchten "Willdern des Bezirkcs So-

snitza, selir selten.

122) Jr/«ricMS (Leucospori; Clitocybe)Z«cca<wsScop.

Fr. 1. c. p. 79.

Variât: pileo rufo , lanicllis carneis et pileo lutco-

violaceo, lamellis violaceis.

In feucbten Nadehvaldcrn der Bezirke Mglin und

Krolewetz, hie und'da. Sebr gemein in der Flora

von St. Petersburg.

123) Agaricus (Leucospori; Clitocybe) ccrussatus Fr.

1. c. p. Gl.

Selten in Kiefernwaldern des Bezirkcs Krolewetz.

Hautig in der Umgcbung von St. Petersbuig.

12i) Agaricus (Leucospori; Tricholoma) ^jf*-60j?a<«s

Fr. 1. c. p. 48.

In regiouc perlustrata seniper sulikuie crescit. Spe-

cimina parva, debilia, vix colurata.

Ilochst selten in htigcligen Nadehvaldcrn der Be-

zirke Mglin, Krolewetz und Sosnitza.— Sehr gemein

in der Umgcbung von St. Petersburg.

\2b) Agaricus (Leucospori; Tricholoma) Bussula

Schaeff., Fr. 1. c. p. 30.

In einem trockneu Kiefernwalde des Bezirkcs Kro-

lewetz, sehr selten. 1867. — In der Umgebung von

St. Petersburg hie und da ziemlich hautig.

] 2G) Agaricus (Leucospori; Armillaria) mclleus FI.

Dan. Fr. 1. c. p. 22.

Auf Baumstammen, sehr hiUitig. Bezirke: Mglin,

Suraz, Krolewetz, Sosnitza.

127) ^j/«>(Vj»s (Leucospori; Lepiota)>-ac;/iorft'sVittad.

Fr. 1. c. p. 13.

Odor ingratus. Caro alba, diffracta rubescens.

In cinem Obstgarten des Beziikes Mglin, sehr sel-

ten. 1861. Fehlt in St. Petersburg.

128) Agaricus (Leucospori; Lepiota)^j>oren<s Scop.

Fr. !. c. p. 12.

Auf Feldern, in Garten der Bezirke Mglin, Krole-

wetz und Sosnitza, hie und da nicht selten. — In der

Umgebung von St. Petersburg nur in einzelnen Exera-

pjaren aultretend.

129) Agaricus (Leucospori; Amanita) vaginatus Bull.

Fr. 1. c. p. 11.

Variât.: a) pileo albo, statura robustiore.

h) pileo lutcscente-rufo, minor.

c) pileo livido.

In gemischten Waldcrn, hautig. Bezirke: Mglin,

Suraz, Krolewetz, Sosnitza, Koseletz.

130) Agaricus (Leucospori; Amanita) rubescens Fr.

1. c. p. 7.

Ross.: MgxoMopà.

In gemischten, hiigeligen Waldungen der Bezirke

Mglin, Krolewetz, Sosnitza, hautig. Seltener in der

Umgebung von St. Petersbui'g.

131) ylr;«nc?.fs (Leucospori; Amanita) Mtp^JrtBatsch.

Fr. 1. c. p. 6.
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Spcciiilina lecta ad var. piloo vircscoiite (Krombli.

tab. 28, tig. 1 — 10) pcitiiicut.

In ciucm KieCcniwalde des Bozirkes Krolowetz,

selten. Folilt in St. retorsbury.

132) A(iarkKs(Leucosiwvï ;
Amauita) muscarius Lin n.

Fr. 1. c. p. 5.

Koss.: MjixoMopô.

In i^oniiscliton Waldoiii, bcsonders in Birkcnliainen

der Beziikc Mglin, Krolcwctz und Sosnitza, liaufig.

\oo) Afjarkm (Leucosp(ni; Anianita) rhalloïdcs V\\

1. c. p. 4.

Variât.: pileo al!)u, hitcsconto ot livido.

In alten Eiclien - und KiefoinwaldL'rn der lîezirke

Krolewetz und Sosnitza, liic und da zieuilich hâufig.

In St. Pctersburg selten.

B. Gasteromycetes.

S p h a e r 1) 1 e i.

1 34) Sphacrohohts stdlahcs Tode. Fr. Syst. Mycol. II,

2. p. 309, 310.

Auf faulendeiu Holze in eineni Kiefernwalde des

Bezirkes Sosnitza, selir selten. 1SG6.

Tricliogastres.

135) Geasfer (Vlecostoma.) fornicatus Fr. Syst. Mycol.

III. p. 12.

In einem geniiscliten Waldc des Bezirkes Sosnitza,

selten. 18GG, 18G7.

136} Gcastef (Geastrum) rufesœns Pers. Fr. Syst.

Mycol. p. 18.

In alten Tannenwàldera des Bezirkes Mglin, hie

und da.

137) Bovista nhjresccns Pers. Fr. 1. c. p. 23.

Auf sonnigen, biigeligen Stelleu der Bozirkc Mglin,

Krolewetz und Sosnitza.

138) Bovisla 2)liimhea Pers. Fr. 1. c. p. 24.

Zicnilich hilufig an sonnigen Bergabhangon. Be-

zirke: Mglin, Suraz, Sosnitza, Krolewetz, Koseletz.

Vi'd) Liicopcnlon (Proteoides) gcmmatmn Batsch.

Fr. 1. c. p. 3G.

In Nadclwilldern der Bczirke Mglin, Krolewetz und

Sosnitza, nicht selten.

\^0) Lycopcrdon (Proteoides) ^jT/n/ormc Rupp. Fr.

1. c. p. 3'J.

In Nadelwàldcrn auf IIolz und Erde.

Tome XIII.

\\\)SclcrodLrma vuhjarc FI. Dan. Fr. 1. c. p. 46.

In liiigeligen "Wiildcrn des Bezirkes Mglin, selten.

Zienilich liautig in der Umgebung von St. Pctersburg.

142) Sckrodcrma Bovista Fr. 1. c. p. 48.

In sandigen Kicfernwaldcrn des Bezirkes Mglin, sel-

ten. Fclilt in St. Pctersburg.

I' d il X i u e i.

\\?j)l'hall'm (Itypliallus) inqnKlkus Liiin. Fr. Syst.

Mycol. II, 2. p. 283.

lu scliattigcn Laubwaldcrn der Bczirke Mglin, Kro-

lewetz und Sosnitza niclit selten. Fehlt uni St. Pe-

tersburg.

III. /%<>ieoiiiycete<4.

A. Strato hymeuino supcrticiali, aperto (Discomyce-

tes).

MUrati (Ilclvclloidei).

1 4 4) Hdvclla (Mitrae) crispa Fr . Syst. Mycol II. p. 1 4

.

An liiigeligen, grasigcn Stellcn des Bezirkes Kro-

lewetz, selten. 18G4, 18G7.

lAô) Helcdla (Mitrae) laamosa Afz b. niinor. Fr.

1. c. p. 15. (H. Monacella Schacff.)

Auf erbabcnen , ctwas feuchteu Graspliitzen des

Bezirkes Krolewetz, nicht liaufig.

14G) lldvdla (Mitrae) esculcnta Pers. Fr. I. c. p. 10.

Ross.: CMop'wiiô.

In Kielernwaldern der Bczirke Krolewetz und Sos-

nitza, an abgebraunteu Stellcn hic und da selir ver-

breitet.

1 47) Leolia (Cucullaria) circinansVers. Fr. I. c. p. 27.

In nioosigcn, fcuclitcn Nadelwàldcrn des Bezirkes

Mglin, selten. In der Umgebung von St. Pctersburg

an manchcn StcUen schr haufig.

Cil p u I a t i (Pezizoidei).

liS) Pc^iza (Aleuria; llelvcUoidcae) Acctahulum

Linn. Fr. I. c. p. 44.

In grasigcn Thalern des Bezirkes Krolewetz, selir

selten. 1SG4, 18GG. April.

1 l'J) rczka (Aleuria; Ilelvelloideae) cerea Sowerby

Fr. 1. c. p. 52.

Auf gedUngtcr Erde, in Obstgiirten der Bczirke

Mglin und Krolcwctz, hic und da.

16
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150) Fczka (Aleuria; Helvelloidcae) vesiculosa Bull.

Fr. 1. c. p. 52.

Auf Mist und gediingter Erde im Bezirke Krolewetz.

151) Peziza (Aleuria; Helvelloideae) badia Fr. 1. c.

p. 46.

In Kiefernwàldern des Bezirkes Sosnitza, sehr sel-

ten. 1867. Hâufiger in der Umgebung von St. Peters-

burg.

162) Pesisa (Aleuria; Humaria) OmpJialodes Bull,

var. a anrantio-rubra Fr. 1. c. p. 73.

An abgebrannten Stellen in den Nadelwâldern des

Bezirkes Mglin, nicht haufig.

163) Peziza (Aleuria; Encoelia) fascicularis Alb. et

Schwein. Fr. 1. c. p. 75.

An vertrockneten Zweigen von Corylus Avellana

und Popuhs tremula, im Bezirke Mglin, selten. In

der Umgebung von St. Petershurg hie und da sehr

verbreitet.

154) Peziza (Aleuria, Encoelia) furfuracea Pers. Fr.

1. c. p. 76.

Auf alten Stammen von Corylus Avellana im Bezirke

Mglin und Krolewetz, hochst selten. Haufig in der

Umgebung von St. Petersburg.

155) Peziza (Lachnea; Sarcoscyphae) coccinea Jacq.

Fr. 1. c. p. 79.

Ross: Ymmi (distr. Krolewetz).

In Wiildern und Hainen der Bezirke Krolewetz und

Sosnitza, im Friijahr sehr hiuifig. Eine der selteneren

Arten in der Flora von St. Petersburg.

166) Peziza (Lachnea; Sarcoscyphae) hemisphaerka

Wigg. Fr. 1. c. p. 82.

Specimina in distr. Mglin collecta nimis minuta,

cupula vix ultra l7„-2 lin. lata; sed characteres pror-

sus speciei dictac, nec afiïnis Pcz. hnmneae. Alb. et

Schwein.

Auf Erde und alten Baumstammcn in den "Wiildern

der Bezirke Mglin und Krolevetz, hie und da. Hau-

fig in der Umgebung von St. Petersburg.

157) Pm^« (Lachnea; Sarcoscyphae) umhrosa Fr. 1.

c. p. 85.

Auf Lehmboden, an schattigcu Stellen. Bezirke:

Mglin, Krolewetz und Sosnitza.

158) Peziza (Lachnea; Sarcoscyphae) stercorca Pers.

Fr. 1. c. p. 87.

Auf Kuhmist, sehr selten. Bezirk Krolewetz. 1867.

159) Peziza (Lachnea; Dasyscyphae) nivea Hedw.

Fr. 1. c. p. 90.

Auf faulendem Holze an schattigen Orten im Be-

zirke Krolewetz, ziemlich haufig.

160) Pm^a(Phialea; Calycinae) aeruginosa FI. Dan.

Fr. 1. c. p. 130.

In schattigen, feuchten Wàldern des Bezirkes Mglin,

selten.

161) Peziza (Phialea; Calycinae) cUrina Batsch. Fr.

1. c. p. 131.

Auf alten Eichenstàmmen. Bezirke: Mglin, Krole-

wetz, Sosnitza, nicht haufig.

162) Peziza (Phialea; Mollisia) cinerea Batsch. Fr.

1. c. p. 142.

Auf faulenden Zweigen. Ziemlich verbreitet in den

schattigen Wàldern des Bezirkes Mglin.

B. Strato hymenino peridio vel perithecio undique

clauso.

Nidulariacei.

163) Nidularia (Cyathia) campanulata Sibth. Fr.

Syst. Mycol. II, 2 p. 298.

Auf faulendem Holze, an Baurastammen in den Be-

zirken Mglin, Krolewetz und Sosnitza, nicht selten.

164) Nidularia (Cyathia) Crucibulum Fr. 1. c. p. 299.

— Crucibulum vulgare Tul.

Auf moderndem Tanueuholze im Bezirke Mglin.

Tuberacei.

166) Elophomijces gramdatus Fr. Syst. Mycol. III.

p. 58.

In Eichenwâldern des Bezirkes Mglin, sehr selten.

Pyrcnomycctcs.

166) Claviceps purpurea Tulasne. Fr. Syst. Mycol.

II. p. 325 (sub Sphaeria).

Entwickelt nur die unter den Namen : Sphacelia

scgetim Lév. und Sclerotinm Glavus DC. (Mutterkorn)

bekannten vegetativen Organe. Die Fruchtkorperent-

wickelung kommt bei uns nie zu Stande. Haufig auf

Getreidearten, namentlich auf Roggen.

1 67) Xijlaria Hijpoxylon Fr.l. c. p. 327 (sub Sphaeria).

Auf alten gcfallten Stàmmcn (besondcrs Eichcnstâra-
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men) in deii bezirken Krolewetz uiul Sosuitza, hic

und du iiiclit selten.

1G8) Sphacria (P oronïa.) punctata Sowerby Fr. 1. c.

p. 330.

Auf altem Kuhmist, sehr scltcn. Bezirk Mglin.

169) Sphacria (Pulvinatae) conccntrica Bo\t. i^:
Sph.

enteroîeuca Schw. Fr. I. c. p. 331.

Clavata. Clava brevitcr stipitata globoso-pulviuata,

2— 3-loba, lobis obtusis. Stroma intus stratis collu-

losis concontricis albis, extus nitidum, aterriimim;

ostiolis paruin promincntibiis.

Selten auf vertrocknetcn Eicbenzweigcn. Bezirk

Mglin.

170) S^/<«mrt (Pulvinatae) fusca Pers. Fr.l.c.p.332:

An abgefallenen Eauuizweigen , biiufig. Bczirke.

Mglin, Krolewetz, Sosnitza.

171) Sphaeria (Pulvinatae) arfi'iUacea Fr. 1. c. p. 333.

Auf Betula alba, ziemlicb baufig. Bezirke: Mglin,

Krolewetz.

172) Sphaeria (Pulvinatae) muUiformis Fr. 1. c. p.

'334. Var. ce. effusa Fr.

Auf Birkenstâuiraen im Bezirke Mglin, baufig.

173) Sphaeria (Denudatae) mammaeformis Pers. Fr.

1. c. p. 455.

Auf moderndem Holze in Waldern des Bezirkes

Mglin, selten.

Kiew, Ende Mai, 1S68.

Ûber die Entwickelung und den Bau der Sa-

menkôrperchen der Pische. Von Ph. O wsj an-
nikow. (Lu le 17 septembre 1868.)

Auf der ersten Versamnilung der russisclien Natur-

forscher habe icb eine Mitthcilung iiber die Entwicke-

lung und den Bau der Samenkurpercben der Fische

geraacbt, die in den Abbandlungen der Versamnilung

niedergelegt ist , erlilutert durch Abbildungen. Da

die Entwickelung dor Samenfiiden in der letzten

Zeit die Aufmerksamkcit der Histologen von Neueni

auf sicb gezogen bat und wir durch die schonen

Arbeiten von la Valette und Schweiger-Seidel

manche neue Thatsachen gewonnen baben, so habe

icb geglaubt, diesen Gegenstand auch aufnehraen zu

mussen, um so mehr, da die Untersuchung der Fisch-

samenkiirpcr besondere Schwierigkeiten bictet und

deslialb wenig Beobachtcr gefunden bat.

Ich veroffentlicbe hier nur kurz die Hauptsache und

verweise im Ubrigen auf meine in russischer Spracbe

verfasstc Abhandlung , die wobl erst in einigcr Zeit

erschcincn wird.

Die Untersuchung der SamenkOrper der Fische

zeigte mir, dass ibr Bau complicirter sei, als Kolliker

und nacb ibm andcrc Forscher bis zur jiingsten Zeit

geglaubt baben. Ich habe biluptsacbiich und zu ver-

schiedenen Jahreszeiton die Samenkorpcr einiger Sal-

tnones {Salmo salar, Sahno fario, Corcgonus), aber auch

anderer Fische, vvie z. B. vom Barsch, Kaulquappe

und Bracksen untersucht.

Die Samcndriisen baben im Innern die Ferra der

zusamniengesetzten Schliiucbe. Sic bcstohen ans bin-

degewebigcr Grundlage, Gefassen, Nerven-Epithel und

Samenkorpern. So wie in allen Driisen, so ist auch

hier das Epithel die Hauptsache. Man trifft gewohn-

lich die Epithelialzcllen, die meistens eine cylindrischc

Form bczitzen, in zwei Reihen liegend. Die Zcllen sind

nicht von dem iibrigcn Gewebe durch eine besondere

Membran abgegrenzt. Die jiingeronFormen baben keine

Membran und sind den Zellen der Grundsubstanz sehr

âhnlich. Aile Zellen besitzen einen grossen, weissen

Kern mit deutlichem Kernkorpcrchen und Protoplasma.

Die Zellen der zweiten, meistens aber der drittcn Reihe

zeigen Tbeiluugen des Kernes und des Protoplasma.

Der Gang der Theilung ist bekannt. Man findet Zel-

len , die zwar sehr an Grosse zugenonimen baben und

10— 15 und mehr junge Tochterzollen in sich beher-

bergen, uhne ihrc Form cinzubiissen. Dièse sind

junge SamenkOrper. Der Kern der Zelle wird zura

Kopf und das denselben umgebende Protoplasma zum

Schwanz desselben. Dcnn in anderen Zellen sieht man,

wie das Protoplasma sich an einem Pôle dos Kernes

ansammelt und zu einem Faden sich verdiinnt. Zusam-

mengerollte Samenfiiden habe ich bei den Fischen

nicht gesehen, aber ich habe solche Faden in den Sa-

menzellen der Stubenfliege aufs Deutlicbste beobacbtet.

Sie waren hier in Form einer Uhrfeder zusammenge-

rollt und zeigten selbst in diesem Zustande eine Be-

wegung. Aber die vollkonunen ausgebildeten Faden

waren lang und strafl'. Es scbieu mir ferncr, dass zu-

sammengerollte Samenfaden in jungem Zustande auch

bei den ilatteu vorkommen.
ic*



241 liiilldiii «le l'Acadt^mie Iiiiï»«^i'îaîe 24S

Die reifeii Samenkurperclicn der Salmonen zeigen

einen langlichen, vorn zugcspitzten , liinten breiten

Kopf, der die Form cines Fisclikopfes oder eiiics Kar-

tenherzcns liât. Dcrsclbo bcsteht ans zwei Tbeilen, die

von einander durcli eine sciclite Furclie getreniit wer-

den. Jedc Hiilfte ist nach binten kugelformig abge-

rundet. Ilinter dcni Kopfe findet sicb zwar zuweilen

eine Verdickuiig, die deni Korpcr des Samenfadens

anderer Wirbeltliiere entsprechen wiirde, sie besitzt

aber durchaus keine besonderen Eigenschaften , wo-

durch man sie als einen selbstiindigen Tbeil desFadens

ansehen kunnte. Im Gegentheil icb babe geseben, wie

das Protoplasnia, das den Scbwanz bildet, direct in

diesen Tlieil iibergebt und miter Umstanden die Masse

desselben vergrOssert.

Der Scbwanz des Samenkorpercliens ist sebr lang,

seine Beweginigen daber nicbt biipfend, wie man bei

Fiscben gewôbnlicb annabm, sondern wellenfôrmig. Die

Samenflussigkeit der Fische ist in der ersten Zeit

flussig, dann gerinnt sic iind stellt eine gallertfurmige

Masse dar. Fallt sie aber der Zersetzung anbeini, so

wird sie wicder fliissig. Icli babe an kaltem Orte die

Samenflussigkeit der Fische iiber 48 Stunden auibe-

wabrt, obne dass die Korpercben ibre Bewegung ein-

gebusst hatten. Aucb stellte icli Befrucbtungsversu-

che an Eiern, die aus todten Fiscben genommen wa-

ren, an, und meistens gebingen mir dieselben. Natiirlich

mussen die Fische vollkommen friscli sein.

Wenn man zu der Samenflussigkeit "Wasser zu-

fiigt, so werden die Bewegungen der SamenkOrper-

chen im hôcbsten Grade lebhaft, aber sie boren aucb,

wenn zu viel Wasser zugesetzt wird, meistens sebr bald

auf. In diesem Falle werden die Schwanze unsicbtbar,

selbst bei Anwendung stiirkster Système. Dièses riibrt,

wie icb micb endlich uberzeugt babe, davon her, dass

das Protoplasma, welcbes die Schwanze bildet, sebr

zart ist und sicb im Wasser zn einem Klumpcn zusam-

menzieht, welcher entweder den Kopf ganz nnigiebt,

oder an der Seite desselben zu liegen kommt. Wen-

det man diesem Gegenstande grosserc Anfmerksam-

keit zu und macht man die Untcrsucbung mit starken

Systemen, so kann man fast nnmittelbar die Verkiir-

zung des Fadens und das Anwachsen der Protoplas-

maschicht um den Kopf beobacbten.

Bei Anwendung einigcr Reagentien, z. B. einer

scbwacbcn Indigo-Carminlosung, siebt man unter sol-

chen Umstanden iiberaus deutlich das Protoplasma,

welcbes den Kopf in Form eines ovalen Ringes um-

gicbt und cndlicb in den Faden iibergebt. Die Sub-

stanz, die den Kopf bildet, scbrumpft dabei etwas zu-

sammen. Die Wirkung anderer Reagentien werde icb

hier nicbt anfiihren.

Es ist sebr erfreulicb, dass die Uiitersucbung iiber

die Entwickelung der Samenfaden ganz mit jenen

Resultaten ubereinstimmt, die wir bel Betracbtung

in Wasser sicb verandernder Samenkorperchen ge-

wonnen haben.

In beiden Fiillen siebt man , dass der Scbwanz aus

Protoplasma bestebt. Der Kopf bat aucb im ausgebil-

deten Samenkorperchen seine friiheren Eigenschaf-

ten als Zellenkern nicbt eingebiisst.

So merkwiirdig es scbeinen mag, dass der Scbwanz

der Samenkorperchen aucli in seinem ausgebildeten

Zustande so grosse Zartheit besitzt, dass er sicb

wieder zu einem Protoplasmakiigelcben zusammenbal-

len kann, so stebt dièses Factum nicbt ganz allein da.

Icb erinnere micb, dass icb friiher, als icb micb mit

der Untcrsucbung der Samenkorper des Flusskreb-

ses beschàftigte , sebr bilufig an denselben geseben

babe, wie die einzelnen Strahlen des KOrpers allmâli-

licli fast unter den Augen kiirzer wurden und endlicb

ganz verschwanden. Statt der stralilenforniigen Sa-

menkorper bekommt man zuletzt ganz runde. Das

Protoplasma, welcbes Strahlen bildet und anscheinend

fest ist, zieht sicb zusammen und nnigiebt zuletzt das

Samenkorperchen ganz auf dieselbe Weise, wie wir

es bei Fiscben geseben haben.

Examen d'un passage de l'historien arménien

Oukhtanès, relatif à la prétendue conquête

„de ribérie" par Nabuchodonosor ; par M.

Brosset. (Lu le 4 juin 1SG8.)

M. Vivien de S.-Martin, dans ses Recherches sur

les populations primitives du Caucase, Paris, 1847,

p. G5, émet l'opinion que «l'on a tort d'avancer que

le nom d'Ibérie était absolument étranger aux Géor-

giens,» et continue son raisonnement en déduisant

Ibérie du mot géorgien o9oj(^ mier , au-delà, d'où

Imiércth, Iméreth, la permutation des deu.K consonnes

m et h étant très fréquente. Déjà à la p. G4 il avait

dit que ce nom d'Ibérie, inconnu jusqu'alors aux
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auteurs classiques, «existait certaiuemont à l'époque

de l'expédition de Pompée,» et que les Ilomains, qui

ont pénétré par-là dans les pays caucasiens, «étendi-

rent à toute la contrée la dénomination qui, la pre-

mière, avait frappé leurs oreilles.» Danville, dans sa

Géographie de l'Asie, croit également que le nom

d'ibérie est en relation directe avec celui d'Jmérctli. ')

Sans nier l'aftinité des consonnes et des noms dont

il s'agit, ni même la possibilité de l'existence, non dé-

montrée toutefois, tant s'en faut, du nom d'Imérctli

en ans avant notre ère, je i)ense que l'origine altii-

buée à celui de Tlbérie, quoique réellement fort spé-

cieuse, n'est nullement admissible.

Moi-même j'ai plusieurs fois soutenu et suis prêt

à soutenir encore l'extrême probabilité de la dériva-

tion du nom grec et latin de l'ibérie de la particule

arménienne ^^z', / ^^r"V ^'"'i ' ^'^''« «au-dessus, en

haut,» dérivation qui m'a été contestée par un Armé-

nien, très bon arméniste, M. Emin, trad. de l'Histoire

universelle d'Asolic, Add. XIII, ]). 258, mais j'ai de-

quoi lui répondre.

C'est de ces questions (pie je vais m'occuper, et,

pour cette fin, je présenterai d'abord par ordre chro-

nologique une série de textes, discutés au point de

vue de l'histoire et de la philologie. Par-là je m'ef-

forcerai d'éclaircir un passage remarquable de l'histo-

rien Onklitanès.

I. FI. Josèphe, Contra Apionem, I. I, p. 1343, éd.

Hudson, Oxford, 1720, s'exprime ainsi:

. . . xrd Meyaa'^evTfiç, ev tyJ TôTocpTTj tuv 'IvScît6)V, àro-

(pat'vîtv TTEtpâxat xôv TupoetfnfjiJLevov l^ao-iXea tÛv BapuXo-

v!.'f.)v 'HpaxXeouç àvSfsrâ xal iieye'iet TrçaÇEuv (5tevY)voxÉ-

vat, y.aTCizçs.<\)âa'ia.i yàp aùxôv cpT]at, xa't A'-j^uiq^ t'^v

tcoXXtiv xal 'ipTjpiav.

«Et Megasthenes'), in quarto volumine Indicorum,

ostendere contendit priedictum P)abyloniorum regem

et fortitudine Herculem et magnitudine nrforiim ")

1) Stralioii, Géogr. I, p. 147, tr.-id. dr Lîiportp Duthi'il, croit que

les Ibériciis du Caucase sont une ('iiiigratiou do roux d'Kspagne:

ce qui est positivement insoutenable.

2) Mégasthène, liistorieu et géograplic du III'" s. avant .T.-C,

secrétaire du roi Séleucus Nicator, qui l'envoya dans l'Inde romme

négociateiu-, avait écrit uu livre sur ce pays, dont les fragments ont

été publiés en dernier lieu par M. ('. Millier, dans la îrau<lc col-

lection des classiques de Firmin Didot, Fragm. hist. giiecomm, t.

I, p. 397. L'éditeur croit qu'au lieu du IV livre il faut lire «au

IV livre,» èv rfi (^{cuTEpà), et rapporte le fragment dont il s'agit ici

d'après l'édition des Cbroniques d'Kusèbe par Zobrab et Mai, p. 32.

3) Ce mot est ajouté par moi à la traduction.

prœstitisse. Dicit enim eum Libya; bonaai partem et

Iberiam'') subjugasse.»

II. Ce passage de Mégasthène est cité textuelle-

ment dans la Chronique d'Eusèbc, Partie 1"", p. 71,

Venise, p. 32, éd. Milan; en outre chez le même au-

teur, ibid. p. 58, Ven., 27 Mil., il est allégué comme
extrait de l'Iiistoricn Abydène^) et avec de notables

variantes.

« Au sujet de. Nabuchodonosor écoute ce que dit

Abydène, Il était plus fort qu'Hercule, et s'exprime

ainsi:

MeYa(7^£VY)ç; M (pirjat Na^oux.oSfôtJojcv 'IlpaxAsM; àX-

>t'.[J.MT£pOV YE'yOVCTa, ÊTCt TE AtjjUTlV 3Cat ]j^Tf]Çi!,Tf]V ÇlfaTE'JCat,

raiJTa^ Se j(£tp«(7â[i.Evov, àrô8œc7[j.ov auTEMv ei^ rà SEÇtà

Ce que le traducteur arménien a rendu:

1 1 froii^/iOfi/* iiiut^, i liinnu'inn nnunnnu nt-ciqhuiqnih l^n

Duili it I, nniltntçu^ Yi I htll^innunil u Êaip.hnujni.nu WJ>_

jtiiiin<lj nonuicfnnnil l'*^"'/ \uiuiithl^n , fi. tlitihhitii ijliuib^

nhuii pfiil Xiinuit'ii /inLiii tl/^fï , tt ntittiuli tin yi Lniiitiu^u

inin lu ^ttthnnifh *t\nliutnu ^ndnL. tntiiiihttii nlittilif, iinuiluilif^nt

«Mégasthène dit: Naboucodrosoros''), qui était plus

fort qu'Hercule, ayant rassemblé des troupes, parvint

aux contrées des Libyens et des Ibératsi, les battit,

dispersa, soumit à son pouvoir, et en emmena une

partie sur la côte droite de la mer du Pont, qu'il

leur fit habiter.»

Remarquez ici: 1" L'interprète arménien a traduit

jusqu'au nom de Mégasthène, qu'il rend très exacte-

ment, il est vrai, par i/l.^niqop, mot ayant précisé-

ment le même sens, si bien que, dans l'édition mila-

naise d'Eusèbe on lit: «Potentissimus, ait, Nabuco-

drosorus .
.

, » et que la majeure partie des traducteurs

de Moïse de Klioren ont adopté cette version. 2" Le

traducteur arménien de ce passage met la copule

«et,» entre les deux noms de peuples chez qui le roi

d'Assyrie est dit avoir fait une expédition; mais la

4) Evidemment aucune personne sensée ne v(nulra croire que

Nabuchodonosor ait l'ait la conquête de l'ibérie européenne, et c'est

avec raison que M. Alfred Maury, Revue des deux mondes, t.

LXXIV, p. 471, dit: «La légende va jusqu'à représenter Nabucho-

donosor coinme ayant conquis l'Afrique et l'Espagne. »

,'')) Abydène, probablemeiit un prêtre égyptien, imitateur de

Bérose, vivait sous Ptolémée l'iiiladelphe, peu d'années après Mé-

gasthène.

(1) Ou sait que dans les' inscriptions cunéiformes ce nom est écrit

Naboucodracara, à Bisoutouu; la forme assyrienne est Naboucou-

dourroussour.
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plupart des éditions de Moïse de Khoren l'omettent,

ce qui permet, comme on le verra, de traduire ce

passage d'une tout autre manière. 3° L'éditeur ar-

ménien d'Eusèbe lit le second nom de peuple «Ibé-

ratsi,» qn'il n'est nullement certain que l'on doive

traduire par «Ibérien,» ainsi que je le dirai plus bas.

En passant je fais observer que les ethniques ar-

méniens en
;jI>

fsi dérivent du génitif pluriel, toujours

terminé par •; ts, précisément comme les noms de fa-

mille slaves en «eBT., obtj,» qui sont aussi des génitifs

pluriels. Le i final indique un adjectif. 4° Enfin Eu-

sèbe ajoute le commentaire relatif au lieu où le roi

d'Assyrie transféra ses captifs «sur le côté droit,» au

lieu de l'inintelligible mot j.xixm^ui^n.^^ «sur le côté

antérieur,» qui doit être une fausse leçon, pour wn-

«uj uihnnifti,

III. Après Eusèbe, Moïse de Khoren, écrivant au

milieu du V s. de notre ère, comprend et commente

à sa façon le passage d'Abydène, qu'il semble lui

avoir emprunté, cependant. Dans la plus ancienne

édition de son Histoire, Amsterdam, 1G95, 1. I, cli.

VU, p. 128, ainsi que chez les frères Whiston, on lit:

«Du côté du mont Caucase (le roi Vagharchac)

établit gouverneur, vers le nord, une grande et puis-

sante famille, et nomma bdechkh — commandant hé-

réditaire — un personnage descendant de Mihrdat,

satrape de Darius, qu'Alexandre avait amené et laissé

comme prince des captifs des peuples Ivériatsi, ame-

nés par Nabougodonosor, ainsi que le raconte Aby-

dène, disant:

ll^tâmoonïi 'l aianuiinnninunn n i. aahmiinjo t^n Jfujb

q*tnuilfnl^u '{t
I

jifll^utjLnij, '^ l] hp^uitfunij lu^fuuip'^'L

aopuiénnnij it^'"! '^uiuut'Ll^n » Il iluihbuti iJiiitnhlflrui^
)

Variantes: 1° la copule et, supprimée entre les

deux noms de peuples et la phrase ponctuée de la

sorte, il en résulte, contre les règles de la grammaire,

cet «Hercule libyen,» admis par tous les traducteurs,

auquel ni Mégastliène, ni Abydène, ni Josèphe, ni

Eusèbe, n'ont certainement pensé. Toutefois mon col-

lègue M. Stéphani me fait remarquer qu'il existe

réellement dans la mythologie d'Hercule une telle

dénomination, et IM. Grimm me démontre de facto

qu'une monnaie d'or, unique en son genre, de l'em-

pereur Postume"), porte «Ilerculi Libyco,» parce

qu'en effet le demi -dieu dont il s'agit triompha du

géant Antéc en Afrique, oîi il résidait; v. Eckhel,

Doctr. numm. t. VII, p. 443. 2° Au lieu des Ibératsi

d'Eusèbe, toutes les éditions de Moïse de Khoren

porteront désormais Ivéï-iatsi ou simplement Vériatsi.

3° Pour que personne n'en ignore, l'historien ajoute

que le ^w^s de Véri , où furent domiciliés les captifs

dont il s'agit, est situé à l'extrémité de la terre, à

l'occident, sans doute de l'Arménie. Ajoutons que,

dans la Géographie qui lui est attribuée. Moïse de

Khoren, œuvres complètes, p. 605, commence ainsi

la description de l'Ibérie:

i] hnf,,,, , tj,
y\ f,fi^ «Vérhia, i. e. Virk,» l'Ibérie. .

.

Dans la dernière édition de Tbistorien arménien, Ve-

nise, 1843, 1. II, cb. VIII, p. 78, on lit ainsi la fin

du passage que j'ai cité:

/lun. iklrn lua iint-i ^l^n , L. atluuuL Jh 'ti inauiljt^h jw^

0iiilinnî/L 'Ijnîiuinu/' anJ nu ahiulilriint-ijuiLl^n • L. ç V .

nAîi luiîi, J^np ^P^rb^ ÊtunLJnt-UJU t j

«Le très puissant Nabougodonosor était plus vi-

goureux que l'Hercule des Libyens. Ayant assemblé

des troupes contre le pays des Vériatsi, il les battit,

dispersa, soumit à son pouvoir. En ayant emmené

une partie, il les établit au côté droit de la mer du

Pont. Or ce pays de Véri est à l'extrémité de la

terre, à l'occident.»

7) funnaïuiLlruii > dans les dernières éditions.

8) Pour cause de brièveté, je ue relève pas les erreurs philolo-

giques de ce texte.

uutu intur "LTL- ifuiuh Jh 'A bnnujbl^ .... J'"/*" ""

lfLijnLij,ull^f,f sans rien de plus; i. e. la phrase rela-

tive au Véri est supprimée entièrement, à tort, comme

on va le voir, la rédaction d'Amsterdam, la plus an-

cienne, étant aussi la meilleure. En voici la preuve.

IV. Notre Oukhtanès, qui écrivait dans le dernier

quart du X" s., cite en effet et comprend aussi à sa

manière le passage de Mégastliène, allégué par M. de

Khoren :

L. h-ntruJÊ ^\ni-nf/rflii-U Uljh aMusUlunnih antrphjp

Jlrih *KnLŒui/iuiiii_no > Itnntihujiiinl <^hi_iihunj liuinnhuii
'ft

|1 iiintiin ->iitfiun utn 'ytitlinL.hni uhnni itipniujl^ , It l^n ll^UJl

anh->iub Ullli Vi iiu/i_ixi/i^ 1 l*A«_(ifiuiuily \\uinbs^p I/ii'_

hiuinuinh^ nui ufuiuit/^ Jbq 'à^jtuptnuiufuiuint-ifli yy^nJulçu^

Qnp uiihuii uiul^ y nhaaiiibripp Juilflrnnliuiji-y L. P«_
ntiUÊ 'A Jirply atrpnt-Pir 'fl il bpfiuiijl-nij UMqi^mijIt^ qnp

Ifui^ 'l iiipnuqnnn'hnunp qopnuP'p ijopnL.ù
| ^^^"'^'-"Jj "

9) 201 — 267 de notre ère.
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JluLbuti ilIjUiLnbuii P"f Acn uil/ii inLui^^n, U niHiiuL

'jt hnquihl^ juiOuilinni/li 'lïntjuinu AnJnL. uiinnhuii niai

Lbnnt-ijuiii^n^ iim^ ujuiuiUiiinhnh, L. If \\ Itnjiuijh uiîh lli '1

P

«Or cette Tsourtav était devenue la résidence du

grand ijdcclikh de (!ouf,Mrk et du nord, établi par

notre roi arsacide Vagiiarchac . . Ce bdeclikli était de

la race de Myrdat, satrape de Darius, amené, ainsi

que nous le raconte le véridique historien Mosès, par

Alexandre le Macédonien, qui l'avait laissé pour com-

mander aux captifs des peuples Ivériatsi, conduits ici

par la victorieuse armée de Libye, qui les avait bat-

tus, dispersés, soumis, et il en avait traîné et domi-

cilié une partie sur le côté droit de la mer du Pont,

suivant notre historien; cette covtrre de Véria est si-

tuée à l'extrémité de la terre, vers l'occident.»

Ainsi, suivant notre auteur, les Ivériatsi captifs

avaient été battus par l'armée libyenne, c.-à-d. colle

qui avait fait la campagne de Libye, et le pays as-

signé à ces captifs s'appelle Véria, précisément comme

ribérie.

V. Quelque fatigantes que puissent paraître ces ré-

pétitions, comme la succession chronologique des té-

moignages nationaux a une valeur considérable, j'en

soumettrai encore quelques-uns au lecteur. Voici donc

ce que dit, sans citer aucune autorité, l'historien Aso-

lic, au commencement du XF s., p. 39 de son Histoire

universelle: ". . .]MiIirdat, prince des caplifs Ivériatsi,

amenés par Nabougodonosor ; car Nabougodonosor,

plus fort qu'Hercule , ayant fait une expédition de

chez les Libyens chez les Ivériatsi ou Iviriatsi "*)
, les

avait soumis à son pouvoir et en avait traîné et do-

micilié, une partie sur le côté droit de la mer du Pont;

puis, de rivéri — ou de l'Ivéria — il était passé à

l'extrémité de la terre, vers l'occident.»

Le savant traducteur russe M. Emin trouve ce pas-

sage très embrouillé, ce qui ne l'empêche pas d'en

rendre la première partie précisément comme les

Whiston; «Nabougodonosor était plus puissant que

l'Hercule libyen ...» Quant à la seconde, relative aux

Ivériatsi, il la transpose, malgré la ponctuation adoptée

par l'éditeur, de manière à la rendre semblable au

texte de Moïse de Khoren, et rejette comme inutile

l'indication du passage de Nabuchodonosor à l'occi-

10) — 'A 1 lialfainLnn iy\Jhpliiuiii-nii luphiuin^L.

^innua niT nantident. Voici le texte lui-même: . . qf. «^j,,

m Hi^huiifnjl, ^iiii q^l, puifjnlru
'fi 1 finlf,nnt.nn j\>.JI, pfiiu

^'".7 )
•"^["ujp'^i ij^'ftmrfniinn ihuii' n'bn i^b n uiifp "Lnt^ut

'^h : EL j\^'lbpl„jl ^'^) ml^bu-i^ jbq^p ^Chct J*"-
nit ifnutnu.

L'éditeur de Paris, dans sa bonne note 32, regarde

avec raison comme impossible une expédition du roi

d'Assyrie dans l'Ibérie européenne, i. e. eu Espagne;
il ne s'explique pas sur le reste.

VI. Au Xlir s., Vardan-le-Grand, dans son Epi-

tomé historique, éd. Mosc. p. 45, Ven. p. 30, dit:

«Vagharcliac nomma gouverneur du nord du Cau-
case le bdéachkh ou bdeclikh de Gougark, et le mit

à la tête des captifs Viratsi, ou Vériatsi, amenés de

Viri ou Véri'^), à l'O. de la Libye, par Nabouchodo-
nosor, qui en avait domicilié une partie sur la mer
du Pont.»

Vardan croit donc que le pays de Viri ou Véri

était à l'O. de la Libye. Sur cela l'éditeur de Venise

attribue à I\Ioïse de Khoren la pensée que l'Ibérie

d'oîi venaient les captifs amenés par Nabouchodono-

sor est l'Espagne, jX^pl^d-^ [\]ufu,l,(,nj), mais il ajoute

avec raison que cela est incroyable, et que même en

ce qui regarde les captifs libyens, il y a doute; mais

la Bible est trop affirmative à ce sujet, pour que son

récit ne soit pas admis.

VIL Veut- on savoir ce qu'Etienne Orbélian fait

du nom de Véri ou Véria? Parlant d'un fait accom-

pli en Ibérie vers l'an 1170, dans son Histoire de la

yiounic, édition de Paris, t. H, p. 132; Mosc. 283;

éd. à part de l'Hist. des Orbéllans, Mosc. p. 25, il dit:

«Toi Ivané Orbélian, héros brave et invincible, ori-

ginaire de la Chine et issu de race royale, qui es venu

dans ce pays Vratsi;» S. -Martin, Mém. t. II, p. 90:

«dans ce pays Véria;» dans mon manusc. de l'Hist.

de Siounie, p. 359: «jii#^/o.u^<j"u lyu •U'piy/' dans ce

notre pays F<V«ï;» aussi M. S. -Martin traduit -il

«dans la Géorgie,» et M. Aslan Atabégof, dans son

Histoire des Orbélians en géorgien, manuscrit inédit:

«Tu es venu dans ce pays de Sakarthwélo,» i. e. en

Géorgie.

Ayant fait connaître toutes les autorités, tous les

11) Manuscrit jVi'l (•[•[""•}'-"'J
•

12) Manuscrit jXvlhp^itujL.

13) Dcu.x manuscrits iiortcnt. «amènes du fleuve des Vériatsi.»
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textes grecs, arméniens et géorgiens, ainsi que les

commentaires des traducteurs et éditeurs, relatifs ù

ma thèse, je résume ainsi mon point de vue sur le

sujet qui m'occupe:

«Au dire de Mégastlièue et d'Abydène,

«Nabuchodonosor, plus énergique qu'Hercule,

«Rassembla une armée;

«Cette armée ayant triomphé des Libyens ou des

Egyptiens,

«11 alla ensuite au pays des Ibératsi, Ivériatsi, Vi-

ratsi ou Vériatsi, et les subjugua;

«Il amena et domicilia une partie des captifs sur

le côté droit du Pont-Kuxin;

«Le pays de Viri ou Véri, Viria ou Véria ou Vé-

riaï, est situé à l'extrémité de la terre, à l'occident»

— de l'Arménie.

Or 1° le nom d'I^Tq^ia, Ibératsi, est la transcription

du nom des Hébreux D''"l2y Ibrim, descendants d'Eber
;

2° celui des Vériatsi ou Viratsi est en connexion im-

médiate avec celui de Véria, le pays des Virk, Ibé-

rlens, nom substantif; Vratsi, adjectif, ethnique; avec

celui de Vratstoun ou Vratstan, qui est maintenant

celui de l'Ibérie ou Géorgie, en arménien.

Par une rencontre, fortuite peut-être, le nom Vir,

plur. Virk, a la plus grande analogie avec les prépo-

sitions arméniennes «^fr^> '/i ^fr^'y en haut; ^t^/i£>

supérieur,» caractérisant aussi exactement que pos-

sible la position géographique de l'Ibcrie ou Géorgie

par rapport à l'Arménie, ^t^/u^^ Vériai n'existe que

comme nom propre, celui de l'Ibérie.

Maintenant, les Ibériens ont-ils quelque lien eth-

nographique avec les Hébreux, c'est ce que notre

Oukhtanès décide carrément, par l'affirmative, dans

la suite du passage cité plus haut:

«Puis cette race, fixée sur le bord du Pont, s'était

accrue, multipliée, répandue au long et au large sur

le littoral maritime , avait pénétre jusqu'aux limites

de l'Arménie et de l'Aghovanie, et formé une nation

considérable, sous le nom d'Aphkhaz, dans des can-

tons de noms divers, ainsi qu'aux environs, sous

mille dénominations, et à l'cntour de la ville de Tiflis:

à savoir, les Dzanars, les Ucliavakhk et les Thrcghk.

Ces peuples, après avoir pris de l^icroissement, nom-

mèrent d'abord leur pays Véria, d'où ils furent appe-

lés Vratsi, affermirent sous des pontifes et des rois

leur nationalité, langage et écriture. Ce sont eux que

Kyi'on Scoutratsi éloigna et sépara de nous.»

D(! tout ce qui précède, excepté le témoignage de

Vardan, il résulte évidemment que les captifs amenés

par Nabuchodonosor étaient, outre les Egyptiens, des

Hébreux, les Ibératsi d'Eusèbe, vaincus par le rui

d'Assyrie, après qu'il eut triomphé des Libyens, et

que riiislorien Oukhtanès n'hésite pas à regarder les

Ibériens, et notamment les tribus des Aphkhaz, des

Dzanars, des Djavakhs et des Threghs, ainsi qu'une

foule d'autres, comme descendant des Hébreux.

De mon côté, sans croire que la masse, le fond de

la nation ibérienne soit composé de Sémites, j'ad-

mets comme un fait certain que l'Ibérie occidentale,

i. e. le Gouria, l'Aklial-Tzikhé, l'Iméreth, et en par-

tie le Karthli, fourmillent de Juifs et de descendants

des Juifs. Il en est de même de l'Arménie, où il n'est

pas douteux qu'un grand nombre de Juifs captifs se

soient établis avec ce Chamba, donné par Nabucho-

nosor au roi Ilrhatchia, sur sa demande (M. de Khor.

I, xxii), qui devint la souche de l'illustre famille des

Bagratides; cf. Khor. II, six, xxiv, xlix, lsv, sur les

diverses villes arméniennes habitées par les Juifs, telles

que Van, Artachat, Vagharchabad

Pour procéder donc avec ordre, examinons où ont

été transportés, soit par Salmanasar les captifs des

dix tribus d'Israël, soit par Nabuchodonosor ceux de

Juda; puis les noms hébreu, arménien et géorgien des

Juifs ; ceux des tribus auxquelles Oukhtanès croit

qu'ils ont donné naissance et l'analogie, présumée ou

réelle, entre le nom de l'Ibérie et celui des captifs

en question, enfin la chronologie des faits.

1) On lit dans la Bible, IV lleg. xvii, 6; cf. xviii,

2; I Paralip. v, 25.

«Anno auteni nono Osée cepit rex Assyriorum Sa-

mariam et transtulit Israël in Assyrios, posuitqne eos

in Ilala et in Ilabor, juxta tîuvium Gozan.

«... Salmanasar ... et transtulit Israël in Assyrios,

collocavitque eos in Hala et in Ilabor, fluviis Me-

dorum. »

Quant aux habitants du royaume de Juda, ibid.

XXIV, 7; XXV, 1 1:

«Tulcrat rex Babylonis ex iEgypto usque ad flu-

vium Euphratem omnia quse fuerunt régis ^gypti;

reliquam auteni populi partem, qua3 remanserat in

civitate, t't transl'ugas ... et rcliquum vulgus transtu-
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lit Nabuzardan, princeps iiiilitia';» chez les Septante:

Abdias, 1, 21: Et transmigratio exercitûs hujus

filioriiui Israël, oniiiia loca Chanana'oniin usquc ad

Sareptam'''); et traiismigratio Jerusaleiu, (iiuc in llos-

plioru est, possidebit civitates austri.

Ainsi, d'après les historiens sacrés, les Israélites

captifs furent transpoités en Assyrie, à Ilala et à

Habor, fleuve ou fleuves de Gozan'"), dans les villes

de la Médic; ceux d'Egypte et de Juda furent trans-

férés en Assyrie; ceux de Jérusalem, soit jusqu'à

l'Euphrate, soit sur le Bosphore. M. Vivien de S.-Mar-

tin pense, non sans une forte apiiarence de raison, que

Sapharad, du texte hébreu, qui a donné à S. Jérôme

l'idée du Uosphore, est le pays des Saspirs d'Héro-

dote, le Sper des Géorgiens, où se trouve encore la

ville d'Ispira, enfin la Çprd d'une inscription cunéi-

forme, nommée immédiatement après la Ktpdhuk ou

Cappadoce; Mém. sur la géogr. anc. du Caucase, Pa-

ris, 1847, p. 44.

Or dans les noms de Hala, Habor, Gozan, on peut

facilement reconnaître le canton de Chalachene, sur

le haut Tigre, la rivière Chaboras, affluent oriental

de lEuphrate, et la province de Gauzanitis, deux dé-

nominations géographiques incontestables, do la Mé-

sopotamie; V. le Phaleg de Bochart, t. III, ch. XIV,

Madaï, p. 193, et p. 17 la carte de la Mésopotamie

et d'une partie de la Babylonie.

Je dois pourtant ajouter que ce savant commenta-

teur cite ici un passage du rabbin juif Benjamin :

«Hamadan, h;ec est Madaï, magna illa urbs in quâ

sunt Judœorum quinquaginta millia;» à quoi Lîochart

ajoute: «Reliquiœ, ni fallor, Israelitaruni
,
quos in

Mediam asportaverat Salmanasar. NuUus cupio quor-

sus vel in Colchidem, vel in Iberiam, vel in Armeniam

minorem . . . . ii relegentur, quos scriptura dicit ex-

presse migrasse in Assyriam et in Medorum urbes.»

Il est donc bien entendu que Bochart n'admet point

le fait ni la possibilité du transfert des captifs hél)rcux,

Israélites ou Juifs, sur le bord droit de la mer Noire.

Mais enfin Bochart, s'il a pu, ce qui n'est pas cer-

tain, connaître le passage de IMégasthène et d'Aby-

14) Dans le grec SeçpaSà ou 'EqjpoSà.

15) Je regarde comme inutile de m'étendre ici sur les variantes

que préscutcnt ces noms dans les textes grec, géorgien, arménien

de la Bible, variantes qui ne changent rien au fond de la question.

Tome XIII.

dène, allégué par Josèphe, puisqu'il nie la migration

en Colchide et en Arménie, n'a certainement point

lu cette suite de témoignages, qui se répètent de siècle

en siècle, chez Eusèbe et Moïse de Khoren, chez

Onkhtanès et Asolic, chez Vardan et Etienne Orbé-

lian , tradition qui n'est pas non plus sans valeur.

L'opinion de Bochart est donc plutôt négative que

positive: à l'époque où fut imprimé son Phaleg, en

1653, les frères Winston n'avaient pas encore donné

leur Moïse de Khoren, qui est de Londres, 173G.

2) Les Sémites de la Palestine ont été primitive-

ment nommés Hébreux '*')
, d'après Héber , arrière-

petit-fils de Sem et ancêtre d'Abraham à la G" géné-

ration. Ce nom, pas plus que celui des Israélites, ne

paraît chez les auteurs de l'antiquité profane
,

qui

connaissent seulement celui de Judîeus. Dans la Bible,

au contraire, le nom des Hebrici revient à chaque pas

et devait être connu en Egypte, où le peuple hébreu

séjourna 430 ans. Aussi au ch. II de l'Exode, v. 6,

lisons -nous: «De infantibus Hebrseorum^') est hic,»

en parlant de Moïse.

Or comment les Grecs pouvaient-ils prononcer ce

nom 'Ejjfaro;, si non Hévréos, et même Hévraïos, d'où

dérivent certainement les difiérentes formes que nous

avons fait connaître: 'I,^ï]f^a, Iberia, Ibératsi, Ivériatsi,

Vériatsi, Viriatsi, Vratsi, chez les auteurs cités.

Ajoutons que les Arméniens appellent un Juif de

Jérusalem Hréa v^-^y et son pays Hréatstan ^^^u-.

j«.«A; les Géorgiens disent Houria i-g^oi, 5-T)(^os\;(9)iGo

Ilouriastani. L'analogie entre ces deux formes est

frappante; leur parenté avec Hévréos n'est que spé-

cieuse, bien que les Mékhitharistes, dans leur nou-

veau Dictionnaire, disent: <iph"i) l'f^r^' s^r^'" Hréa

est comme Herba, soit Hébra. Il semble au contraire

que ce nom dérive plutôt de Hour, Gen. XI, 31 ; XV,

7, ville de Chaldée, patrie d'Abraham. Gardons-nous

d'aller plus loin en fait d'étyraologie! Ce qui est in-

dubitable, c'est que le nom 'I^7i?ca, Iberia, connu des

Grecs et des Romains seulement dans les temps très

voisins de notre ère, est l'exacte représentation du

nom des Hébreux chez Mégasthène et chez les au-

teurs qui l'ont suivi, et fortuitement ou nou l'analo-

16) D"""l2i^ ou ù^'^'2^ Wmm.

17) 'K|îpaiiov, g^iî^ajîjimi, /•p/"y%'-"J' M. de Khor. I, xviu

17



259 Bulletin de l'^^cadi^niie Impériale 30O

gue de Véri, Véria, pays où vivaient des Hébreux

captifs.

3) D'après ce que j'ai dit précédemment sur la

probabilité ou la non -probabilité d'une origine sémi-

tique des Ibériens d'Asie, je ne suis pas obligé de con-

firmer ou de réfuter l'opinion d'Oukhtanès sur celle

des seules tribus ibérieunes qu'il mentionne.

Sur les Aphkliaz nous ne possédons aucune espèce

de notices plus anciennes que celles des Géorgiens et

des Grecs; leur langue est à -peine étudiée, ils n'ont

pas d'histoire autre que celle qui les représente comme

établis puissamment sur la côte NE. de la mer Noire,

y fondant de magnifiques églises , étendant ensuite

leur influence jusqu'à la Lazique, puis s'alliant avec

les Bagratides d'Ibérie et constituant le royaume

aplikliazo-kartlile; enfin, depuis la séparation de l'Ibé-

rie en trois royaumes, vivant sous la principauté des

Charwachidzé, i. e. des Charwan — ou Chirwauchahs,

— les descendants des Béni-Chcddad de Gandja.

Les Dchawakhs et les Thregbs d'Oukhthanès sont

les habitants des cantons ibériens de Djawakheth et de

Thrialeth, dont la position est aussi connue que l'ori-

gine de ces tribus, si tant est qu'elles forment des

clans séparés, l'est peu.

Quant aux Dzanars, nous avons des témoignages

historiques de quelque valeur, chez M. de Khor. p.

257; St. -Martin, Mém. I, 234, a réuni une quantité

d'indications d'auteurs classiques et musulmans à leur

sujet; Thoma Ardzrouni, p. 196, parle de leurs guerres

contre le Turk Bougha, au milieu du IX" s.; enfin Var-

dan, Ven. p. 101 et notes, vers l'an 93 arm. — 1044;

Mosc. p. 135, et trad. russe, p. 127. Sont-ils d'ori-

gine arabe, chaldéenne; parlaient-ils géorgien, comme

le fait entendre Vardan, éd. de Mosc, passage cité;

ce sont toutes questions à éclaircir. En tout cas, s'il

y a quelque probabilité d'origine sémitique, c'est en

leur faveur seulement.

4) L'époque de la transmigration des Libyens et des

Hébreux, opérée par Nabucliodonosor, peut être fixée

ainsi d'après la Bible etEusèbe: IVReg.xxv, 7; II Pa-

ralip. XXXV, 20 : Néchao, le pharaon qui avait triomphé

d'Eliakim, roi de Judas, fut vaincu définitivement à son

tour, non en Egypte toutefois, mais à Charcamis, sur

l'Euphrate par Nabuchodonosor, ainsi que je l'ai dit plus

haut, et ses trésors emportés en Assyrie. Cette expédi-

tion est racontée un peu plus longuement par Josèphe,

Ant. jud. X, VI, que par l'historien sacré. loakim, suc-

cesseur d'Eliakim, fut lui-même fait captif par le roi

d'Assyrie et remplacé par Sédékias, sous le règne du-

quel une seconde défaite des Egyptiens, immédiatement

suivie du siège de Jérusalem , couronna les armes de

Nabuchodonosor. La 9" année de Sédékias, le 10"

jour du 10" mois, Jérusalem fut prise, dépouillée de

ses richesses et la majorité des habitants valides con-

duits en Assyrie, en l'année 1426 d'Abraham, donc

eu 588 av. J.-C. J'omets les variantes de cette date,

qui n'ont que peu d'importance pour mon sujet '*).

Par -là se trouve vérifiée en entier la phrase de

Mégasthène.

1) L'expédition de Nabuchodonosor contre les Egyp-

tiens et les Hébreux, non les Ibéi'iens;

2) Le transfert des captifs sur le bord oriental de

la mer Noire.

Si les Ibériens ne sont pas de purs Sémites, ce que

lefusent d'admettre la philologie et l'histoire, cepen-

dant il y a dans certains cantons de leur patrie une

forte proportion d'éléments juifs, et le nom de leur

pays a la plus grande analogie de son et d'orthographe

avec celui de la contrée où vécurent les captifs hé-

breux. D'autre part , une forte probabilité permet

aussi de déduire le nom arménien de l'Ibérie, soit

Véria, soit Vir, de la position géographique réciproque

de cette contrée par rapport à l'Aruiénie. Je laisse

indécise cette dernière question, déjà souvent traitée,

et qui n'a pas encore été résolue complètement; v.

mes notes sur le § 18 de la IF Partie de l'Histoire

d'Oukhtanès.

18) Je crois devoir signaler ici im article humoristique sur la

captivité de Babylone, du docteur Camille Ricqiie, Nouv. ann. des

voy., juiu 18G8, p. 305 sqq. Ici les Juifs sout traités comme un

peuple cruel, sans connaissance des arts, orgueilleux, sans cesse en

révolte contre les rois d'Egypte et d'Assyrie et ayant parfaitement

mérité son sort. Quant à Nebo-Kader-Natser (que la puissance du

Dieu Nébo me protège), c'était un homme de génie et d'une haute

valeur, qui ne fit qu'user de son droit en punissant la perfidie des

Juifs. Les trois jeunes hommes restés intacts dans la fournaise où

on les a jetés sont d'adroits jongleurs, et la métamorphose de Na-

buchodonosor eu bête, un etfet de son imagination frappée des re-

proches de Daniel, rusé interprète des rêves royaux.

Au reste, dans cet article, et c'est là ce qui eu fait tout le prix,

l'auteur use avec habileté des inscriptions cunéiformes lues par

MM. Rawlinson et Menant, auxquelles il se réfère souvent.
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Die Italiener am scliwarzen Meer. Historische

Briefe an Hrn. Prof. Phil. Bruun in Odessa.

Von Bibliothekar Prof. W. Heyd in Stuttgart.

(Lu le 13 août 18(i8.)

Hochgeehrtcr llerr! Sic liubeii iiiir die P]lire er-

wiesen , in Ilirer treflliclien Abliandlung iiber die ita-

lienisclieii Colonieii in Gazarien ') nieine Arbeiten iiber

dciisclben Gegenstand zuni Ansgangspunkt zu nehnien

iind ibrcr dabei in dcr anerkcnneudsten Weise zu er-

wâhnon. Es iag darin fur midi eine wohlthuende Auf-

munterung, in jenen scliwierigen Forscliungen fortzu-

fahren; zugloicli bcit Ihre Abliandlung selbst so viele

neue Ansdiauungcn dar, dass icii zur noclimaligen

Durcharbeitung des Stoffs mit Rucksicht auf dièse

mich lebhaft angerogt fiihlte. Sie sind in der benei-

denswcrtlien Lage, die schonen pontischen Kusten-

lander nàlier zu kennen, welcho die italienisclien Kauf-

leute zura Ziel ihrer Fahrten und zum Scliauplatz ih-

res Schaffens ausersahen. llinen war ausserdeni zu-

ganglicher, als Andern, was russische Gelehrte zur

Aufliellung der Gescliichtc der Krim im Mittelalter

aus Inscliriftstciiien und Literaturresten an den Tag

gefordert haben. Aber wonn icli wahrnehme, dass

aucli in Ihrer Abliandlung ucbeu iiiancliem mit Sicher-

lieit festgestellten Résultat, desseii icli mich aui'rich-

tig freue, nocli so Manches herlauft, was von Ihnen

selbst nur als wahrscheinliche Vermuthung hingestellt

wird, wenn ich ferner bedenke, wie zerstreut die bei

unserem Gegenstand in lîetracht kommenden Urkun-

den und wie maiicher Deutung sic filhig sind, so wird

mir inimer klarer, dass in jenes vielfacli dunkle und

verworrene Gebiet nur dadurcli Licht und Ordnung

gebracht wird, wenn JMehrere, .Jeder von seineni Ge-

sichtspunkt aus, Jeder mit dcr ihm zu Gebot stehen-

den Siimmc von Material die Arbeit anfassen. Erlau-

ben Sie mii-, diss ich ia ciner Reihe von Briel'en an

Sie einige Piinktc nuhcr erortere, dcren wiederholte

Durchforschung mir Ihre Abliandlung nahe gclcgt hat,

und so etwas nachholc, was mir bei der italienischen

Bearbeitung nicincr Untersuchungen-) durch den Diang

der Umstande, wie Sie wissen, verwelirt war.

1) Notices historiques et tnpogi-apbiciues concernant les colo-

nies italiennes en Gazarie (Méni. de l'Acad. des se. de St.-Pét. VII=

Série. Tome X. jV 'J und bespnders St. Pet. u. Leipzig 18('.()).

2) Le colonie comuicrciali degli Italiani in Oriente ncl incdio

evo, dissertazioni publicatc da prima ncl giornale d'economia poli-

Krster Hrief.

Ziir EntstehungsgeschkJde der gemiesischen Niedetias-

suncjen am sclnvarzen Meer.

Unter dem vielen Neuen, was Ihre Abliandlung ge-

bracht hat, ist mir Eine vVnsicht (S. ('>) besonders

iiberraschend gcwesen, der zufolgc die Genuesen sclion

zur Zeit der Komnenen den Kuban hinaufgedrungen

und an diesem Fluss damais bereits jcne Station be-

scssen haben, wclebe dann im spateren Mittclalter als

Sitz genuesischer Consuln unter dem Nanicn Kopa

(mit dem Artikel Locopa) bekannter geworden ist. Sie

stiitztcn sich bei Aufstellung dieser Hypothèse auf eine

Stelle in der Instructi(m des genucsischen Gesandten

Grimaldi vom Jahr 1175. Dort findet sich namlich

unter manchen Enischadigungsforderungen , welche

dcr Gesandte an den Kaiser Manuel zu richten hatte,

auch folgcnde: Perditam quoque emboli de Coparia

de novo Januic dati instantcr postulctis, de qua simi-

lem promissionem liabuit a curia jam dictus legatus

(Amicus de Murta); occasione ejus rapine curia om-

nera pecuniam Venetorum cepit, cum non culpabiles

essent et scclcris ejusdcm rei^). Mir erschien, als ich

dièse Stelle vor zehn Jahren zum ersten Maie bchan-

delte, als das Wahrscheinlichste, dass Coparia eine

Région der Stadt Constantinopd sei, in welchcr den

Genuesen ein Quartier eingcraumt war. Da ich kei-

nen Belcg hiefiir beibrachte , wie ich denn auch da-

mais noch keincn geben konnte, so waren Sie gewis-

sermaassen im Redit zu glauben , Koparia konnte

ebenso gut an einer ganz andercn Stelle gcsucht wev-

den und idcntiticirten es mit jenem Kopa am Kuban.

Somit wilre Kaffa nidit die illteste Niederlassung der

Genuesen im siidlichen Russland, um wenigstens eiu

Jahrhundert friiher hiitten sie schon am Kuban sich

angesiedclt. Ich gestehe, dass mir dièse Annahme

unwalirsclieinlich klang, wenn ich sie zusammenhielt

mit dem Diplom, welches Kaiser Manuel dem genue-

sischen Gesandten Amico de Murta im Jahr 1170

einhiindigte. In domselbenverbot der Kaiser den genuc-

sischen Kaufleuten den Besuch von Rosia und Matra-

clia (àvôu T-^ç 'Puac'aç xal xôv MaTpœx«v)^' und zeigte

tica di Tubinga, ora rifaffc dall' aufnre e rccatc in italiano dal Prof.

Gius. Millier. V<d. 1. 2. Yenezia c Turino 1800 — 1808.

;!) Sailli, di'Ua colonia dei (lenovesi in Galata. T. 2. p. 185.

4) Acta et diplomata gracra éd. Milslosich et Millier. T. 3. p. 35.

17*
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damit, wie er gerade die Handelsgebiete in der Nalie

der Meereuge zwisclien dem scliwarzen und asow'-

sclien Meer am allerwenigsten deu Abendlilndeni ge-

offnet wisseii wollte. Sollte er demselben Gesandten

gegeiiiiber die Geneigtbeit ausgesprochen haben, die

(angeblich von den Venetianern) beschâdigte Factorei

der Genuesen am Kuban wiederherzustellen oder doch

sie fiir die dort erlittene Einbusse entschadigen zn

wollen? Lag denn nicht Kopa eben mit in der Région,

wclche er gleichzeitig den Genuesen verschloss? Fer-

ner so wenig auch in der Instruction des Grimaldi

eine Andeutung iiber die Lage jenes Coparia sich fin-

det, gibt es docb eine gewisse Griinze, innerhalb deren

es sicher gelegen haben muss. Die Genuesen forder-

ten ja von dem griechischen Kaiser, dass er sie

fur die Pliinderungen und Beschâdigungen im dorti-

gen Quartier schadlos halte; welchen Sinn hiltte diè-

ses Begehren , wenn Coparia niclit eiumal zum Herr-

schaftsgebiet Manuels gehôrt hiitte? Dass aber das

griechische Reich noch zur Komnenenzeit sich bis in

jene Gegcnd erstreckt habe, wird Niemand behaupten

wollen. Im Osten der Meerenge von Kertsch hausten

langst andere Vôlkerschaften. Chasaren, Russen, Po-

lowzer, Abchasen folgten hier auf einandor; eigene

Fiirsten gewiss nicht griechischer Nation beherrschten

eben um die Zeit des Kaisers Manuel den Hauptort der

Halbinsel Taraan, Matracha^). Sollte das weiter land-

einwarts gelegene Kopa eine griechische Oase geblieben

sein? Wird schon hiedurch dio Identitat von Coparia

und Kopa unwahrscheinlich, so wird jene Hypothèse

vollends dadurch beseitigt, dass sich Coparia als eine

Région der Stadt Constantinopcl nunmehr mit volli-

ger Sicherheit nachweisen lasst. Als im April 1192

griechische Beamte auf den Befehl Kaiser Isaaks liin

den Genuesen neue Wohnungeu und Landungsstiltten

in Constantinopcl zu den altcn liia anwiesen, nahmen

sie bei dem Geschiift der Ubergabe ihren Standpunkt

«in loco Coparie et emboli quondam Genuensium» '').

5) Edrisi, géographie trad. par Jaubert. T. 2. p. 395. Von der

Nationalitât der Fiirsten von Matraclia sagt freilich der arabische

Autor an dicser Stclle uichts. Er bezeicbnet sie nicht als « Alicba-

sen», wie Jaubert die Worte missversteht, sonderu sdiildert sie als

"sehr muthig»; vgl. die kritische Bemerkung in Edrisi description

de l'Afrique et de l'Espagne trad. par Dozy et Goeje. Préface p. XIX.

6) Acta et dipl. graec. 1. c. p. VI. Zur Zeit .Tustinians wird auch

ein Coparia genannt; cin darin liegender oder auch sclbst so ge-

nannter Complex von Hiiuseru, Werkstatten, Giirten, Landungs-

treppen bildete das Object eiues Erbschaftsprocesses, vvelcben je-

So wird es denn docli dabei bleiben, dass als die

àlteste Handelscolonie der Genuesen ini jetzigen Siid-

russland Knffa anzusehen ist. Ich freue mich, dass

Sie meine Ansicht vom Ursprung dieser Niederlassung

insowcit theilen, als auch Sie denselben in die Zeit

der tatarischen Herrschaft und idcht in eine fruhere

verlegen. Nur tadeln Sie mich (S. 32), dass ich die

vor dem Erscheinen von Canale's Geschichtc der Krim ^

allgemein recipirte Ansicht Oderico's, welcher die Ent-

stehungszeit auf das Jalir 126G fijcirt, nicht zu der

meinigen gemacht habe. Erlauben Sie, dass ich den

Stand der Sache kurz auseinandersetze. Oderico's

Schluss ist folgender: Byzantinische Quellen sagen

uns, dass ein Tatarenfurst es war, der den Genuesen

Kaffii abtrat; ans tatarischen Annalen aber lernen

wir, dass der Chan Mengku von Kiptscbak um 1266

seinen Vcrwandten Oran Timur mit den Stadten Kafla

und Krim belehnt habe: also war Oran Timur derje-

nige Tatarenfiirst, welchem die Genuesen Kaffa ver-

dankten. Die Schwiiche dièses Schlusses leuchtet ein.

Sie werden mir wohl als selbstverstandlich zugeben,

dass Kaffa nicht hatte vom Chan Mengku als Lehen

vergeben werden konnen, wenn es nicht schon vorher

zum Gebiet des Tatarenreiclis in Kiptscbak gehorte.

Es ist zwar meines Wissens das Jahr der Eroberung

Kaffa's durch die Tataren durch keine annalistische

Ûberlieferung festgestellt , doch durfte es ziemlich

gleichzeitig mit dem benacbbarten Soldaja in die Hande

jenes Volks gefallen sein. Ob nun die VorgiingcrMeng-

ku's im kiptschakischen Clianat die Stadt unmittelbar

beherrschten oder wie dieser als Lehen vergaben, —
immer waren auch vor Oran Timur Tatarenfûrsten

Herren von Kaffa. Einem bestimmten Glied in dieser

Herrscherreihe die Abtretung der Stadt an die Genue-

sen zuzuschreiben, dazu zwingt uns kein Raisonne-

ment, noch viel weniger eine geschichtliche Uberlie-

ferung. "Wenn ich die Entstehung der Colonie mir

ziemlich friiher denke als 1266, so ist, wie Sie wis-

sen, mein Grund der, dass die Expédition, welche

die Colonisten im Jahr 1289 zur Unterstutzung

des syrischen Tripolis gegendieSaraceneu absand-

ncr Kaiser durch Nov. 159 entschied. Aber das Coparia des sechsteu

Jahrhunderts bat nichts gcineiu mit dem des zwiilfteu. Jeues lag in

der Vorsfadt Galala, wie aus den ITmgehungeii (tcuXt) twv 'Suxtôv,

(iapiupiov T-riç àyici; 0£xX*; vergl. dazu Diicange Cpol. christ, lib.

IV. p. 190) deutlich hervorgeht, dièses bildete oiiicu Theil der

Ilauptstadt selbst.
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ten, sclion eiii in sich gefcstigtes, entwickcltes und

blûhendesGciaeinwescn bci iliiion voraussetzt und dass

imiiierhin niehrere Jalirzclicnde dariiber hing'ogangen

soin werdcn, bis sie ini Standc warcn, einen solclien

Kriegszug in die Fernc zu unteruehmcn. Abcr cben

hier stosse ich auf eine neuc Differenz. Gieng dcnn

wirldicli, fragen Sie (S. oG), jcnc Expédition von Kaff'a

ans? nieint dcnn niclit Jacoixi Doria, iiiisor einziger

Gewiihrsmann fiir dicsclbc , vielniehr das syrische

Cliaifa unweit des Karmel, das aiich zuweilen Caplia

geschricben wird ') und in welcliem die fienuesen

siclier eine Niederhissung mit Consulat besassen ?

Halten Sie es mir zu G ut, wemi icli diesnial auf Seite

der recipiitcn Ansicht stehe und dieselbe mit folgen-

den Grïmden stutze. Wollten die in Cliaifa angesie-

delten Genuesen iliren VolUsgenossen zu Tnpolis mit

einer Flotillc zu HiiU'e kommen, se fiihrte sie ilir Weg

litngs der syriscben Kuste bin uordwarts an Accon,

Tyrus, Saida und Beirut vorbei. Aber nadi Jacopo

Doria**) steuerte die in Rede stehende Hiilfsfiotte in

der llicbtung von Westen nach Osten auf ïripolis zu,

laudete unterwegs in Cypern und wurde dort von der

Nacbricht ereilt. dass die Stadt bereits vom Feinde

genonimen sei. Darauf bescbloss ihr FUbrer heimzu-

kcliren und nahra diesen Riickweg an der kleinasiati-

schen Siidktistc hin, sodass er zuerst Cilicien (Klein-

Armcnien) und dann das ziemlich weiter gegen Westen

gelegene, den Tïuken untcrworfene Candelor beriilirte.

Sowol die Hinfabrt — versus orientales pai'tes navi-

gans — als der Heimweg zeigen durch ibre Eicbtung

aufs Bestimmteste, dass die Heiraatb dieser Krieger

nicht Cliaifa, iiberbaupt keine levantische Stadt sein

kann. So falire ich demi getrost fort, die Expédition

als eine Tbat der Culonisten in der Krim zu betrach-

ten. Lassen Sic midi mit diesem ersten bedeutsa-

men Lebenszeichen der Genuesen am schwarzen j\Ieer

scliliessen; auf ibre fernere Gescliiclite bchalte ich mir

vorzuruckzukommen. In meineni nachstcn Bricf werde

ich micli mit Ilinen iiber den beriilimten Theilungs-

vcrtrag des Jalirs 1201 unterbaltcn.

7) Tjib.,jui-. rcip. Gcmiens. T. T. p. 941 f.

S) Aimàlos Jaiuiinises bci Pcrtz SS. T. IS. p. 324.

ZweKei* Itrief.

(1.11 le 10 septembre 18G8.)

ï'Ijcr den Anthc'd der Vendiancr Ici der Thcihoig des

(jrieclùschtn lleiclis im Jakr lj204.

In Ibrer rcicbbaltigcn Abhandlung iiber die italie-

nischen Colonien in Gazarien kommen Sie, verelirter

Herr, unter Anderem auf den beriibniten Vertrag des

Jaliros 1204 zu si)rcclion, in welchem die abcndliln-

dischen Kreuzfabrer das eroberte Gricclienland uiittr

sich vertbeilten. Ich hatte Ilinen hiezu Veranlassung

gegeben, indem ich im Eingang meiner Artikel iilier

diellandelscolonienderltaliener am schwarzen JMecr')

als auffallend bezeichnetc, dass Venedig die an dièses

Meer stossonden griccliischen Provinzen dem Kaiser

iiberliess und auch keinen einzigen Punkt an der Kiiste

desselben sich ausbedang; es schien mir hieraus (und

ans andcrn Anzeichen) hervorzugehen, dass die Ve-

uetianer damais jenes Meer noch nicht stark befuh-

ren und fiir ibre lîandelszwecke ausbeuteten. Ihnen

nun kam die Behauptung zu gewagt ver, dass blos im

Loose des Kaisers pontisclie Stâdte und Landstriche

vorkommen; es scheine allerdings so, wenn man die

Erklârung, welche Tafol von der Theilungsurkunde

gegeben, chue Weiteres adoptire, aber trotz der Be-

miihungen dièses gelehrten Exegeten warte noch so

mancher geographische Name in der Theilungsurkunde

auf seine Erkliuung oder lasse eine andere Deutung

zu, als jener ihm gegeben; man diirfe nur genauer

zusehen, so entdecke man auch in den zwei andern

Loosen, dein der Venetianer und dem der Kreuzfab-

rer (im engeren Sinn), Localitaten, die dem schwarzen

Meer augehôren. Dieser allgemeinen Aiiscbauung ge-

miiss versetzen Sie eine Reibe von Orten, welche Ta-

fel im thracischen Cbersones oder in dessen Niihc

gesucbt batte, an die Kiisten der Bulgare! und des

siidlichen Russlands.

Im Folgenden mochtc ich wenigstens iiber diejeui-

gen Stiidte, welche in den venetianischen Antheil fal-

len, meine Ansichten entwickeln, zuvor aber mir ei-

nige allgeineinere Bemerkungen erlauben. Ich glaube

allerdings, dass die Theilungsurkunde von 1204 in

Tafel einen Exegeten gefunden bat, welcber in Bezug

auf umfasscnde Kenntniss der byzantinischen Géogra-

phie einzig dasteht und dabei durcli scharfsinniges

1) Tiib. staatswiss. Zeitschi'. IJd. 18. S. G53.
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Eiiidringen wic durcli besomienes IMasslialten sich vor

Viclen auszeiclinet. Von deii Oiten, deren Lage cr

niclit bestimmen konnte, werden wolil die meisteii un-

bestimmbar bleiben. Aber es gibt inimerhin noch ein,

wenn auch beschranktes Feld fiir Nachtrage, Eerich-

tigimgen, iiahere Bestimmungen, uiid ich heisse jeden

Beitrag willkommen, der uiisere Keiintniss jenes wich-

tigcn Actenstiicks fôrdert. Allein wer sich an die Er-

klilrnng desselben raaclit, wird vor Ailem nie ans den

Augen verlieren dûrfen, was eigentlich damais getheilt

wurde. Theilungsobject ist iind bleibt das in den Be-

sitz der Krenzfahrer gekommene griechisclie Reich,

dièses batte seine bestimmten Griinzen, und wir diirfen

ohne zwingenden Gegenbeweis nicht annehmen, dass

den Eroberern sichere Kunde uber den Umfang des-

selben abging, ebensowenig dass sie mit Bewusstsein

Lilnder mitvertheilten, welche zum griccliisclien Reiclie

nie gehort liatten, oder doch zur Zeit der Erobernng

nicht zu ihm gehôrten. Denn des Nicetas' Angabe'),

dass die Krenzfahrer sogar Lilnder des nôrdiichen

Africa und des iuneren Asiens nntcr sich vertheilt

haben, erweist sich als eine von bitterem National-

hass eingegebene Ûbertreibung, und ich fiude keineu

Grund, warum das, was er in Einem Athem hinzu-

setzt, dass sie ansserdem nordische Regionen in die

Theilung einbezogen haben, anch niir uni einen Gran

mehr Glauben verdienen sollte, als das Vorerwahnte.

Der Erklarer der Theilungsurknndc kann die aller-

dings schwicrige Frage iiber den damaligen Umfang

des griechischen Reichs nicht unigehen. Fur unsere

specielle Betrachtung formulirt sich dièse Vorfrage

so: wie weit erstreckte sich das byzantinische Reich

im Jahr 1204 langs des schwarzen ]\Ieers hin? Wenn

der Beherrscher des lateinischen Kaiscrthiuns bei der

Theilung die kleinasiatischen Kiistenliliider und dann

die europàlschen vom Bosporus nordwàrts bis Aga-

thopolis vorwegnahm, war nicht damit schon Ailes

das absorbirt, was seine griechischen Vorgilnger iiber-

haupt am sclnvarzen Meer hin besessen hatten? Blieb

denn noch weiteres griechisches Gebiet an der Kiiste

iibrig, worein die Venetianer und die andern Krenz-

fahrer sich hatten theilen kônnen? Der tjberscbuss

wird sich als hochst unbedeutend heransstellen. Den

Byzautinern war namlich seit 11 8G an ihrer Nord-

grânze ein sehr gefahrlicher Feind erstanden an dem

wlachisch -bulgarischen Reich, dessen rohe Krieger

sich unaufhaltsam iiber die tbracischen Gefilde ergos-

scn und selbst die Hauptstadt Constantinopel bedroh-

ten. Leider berichten uns die griechischen Chro-

nisten mehr iiber ihre Verheerungsziige im Biunen-

land, als liber ihr Vordringen an der Meereskiiste.

Was Seestiidte betrifft, so ist uns nur soviel bekannt,

dass sie Anchialos zerstorten, Varna aber nach einer

zweiteu tlroberung bleibend in iliren Besitz brachteu.

Im Jahr 1203 waren die Griechen noch Herren von

Debelton (nahe bei Anchialos), aber dièse Stadt scheint

anch die iuisserste Nordgrilnze ihres Gebiets gegen

das der Wlaclio-Bulgaren gebildet zu haben ^). Viel-

leicht waren aber zur Zeit, als die Krenzfahrer die

TheiUing vornahmen, jene stets im Vordringen begrif-

fenen Barbaren noch weiter gcgen Siiden vorgeriickt.

Somit konnte auf der Westkiiste des schwarzen Meers

hochstens die Strecke zwischen dem Bosporus und

Debelton im Ernste einen Gcgenstand der Theilung

abgeben, vielleicht aber auch blos die kiirzere vom

Bosporus bis zu jenem Agathopolis, welches in der

Theilungsurkunde als nôrdlicher Grâuzpunkt des kai-

serlichen Antheils so bedeutsam hervortritt. Sie legen

nun freilich darauf Gewicht (S. 20), dass die byzan-

tinischen Kaiser ihre Anspriic lie auf die von den Bul-

garen besetzten Landsîriche nie aufgegeben hatten,

und dass auch der lateinische Kaiser Balduin sich die

Oberhoheit iiber dieselben vindicirte. Allein hiltte

man an dièse Lilnder bei der Theilung gedacht, so

wiiren sie sicher dem Kaiser zugesprochen und nicht

zwischen Venetianern und Kreuzfahrern zersplittert

worden, da nur derKaiser eincrseits als directerRechts-

nachfolger der Angeli, andererseits als Oberhaupt der

abcndlândischen Kreuzritterschaar jene Oberhoheit mit

vollem Nachdrnck geltend zu machen im Stande war.

Ansserdem gab es nocli in derKrira einen kleinen

Landstrich mit der Hauptstadt Cherson, welcher grie-

chische Bevolkcrung hatte und unter griechischem

Gouvernement stand. Doch lôste sich dieser Strich

ebendamals unbeinerkt von Byzanz als politischem

IMittelpunkt los, um spilter als trapezuntische Provinz

wicder ins Licht der Geschichte zu treten, so dass es

sehr fraglich ist, ob die lateinischen Eroberer diesen

2) éd. Bonn. p. 788. 3) Die bisherigen Daten aus Nicet. p. 508. 706. 723.
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von den Byzaiitincni walirsclicinlicli schoii aiifgege-

benen Postcn bci der Tlieilung l)eriicUsiclitigtoii.

Iiidciii icli iiiin ziir Priit'iiiig der eiiizelncn von 111-

ncn gegebeneu Ortsbestimniungen ubergelu-, will icli

gleich bei der Krim beginiieii. Ich gcsteho, dass Ilire

Erklaning des emporiuiu Sagudai, weldics den Ve-

netianern zugescliieden wiirde''), etwas sclir Ikste-

cliendcs liât. Einerseits namlich bildote Sugdaja (Sol-

daja, Sudak) an der Siidkiistc der Krim cinst siclier

einen IJestaiidtheil des byznntinischen Iteichs, grie-

cliisch-chnstliche Levulkerung iind griecliisches Kir-

chenthum iiberdauerten noch lange den alten politi-

schen Verband. Andererseits lassen sich wenige Jabr-

zclieiide nacli der Tliciliiiig des griechiscbeii Reiclis

unter die Lateiiier venetianiscbe Ansiedler in dieser

Stadt nacliwcisen, und die Kntstehung dieser Colonie

wUrde sich recht natiirlich daraus erklaren, dass die

Stadt ini Jalir 1204 den Venetiauern zugetheilt wurde.

Sugdaja wiire ferner als «eniporiiim» ganz zutreffend

chanicterisirt. Dennocli neige ich niicli dahin, dièse

Deutung abzulehnen. Eininal ist «empuriuiii)) eine

blosse Conjectur Tafel's, die Lesarten der Handschrif-

ten konnten ebenso gut auf ein deni Sagudai parallèles

Nomen jimpiium fuhren. Getetzt abor auch jene Con-

jectur wiire richtig, so wiirde «eniporiuni» naeh spât-

griechischeni Sprachgebraucli nicht gerade nothwen-

dig eine grussere durch llandel bedeutcnde Stadt, wie

Soldaja eine war, bezeiclmen, kuniite vielinelir auch

einer kleineren Ortschaft beigesetzt werdeii (Ducange

gloss. med. et inf. grsecitatis. T. 2. p. 382). Dann fallt es

auf, dass, wenn von den Theilenden ein Platz zweiten

Rangs an der griechischen Krinikiiste beriicksichtigt

wurde, gerade der Hauptort derselben Cherson ausser

Betracht blieb. Endlich — und dirs ist mein Piaupt-

grund— stelit der Xame Sagudai zwischen Hexamiliuni

nnd Gallipoli, Namen, die trotz Ilirer entgegenstclien-

den II} potliesen, wie icii nachweisen werde, nur auf die

zwei bckannten Stadte bezogen werden konnen, welche

im thracischen Chersones nicht ferne von einander lie-

gen, wie denn auch bci den byzantinischcn Geschicht-

schreibern beide Ofters nebeu eiuander genan'nt wer-

den. Wer die Theilungsurkunde nàlier kennt, wird

finden, dass ilir solche geographische Sprunge fremd

sind, wie der ihr éventuel zugcmuthete von dem thra-

4) Taf. uud Thom. I, 467.

cischeu Chersones zui' Krim und wieder von dieser

zu jenem zuruck. So bleibe ich denn bei Tafel's An-

uahme stehen, dass Sagudai einen uns nicht weitcr

bekannten Ort bezeichnet, welcher auf dem thraci-

schen Chersones oder unweit desselbeii zu suchen;

er hatte einen Namensbruder in dem ^LaYcuôic; ym-

[j-croÀ'-ç unfern von Nicàa, welches Anna Koninena

erwillint^).

Da Sie Sagudai in die Krim versetzen, ist es schein-

bar nur ein kleiner und wohl zu rechtfertigunder

Schritt, wenn Sie in der Theilungsurkunde die weiter

folgenden Localitaten .Muntimanis und Sigopota-

mos dem Tanais und Kuban zuweisen. Ans der Les-

art demum Timanis beim ersteren machen Sie nam-

lich diircii eine leichte Ànderung dcmuin Tanais, bei

Sigopotanios denken Sie an das Cicopi oder Locic<)])i

der mittelalterlichen Karten, welches bald den Fluss

Kuban, bald eine Fischcreistation an demselben be-

deutet. Iliemit verlassen Sie aber vollkommen das

griechische Gebiet nnd begeben sich in barbarische

llegionen, welche die frilnkischen Eroberer nur dann

hiittcn sich vindiciren konnen, wenn sie solche nim-

mersatte Schwindler gewesen wàren, wie sie der (irie-

che Nicetas lugnerischer Weise schildert. Ich glaube

nicht, dass wir genothigt sind, diesen kuhnen Schritt

mit Ihnen zu thun. Schon die echt griechische Zu-

sammensetzung des Namens Sigospotamos verweist

uns auf griechisclien IJoden und Tafel bat zwei Stel-

lea der Byzautiner uachgewiesen, welche die Existenz

eines Sqc? t.otcil]).cç im thracischen Chersones sicher-

stellen. Bei IMuntimanis hat er beigeschrieben: locus

nobis in€i)guitus. AVolil liiltte er etwas Nilheres iiber

den Ort sagen konnen, wiire ihm eine Urkunde be-

kannt geworden, welche an eiuem etwas versteckten

Platze bei Muratori'') sich findet und eine sehr schatz-

barc Ergîinzung zu dem Theilungsact bildet. Sie ist

etwa ein Jahr sjjjiter als dieser und belehrt uns, wie

die Venetianer, die (vermoge der Theilung) lu den

Besitz von Gallipolis, Muntiniana} (de Muiitinianis—
so ist es hier geschrieben) und Sigopotanios gekom-

men waren, mit dcujenigen Kreuzfahrern, welche Pla-

gia, Potamia und Sestos zugetheilt erhalteu hatten,

wegen des Besitzrechts auf gewisse Casalien (I)orfer,

Weiler) uneins geworden waren und ein richterlicher

5) pd. Paris p. 464.

6) Autiti- medii aevi T. 4. p. 233 f.
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Spruch zur Festsetzung ihrer gegenseitigen Griinzen

nôthig wurde. Hieraus gelit hervor, dass die Veiie-

tianer wirklicli Herren von Muntinianœ gewordeii wa-

rcu; es haiulelt sicli luir noch darum, ob gewisse

Casalien zu dem Bezirk dièses Ortes niitgehoreii oder

uicht. Ware dieser Ort am Tanais gelegen, so wurde

sein Erscheinen in der Tlieilungsnrlainde nur eiuen

leeren Anspnicb bedeuten, einc sofort nacbfolgeudc

wirkiiche Besitznahme duicli die Venetianer liesse sicb

lediglicb nicbt denken. Ferner ist es gewiss kein Zufall,

wenn in zwei von einander ganz nnabbangigen Urknn-

den die drei Orte Muntinianœ, Gallipolis und Sigospota-

mos zusammcngenannt werden; dass sie aucb neben

einander lagen, batte scbon der vorurtheilslose Exeget

derTheilungsurkunde als wabrscbeinlicb erkennen miis-

sen, nun aber wird dies durcli den Umstand gewiss, dass

sie aile drei in Einen nnd denselben Gebietsstreit ver-

wickelt wurden, was doch gewiss sicli nicbt batte er-

eignen kônnen, wenn das eine am Don, das zweite an

der Westkiiste der Krini , das dritte am Kuban gele-

gen wàre. Bei solcber notoriscben Zusammengeliorig-

keit der drei Orte ist die Fixirung des unbekannten

Muntinianaî alsbald môglicb, wenn die beiden anderen

sicb feststellcn lassen. Nnn kann, wie oben gesagt,

Sigospotamos als eine Localitat ini tbraciscben Cher-

sones nacbgewiesen werden. Was Gallipoli betrifft,

so hat es Ihnen gefallen, die in der Tbeilungsnrkunde

vorkommende Stadt dièses Namens mit Kalolimena,

cinem Landungsplatz an der Westkiiste der Krini, zu

identificiren. Dass beiden Namen die Vorsilbe Kal ge-

meinsani ist, will ich nicbt lilugnen; eine weitere Àbn-

licbkeit finde icli nicbt und kann keinen Grund ent-

decken, warum das Gallipoli der Tbeilungsurkunde

nicbt das allbekanute Gallipoli im tbraciscben Cher-

sones sein soll, sondern vielmehr ein Ort ganz ausser-

balb des griecbiscben Territoriums, wahrend es sicb

dock von der Vertbeilung des Griecbenreicbes lian-

delte. Wiirde jener bedeutende Platz von der Tbei-

lungsurkunde ubergaugen sein, welcbe docb so viele

unbedeutendere Orte der Umgegend nambaft raaclit,

so wiire dies sebr auffallend, und gerade im Antbeil

der Venetianer wurden wir eine Erwabnung dessel-

ben vermissen, da nach dem Chronisten Dandolo eben

zwei venetianiscbe Adelige Marco Dandolo und Gio-

vanni Viadro es waren, welcbe nnter der Oberboheit

der Republik Gallipoli in der Folge beberrscbten.

So bleibt denn mir wenigstens kein Zweifel, dass

jene drei zusamraengeborigen Stildte Gallipolis, Mun-

tinianœ und Sigospotamos im tbraciscben Cbersoncs

zu sucben sind. Von bier aus kann icb nun abcr nicbt

umbin, einen kleinen Streifzug in das Gebiet der an-

deren Kreuzfahrer zu macben, obgieicb icb blos das

der Venetianer ins Auge zu fassen gedacbte. Es lilsst

sicb nilmlicb mit Hiilfe jener Urkunde bei Muratori

aucb noch die Position von Iplagia (t] r^ayca) und

Potaniia bestimmen, welcbe im Antbeil der Kreuz-

fabrer vorkoranien. Tafel verzicbtete darauf, dièse Orte

zu tixiren. Sie sagten, ersteres bedeute die Kuste des

scbwarzen Meeres, d. b. docb wohl einen Ort an der-

selben; wie Sie sich dies naber denken, konnte icb aus

Ilirer allzu kurzen Ànsserung (S. 27) mir nicbt klar ma-

cben. Potamia aber identificiren Sie mit dem Fluss und

Cap dièses Namens bei Mesembria, welches aber wabr-

scbeinlicb damais nicbt mebr griecbiscb, sondern scbon

bulgarisch war. Ans der Griinzregulirungsacte bei Mu-

ratori entuebmen wir nun, dass die Bezirke beider

Orte an die Bezirke von Gallipoli, Mnntinianil nnd

Sigospotamos nacbbarlich angranzten, und dass aucb

Sestos nicbt weit von ibnen lag. Fiir Potamia wird

dièse Lage noch ansserdem erwiesen durch eine Stelle

der Chronik des Ptamon Muntancr, welcbe uberhaupt

zur Erklarung des betreffenden Passus der Tbeilungs-

urkunde angezogen werden kann '^). Es ist dort von

dem tbraciscben Chersones unter dem Namen Cap von

Gallipoli die Rede. «Am Eingang nach dem festen

Lande zu», lesen wir da, «liegt ein festes Castell mit

Namen Hexamila; drinnen auf dem Cap liegt sodann

die Stadt Gallipoli und Potemo und Cesto (Sestos)

und Medico (Madytos), das sind lauter schoue Ort-

schaften.»

Aber eben dièse Stelle des catalaniscben Chroni-

sten fiibrt uns wieder zuriick auf den venctianischcn

Antbeil, indem sie Ilexamilion erwilhnt, welches als

Examili in der Tbeilungsurkunde den Venetianern zu-

geschieden wird. Das thracische Hexamiliou batte, um

mit Muntancr weiter zu sprechen, «seincn Namen da-

her, weil an dieser Stelle das Cap (die Landzunge)

nur G Mcilen breit ist ». Hiebei weisen Sie nun auf

die Thatsache bin, dass Localitaten von gleicher Situa-

tion bilufig auch gleicbe Namen tragen; wie der tbra-

7) libers, von Lanz. Thl. 2. S. 122.
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cisclie (yhersones diircli die sclimulo ijaiulongc bei

Hexainiliou mit deni Continent von Tliracien, so sei

der Pciloponnes diirch don Isthnius von Korinth mit

Hellas verbunden; im Zusaiiimenliang' damit sei im

Mittelalter der Name llcxamilion aucli auf den letzt-

genanntcn Istlimiis (oigentiicli auf die sicli iiber deii-

seibeuhiuzielieudeBel'estigungbiiniejiibergelrageu wor-

den. Ebeuso gut konute aber auch die gauz âhnlich

situirte Landengo von Perekop Hexaniilinm genannt

werden. Une Scliliissfolgening liieraus lautet, dass wir

in dem Examili der 'rheihuigsiirkuude niclit sowolil

das tbracische Hexamilion vor uns habeu, als vielmehr

die Landenge von Perekop, d. h. docli wolil einen

Ort daraiii'. Sie werden wohl Niemand dazu bringen

konnen, hierin melir zii sehcn als eineu origiuellen

Eint'all, so lange Sie den Bevveis niclit antreten, dass

der Isthmus von Perekop aiuli wirklich Hexamilion

genannt wurde. Bis ein solclier erbraclit ist, erlaiibe

ich mir, auf dem festen Boden des thracischcn Hexa-

milion zu bleibeu, um so meiir da die Theilungsurkunde

ihr Examili in die Nachbarschaft von Gallipoli stellt,

mit welchem jenes aucb bei den Byzantinern nicht

selten zusamniengenar.nt wird.

Auf ithnliclie Weise geben Sie aucli, wie mir seheint,

bei der Erkiarung vonMyriophyton iind Peristasis

ohne aile Noth feste geograpbische Anhalspunkte auf

und stellen sich dagegen auf eine reine liypotlietische

Basis. Tafel bat nacbgewiesen, dass Myriopbyton in

mittelalterlichen Quellen mit Piha^destos (liodosto) und

Panion zusammengenannt wird, und dass der Bischof

von Peristasis dem Metropoliten von Heraklea unter-

geben war. Es geht daraus hervor, dass beide Orte

nicht weit vom Maniiora Meer zu suchen sind. Ich

meines Theils freue mich dièses gewonnenen Résul-

tats und verzichte darauf, ahnlich klingende Ortsna-

men im Norden des Hâmusgebirges zu suchen.

Neben Peristasis finden wir endlich in der Thei-

lungsurkunde Brachioli, das griechische Branchia-

lion, welches Tafel als in derNâhe von Gallipolis lie-

gend ans Geschichtsquellon nachgewiescu bat. Da dièse

Identification der Anzwciflung wenig Piaum lasst, so

ziehen Sie eine schiichtcrn vorgehrachte Deutung auf

Branitchef (Panozova an der Donau) halb wieder zu-

ruck; um aber demResultateTafcl's doch zu entgehen,

nehmen Sie (S. 14) an, urspriinglich habe Aiirhialos im

Text gestandcn, erst weniger gute Abschriften liaben

Tome XIII.

daraus Brachioli geniaclit. Dièse Hypothèse stiitzt sich

nicht etwa auf eigene Ansicht der Codices, welche

Sie so wonig als ich zu vergleichen in der Lage waren,

vielmehr auf die Collation Tafel's, die so lautet: Bra-

chioli Lib. Alb. Ithamn. ; Brachiali cod. S. Marci.

Anibr. I.: Hracbiolli Ambr. II. Die citirten Codices

fiihren unausweichlich auf Branchialion, aber— sagen

Sie — ihre yVutoritiit fâllt nicht stark ins Gewicht,

wenn es ?ich um die urspi (ingliche Lesart handelt; da

entschcidon allein die Libri Pactorum, und in diesen

lesen wir Brachioli nicht. Ich weiss nicht, wodurch

Sie die Anschauung gewonnen haben, dass in den Libri

Pactorum der urspriinglicheText derTlieilungsurkunde

zu linden sei, die Herren Tafel und Thomas', welche

aile bekannten Recensionen derselben vor sich gehabt

haben, legten bei ihrer kritischen Ausgabe den Text

des Liber albus zu Grunde, dessen Autorititt derjeni-

gen des Liber Pactorum zum Mindesten gleichkommt.

Doch will ich mich bei dieser Classification der Iland-

schriflen nicht aufhalten, weil die Entscheidung nicht

daran hangt. Aber woher ist Ihnen denn bekannt, dass

die Libri Pactorum das AVort Brachioli gar nicht ha-

ben? Sie schliesscn dies blos daraus, dass Tafel bei der

Stelle keine Lesart der Libri Pactorum anmerkt. Aber

gesezt dièse hatten hier einen geographischen Naraen

weggelassen, so hiitte der gewissenhaftc Kritiker eine

solche Liicke ausdriicklich namhaft machen miissen.

Und wieder, wenn sie statt Brachioli ein auderes, etwa

an Anchialos anklingendes Wort zeigten, so wiirde Ta-

fel nicht verfehlt haben, dies zu verzeichnen. Nur wenn

die Libri Pactorum mit andern Codices iibereinstiram-

ten, konnte Tafel sie ignoriren , um die Zeugnisse

fur eine und dieselbe Lesart nicht unnothig zu hilu-

fen. Tafel's Mitarbeiter, Hr. Professer Thomas in

Munchen, bestiitigt mir brieflich, dass dièse leztere

Annahme die allein zutreffende sei und in den Libri

Pactorum eben auch wie in alleu iibrigen Handschrif-

ten Brachioli stehe. Damit fâllt jeder Anhaltspunkt

fiir ein urspriinglich im Text befindliches Anchialos.

Werfen wir nun einen Riickblick auf die vorange-

gangene Auseiuaudersetzung! Wahrend die bisheri-

gen Erklârer in dem ersten Abschnitte der Theilungs-

acte, wolcher die Ûberschrift fubrt: pars prima ducis

et conimunis Venetiae, lauter Localitiiten verzeichnet

sahcn, die auf dem Ihracischen Chersones, oder am

Marniora Meer, oder in dem benachbarten Binnenland

18
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liegen, spalten Sic dieseii Abschnitt in zwei scharf ge-

schiedene Halften; die eiste, sagen Sie, enthalte al-

lerdingsOrtederbezeichneten Situation, dagegen geho-

ren die in der zweiten aufgeluhrten Localitâten den

pontischeu Regionen an. Ich habe gezeigt, dass schon

die danialige politische Gestaltnng der letzteren deni

Erklârer der Theilungsurkunde liaum gestatte, auf das

nordôstliche und nôrdliche Ufer des schwarzen Mee-

res hinûberzugreifeu. Aber auch im Einzelnen konnte

ich nachweisen, dass eine solche Dislocirung ungerecht-

fertigt ist. Vor Allem wird durch die unanfeclitbare

Fixirung von Muutiniauae und Sigospotaniosjeder Ge-

danke an den Tanais und Kuban beseitigt sein. Auch

diirfte die von Ihnen selbst (S. 15) geausserte Befiirch-

tung, dass es Ihnen vielleicht nicht gelungen sei, die

Léser von der Richtigkeit Ihrer Annahmen zu iiber-

zeugeu, nirgends mehr zur Walirheit werdeu als bei

Ihrer Identification von GalHpoli und Kalolimena,

von Hexamihiim und Perekop. Wird es aber dabei

bleiben, dass aile dièse Stadte im thracischen Cher-

sones, Myriophyton und Peristasis nicht ferne davon

zu sucheu sind, wird endlich die Lesart Brachioli bei

der Ûbereinstiniraung aller Handschriften aufrecht er-

halten werden niûssen, so haben wir auch in deni Ab-

schnitt der Theilungsurkunde, in welchem Sie durch-

aus pontische Localitâten sucheu, eine stattiiche Reihe

von Stâdten, die vielmehr westlich von Constantino-

pel liegen. Zwischen denselben zerstreut findeu sich

noch einzehie geographische Namen, von dcnen weiter

nichts zu sagen ist, als dass die durch sie bezeichneten,

sonst unbekannten Orte ohneZweifel neben den bekann-

ten liegen, mit denen sie zusammengenannt sind. Wenn

z. B. zwischen Gallipoli und dcm ihm nachgewiesener

Massen benachbarten Muntinianae ein Lazu et Lactu

vorkommt, so konnen wir in letzterem unmôglich die

Fliisse Dniepr (tiirkisch Uzu) und Bug (tiirkisch Aksu)

sehen (wie Sie S. 15 thun), ohne den Verfassern des

Actenstûcks zwei toile Spriinge von den Dardanellen

uach Sudrussland und von dort wieder zuriick nach

deu Dardanellen zu imputiren, ganz abgesehen von

der unerwarteten Begegnuug zweier Flussnamen, wo

man doch Stadte oder Provinzen zu erwarten berech-

tigt ist. Ferner, wenn zwischen Brachioli und Hexa-

milium das rathselhafte Raulatis steht, so werden wir

am besten daran thun zu sagen: dieser Ort kommt

sonst nicht vor, seine Lage wird aber annâhernd be-

stimmt durch die zwei mit ihm zusammengenannten

Stadte. Es ist doch auch eine kaum zu erkennende

Namensahnlichkeit, welche Sie (S. 14.) auf die Iden-

tification von Raulatis und Callatis (nordlich von Varna)

gefiihrt hat.

So muss ich doch dabei bleiben, dass in dem An-

theilsloose, welches den Venetianern bei der Theilung

des griechischen Reichs zugeschieden wurde, keine

Localitâten sich nachweisen lassen, die ara schwar-

zen Meer liegen. Wenn Sie meine Grtinde ruhig prii-

fen, werden Sie gewiss fiuden, dass es nicht leere

Rechthaberei ist, was mich davon abhiilt, Ihre gegen-

theilige Ansicht in diesem Punkt zu adoptiren. Wie

wenig dies meine Art ist, wird Ihnen hoffeutlich der

weitere Verlauf raeiner Briefe noch besser zeigen.

Notiz ûber die quantitative Bestimmung des Jods

in verschiedenen Flùssigkeiten , speciell im

Harn, von Heinrich Struve. (Lu le 20 août 1868.)

Im Januar dièses Jahres theilte ich der caucasi-

schen medicinischen Gesellschaft ') eine kleiue Notiz

iiber eine von mir bei verschiedenen Gelegenheiten

benutzten quantitativen Bestimmung des Jods mit, die

ich seitdem weiter verfolgt habe, so dass ich von der

Anwendbarkeit derselben ûberzeugt bin. Dièses noch

zumal im Vergleich der Leichtigkeit, mit der nach

dieser Méthode kleine.iMengen, ja selbst Spuren von

Jod nicht allein nachgewiesen, sondern auch gleich

quantitativ bestimmt werden konnen, mit den IMetho-

den, die bisher in Anwendung waren. Um uns hier-

von zu iiberzeugen, haben wir nur nothig, in der ana-

lytischen Cheniie von Fresenius nachzuschlagcn, das

dort an verschiedenen Stellen iiber die Bestimmung

von Jod Angefiihrte zusammenzufasseu und konimen

zum Schluss, dass eine jede quantitative Bestimmung

des Jod bei Gegenwart von andern Kôrpern zu den

schwierigsten Aufgaben der analytischen Chemie ge-

hôrt. Dabei ist dièses schliesslich nur erreichbar 'mit

einem grossen Zeitaufwande und unter Beobachtung

violer Vorsichtsmaasregeln.

Noch grossere Schwierigkeiten treten ein, wenn es

sich um die Bestimmung von Jod in verschiedenen

1) MeAimMHCKiii CoopHHKi, H3A. KaBKasc. MeA- OCmecTBOMi.,

.^'> 5, BbinycKi. 1-ii, 1868 ro^a.



«77 des Sciences de Saint-Pétersbourg. 97»

thierischen Fltissigkeiten handelt, so ziimal im Harn").

Die Metliode, die bis jetzt in diesen Fallen gebraucht

ward, borulit darauf, dass aus oiner solbst ziemlich

verdiinnton Losuiig eines Jodiiietalls mit Schwcfei-

saure , ailes Jod abgeschieden wird iind iibergeht.

Im Destillat wird es dann mit einer Paliadiumlosung

titrirt. Dièse Méthode, so genaue Resultatcmit dcrsel-

ben auch erzielt werden konnen, erfoidert viel Zeit

und kann deswegen zu rascli auf eiuander folgenden

Bestimmungen nicht benutzt werden.

Jetzt aber, wo das Jod sowohl im freien Zustande,

als auch in Form verschicdener Salze, eine so liber-

aus wichtige medicinische Anwendung findet, ist es

von Wichtigkeit, nicht nur die Gegenwart desselben

mit Leichtigkeit nacliweisen zu konnen, sondern auch

den Durchgang desselben durch die thierischen Kor-

per zu verfolgen.

Zum qualitativen Nachweis des Jods besitzen wir

ausgezeichnete Reactionen, n.ïmlirh die blauc Farbung

der Stârke , oder die charactcristische Farbung des

Àthers, Benzins undSchwefelkohlenstoffs. Zumal dièse

letzte Reaction ist in neuostcr Zeit vorziiglich in An-

wendung gebracht, und auf dièse Erscheinung stutze

ich auch die hier auseinanderzusetzende Méthode der

quantitativeu Bestimmung dièses Korpers.

Bereitet man sich eine Jodkaliumiôsnng von ei-

nem bestimmten Gehalt und setzt man zu bestimmten

verschiedenen Quautitaten dieser Lôsung gleiche Quan-

titàten von Schwefelkohlenstoff und darauf einige Tro-

pfen Untersalpetersaure, oder auch nur rauchende

Salpetersiiure liinzu , so wird ailes Jod in Freiheit

gesetzt. Fiihrt mau dièse Versuclie in kleinen Glas-

flaschen mitgut schliessendem Glasstopsel aus, so kann

man nach dem Zusatz der Siiure den Inhalt umschiit-

teln, wodurch das in Freiheit gesetztc Jod vollstiin-

dig vom Schwefelkohlenstoff aufgchist M'ird und dcn-

selben melir oder weniger intensiv fiirbt. Fiillt man

darauf das Fliischchen mit reinem Wasser an, so kann

man bald darauf die iiberstchende saure Fliissigkeit

mit eineni kleinen lleber abziehen und durch wieder-

holtes Aufgiessen von Wasser den Inhalt so auswa-

schen, dass man schliesslich im Fliischchen unter einer

Schicht reinen Wassers gleiche Quantitiiten Schwefel-

kohlenstoff liât, die von verschiedenen, aber bestimm-

ten Jodquantitaten gefiirbt sind.

Zur Darstellung solcher verschiedenen Fiirbungen

bonutzte ich eine Jodkaliumlosuug von 1 Gm. Jodkalium

in 1000 ce Gm. Wasser, folglich waren in 1 CC die-

ser Losung 0,001 Jodkalium oder 0,0007G Jod ent-

halten; ferner war die Binette derartig, dass 21 Tro-

pfen derselben eincm (.'C. cntsprachcn. Vom Schwe-

felkohlenstoff wurden zu einem jeden Versuch 5 CC.
angewendet. Unter Beobachtung dieser Verhaltnisse

wurde folgende Reihe von Normal -Farbungen darge-

stellt, nâmlich:

Anzahl
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raehr vor den directen Sounenstralilen scliutzeii , da

dièse Veriinderungen der Farbungen hervorrufen. Hier-

aus folgt: dass es am besten, richtigsten ist, wenn raan

dièse Rôlireu an eiueni diuiklen kûlileii Orte aiifbe-

walirt, \vo mau sicher vor Umânderungen der Fiir-

bungen sein kann.

Solche so liergestellte Normal-Fàrbungen von Scbwe-

felkohlenstoff benutzte icb zur quantitativen Bestim-

inung von Jod in verscliiedenen Mineralquellen des

Caucasus, vorziiglich aber in verscliiedenen tiiierisclien

FliJssigkeiten , wobei ich den qualitativeu Nachweis

desVorkommens von Jodinimer gleich mit der quanti-

tativen Bestimniung verband nnd erreiclite dièses durch

eine einfache Vergleichung einer erbaltenen Fiirbung

von 5 ce Schwefelkoblenstolf oder eines Vielfachen

desselben mit den Normallôsungen. Ura diesen Ver-

gleich sicher ausfiihren zu kônnen, muss man auch bei

jedera einzelnen Versuch den gefiirbten Schwefelkoh-

lenstoff in eine Glasrohre von obeu angegebenen Di-

mensiouen hineinfiillen ; natUrlicli ist hier ein Zuschrael-

zen der Rôhre nicht erforderlich.

In welcher Weise man die Stellung der durch den

Versuch erhaltenen Fiirbung des Schwefelkohlenstoffs

in der Reihe der Normal- Scala feststellt und somit

den Jodgehalt bestimmt, das Iriingt von den einzelnen

Persônlichkeiten ab. Es lassen sich hierfur keine be-

stimmten Regeln festsetzen, nur kann ich anfûhren,

dass ich den Vergleich auf einer weissen Unterlage

von Papier bei auffallendem Licbte ausfiihrte.

Unter Anwendung dieser Méthode sind 2 Reihen

von Jodbestimmungen im Harn ausgefiihrt worden, in

welchen wir den besten Beleg fiir die Anwendbarkeit

dieser Méthode finden. Zuerst miisseu wir aber iiber

die Ausfijhrung des Versuches bei Untersuchungen

von Harn einige erklârende Worte geben.

Wie angefuhrt, beruht die in Vorschlag gebrachte

Méthode auf der Erscheinung, dass aus einem jeden

Jodmetall, das im Harn aufgelôst ist, durch Untersal-

petersâure das Jod ausgeschieden und von hinzuge-

setztem Schwefelkohlenstoff durch Umschiitteln aus

dem Harne vollstandig abgeschieden wird. Bei Aus-

fiihrung dièses Versuches ist besonders auf zwei Ura-

stànde aufmerksam zu raachen, nitmlich:

1) Beim Zusatz der Untersalpetersiiure zum zu pru-

fenden Harn darf keine Gasentwickeluug , kein

Aufbrausen durch entweichende Kohlensaure statt-

finden.

2) Nach dem Zusatz der Silure und nach dem Um-
schiitteln miiss sich der Schwefelkohlenstoff als

eine klare zusammenhiingende Fliissigkeit abschei-

den.

Starke Gasentwickelungen konnen bei diesen Be-

stimmungen vorziiglich durch cinen grosseren Gehalt

der zu untersuchenden Fliissigkeit an kohlensauren

Salzen veranlasst werden, die deswegen vorher ent-

fernt werden niiissen. In dieser Absicht setzt mau zu

der zu priifcnden Fliissigkeit, nachdem sie bis zum

Kochen erhilzt worden ist, eine Losung von Chlor-

calcium oderChlorbarium, wodurch kohlensaurer Kalk

oder Baryt niedergeschlagen werden. Nach dem Er-

kalten hat man dann die Fliissigkeit zu liltriren und

die Bestimmung des Jods vorzunehmen. Noch eiufacher

als dieser Weg zur Entfernung der Kohlensiiure ist,

wenn man die zu priifende Losung mit einigen Tropfen

einer concentrirten Salmiaklôsung versetzt und dar-

auf die Losung so lange kocht, bis aller Geruch nach

Ammoniak entwichen ist. Dieser zweiten Art gebe

ich den Vorzug und hahe sie fast auch immer benutzt,

In Bezug des zweiten Punktes ist zu erwiihnen,

dass es sich nur zu leicht bei Losungen organischer

Substanzen ereignet, dass sich der Schwefelkohlenstoff

nach dem Urnschiitteln nicht als eine zusammenhân-

gende Masse ara Boden des FUlschchens ansammelt,

sondern in einer unziihligen Masse kleiner, nicht zu-

sammenhilngender Tropfen, von welchen viele selbst

auf der Oberfliiche der Losung schwimmen. Ist dièse

Erscheinung eingetreten, so kann man das Fliischchen

mit dem Inhalte, so lange man will, stehen lassen, eine

Wiedervereinigung der einzelnen Tropfen findet nicht

statt, selbst auch dann nicht, wenn man den Inhalt

des Fliischchens mit einer grosseren Quantitilt Was-

ser versetzt, umschiittelt uod der Ruhe iiberliisst.

Ist zum Versuch 1 CC. Harn hinreichend, so tritt

nur in sehr selteuen Fiillen dièse Erscheinung ein,

doch wenn man 10 CC, oder noch mehr Harn anwen-

den muss, fast regelmiissig ; sie kann aber mit Leich-

tigkeit umgaugen werden, wie wir aus dem Folgen-

deu, wo die Ausfuhrung des Versuches beschrieben

werden soll, kennen lernen.

In ein birnformiges Flaschcheu von 50 CC. Inhalt

mit gut schliessendem Glasstopsel giesst man 20 CC.
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Wasser, darauf 1 CC. des zu untersuclieiideu liai us

und mm 5 CC. Schwcfclkohlciistoff. Dor Inhalt wird

leicht umgescliiJttelt luid darauf ans einer kleinen Pi-

pette einige Tropfen rauchender Salpetersaure in das

Flasclichen gegosscn, das gleicli darauf geschlossen

wird. Scliiittelt man iiiiii das Flascliclien, wobei maii

mit eiiiem Fiiiger dtMi Giasstopsel festdrucken imiss,

damit er iiiclit durcli die Erwarniung und Ausdelinung

des Schwefelkohlenstoffs herausgeschleudert wird. und

iiberliisst es dann dor Faille , so sanimelt sicli der

Schwefelkohlenstoff rascli ani Boden an. Man liluot

vorsichtig den Stopsel, fiillt das Fliiscliclien voll mit

Wasser— je kâlter das Wasser ist, desto besser, wie

es uberhaupt gut ist, dièse Bestinimungen bei môg-

lichst niedriger Tempcratur auszufiihren — scbuttelt

es um, liisst es abstclicu und zielit mit eineiu kleinen

Heber das Wasser ab. So wascht man den Schwefel-

kohlenstoff 2 oder 3 Mal mit Wasser ans, nnd der

Versuch ist dann so weit gediehon, dass man des Ver-

gleiches wegen den gefarbtcn Schwefelkohlenstoff in

die vorbereitete kleine Glasruhre iibergiesson kann.

Muss man aber zum Versuch eine grossere Quau-

titat Harn verwenden, wie z. B. 10 oder 100 CC, so

muss man zuerst die abgemessene Quantitiit des Harns

entweder in einem kleinen Glaskolben, oder in einer

Schale im Wasserbade unter Zusatz von Àtzkali fast

bis zum Trocknen abdampfen, dann zum Riickstand,

der eine dunkelbraune Farbe bat, eine concentrirte

Salmiaklosung hinzufugen und nun wieder so lange

abdampfen, bis die Fliissigkeit neutral reagirt und nicht

mehr nach Ammoniak riecht. Ist dièses erfolgt, so

giesst man die erkaltete Fliissigkeit ins Flaschchen

und fiihrt, wie oben angegeben, die Abscheidnng und

Bestimmung des Jods aus.

Sollte es sich aber ereignen, dass nach diesen

so eben auseinandergesetzten Operationen sich doch

der Schwefelkohlenstoff nicht als zusammenhilngende

Masse abscheidet, was mir boi vielfiiltigen Versuchen

mit Harn nie vorgekommen ist, so hat man nnr notliig,

das bestimmte Volum Harn nach Zusatz einer Kali-

losung im Wasserbade znr Trockne abzudampfen, zu

verkohlen , den Riickstand mit Wasser auszulaugen

und die klare Losung nach einem Kochen initer Zu-

satz von Salmiak, um die Losung neutral zu machen,

wie angegeben, zu priifen.

Jetzt konnen wir zu den Versuchen iibcrgehen.

Eislc \eisucli.sreitie.

Ani 24. Jaiuiar um 1 1 IJhr Morgens nahm A., ein

Mann von gesunder korperhcher Constitution, der ein

sehrregelmassigesLebeii fiihrt, 0,7 Grammen =11,27
Gran Jodkalium, die in 25 CC. Wasser gelost waren,

ein: von nun an wurde der Harn gesaramelt, gewogen

luid auf seinen Jodgehalt untersucht. Der Harn hatte

iinmer eine rein weingeibe Farbe und eine saure Réac-

tion. In folgender Tabelle sind die gewonnenen Re-

sultate iibersichtlich zusammengestellt.
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Bei dieser zweiten Reihe muss noch hervorgehobeu

werden, dass A. in der Naclit vom 8. auf deii 9. Juni

plotzlich von einem Fieberanfall ergriffen wurdo, und

dass der erste Harn, den A. am 9. Juni 6 UhrMorgens

liess, nicht wie die friiheren und aile spiiteren Portio-

nen eiue saure Reaction zeigte , sondern durcliaus

neutral war. Dieser Harn ging nberaus heiss ab, zeigte

nach eiiiigem Stehen eine starke Wolke und muss so-

mit als ein kritischer Harn im Fieberanfall angesehen

werdeu. Nach dieser Harnabsonderung fiihlte sich A.

sogleich viel wohler.

Im Verlauf dieser Untersuchungen wurde auch zu

drei verschiedenen Malen der Speicliel auf den Gehalt

an Jodkalium untersucht und zwar in folgender Weise.

Am 7. Juni 10 Uhr Vormittags spiilte sich A. den

Muud in drei auf einander folgenden Operationen durch

einfaches Gurgeln mit 100 CC. Wasser. Dièse Flûs-

sigkeit wurde unter Zusatz einiger Tropfen Kali im

Wasserbade eingedampft, der Riickstand verkohlt, mit

Wasser aufgenommen und in dieser Losung der Jod-

kaliuragehalt zu 0,000288 bestimmt.

Ara 9. Juni 6 Uhr Vormittags wurde ebenso der

Speichel gepriift und in demselben 0,000192 Jodka-

lium gefunden. Am 10. Juni 6 Uhr Nachmittags konn-

ten im Speicliel keine Spuren von Jod mehr nachge-

wiesen werden, wilhrend der Harn noch welche zeigte.

Um sich weiterhin iiberhaupt von der Abwesonheit

des Jods zu iiberzeugen, so wurde am 11. Juni noch

einmal der Harn und Speichel untersucht, doch ver-

gebens.

Noch muss hier angefiihrt werden, dass wiihrend

der zweiten Reihe auch der Schweiss auf eincn Go-

bait an Jodkalium gepriift wurde, doch mit negativera

Résultat. Dièse Versuche wiiren aber zu wiederholen.

Die in beiden Versuchsreihen niedergelegten quan-

titativen Bestimmungen berechtigen uns zu folgenden

allgemeinen Schlussfolgerungen :

1) Von dem eingenommenen Quantum Jodkalium

wird nur ein Theil resorbirt und spiiter durch

die Harnwege wieder ausgeschieden.

2) Von 100 Theilen Jodkalium werden ungefahr nur

65 Theile resorbirt.

3) Die Résorption und Ausschcidung des Jodkaliiims

aus dem Korper ist in 92 — 97 Stuuden beendigt.

4) In gleichen Zeiten werden gleiche Quantitaten von

Jodkalium durch den Harn ausgeschieden, nâm-

lich:

Versuch 1 :

in 19 Stunden 1302 CC. Harn mit 0,2897 Jodkalium,

Versuch 2:

in 16 Stunden 1202 » » » 0,2920

in 15 Stunden 1132 « » » 0,2981 »

Tiflis, 2. August 1868.

Entwickelungsgescliichtliche Beitràge, von El.

Metschnikow. (Lu le 8 octobre 1868.)

[. Metiiinorphose der Aiiricularia.

An den friiheren Stadien der Synaptalarven lost

sicli das innere Ende des primitiven Wassergefass-

blilschens ab, wonach es in der Liinge zunimmt und

dabei den Magen in Form eines schmalen Bandes um-

wilclist. Dieser bandformige Korper theilt sich dann

in zwei Abschnitte , welche sich allmahlich zu den

scheibenformigen, sogenannten «wurstfôrmigen Kor-

pern» (Joh. Mtiller) ausbilden. Bei genauerer Unter-

suchung nimmt man deutlich wahr, dass dièse laté-

rale Scheiben aus zwei, an iliren Randeru in einander

ûbergehenden Schichten zusammengesetzt sind, zwi-

schen denen sich eine spaltenformige Hohle befindet.

Wiihrend der Bildung von elf tentakelformigen An-

hangeu am Wassergefassblaschen findet das Zusam-

menwachsen der beiden scheibenformigen Korper statt,

welche sich nunmehr in zwei in einander eingeschobene

und an den Randern mit einander verwachsene Cylin-

der verwandeln. Gleichzeitig mit diesen Vorgângen

beobachtete ich das Zerreissen der Wiraperschniire,

resp. das Hervorragen des Schlundes nach aussen.

Es ist beraerkenswertli, dass ira Laufe der Entwicke-

hing die auf der Bauchseite liegenden, den Mund von

oben und unten umgreuzenden Theile der Wimper-

schniire, so wie die lateralen Vorspriinge derselben,

aile mit einander verwachsen , um einen Ring um
den hervorragenden Schlundkopf darzustellen. Der so

entstaiidene Ring lost sich von den tibrigen Theilen

der Wimperschniire vollstiindig los und stiilpt sich

dann mit dem Schlunde ins Innere des Korpers ein,

wobei sich die Larve in die Puppe vervvandelt. Der

eingestiilpte Ring liefert das IMaterial fiir den Haut-

iiberzug der fiinf Tentakeln. Die Wassergefassschlau-
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che der letzteren entsteheii ans den t'jiiit' grôssercn

Auswiichscn des priiiiitiven Wassergoliissblasclieiis,

wahrend die sechs Kieiiieren Auswiiclise sicli zu den

funf Langsgefassstammen und die Poli'sche Blase uni-

wandeln. Es muss hcrvorgelioben werden, dass im

Laufc der Metaïuorpliose keineswegs eiiic JS'eubilduiig

des Muiides und Scliliindes statttiudet, wiu das von

Millier und Baur beliauptet wird, sondern dass im

Gegentheil der Auricularienniund . cben so wie der

Schlund, in diesclben Theile des Echinoderms oline

weiteres ûbergelion.

Bei weiterer Entwiekeliing nimmt die friilier er-

wlilinte spaltenfôrmige HiJlile zwischen den beiden

den Magen umwacbsenden Cylindern bcdcutcnd zu,

wobei sich dur ausserc Cjlinder in die Riugsmuskel-

schicht verwandelt, wahrend der innere Cylinder, al-

len Krûmnuingen des Darmkanals folgend, einen peri-

tonealeu Ùberzug nebst Mesenterien und Blutgefâssen

darstellt. Die urspriingliche Lcibcshohie ninimt all-

niahlich an Umt'ang bedeutend ab, eben weil dabei die

zwischen den beiden Cylindern gelegene, frtihere spal-

tenfùriïiige Hôhle geriUiniiger wird.

Die Kalkradclien, ebenso wie die dennitivcn Skelet-

theile der Synaptalarven (ich nnteisuchte davon den

Kalkring) entstehcn in einer und derselben Cutis-

schicht, welche urspriinglich aus runden Zellenhaufen,

dann aus verastelten wandelbaren Zellen zusammen-

gesetzt erscheint.

II. Enlwickelusic; von 0|i!iiule|iis $i|iiainiiiala.

Die linsenforniigen, von zwei lltillen umsclilossenen

Eier dieser Ophiure laufen einen totalen Zerkliiftungs-

process durch, in Folge dessen das einschichtige, cine

gerilumige centrale Hohie umgebende Blastodenn zu

Stande konimt.

Die Zoospcnnien bilden sich in denselben Indivi-

duen, wo sich die Eier bctinden, und zwar ini Innern

von zehu kleinen Blaschen , welche paarig auf der

Innenseite von ebenso viel auf der Bauchtiache gcla-

gerten Kalkstabchen sitzen.

An dem jungcn, rein doppelt syniinctrischen Ein-

bryo unterscheidet nian eincu aus Schlund und J\Ia-

gen bestehenden Verdauungsapparat und daneben drei

Schlâuche, wovon einer das Wassergefâssblaschen, die

beiden anderen die den lateralen Scheiben der Auri-

cularien entsprecheudeu Korper darstellen. Der ganze

Innenrauni des Enibryo erscheint von einer Menge

gefarbter Cutiszeilen ertuUt, welche anlangs das pro-

visorische bilatérale Skelct, dann aber die detinitiven

radialen Kalkgebildc producircn.

Am Ûbergange des biiateraien p]nibryo in den Stem

nimmt nur der obcrste Abschnitt keinen Antheil, in-

deni er sich in einen Faden ausbildet, welcher eiue

Art Nabelstrang darstellt.

Detaillirtere Angaben iiber die Entwickelung von

Ophio/rjiifi sqiKtDiDiiifd wird mail in ineiner demniichst

erscheinenden Abhaiuliung iiber die Entwickelung der

Echinodermen finden.

III. .Mctamorphusc drr Ophiiiren,

Noch vor deraEiitstehen des Wassergefassblâschens

kommen die lateralen Scheiben zura Vorschein. (Dièse

Bcobachtungen wurden an den Larven von Ophiotrix

fragilis und am l'hifcns himaculatus angestellt). Sie

breiten sich allmahlicli aus und umwachsen schliess-

lich vollkommen den Magen. AVahrend der Bildung

des Wassergefassblâschens, resp. seiner Verwandlung

in die fUnflappige Anlage der Wassergefàsse, bildet

sich der von Millier sogenannte «Wulst unter dem

Magen», welcher nichts Anderes als cine locale Ver-

dickung der Larvcnepidermis darstellt. Spàter, zur

Zeit der Bildung der I\dniac, liisst sich eine starke

Anbaufuiig der unter der Epidermis liegenden Cutis-

zeilen wahrnehmen, welche nunmehr den grosseren

Theil der Leibeshohlc ausfiillen. Die verdickte Cutis

stellt nun das Lager fiir die Bildung der Kalknetze

dar, welche aiifangs auf der Kiickenseite, und zwar

im Innern des von Millier sogenaunten «welligen

Wulstes» erscheinen.

Bei weiterer Entwickelung wiichst die ganze Masse

der fiinf Palmen ura den Schlund lierum, wobei die-

ser in's Innere des Ophiureiikorpers eingeschlossen

wird, keineswegs aber vergeht, wie das Millier an-

giebt.

Es ist sicher, dass von der ganzen Plutcuslarve der

Ophiuren lediglich die Arme und die obère Spitzc zu

Grunde gehen, ferner, dass die Epidermis ebenso wie

die (Jutisschicht des Sterns sich direct aus den ent-

sprechenden Geweben der Larve bilden.

IV. Métamorphose der Seeigel.

Die Verwandlung der Echincn und Spatangen ist

keineswegs so einfiich wie die der Ophiuren.
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Bei deii Larveii vuii Echinus Uvidus mit mir vier

Armeii (dieaes Stadiura iindet nian bei Millier, IV.

Abliaodluiig, Taf. YI, Fig. 8, 9 abgebildet) untorseliei-

det inau dentlicli auf der linken Seite des Korpers

eiiien nach aussen miindendeu Canal, welcher keines-

wegs in eine inuere Blase miindet (wie das Al. Agas-

siz angiebt), soiidern mit cinein soliden Zellenhaufen

im Zusammenliange stebt. Spilter schwiljt das iniiere

Ende des rohrenformigen Canals zu einem kleinen

Bljischen an, wâhreud sich der Zellenhaufen in die

latérale Sclieibe verwaudelt. Eine andere eben solche

Sclieibe erschcint zu derselben Zeit auf der rechten

Seite des Larvenkôrpers. Wenn die Entwickelung so

weit fortgescliritteu ist, so beginnt die Bildung einer

Oberliauteinstiilpung auf der linken Seite des Korpers,

in der Nithc des angesclnvollenen Endes des Wasser-

gefâssrôhrcliens. Dièse Bildung lasst sich bcreits bei

den Larven mit sechs Armcn wahrnehmen; sie wurde

zum ersten Maie richtig von Al. Agassiz beobachtet.

Bei weiterer Entwickelung umwachsen die lateralen

Scheiben den Mageu vollstaiidig, zu welcher Zeit das

Wassergefilssblaschen in fiinf Lappen zerfallt. Dièse

werden bis ziir Hâlfte von dci' Epidermis tiberzogen,

welche den inneren Grund der iiunmehr tiefer gewor-

denen Einstiilpung darstellt. — Auf demselben Lar-

venstadium beobachtet nian noch die Entwickelung

der Pedicellarien, welche in Form einfacher Hautver-

dickungen (in denen raau sehr deutlich die Oberhaut

und die Lederschicht unterscheidet) hervortretcn. In

der Cutisschicht dieser Hautwarzen beginnt bald die

Kalkablagerung, welcher Process in den iibrigen Thei-

len des wachsendcn Echinoderms etwas spâter wahr-

genommen wird.

Auf dem letzten von mir beobachteten Stadium der

Echinusmetamorphose konnte ich deutlich eine laté-

rale oberflachliche Offnung wahrnehmen, welche in

eine gerâumige Hohle fiilirte, in deren lunerm die mit

Epidermis iibcrzogenen Wassergefasscanàle sich be-

fanden. Es versteht sich aus dem Vorhergesagten von

selbst, dass die die Wassergefâsse iiberziehende Ober-

hautschicht sich in einem unmittelbaren Zusammen-

hauge mit der Epidermis des Larvenkôrpers befinden

muss, was auch in der That schr leicht zu beobach-

ten ist.

Bei Spatanciden, deren Métamorphose ich viel wei-

ter als bei Eclnnus Uvidus verfolgen konnte, bilden

sich anfangs genau dieselben Verhiiltnisse, welche ich

fiir Echitms Uvidus angegehen habe. Der Hauptunter-

schied besteht darin , dass bei Spatangiden die in

die eingestiilpte latérale Hohle fiihrende Offnung sehr

bald verschwindet, weshalb denn auch der Zusammen-

hang der Epidermis der Seeigelanlage mit der Lar-

venoberhaut weglallt. So kommt es, dass sich hier

eine Art Aninion entwickclt, welches aus demjenigen

Tlieile der eiugestiilpten Oberhaut entsteht, der nicht

zur Ûberziehung der Stachelanlagen und Wasserge-

fâsse verweudet wird.

Es ist klar, dass, wenigstens bei Echiniden, nicht

die ganze Oberhaut des Seeigels aus der eiugestiilp-

ten Larvenepidermis hervorgeht, da ja die Pedicella-

rien sich auf der Ausseufiache der Larve befinden.

Bei Spatangiden mag es freilich anders sein, indem

wir hier keine Pedicellarien finden, und da hier uber-

haupt die Métamorphose tiefer eingreift.

Es folgt also aus dem Gesagten, dass bei Echinoi-

deen nicht nur diejenigeu Theile der Pluteuslarve pro-

visorisch sind, welche bei Ophiuren keinen Antheil an

der Bildung des Sternes nehmen, sondern dass hier

noch der grosste Theil der Larvenoberhaut zu Grunde

geht, ein Umstand, welcher mit der Anwesenheit des

Amnion bei Echinoideen im innigsten Zusammenhange

stebt.

"Wir haben oben angegeben ,
wenigstens fiir das

Skelet der Pedicellarien , dass hier, ebenso wie in

allen friiher erwahnten Fallen, das définitive Kalk-

skelet sich ans der Cutisschicht biidet, also aus dem-

jenigen Gewebe, welches auch das provisorische Ske-

let producirt.

V. Metamoipîiose einiger Xeiiierdnen.

Die vier Saugnapfe, welche Joh. Millier bei Pili-

dium beschreibt, sind die ersten Anlagen des Neraer-

tinenkôrpers, welche in Form von vier Haupteinstiil-

pungen entstehen. Wâhrend des Wachsthums dieser

taschenformigenEinstulpungeu der ausseren Pilidium-

haut nehmen ihre inneren Theile so bedeutend an

Dicke zu, dass schliesslich die ganze Einstiilpungs-

hôhle davon ausgefiiUt wird. Es biidet sich nunmehr

ein ganz ahnliches Verhâltniss wie in dem Keimhligel

der Aphiden (vgl. meine Eruhrijol. Sfwl. a. Insecten,

Taf. XXIX, Fig. 19, 20, a, b), was um so mehr hervor-

gehoben zu werden verdient, als auch die weiteren
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Scliicksalc dcr ciilsprechciiJeu Tlieile bci bcidou Tliie-

reii vollkommen aiialog siiul. Es ergicbt sicli iiiimlicli,

dass der vcrdickte Theil der Einstiilpungswandung

sich in die Anlage des Nemertinenkorpers verwandelt,

willircnd ilir dlhuierer Theil zu cinem ecliten Aniiiioii

wird. Nocli bcvor dièse Vciiialtnisse klar iu's Auge

falleii. tiiidet eiue Verwacbsung von je zwei Paareu

der sogenaunten Saugiiapfe mit eiiiander statt, was

zwei napftormige Gebilde zur Folge bat, welcbc aiich

von Leuckart iind Pagenstccher als die Anlagen

dcr Nemertinc erkannt wurden. Es ist liier Zeit zu

bemerken, dass dièse Anlagen deutlicli aus zwei Schicb-

ten zusaniniengesetzt ersclieinen, von denen die iius-

sere zur zelligen Ilautscbicbt wird, wiilirend sich die

innere in die Muskel- und Nervensystenigebilde ver-

wandelt.

Ganz unabhangig von den beiden Paaren dcr Ne-

mertinenanlagen ersclieinen zwei latérale roscttenfor-

niige Korper, deren detinitivc Bedeutung niir unbe-

kannt geblieben ist.

Das erste Organ, welches sich in der vorderen Ne-

niertinenanlage diffcrenzirt, ist der Riissel, welcher sich

in Form einer cinfacben, aus zwei Enibrj'onalblilttern

zusammengesetzten Einstiilpung bildet.

Bci weitcrer Entwickelung verwachsen die bei-

den Anlagen mit einander, wobei auch die ibnen an-

liegcnden braun gefïirbten Amniontbeilc sich in eine

zusammcnliangende Hiillc verwandeln. Zu derselben

Zeit erfolgt die Umwachsuug des Verdauungsappara-

tes, resp. die Forniverilnderung des Magens. Die Haut

bedeckt sich mit Flimmerbaarcn; es differônzirt sicli

eiu kleiues Schwanzcben; die Augen treten in Form

von zwei pigmentirten runden Koipern hervor, — es

bildet sich mit einera Worte der ganze Nemertinen-

leib aus, welcher noch immer mit dem Aninion an den

Rândern im Zusamnieiibange blcibt.

Es gelit aus dem Gesagteu hervor, dass sich die

Métamorphose der Nemertiuen am engsten an die

der Spatangiden anschlicsst , indem in beiden Fiil-

len die Larvenhaut eincn dirckten Anthcil an dcr Bil-

duug des definitiven Thierkorpers nimmt, aber keines-

wegs unmittelbar in die définitive Haut iibcrgebt, wie

das fiir die Synaptcn, Opliiuren, Asteiiden (wie ich

bei einer Bipinaria beobacbtct habe) und thcilweise

fiir Echinidcn Geltung lindet. Auch siud die Nemer-

tinen und Spatangiden unter den genannten Thieren

Tome xiu.

die einzigen , welclie cin vollkommen ausgebildctes

Amnion besitzen.

VI. Kuiltryoïiaieiitwickcluii!:: von Itulliiioccphabis itroltoscidcus.

"Wenn wir bei Spatangiden und Nemertinen cin

Amnion aufzufindcn im Stande warcn, so kOnneu wir

jetzt ein Beispicl des Vorhandenseins der serôseu

nulle bei niederen Thieren anfiibren. .

Es bat schon Koelliker gewusst, dass bei Botlirîo-

ccphdns prohoscidcna nur ein Theil des Eiinhaltes zum

Embryo wird, und dass sich dabei eine peripheri-

sche Zellenschicbt bildet, deren weitere Schicksale

dem genannten Forscher unbekannt geblieben sind.

Gegen dièse Schilderung ist neuerdings Knoch auf-

getretcn , welcher die Verwandlung des ganzen Eiin-

haltes in den Embyo bei Bothrioc. prohosc. annimmt

und in keinem Falle eine besondere peripberische

Scbicht anerkennen will.

lu den reifeu Eiern von Botlmoceplialus prohoscldcus

besteht der Inhalt aus einer blassen Keimzelle, welcbe

in einer kornigen Dottermasse eiugebettet liegt. Die

Keimzelle erfabrt eine vollstiindige Zerkliiftung, witli-

rcnd die kornige Dottermasse keinen unmittelbareu

Antheil an der Embryobildung nimmt. Aus dem Hau-

fen der blassen Zerkliiftungszellen sondern sich bald

zwei , mit grosscren Kernen verschene Zellen ab,

welcbe sich an beiden Eipolen fixirea und erst am

Ende des Embryonallebens verscbwiuden. Eine ganz

ahuliche provisorische Embryonalbildung fand ich auch

bei den Taeniaden, und zwar bei Taenia cmumcrina.

Nach der Zerkliiftung nimmt die ganze Masse der

Embryonalzelleu eine runde Form an, und bald darauf

theilt sich dcr Embryo in eiuen centralen Kern und

eine peripberische, sehrdeutlich aus Zellen besteheude

Scbicht. Willireud der Verwandlung des Kernes in

einen konischen zapfenformigcn Embryo mit ausge-

bildeten Haken bildet sich die oben erwahnte peri-

pherisclie Zellenschicbt in eine dunne Membran um,

welcbe sich dann sehr stark zusammenfaltet und zu-

letzt den Zcllenbau voUstandig verlicrt, indem sic nun-

mehr in Form einer cinfacben structurlosen cuticula-

artigcn Huile auftritt.

Obwolil dièse den Embryo umgebende Htille sich

niemals mit Flimmerbaarcn bedeckt, so ist doch sicher,

dass sic derselben pcripberischen Scbicht derEmbryo-

nen von Botlmoccphalus lattis entspriclit, welcbe in

10
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Form eines Wimperkleides die Larve umschliesst uud

erst ira Laufe des freien Lebens abgeworfen wird.

Wenn wir aber die provisorische Embryoïialhiille des

Bothrioccplialus proboscideus mit Recbt aïs eine soge-

nannte serose Hiille (derselben Htille der Arthropodeu-

embryonen ^) eiitsprecliende) betrachten, so dtii'fen wir

auch die in's Freie gelangende und mit Flimmerhaaren

ubcrzogene provisorische Haut des Bothr/oaphulus la-

tus fiir eine Art freier serosen Hiille halten. Dieselbe

Betrachtiing gilt eben so gut fiir die flimmernde Haut

der Embryonen von Mouostomum und der Desor'-

schcn Nemertine, da sich ja in diesen beiden Fallen

die Embryonalanlage in zwei Theile sondert, von de-

neu die iiussere zur freien serosen Hiille, die innere

aber zum ganzen Embryo mit seiner Haut wird. "Wenn

wir mit Hiilfe dieser Thatsacben einmal die Uberzeu-

gung gewinnen, dass die provisorischen Embryonal-

btillon bei niederen Thieren auch in's Freie gelangeu

kônnen, um hier eine Rolle bei der Métamorphose zu

spielen, und wenn wir uns feruer an die eigenthiim-

lichen Verhâltnisse der Keimstreifenbildung bei Aphi-

den erinnern, so kônnen wir uns nicht von dem Ge-

danken befreien, dass in letzter Instanz auch die Pi-

lidiumhaut als eine Art provisorischer Hiille zu be-

trachten ist, welche freilich einen viel grusseren Grad

der Selbststandigkeit erreicht bat.

VU. Ueber die Larven nnd Knospen von Botryllus.

Es giebt bei verschiedenen Arten von Botryllus zwei

Formen der geschwiinzten Larven, aber keiue von die-

sen zeigt eine Zusammeusetzung aus mehreren Indi-

viduen, wie das jctzt allgeraein angenommen wird.

Bei einigen Arten, wie z. B. bei Botri/lits anrafiis,

ist der ovale Korper der Larve mit drei conischen,

vora Mantel Uberzogeneu Anhangen versehen, ausser

welchen noch acht andere Anhange existiren. Dièse

letzteren stehen um den Rumpf der Larve rings her-

um und sind von keinem Manteliiberzug ausgekleidet.

Dièse Gebilde sind nun diejenigen Theile, welche von

friiheren Forschern fiir besondere Individuen gehalten

wurden, was entschieden irrthiimlicli ist. Die ganze

Larve stellt nur ein einziges Lidividuuni dar, da mau
in ihrem Innern einen einzigeu Verdauungsapparat,

nur ein Herz und ein Endostyl sehr deutlich unter-

1) Den Grund fur dièse ZusammenstelluDff finde ich in der ganz

analogen Bilduug der serosen Huile bei Scoriiiouen.

scheidet. Auf der linken Seite des Larvenkorpers

nimmt man noch ein Sinnesblâschen mit einem Pig-

mentballen wahr.

Ausser den freibeweglichen Botrylluslarven habe

ich auch solche beobachtet, welche in verschiedenen

Stadien des Festsetzens begriifen waren. Dabei konnte

ich wahrnehmen, dass die oben ervvâhnten acht Fort-

siitze nichts anderes als die sehr gut bekannteu, mit

dem Leibesraum communicirenden, in der Zellulose-

masse eingebetteten Hautanhiinge darstellen. Bald

nach seinem Festsetzen beginnt das junge Thier seit-

liche Knospen zu treiben. Es bildet sich anfangs nur

eine latérale Knospe, die sich dann vergrossert und

ihrerseits durch Knospung vermehrt. Jede neugt^bil-

dete latérale Knospe erscheint als ein Radius der spâ-

teren sternfôrmigen Kolonie.

Bei den Larven anderer Botryllusarten fehlen die

acht Hautfortsâtze ganzlich, weshalb sie blos mit drei

vorderen Zipfeln versehen erscheinen. Ebenso wie die

zuerst beschriebenen Larven lassen dièse einen Darni-

kaual, eine Sinnesblase uud ein Herz in ihrem Innern

unterscheiden. Ein auffalleuder Unterschied zwischeu

beiderlei Larven besteht darin , dass , wahrend im

Schwanze der letzteren Art ein Zelleustrang die Axe
ausbildet, bei den zuerst beschriebenen Larven anstatt

dessen sich ein Hohlraum beiindet.

Aus dem oben Gesagten kann man schon sehen, dass

die Knospen bei Botryllus keineswegs aus den ver-

veriistelten Hautanhangen hervorgehen, wie das M il ne-

Edwards behauptet, sondern dass sie auf dem Kor-

per selbst sitzen.

Vom crsten Anfange an besteht die Knospe aus

zwei Schichteu, von denen die iiussere einen diinnen

zelligen HautUberzug bildet, wahrend die innere, aus

viel dickeren Zellen bestehend, den Sitz aller Haupt-

vorgilnge wahrend der Knospenbildung darstellt. Das

aus der innern Schicht bestehende Bliischen wird ver-

mittelst zweier Liingsfurchen in drei Abschnitte ge-

theilt, wovon der mittlere sich spâter zum Kiemen-

sack ausbildet, die beiden seitHchen Abschnitte dage-

gen zu zwei mit der Cloake communicirenden Schlau-

chen werden. (Auf die Bedeutung dieser Schlituche

wurde ich zum ersten Mal von Hrn. Kowalewsky
aufmerksam gemacht.) Sehr bemerkenswerth ist der

Umstand, dass der obère Theil dieser Schliiuche, wel-

cher vom Anfang an viel dicker als ihre iibrigen Ab-
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schnitte erscheint, sicli direkt in die iiinere Knospen-

schicht dor folgcnden Goneratioii verwandelt. Ich niuss

hier die Tiiatsachc besondcrs licivorlieben, dass wah-

rend der Knospenbildung sich die Genitalien oft sehr

fruh in Forra von Zellenhaufen zwisclien beiden Haupt-

schichten der Knospe differenziren.

Der Darnilianal bildet sich wiihrend der Knospen-

entvvickehmg als einfaclie Fortsetzung des zum Kie-

menschlauche werdenden niittlereu Absclinittes, wilii-

rend das Endostyl in Form einer longitudinalen Ver-

tiefung auf der RUckenseite desselbeu Abschnittes zu

Stande kommt.

VIII. Emhryoïialeiiln ickelung (1er einfaclien Ascidieii.

Nachdeni sich das Blastoderni aus den Fiirchungs-

zellen gebildet liât, beginnt die bereits von Kowa-

lewsky beschriebene Einstûipung einer ganzen Keim-

halfte. Dabei tritt sehr deutlich die bilatéral syrame-

trische Bildung auf, indem man hiuten eine kleine, in

der Mitte verlaufende Rinne wahrnimnit. Bald darauf

liisst sich in der innercn, cingestiilpten Zellenschicht

eine der iiusseren durch Einstûipung entstandenen Ofl-

nung parallel verlaufende Einschnurung erkennen, wo-

durch sich ein hufeisenformig aussehender Abschnitt

deutlich differenzirt. Dann kommt eine bedeutende

Hohenzunahme des Embryo zu Stande, wobei dessen

hinteres Ende gegen das vordere zu wachsen anfiingt.

Dieser Vorgang steht im innigsten Zusammenhage mit

der Verkleinening der durch Einstûipung entstande-

nen Oft'nung, welche nunmehr aus dem unteren Eipole

auf die Bauchflache (d. h. auf die den Mund und die

Cloakenijffnungcn tragende Flache) des Elmbryo ûber-

geht.

Gleichen Schritt mit der Hohenzunahme des Em-

bryo haltend, verlângert sich der hufeisenformige

Theil der inneren Zellenschicht, wobei er eine ovale

Gestalt annimint. Tnzwischcn ist der ûbrige 'J'heil der

eingestûlpten Zellenschicht vermittclst einer Qucr-

furche in einen oberen und einen unteren Abschnitt

zerfallen. Wahrend der erstere ungefâhr die Form

einer Kappe tragt, nimmt der untere Abschnitt cher

eine Cylinderform an. Ausser den drei angegebenen

Theiien lassen sich noch im Berciche der eingcstiilpten

Zellenschicht, und zwar in der Mitte der Bauchfliiche,

zwei besondere Zellen unterscheiden, welche die erste

Anlage der zelligen Scbwanzachse der iiarve darstei-

len. Von den drei erwilhnten Abschnitten der einge-

stûlpten Zellenschicht wird der zuerst entstandenc

zum Mervensystcm, der obère kappenfOrmige dagegen

zur Anlage des Verdauungs- und Respirationsappara-

tes, der dritte Abschnitt zum Muskelsystem.

Wir sehen also, dass der grossere Theil der inne-

ren Organe bei Ascidien sich auf Kosten der einge-

stûlpten Schicht bildet, ferner, dass hier, ebenso wie

bei anderen Molhisken, das Nervensystem derselben

Anlage wie das Muskelsystem seine Entstehung ver-

dankt.

Erst nach dem Entstehen aller besprochenen Or-

gane lasst sich eine oberfliichliche rinnenfurmige Ver-

tiefung wahrnehmen, die sich auf derselben Flache

bcfindet , auf welcher spâter der Mund , resp. die

Cioakenmûndungen liegen. Dièse Flache kann also

keineswegs fur Rûckenflache, die rinnenfurmige Ver-

tiefung fiir eine Riickenrinne gehalten werden. Man

bat viel mehr Recht, die die genannten Offnungen tra-

gende Flache fur eine Bauchflache anzunehmen und

die erwilhnte Vertiefung mit der Bauchrinne der Ar-

thropoden- und Hirudineenembryonen zu vergleichen.

Am unteren Ende der rinnenformigen Vertiefung

lasst sich die sehr klein gewordene Einstûlpungs-

(jffnung wahrnehmen, welche nunmehr, dem Schliessen

der Rinne parallel gehend, allmilhlich nach oben ge-

schoben wird.

Nach dem beschriebcnen Stadium tritt der Unter-

schied zwischen Korper und Schwanz deutlich her-

vor. Der gerade verlaufende Schwanz ist anfangs sehr

dick; erst nachdem er sich gekrûmmt hat, bekommt

er eine Àhnlichkeit mit seiner definitiven Form. Gleich-

zeitig mit diesen iiusserlichen Veriiuderungen lassen

sich auch manche, das Innere des Embryo betreffen-

den Vorgjinge beobachten. Es bilden sich nunmehr

zwei seitliche runde Korper, welche die erste Anlage

zu den beiden Cloakcn darstellen, obwohl sie anfangs

noch vollig geschlossen sind. Um dieselbe Zeit wech-

selt der Zellenstrang des Schwanzes seine ursprûng-

liche Lage, indem er jetzt die définitive Achsenstel-

lung anirimmt uud von uun an vom caudalen Muskel-

schlauch umgeben wird. Dieser letztere besteht an-

fangs aus mehreren Rcihen regelmàssig sechseckiger

Zellen, welche sich bei weiterem Wachsthum sehr be-

deutend verliingern und schliesslich zu langen, bei-

nalie s])indelf(')rmigen, sich nie mit einander verschmel-

10*
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zeiirlen Zellen werden. — Uni die Beschreibung der

Veriiuderungen im Schwanze zii scliliessen , muss ich

mm noch des zelligen Aclisenstranges Erwiiluiung

tliun, welcher sehr lange seine urspriingliclie Form

l)clialt. Erst gegen das Ende des Embryonallebens

werden die den Zelleustrang zusammensetzenden Zel-

len starker lichtbrechend, wobei ihi' friilier sehr deut-

licli hervortretender Kern niinniehr blos mit Iliilfe

der Reagentien wabrgenonimen wird. Bald darauf

kommen zwischen den einzelnen Zellen kieine bliis-

chenartige Zwischenraume zn Stande, welche ein was-

serhelles Aussehen liaben und dabei viel schwacher als

die Zellensubstanz selbst das Licbt brecben. Wiibrend

der Grossenzunahme dieser Zwischenraume scbmilzt

die Zellensubstanz mehr zusammen, wobei sie noch

starker lichtbrechend als friiher erscheint. Schliesslich

vereinigen sich aile Zwischenraume in einen grossen

Innenraum zusammen, wahrend die Zellensubstanz sich

in eine stark lichtbrechende cylinderformige Scheide

(in welcher man keine Kerne mehr findet) verwandelt.

l!ei der Behandlung mit Essigsiiure behnlten die Zwi-

schenraume zwischen den Strangzellen , ebenso wie

der aus ihnen entstandene Innenraum, ihre vollkom-

mene Durchsichtigkeit bei, was ausserdem noch fiir

den Innenraum der Sinnesblase derselben Ascidien-

embryoïien von mir beobachtet worden ist. Die stark

lichtbrechende rohrenfijrmige Scheide im Schwanze

wird dagegen durch die Einwirkung von Essigsaure

schwarz (bei durchfallendem Lichte) gefiirbt. Wenn

man damit das Verhalten der Chorda dorsalis zur

Essigsaure bei Amjihioxus und bei verschiedenen sich

im Seewasser befindenden Fischembryonen vergleicht,

so wird man sehen, dass die Hauptmasse der Chorda,

obenso wie die stark lichtbrechende Scheide im Asci-

dienschwanze, dabei schwarz gefarbt weiden, wiihiend

die spaltenformigen Lacunen in der Chordasubstanz

ebenso durchsichtig bleiben, wie der Innenraum des

Ascidienschwanzes.

Wahrend bei allen einfachen Ascidien die beschrie-

bencn Entwickelungsvorgànge im Schwanze genau auf

eine und dieselbe Weise stattfînden, so sehen wir,

dass bei manchen zusaramengesetzten Ascidien, na-

mentlich bei den Botrylluslarven zweiter Art, der

zellige Achsenstrang der Schwanzes stets seine ur-

sprihigliche Bildung beibehalt. Dabei zeigt er eine

grosse Analogie mit dem knorpeligen Achsenstrange

der Kicmenfadcn verschiedener Anelidcn, w^as darauf

liindeutet, dass beide Gebilde in eine und dieselbe

Kategorie gehôren mogen.

Wenn wir nunmehr zu den Vorgiingen im Innern

des Embryonenkorpors zurûckkehrcn, so mtissen wir

vor Allcm die Verilnderungen im Bereiche des Ner-

vensystems besprechen. Wir haben bereits gesehen,

dass die urspri'niglich hufeisenformige Anlage dièses

Systems wilhrend des Liingcnwachsthums des Embryo

eine ovale Form angenommen bat. Zur Zeit der er-

sten Differenzirung des Schwanzabschnittes lâsst sich

auch an der verhilltnissmilssig'sehr grossen Nerven-

systemanlage ein Puinipf- und ein Schwanztheil unter-

scheiden. Wahrend der letztgenannte Theil die Form

eines am Hinterende abgerundeten Bandes annimmt,

erscheint der Paimpftheil des Nervensystems als eine

rnndliche Erweitcrung, deren obères Ende beinahe

die hochste Spitze des Embryonalkorpers erreicht. Im

Bereiche dieser Erweiterung liogt auch die urspriing-

lich durch Einstiiipung entstandene Offnung, welche

nunniclir ilire hochste Lage angenommen bat. Tndem

ich dièse Oft'nung niemals verschwinden sah und da

genau an derselben Stelle spater die Mundôffnung auf-

tritt, so ist es mir sehr wahrscheinlicli, dass die letzt-

genannte ()iifniing aiis der urspriinglich durch Einstiii-

pung entstandenen Ofinung direct hervorgegangen ist.

Auf den spàteren Stadien, als der Schwanz sich be-

reits gekriimmt bat, lasst sich die Bildung einer ge-

raumigen, im obersten Theile der Nervensystem.anlage

liegenden Ilohle beohachten, in welcher dann die Sin-

nesorgane erscheinen. Das eigentliche, sehr grosse

Hirnganglion liegt unterhalb derSinnesorgane in Form

eines trichterartigen Korpers, welcher mit dem schmii-

leren, in's Innere des Sch\\'anzes eindringenden Bauch-

ganglion zusammenhiingt. Jederseits neben der, die

beiden genannten (von Kowalewsky weder beschrie-

benen noch abgebildeten) Ganglien verbindenden Com-

missiir befinden sich die beiden runden, nunmehr sich

nach Aussen (ifthenden Cloacken.

Die Verilnderungen, welche das heschriebene Ner-

vensystem wahrend der nachembryonalen Entwicke-

lung erleidet, bestehen hauptsiichlich in seincr relati-

ven Grossenabnahme, resp. in der Verschmalerung

seines Bauchtheiles, welcher nunmehr in Form eines

schmalen und langen Bandes bis in's lùide des, aus

dem Schwanze entstandenen Fettkorpers reicht. In
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Folge (1er Grossenzunalimc des ganzeii Korpers ent-

fernen sicli die beiden Cloacken vom Nervensystera,

wobei dièses zwei latérale Nerven zu den Cloacken-

siicken absendet.(r)asNerveiisyst(Mn einerjungcn Asci-

die mit zwei Paar Kicmcnspalteu liât bereits Krohn

im Jalire 1852 beobachtet.)

Ich habe bereits erwiihnt, dass die Anlage des Re-

spirations- iind Verdamingsnpparatos sicli scbr friih

ans dcm obcreii Tlieilo der eingestiiipten Zellenschiclit

differenzirt. Es entstebt dabei ein halbkugeliges kap-

penfôrmiges Gebilde, welches bel weiterer Entwicke-

liiiig sicli zii einom gescblossenen Sack gcstaltet. Die-

ser sackartige Korper, welcher eine Zeitlang uiiver-

undcrt bleibt, iindert spater seine Gestalt, indem er

im Querschnitt cine Halbmondform bekommt; er sen-

det dann einen Ausliinfer, welclier das redite Cloacken-

blaschen erreiclit iind in dasselbe miindet. Wilhrend

der Aiisliiufer sicli zuni Darniapparate (incl. der Ma-

geii) aiisbiidet , wird der Ilaupttheil des friiberen

Sackes zum Kiemensclilaucb. (Da die Kieinenspalten,

ebonso wie der Circulationsappnrat, erst wiilirend des

naclienibryoïialon Lebens ersclieinen, so kann icb sic

hier mit Stillschweigen iibergelien.)

Indem ich in knrzeii Ziigen die Bildiing verschie-

dener Organe ans ihren ersten Anlagen anseinander-

gesetzt habe, kaini ich jctzt einen tlberblick iiber ei-

nige beschriebcne Entwickclungsvorgange maclien.

—

Wir haben geseheu, dass die eingestiilpte Zellenschicht,

welche eine geriinmige Einstiilpungshidile begriinzte,

sich in verschiedene Abschnitte zerfallen bat, ans de-

nen das Nervensystem, die Muskelii, die Anlage zum

Respirations- und Verdaunngsapparatc ihren Ursprung

genommen haben. Dieser Umstand zeigt uns erstens,

dass die allererstc P.ildung der Organe bei Ascidien

keineswegs eine typische Alinlichkeit mit der Wiibel-

thicrentwickclung zeigt, wie das von Kowalewsky

angenommen ist. Zweitens aber zeigt uns das Zerfal-

len der eingestuli)ten Schicht, dass daneben auch die

Einstiilpungsholile in verschiedene Abschnitte getheilt

wcrden muss, dass sie also keineswegs schlechthin in

die Hohle des Respirations- und Verdauungsapparates

(ibergelit, wie das wegen der Analogie mit anderen

Thieren von Kowalewsky angenommen worden ist.

Wenn also aus der eingestiiipten Schicht, ausser der

Anlage zum Respirations- iind Verdanungssystem,

noch die Cloacken, Muskeln, das Nervensystem und

der zellige Achsenstrang des Schwanzes hervorgehen,

so sind natiirlicherweise auch die Cloackenhohlen,

resp. die, aile genannten Organe umgrcnzendou Iloh-

len, ebenso ans der Einstiilpungsholile abzulciten, wie

die Hohle des Kiemendarmapparates.

Dièses complicirtc Verhalten der Kôrperhohlen bei

Ascidieiicmbryonen (es existirt bei ibnen ausserdem

noch die voii Kowalewsky zuerst erkannte und ver-

folgte, sogenannte Furchungshohle) steht nicht so iso-

lirt in der Thierwelt da, wie es vielleicht im ersten

Augenblick scheinen wird. Ich erinnere nur an die

oben erwahnten Entwickelungserscheinungen bei Au-

ricularia, wo sich eine geraumige, aus der Wasser-

gefasssystemanlage hervorgehende, friilier sogar fiir

eine gewoluiliche Leibeshohle angesehene Hohle bil-

det, welche indessen aber der eigentlicheii, bei Auri-

cularia ant'angs sehr ausgebildeten Leibeshohle etwas

ganz Fremdes darstellt. Wenn wir noch die Thatsache

in's Auge fassen, dass bei Bipinnaria die entspre-

chendo Hohle (ich habe oft Gelegenheit gehabt, die

von Al. Agassiz zuerst beschriebcne Bildung der

Wassergefasssystemanlage bei Bipinnarien zu beob-

achten) sich direct aus der Einstiilpnngshohle hildet,

so konnen wir die Analogie zwischen den secundilren,

ans der Einstiilpnngshohle entstandenen Hôhlenrau-

inen bei Echinopodermen und Ascidien nicht verken-

nen, besonders wenn wir dabei noch die Entwicke-

lung der Botrylliden aus ihren Knospen zu Rathe zie-

hen. — Bei genannten Thieren sehen wir also eine

provisorische Communication zwichen Verdannngs-

hohle und anderen, aus der Einstulpungshohle ent-

standenen Hohlraumen auftreten, ein Umstand, wel-

cher bei Coelenteraten zeitlebens existirt. Dièse Deu-

tung der Hohlen bei Coelenteraten stimmt vollkom-

men mit den neuesten Untersuchungen von Kowa-

lewsky iiber die Entwickelung dieser Thiere iiberein,

nach welchen bei ihuen, ausser der der eigentlichen

Leibeshohle andererTliiere entsprechenden Furclinngs-

hohle, noch eine (wenigstens bei Actinien, Medusen

und Ctenophoren) primitive Einstiilpung sich bildet,

welche die Anlage zur Verdauungs- und Gefàsshohle

darstellt.

IX. Embryologie des Scorpions -).

Der auf dem diiniion Eipole liegendc — oft'unbar

2) Die crste Gelegpuhiit, die KntwickeliiDg dioses interessanten
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(liirch eine partielle Furchung entstandene — Zellen-

liaufen zerfiillt zunâchst in zwei Schichten, wovon die

iiussere zur serosen Hiille, die innere — dickere —
zum Keimstreifen wird. Das zuletzt genannte Gebilde

wird vermittelst einer longitudinalen Rinne iu zwei

Hiiiften getheilt, welche die sogenannten Keimwiilste

darstellen. Zu gleicher Zeit theilt sich die ganze Masse

des Keimstreifens in zwei Keinibliitter, zu denen sicli

spitter noch ein drittes Blatt gesellt. Dièse drei Keini-

bliitter sind auf dem ganzen Verlauf des inzwischen

sich in Segmente getheilten Keimstreifens zu beobach-

ten; besonders deutlich treten sie aber in dem soliden

Zapfen hervor, welclier die erste Anlage des Post-

abdomens darstellt. Auf spateren Stadien kommen die

Extremitatenanlagen zum Vorschcin, in welchen nur

die zwei oberenKeimblatter unterschieden werden kôn-

ncn. Zu gleicher Zeit nimmt man die Spaltung des

mittleren Blattes in zwei Nebenblatter wahr, wobei

im Bereiche des genannten Blattes in jedem Segmente

eine Hôhle entsteht. In der Schwanzanlage, noch vor

ihrer eigentlichen Segmentirung, zerfallt das mittlere

Blatt in fuuf Abschnitte, wovon die unteren (d. h. dem

Abdomen nâher liegenden) bereits eine Hohle zeigen,

walirend die oberen noch ganz solid erscheinen. Dièse

durch Spaltung entstandene Hohlen bilden die cinzel-

nen Abschnitte der Leibeshohle, wilhrend die gespal-

tene Substanz des mittleren Blattes zu sogenannten

Faserplatten und zum Nervenmuskelblatt wird. Das

mittlere Blatt bleibt in den Extremitatenanlagen un-

gcspalten und verwandelt sich in die Muskeln und

Nerven derselben. Das Nervenmuskelblatt dient iiber-

haupt zur Bildung der Muskel- und Nervenfasern,

wilhrend dicNervenzellen (wenigstens im Hirnganglion

und in der Bauchkette) unmittelbar aus dem oberen

Blatte entstehen. Wilhrend dieser eigenthiimlichen Bil-

dungsweise des centralen Nervensystems bleiben die

Nervenfasern der Bauchganglienkette auf ihrer Dor-

salfliiche sehr lange offen und erst in spiiteren Zeiten

werden sie von auf der Bauchflilche liegenden Nerveu-

zellenmassen umwachsen. Das obère Blatt dient aus-

Tliieres zu studiren, verdanke ich (1er Gâte des Hrn. Prof. v. Sie-
bold, dem ich hier oft'entlich meinen Dank ausspreche. Dies war
ira Sommer 186G, als ich durch seine Vermittlung Icbcndigc Scor-

pionen iu Miinchen aus Meran bekam. Im nachstfolgenden Sommer
konnte ich einige Entwickelungsstadion in der Krim verfolgen, wah-
rend die grijsste Aiizahl mciner Beobachtungen im Sommer dièses

Jahres in Meran und Triest angestellt worden ist.

serdcm noch zur Bildung der Oberhaut; es bildet sich

auf seine Kosten noch eine Kopffalte, welche allmilh-

lich von oben nach unten wilchst und unter anderem

die Augenanlagen trilgt.

Aus dem untersten Blatte bildet sich die sogenannte

Darmdruseuschicht, d. h. das Darmepithel mit seinen

Anhilngen. Es ist mir iUisserst wahrscheinlich, dass

dièses Blatt auch eine Rolle bei der Herzbilduug spielt

nnd zwar zur Bildung der inneren Epithelschicht ver-

wendet wird.

Der Vorder- und Hinterdarm bilden sich in Form

einfacher Einstiilpungen des oberen Blattes, ebenso

wie die Lungen, welche nicht unmittelbar aus den

Abdominalfussanlagen hervorgehen, wie das G an in

will, sondern vom Anfang an als kleine offene Taschen

dicht unter den Anlagen der Abdominalfusse auftreten.

St. Petersburg, Anfang October 1868.
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X f. 19 — 27, XI f. 1— 6. 8.

Condition and doiugs of the Boston Society of natural

history. May 18fiG. 8.

Proceedings of the California Academy of natural sciences.

Vol. III part 2. 3. San Francisco 1864 — 66. 8.

Nyt Magazin for Naturvidenskaberne. 14" Binds 4''*' og

lô''*" Binds 1'" og 2''" Hefte. Christiania 1866—G7. 8.

Codazza, Giovanni. Sopra alcuni punti délia teoria délia

costruzione dei generatori di vapore. Milano 1861. 4.

Tilschner, Franz. System der technisch-malerischen Per-

spective. Prag 1867. Mit einem Atlas. Fol. transv.

Hinrichs, Gust. Atomechanik oder die Chemie und Me-

chanik der Panatoniie. Jowa-City, Etats-Unis, 1867. 4.
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Magriiii, Liiigi. Siilla iniportaiiza dei ciinclj scientirtci e

dei manoscritti di Alcssandro Volta. Mil;ino 1864. 8.

Zantedeschi, Fr. Intorno alla elettricitâ indotta o d'in-

flucuza negli stiati aerci dell' atmosfera, chc a tonna

di anello circondano una nubc risolventcsi in piog-

gia, iieve o graudiue. Venezia 1867. 8.

The Journal of tlie Chemical Society. 1867. July, Aiigust,

Septeniber. Loudon. 8.

Tillraan, S. D. New chemical nomenclature. Albany 1866. 8.

Guldberg, C. M., et P. Waage. Etudes sur les affinités

chimifiues. Christiania 1857. 4.

Millier, A. Chronometrische Studien iiber Ferridsulfat.

(Journ. f. prakt. Chemie, CI. pag. 193 — 216). 8.

Chevreul. Rapport sur ses cours du muséum en général

et en particulier sur son cours de 1866. Mai 1867. 8.

— Des arts qui parlent aux yeux, au moyen de solides

colorés d'une étendue sensible, et en particulier des

arts du tapissier, des gobclius et du tapissier de la

savonnerie. Paris 1867. 4.

— Exposé d'un moyen de définir et de nommer les cou-

leurs d'après une méthode précise et expérimentale.

Paris 1861. 4.

Jacobi. Lettre adressée à M. Becquerel. 8.

Chevreul, E. Cercles chromatiques reproduits au moyen

de la chromocalcographie. Paris 1855. 4.

— Mémoire sur des phénomènes d'affinités capillaires.

Paris 1866. 4.

— Histoire des connaissances chimiques. T. I. Paris 1 866. 8.

Butlerow, A. Lehrbuch der organischen Chemie. Lief.

1. 2. Leipzig 1867. 8.

Schlagintweit-Sakiinliinski, Ilerm. von. Die wichtig-

sten Ilohcnbestiramungen in Indien, ini Himalaya, in

Tibet und in Turkestan. Miinchen 1867. 8.

Proceedings of the meteorological Society. Vol. III N: 32.

London 1867. 8.

Meteorologische Beobachtungen. Aufgezeichnet auf Chri-

stiania's Observatorium 1837— 63. Christiania 1865.

Fol. transv.

Lief. 1—4. Christiania 1862—64. Fol. transv.

Meteorologiske lagttagelser paa fem Telegrafstationcr ved

Norges Kyst. Rcducerede og sammenstillede af J. J.

Âstrand. V og anden Aargang. Christiania 1866.

Fol. transv.

— paa (ihristiania Observatorium 1864, 1865, 1866 Chri-

stiania. Fol. transv.

— lagttagelser i det sydiige Norge. 1863—64—65—66.
Christiania 1867. Fol. transv.

BuUettino meteorologico dei r. Osservatorio di Modena.

Vol. I. J\= 1 — 7. Modena 1866. 4.

Kisch, G. 0. Beitrag zur Météorologie und Kliniatologie

Siebenbiirgeus. Hermannstadt 1866. 8.

Reuter, F. Observations météorologiques faites à Luxem-

bourg. Lu.Kembourg 1867.

Moesta, C. G. Observaciones meteorolojicas verificadas

en el observatorio astronûmico de Santiago i en el

faro de Valparaiso. Santiago de Chile. 1865. 8.

de Santiago de Chile, en los aiîos de 1860 a

1862. Santiago de Chile. 1863. 8.

1862 i 1863. Santiago de Chile 1863. 8.

— Observaciones meteorolojicas bêchas en el observatorio

astronômico de Santiago i en Valparaiso. Santiago

de Chile. 1864. 8.

Quctclet, Ern. Mémoire sur la température de l'air à

Bruxelles. Bruxelles 1867. 4.

— Ad. Météorologie de la Belgique comparée à celle du

globe. Bruxelles 1867. 8.

— Observations des phénomènes périodiques pendant l'an-

née 1864. 4.

— Ad. et E. Observations des étoiles filantes périodiques

de Novembre 1866. 8. (Extr. de Bull, de l'Acad. r.

de Belgique, t. XXII m 12.)

— Ad. Des lois mathématiques concernant les étoiles

filantes. 8.

— Etoiles filantes. Publication des annales météoralogiques

de l'Observatoire royal. Sur l'IIéliographie et la Sé-

lénographie. Orages observés à Bruxelles et à Lou-

vain, du 7 Février jusqu'à la fin de Mai. 8.

— Sur l'heure des chutes d'aérolithes. (Extr. des Bull, de

l'Acad. r. de Belgique, t. XXIII m 3.)

Daubrée. Expériences synthétiques relatives aux météo-

rites. Paris 1866. 8.

Haughton, Samuel. On the chemical and mineralugical

comi)osition of the Dhurmsalla meteoric stone. 1866. 8.

Bulletin de la Société géologique de France. T.XXIV. A; 4. 5.

Paris 1867. 8.

Jahrbuch der k. k. Geologischen Reichsanstalt. Jahrgang

1866. XVI. Band, JVî 4, Oct., Nov., Dec. 1867. XVII.

Band, m 3. 4. Wien.

Verhandlungen der k. k. Geologischen Reichsanstalt. 1867.

JN': 10. 13 — 18. 8.

Zeitschrift der Deutschen Geologischen Gesellschaft. Band

XIX. Ileft 1. 3. Berlin 1867. 8.

List of the Geological Society of London. Novcmber T'

1867. 8.

The quaterly Journal of the Geological Society. Vol. XXIII

part 4. Vol. XXIV .^» 93. London 1867. 8.

Journal of the r. Geological Society of Ireland. Vol. I part 3.

London, Dublin, Edinburgh 1867. 8.

CÔOpHUKT, liHOBb OTKpWTMXT. H BHOBL UaC.ltAOBaHHMXT.,

Bi, HOB'Iîfiuiee speivifl, MnHepa.ioBi.. Jl. H. Hianepa.

CaHKTnexepôypn, 1867. 8.

Dawson, J. W. Comparisons of the icebergs of Belle-Isle

with the glaciers of ]\Iont Blanc, with référence to

the boulder-clay of Canada. 8.

Du rocher, J. Essay on comparative petrology. Dublin

1859. 8.
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Perrey, Alexis. Note sur les trerablemeats de terre en

1863. Bruxelles 1865. 8.

en 1864. Bruxelles 1866. 8.

eu 1865, avec suppléments pour les années

antérieures de 1843 à 1864. 1867. 8.

— Documents sur les tremblements de terre et les phé-

nomènes volcaniques des îles Aleuticnnes, de la pé-

ninsule d'Aljaska et de la côte NO. d'Américiue. Di-

jon 1866. 8.

Catalogue of officiai reports upon geological survcys of

the United States and British provinces. 1S67. 8.

Taylor, W. Reports upon the minerai resourccs of the

United States. Washington 1867. S.

Gôppert, H. R. Verzeichniss der paliiontologischen Samm-

lungen. Gorlitz 1866.

— Sur la structure de la houille. 8.

— Ûber Steinkohlen und Obcrschlesiens Zukunl't hinsicht-

lich der Steinkohlenformation. 8.

Dawson, J. W. On the conditions of the déposition of

coal, more especially as illustratcd by the coal-forma-

tion of Nova Scotia and New Brunswick. S.

— The évidence of fossil plants as to the climate of the

post-pliocene period in Canada. 1866. 8.

Hôrnes, Moriz. Die fossileu Mollusken des Tertiarbeckens

von Wien. II. Band. .M' 7. 8. Fol.

Verhandlungen der k. k. Zoologisch-Botanischen Gesell-

schaft in Wien. Jahrg. 1866. XVI. Bd. Wien 1866. 4.

Pollender, Aloys. Uber das Entstehen und die Bildung

der kreisrunden Ôffnungeu in der âusseren Haut des

Blûthenstaubes. Bonn 1867. 4.

Bail, Th. Vortrag ûber Mykologie. 4.

— Mittheilungen itber das Vorkommcn und die Entwicke-

lung einiger Pilzforraen. Danzig 1867. 4.

— De faece cerevisiae. Vratislaviae 1857. 8.

— Ûber die Eutstehung der Hefe. 8.

— Vorlaufige Mittheilung iiber eine fiir den Forst- und

Landwirth iiusserst werthvoUe durch Pilze verur-

sachte Epidémie der Forleule. 8.

— Ûber Krankheiten erzeugende Pilze. 8.

Fuss, Michael, Flora Transsilvaniae e.xcursoria. Cibinii

1866. 8.

Neilreich, Aug. Nachtràge zur Flora von Nieder-Ôster-

reich. Wien 1866. 8.

Gray, Asa. Manual of the botany of the northern United

States. Fifth Edition. New York 1867. 8.

Annales musei botanici Lugduno-Batavi éd. F. A. G. Mi-

quel. Tom. III fasc. I— V. Amstelodarai 1867. Fol.

Transactions of the Zoological Society of London. Vol. VI

part 1— 3. London 1866— 67. 4.

Proceedings of the scientific meetings of the Zoological

Society of London for the year 1866. Part 1 — 3.

London. 8.

Anuual report of the trustées of the Muséum of compara-

1866.tive Zoology, Harvard Collège, in Cambridge.

Boston 1867. 8.

Brunetti, Louis. Notice sur nne nouvelle méthode de

conservation macro -microscopique des pièces anato-

miques. Paris 1867. 8.

Br usina, Spiridione. Contribuzione dclla Fauna dei mol-

luschi Dalmati. Yienna 1866. S.

Ilaughthou, Sam. On some points in the muscular ana-

tomy of the maVsupials. 8.

— Notes on animal mechanics. JNl' IX.

Fitch, Asa. Sixth, seventh, eighth and ninth reports on

the noxious, bénéficiai and othcr insects of the State

of New York. Albany lb65. S.

The authropological review and journal of the Anthropo-

logical Society of London. Vol. V A^ 18, 10. London

1867. 8.

List of fellows of the Authropological Society of London.

(Corrected to July, 1867).

Catalogue of books in the library of the Authropological

Society of London. London 1867. S.

Kôlliker, A. Handbuch der Gewebelehre des Menschen.

5"^ Auflage. 2"" Hiilfte. Leipzig 1867. 8.

Troltsch, Prof. v. Beitriige zur vergleichenden Anatomie

der Ohrtrompete. 8.

Hildebrand, Bror Emil. Svenska Sigiller frân Medelti-

den. Hâftet 1. 2. Stockholm 1862 — 67. Fol.

The Journal of the royal Geographical Society. Vol. 36.

London 1866. 8.

Proceedings of the royal Geographical Society. Vol. X. J\s 6,

VoL XI JVI' 1— 5. London 1866— 67. 8.

Matkovic, P. Alte handschriftliche Schiffer-Karten in den

Bibliotheken zu Venedig. Wien 1863. 8.

A list of the reported dangers to navigation in the Pacific

Océan. Washington 1866. 8.

Langlois, Victor. Notice sur le couvent Ibérien du mont

Atlios. 8.

L'investigateur. 1867. Xi 390— 395. Paris 1867. S.

Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie. Do-

cuments inédits concernant la Province. Tome VI.

Anciens 1866. 4.

3*= série. Tome L Paris 1867. 8.

Documents inédits sur l'histoire de France. Mémoires mi-

litaires relatifs à la succession d'Espagne sous Louis

XIV. Tome IX. X. XL Avec Atlas. Paris 1855—62. 4.

Négociations de la France dans le Levant. Tome

IV. Paris 1860. 4.

Recueil des lettres missives de Henri IV. Tome

VII. Paris 1858. 4.

Recueil des monuments de l'histoire du tiers

état. Première série. Tome III. Paris 1856. 4.

Correspondance administrative sous le règne

de Louis XIV. Tome IV. Paris 1855. 4.

Lettres, instructions diplomatiques et.papiers



30.i des Sciences de Saint - Péfershourt;. 30A

d'état (lu Caidiual de ruchclieu. l'unie II. III. 1\ .

\'.

Pari.s 185(1 — 63. 4.

Deux lettres de Charles- Quint à François Rabelais. Note

de M. Ad. Quetelet. (Kxtr. des Bull, de l'Acail. de

Belgique. T. XXII, .V' 9. 10.)

Correspondance de Napoléon I. T. XXI. XXII. Paris 1867. 4.

Exposition universelle de lsC.7 à Paris. Comité des poids

et mesures et des monnaies. — Rapports et procès-

verbaux. Catalogue officiel. Paris. S.

• Comité des i)oids et mesures et des monnaies.

Communication, proposition, rapport et resolutions. 4.

Archiv fiir osterreichischc Gcschichte. 37ster Band. Wien
1867. S.

Wiirttembergische Jahrbiicher l'iir Statistik uiul Landes-

kunde. Jahrgang 1865. Stuttgart 1867. 8.

Neues Lausitzisches Magazin. 44ster Band, Istes Ileft.

Giirlitz 180 7. 8.

Jahresbericht des Vereines fiir siebenbiirgische Landes-

kunde fiir das Vereinsjahr 1hg4— 65, 1865— 6G. Her-

mannstadt 1865 — 66. 8.

Archiv des Vereins fiir siebenbiirgische Landeskuude. Neue

Folge. Band VI Heft 3, Band VII Ileft 1 ~ 2. Kron-

stadt 1865 — 66. 8.

Siebenbiirgisch-sachsische Volkslicder, Sprichworter, Rath-

sel, Zauberformeln und Kinder- Dichtungeu, herausg.

von F. W. Schuster. Hermannstadt 1865. 8.

Giesebrecht, Willi. v. Ûber einige altère Darstellungen

der deutschen Kaiserzeit. Mtlnchen 1867. 4.

Wittstock, Ileinr. Altères Zunftwesen in Bistritz bis ins

16. Jahrhundert. Hermannstadt 1864. 8.

Biographie nationale i»ubliéc par l'Académie royale des

sciences, des lettres et des beaux -arts de Belgique.

Tome I". Bruxelles 1865. 8.

Hildebrand, Bror Emil. Svenskt Diplomatariuni. Fenite

Baudets andra Del. Stockholm 186.J. 4.

Morskinskinna. Pergamentsbog fra fœrste halvdel af det

trettende aarhundrede. Indeholdende en af de œldste

optegnelser af Norske Kongesagaer. Udgiven af C. R.

Unger. Christiania 1867. 8.

Diplomatarium Norvegicum. Syvende saniling, fœrste halv-

del. Christiania 1867. 8.

Beretning om Bodsfiengslets Virksomhed i Aaret 1866.

Christiania 1867. 8.

Langlois, Victor. Collection des historiens anciens et

modernes de l'Arménie. Tome I". Paris 1867. 8.

Leclerc, Ch. Bibliotheca Americana. Catalogue raisonné

d'une très -précieuse collection de livres anciens et

modernes sur l'Amérique et les Philippines. Paris

1867. 8.

Stanton,E. M. Report of the Secretary of war. Washing-

ton 1866. 8.

Annual report of the Surgeon General, United States

Army. 1866. 8.

Tome XIII.

Nintli anuual report of the Columbia Institution for the

deaf and dumb for the year ending June, 30. 1866. 8.

Collections of the Minnesota Ilistorical Society for the year

1SG7. Saint Paul lsfi7. s.

Palma,Luigi. Del principio di nazionalità nella moderna

società europea. Opéra premiata dal r. Istituto Lom-
bardo di scienzc e lettere. Milano 1867. 8.

Mdchi, Dom. Cou quali mezzi, oltre i religiosi, possa

neir odierna società restaurarsi il principio di auto-

rità, vie più nccessario quanto maggiorc si desidera

la liliertà di un populo. 8.

Poli, Bald. Suir insegnamonto dell' economia politica o

sociale in lughilterra. Milano 1861. 8.

Galassiui, Girol. Del miglioramcnto dellc condizioni

fisiche e morali del proletariato spccialmentc rurale, e

dei mezzi opportuni a toglier questo o almcno a sce-

niarlo. 8.

Bischoff, Th. L. W. Ùber die Brauchbarkeit der in ver-

schiedenen europiiischen Staaten voroffentliehten Re-

sultate desRecrutirungs-Geschiiftes. Milnchen 1867. 8.

Miklaszewski, W. stanowisku prezyduja.cego w s^dzic

przysiçglycli. Warszawa 1867.

Ukolski, Ant. sporach administracijnych. Warszawa

1867. 8.

Transactions of the New York State Agricultural Society

for the year 1865. New York 1866. ,8.

Zwanzigstcr Jahresbericht der Staats - Ackerbaubehôrdc

von Oliio fiir das .Jahr 1865. Columbus, Ohio 1866. 8.

Dini, Franc. Sulla vinificazione. Milano 1865. 8.

Dognée, Eug. M. 0. Discours prononcé dans la séance

d'inauguration du Congrès archéologique internatio-

nal tenue à Anvers. Paris 1867. 8.

Jurgiewicz, Ladislaus. De Jovis Lycaei natura cogno-

minisque hujus ratione. Odessae 1867. 8.

Piper, Ferd. Uber die Einfuhrung der monuinentalen,

insbesondere der christlich-numumentalen Studien in

lieu Gymnasial-Unterricht. Berlin 1867. 8.

Ackner, Michad J., und Fried. Millier. Die romischen

Inschriftcn in Dacien. Wien 1865. 8.

Fresken-Cvklus des Schlosses Runkelstein bei Bozen. Ge-

zeichnet und lithographirt von J. Seelos, crklàrt von

J. V. Zingerle. Innspruck 1857. Fol.

Zahn, Alb. v. Diirer's Kunstlehre und sein Verhàltniss

zur Renaissance. Leipzig 1866. S.

Lobeck, Juste Flor. Ojeada retrospectiva sobre la marcha

de la mitolojia classica. Estudio I. Santiago 1862. S.

Dramatickd dila Williama Shakespeare. Dil V. U Praze.

1866. 8.

Roncaglia, Emil. Iliusioni. Comedia in cinque atti. 8.

Dorpater Zeitsclirift fur Théologie und Kirche. Band VII,

Ileft 4, VIII, Heft 1—3. Dorpat 1865— 66. 8.

Sveto Pisiuo. Pet knjiga Mojsijevih. Preveo Gjuro Dani-

cic. 1866. Y Pesti.

20
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CseTO nncbMO. rier Kitiira MojciijeBnx. IIpeBeo l>ypo jl,a-

HUHtih. y neniTii.

Holmboe, C. A. Ezechiels syner og Chaldseernes astrolab.

Christiania 1866. 4.

Ae-KiY(xXXaç, I. Aox{[j.iov l-^-/^&içihiov TJ^rix^ç SrsoXoyLaç.

'Ev 'EffiGUTîôXsi 1851. 8.

Caspari, C. P. Ungedruckte, unbcaclitcte und wenig be-

achtete Quellen zur Gescliichte des Taufsymbols und

der Glaubensregel. I. Christiania 1866. 8.

Corpus scriptorum ecclesiasticorum latinorum. Vol. I. Vin-

dobonae 1866 8.

Heyworth, Lawrence. Glimpses at the origin, mission

and destiny of man. London 1866. 8.

Evangelischer Kalender. Jahrbudi fur 1868. Herausgege-

ben von D. Ferd. Piper. Berlin 1868. 8.

Mémoires de l'Académie Impériale de Médecine. Tome

XXVII, 2" partie. Tome XXII 1" partie. Paris 1866

— 68. 4.

Gazette médicale d'Orient publiée par la Société Impé-

riale de médecine de Constautinople. X" année, A» 5—8,

11, 12; Xr année. As 2, 5—9. Constautinople 1867. 4.

Chevreul, E. Considérations sur l'histoire de la partie

de la médecine qui concerne la prescription des re-

mèdes. Paris 1865. 4.

Trôltsch, Dr. v. Lehrbuch der Ohrenheilkunde mit Ein-

schluss der Anatomie des Ohres. Dritte Auflage.

Wûrzburg 1867. 8.

Archiv fur Ohrenheilkunde, herausgegeben von Prof. v.

Trôltsch, Dr. Adam Politzer und Dr. Herm. Schwartze.

Band I. Wûrzburg 1867. 8.

Leuckart, Pi,udolf. Die menschlichen Parasiteu und die

von ihnen herriihrenden Krankheiten. Bd. II, Lfr. 1.

Leipzig 1867. 8.

Surin gar, W. F. R. La Sarcine de l'estomac. Extr. des

Archives Néerland. T. L 1866. 8.

— De Sarcine (Sarcina ventriculi Goodsir). Leeuwarden

186.5. 4.

Calonius, Matth. Magn. Wilh. Om vaccin. Helsingfors

1865. 8.

Bonsdorff, Emil. Om syfilitiska hjern- och rygmârgsli-

danden. Helsingfors 1865. 8.

Nardo, Gio. Dom. Considerazioni sulla convenienza sani-

taria di vaccinare i bambini esposti alla campagna

dopo alcuni mesi di vita. Venezia 1865. 8.

— Quali sieno i fatti principali che condurrebbero a sup-

porre essere uua mucedinea venefica la causa effi-

ciente del Choiera asiatico. Venezia 1865. 8.

iit-K.'.fâ.Woiç. IIspl i:% Tcsfl ^ravûXouç xal xaîràçffsov ex-

S-sceoç Tïj; Im toutou imzçoTzr^ç t% Iv Tlaçtaîoi; p.

laTptxTJç àxa5-(][J.îaç £mffTo)v-r](xaIa SiaTçi^-rj. 'Ev'Eçi[j.ou-

TOXei 1846. 8.

— Aiaxpi^ri -KzçX IXsçav-ciàffsuç. 'Ev 'EçiaoutoXe!. 1856. 8.

'Ev 'EçixouTOXei. 1858. 8.

— IIsçl Xijff(n)Ç Sia-cçi^Ti. 'Ev 'EçtiouTCoXsi 1839. 8.

De Cigalla, Gius. C. Dell' Elefantiasi o lebra greca— tra-

dotta— dair originale ellenico. Milano 1865. 8.

Ae-KtYttXXaç, 'I. Atarçi^ï) Trepl t-îjç èv 'EXXâ5i èmxpaxoû-

CT-rjç xaxà tÔ ïaçoç 8iaJpoia; xôv Pç£9Ôv. 'Ev 'Ep|J.ou-

TiôXsi 1860. 8.

— Aiœxpt^ï] TC£pl 6[j.[j.Tfiv6)v xal x^opûasoç. 'Ev Ep(Jiouu6X£i

1838. 8.

Svanljung, Gust. Om blodkàrls - svulster. Helsingfors

1866. S.

Da Silva Amado, J. J. Estudo sobre as hernias parie-

taes da bexiga e sobre os calculos vesicaes encarce-

rados. Lisboa 1867. 8.

Mickwitz, Heur. Joh. Om febris recurrens. Helsingfors

1866. 8.

Feodoroff, Nicol. Om ulcerationer pâ collum uteri. Hel-

singfors 1866. 8.

Clot-Bey. Derniers mots sur la non- contagion de la

peste. Paris 1866. 8.

Atlas der Hautkrankheiten. Text von Prof. Dr. F. Hebra.

Bilder von Dr. A. Elfinger und Dr. C. Heitzmann. 6.

Lief. Wien 1866. Fol.

Pacini, Filippo. Délia natura del colera asiatico, sua teo-

ria matematica e sua comparazione col colera eu-

ropeo e conaltri profluvij intestinal!. Firenze 1866. 8.

Millier, Alex. Beitrâge zur Losung der Latrinenfrage.

Leipzig. 8.

Gunther, Rud. Die iudische Choiera in Sachsen im Jahre

1865. Leipzig 1866. 8. Atlas-Fol.

Report ou épidémie choiera in the army of the United

States during the year 1866. Washington 1867. 4.

Eleventh annual report of the board of visitors and the

fourteenth annual report of the superintendent of

construction of the government hospital for the in-

sane, for the year 1865 — 66. 8.

Prétenderis Typai dos, C. Essai sur la Pellagre. Athènes

1866. 8.

Vauban. Mémoires inédits sur Landau, Luxembourg et

divers sujets. Paris 1841. 8.

22 scripta academica universitatis Tubingensis anuo 1867

édita.

37 scripta academica universitatis Gissensis anuo 1866 —
67 édita.

22 scripta academica in universitate Erlangensi a. 1867

édita.

85 scripta academica universitatis Lipsiensis anno 1867

édita.

73 scripta academica universitatis Halensis anno 1867

édita.

40 scripta academica universitatis Regimontanae anno 1867

édita.

Sex scripta academica in universitate Alexandrina Fen-

nica a. 1867 édita.
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Bulletin de la société philomathique de Paris. T. IV. Mars,

Avril, Mai, Juin, Juillet, Août 1867. Paris 1867. 8.

Memorie del reale Istituto Veneto di scienze, lettere ed

arti. Vol XIII part. III. 4.

Atti del reale Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti.

Tomo XII, dispensa décima. Venezia 1866— 67. 8.

Memorie dell' accademia délie scienze dell' Istituto di

Bologna. Série II. Tomo V. Fascicolo 3 - 4. T. VI.

fascic. 1—4. Bologna 1806 — 67. 4.

Rendiconto délie sessioni dell' accademia délie scienze

deir Istituto di Bologna, anno accademico 1805—
1866, 1806—1867. Bologna 1866— 67. 8.

Memorie délia reale Accademia délie scienze di Torino.

Série seconda. Tomo XXlII. Torino 1866. 4.

Atti délia r. Accademia délie scienze di Torino. Vol. II,

dispensa 4 — 7. Torino 1867. 8.

— délia reale Accademia délie scienze e belle lettere di

Napoli délia fondazione sino ail' anno MDCCLXXXVII.
Napoli 1788. 4.

Societâ reale di Napoli. Rendiconto délie tornate e dei

lavori dell' Accademia di scienze morali e politiche.

Anno VII. Napoli 1868. S.

Societâ reale di Napoli. Rendiconto dell' Accademia délie

scienze fisiche e matematiche. Anno IV, fasc. 5— 12.

Anno V. Anno VI, fasc. 1— fj. Napoli 1865— 67. 4.

Societâ reale di Napoli. Atti dell' Accademia délie scienze

fisiche e matematiche. Vol. II. Napoli 1865. 4.

Abhandlungen der k. Akademie der Wissenschaften zu

Berlin. Aus dem Jahre 1866. Berlin 1867.

Monatsbericht der k. preussischen Akademie der Wissen-

schaften zu Berlin. September— December 1867. Ber-

lin 1867. 8.

Abhandlungen der k. Gesellschaft der Wissenschaften zu

Giittingen. 13. Band von den Jahren 1866 u. 1867.

Gôttingen 1868. 4.

Nachrichten von der k. Gesellschaft der Wissenschaften

und der Georg-Augusts-Universitât aus dem Jahre

1867. Gôttingen 1867. 8.

Curtius, Georg. Zur Chronologie der indogermanischen

Sprachforschung. Des V Bandes der Abh. der phil.

histor. Classe der k. Sachs. Gesellschaft der Wissen-

schaften JV:- III. Leipzig 1867. 8.

Hansen, P. A. Tafeln der Egeria. Leipzig 1867.

— Von der Méthode der kleinsten Quadrate im Allgemei-

nen und in ihrer Anwendung auf die Geodasie. Leip-

zig 1867. B. VIII der Abh. der mathem. physischen

Classe der k. Sachs. Gesellschaft der Wissenschaften

J« IV, V.

Berichte uber die Verhandlungen d. k. Silchsischen Gesell-

schaft der Wissenschaften zu Leipzig. Phil. hist. Classe

1866. Ai IV, 1867 X I. Math. phys. Classe 1866. X: IV.

V, 1867 J^" L II. Leipzig 1867. 8.

Sitzungsberichte der k. Akademie der Wissenschaften. Phi-

losophisch-historische Classe. Band LV. Heft 3. 4, LVI

Heft 1. 2. Wien 1867. 8.

— der k. Akademie der Wissenschaften. Mathematisch-na-

turwissenschaftliche Classe. Abthl. I. Bd. LV. Heft

4. 5, Bd. LVI. Heft I. Abth. II. Bd. LV. Heft 4. 5

Bd. LVI. Heft 1. 2. Wien 1867.

Almanach der kaiserl. Akademie der Wissenschaften. 17.

Jahrgang. Wien 1867. 8.

Harting, P., Kaiser, F., Bosscha, J. Rapport fait à

l'Académie royale des sciences des Pays bas, section

physique, présenté dans la séance du 25 janvier 1868.

Amsterdam 1868. 8.

Proceedings of the royal Society. Vol. XVI. JNi 95. 96.

Transactions of the r. Society of Edinburgh. Vol. XXIV

p. III. 4.

Proceedings of the royal Society of Edinburgh. Session

1866— 67. .Yï 71. 8.

Acta Universitatis Lundensis. Lunds Universitets Ârs-

skrift 1866. I. Thcologi. II. Medicinska Vetenskapen.

III. Philosophi, sprâkvetenskap och historia. IV. Ma-

thematik och naturvetenskap. Lund 1866— 67. 4.

Wykaz szkoty gtôwnéj Warszawskiéj, zimowe i letnie poï-

rocze roku naukowego 1867/8. .Vï 8, 9. Warszawa

1868. 8.

Rad Jugoslavenske Akademije znanosti i umjetnosti. Knji-

ga II. U Zagrebu 1808. 8.

A Magyar Tudomânyos Akadémia évkonyvei. XI kôtet

1— 3 darab. XII kotet 1 darab. Pesten 1864. 4.

Magyar Akadémiai értesitii. A philosophiai tiirvény-és tor-

ténettudomdnyi osztdlyok kozlonye. Kôtet III. 3. IV.

1. 2. V. 1. Pest 1863— 65.

A mathematikai es természettudomdnyi osz-

tdlyok kozlonye. KiJtet IV. 1 —3. V. 1. 2. Pest 1803—65.

a nyelv-és széptudomânyi osztâly kozlenyi.

Kotet IL 4. IIL 1. 2. Pest 1803— 65.

Magyar Tudomânyos Akadémiai almanach 1863. 64. 65.

66. Pesten.

A Magyar Tudomdnyos Akadémiai jegyziikônyvei 1863.

1864. 1865. Pest 1864 — 65. 8.

Mathematikai es természettudomdnyi kozleméuyek vonat-

kozôlag a hazai viszonyokra. Kiadja a Magyar Tudo-

mânyos Akadémia mathematikai es természettudo-

mdnyi dllandé bizottsdga. Szerkeszti Szabo Jôzsef.

Kotet III Pest 1805. 8.

Nyelvtudomdnyi kôzlemények. Kiadja a Magyar Tudomd-

nyos Akadémia nvelvtudomdnyi bizottsdga. Szerkeszti

Hunfalvy Pâl. KÔtet H. 2. 3. IIL IV. Pesten 1863-

1865. 8.

Statistikai kôzlemények. A hazai dllapotok ismeretének

elômozditdsdra kiadja a Magyar Tudomânyos Akadémia

statistikai bizottsdga. Szerkeszti Hunfalvy Jânos. KO-

tet m. 1. 2. IV. 1. 2. V. 1. 2. Pesten 1863 — 64. 8.

20»
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Statistikai es nenizetgazdasàgi kiizlemények. Kotet I. 1 . 2.

Pesten 1S65. 8.

Archaeologiai kozleiTiények, a liazai mûemlékek ismere-

tének clomozditâsàra kiadja a Magyar Tudoniânyos

Akadémia archaeologiai bizottmânya. Kôtet III. IV. V.

1. 2. Test 1862 — 65.

Életrajzi emlék Kaziuezy Ferencz szuletésének szdzados

iinnepére. Kiadta a Magyar Tiidom. Akadémia 1859. 4.

Petényi S. Jdnos liatrahagyott numkâi. Kiadta a Ma-

gyar Tudomànyos Akadémia. Szerkeszté Kubinyi Fe-

rencz 1. Fuzet. Pest 1864. 8.

Philosophiai pàlyamunkàk. Kiadja a' Magyar Tiidùs Tàr-

sasdg. II. III kotet. Pesten 1844— 1845. 8.

Budapesti szemle. Szerkeszti es kiadja Csengery Antal.

LVIII—LXX fiizet. Pest 1863— 64.

Ûj folyam. Fiiz. I— X. Pest 1865.

Szabô, Jôzsef. Magyaritâs a természettudomdnyokban,

skiilonoscn annak gyakorlati jeleutosége. Olvasta a M.

Tudom. Akadémidban, Mdjus 13. 1861. Hivutaios kia-

dds. Pest 1861. 8.

— Pest-Buda kornyékéuek fiildtani leirdsa. A M. Tud. Aka-

démia dltal Nagy-Kdroly-dijjal koszorûzott pdlyairat.

Pesten 1858. 8.

Sophoclis tragoediae éd. Aug. Nauck. Berolini 1867. 8.

Leskien, Aug. Zur neuesten Geschichte der slavischen

Sprachforschung. Berlin 1868. 8.

Miklosicb, Frz. Ritter v., Die Fremdwôrter in den sla-

vischen Sprachen. Wien 1867. 4.

— Die slavischen Monatsnamen. Wien 1867. 4.

SJovnik naiicny. Dil VII, Sesit 19. v Praze 1868. 8.

Magaziu, herausgegeben von der Lettisch-Literârischen

Gesellschaft. 14ten Bandes Iste Stuck. Mitau 1868. 8.

Magyar es német zsebszôtdr. Kozre bocsdtd a' Magyar Tu-

dôs Tdrsasdg. Mdsodik, vagy német-magyar rész. Bu-

dan 1845. 16.

A Magyar nyelv szôtdra. A Magyar Tudomànyos Akadémia

megbizdsdbôl készitették Czuszor Gergely es Foga-

rasi Janos. Kotet I. II. III. Pest 1862— 65.

Nyelvtudomdnyi pdlyamunkak. Kiadja a' Magyar Tudôs

Tdrsasdg. III kôtet. Magyar szôkijtés Szildgyi Istvdn

koszorûzott es Fdbidn Istvdn dijazott raûvei. Pesten

1846. 8.

Journal of the Asiatic Society of Bengal. Part I JV» II,

Part II JVï II. Calcutta 1867. 8.

Proceedings of the Asiatic Society of Bengal 1867, J^'? 8. 9.

Calcutta 1867. 8.

Journal asiatique. Sixième série. Tome X jYï 39, Tome XI

J\^ 40. Paris. 8.

Zeitschrift der deutschen morgenlândischen Gesellschaft.

21ster Band, 4tes Heft. Leipzig 1867. 8.

Gosche, Richard. Wissenschaftlicher Jahresbericht ûber

die morgenlândischen Studien 1859 bis 1861. Leipzig

1868. 8.

Weber, Albr. Indische Studien. lOter Band, 3tes Heft.

Leipzig 1868. 8.

— Ûber ein Fragment der Bhagavatî. Ein Beitrag zur

Kcnntniss der heiligeii Litteratur und Sprache der

Jaina. Theil I— II. Berlin 1866— 67. 4.

Dattakaçiromani edited by Prasauna KumâraThâkura. Cal-

cutta 1868. Oct.

Gât'a ahunavaiti. Saraf ustrica carmina septem latine ver-

tit et explicavit, comnientarios criticos adjecit textum

rec. C. Kossowicz. Petropoli 1867. 8.

Vullcrs, Jo. Aug. Supplementum lexici persico-latini con-

tincns verborum linguae persicae radices. Bonnae ad

Rhenum 1867. 4.

La guirlande précieuse des démandes et des réponses pu-

bliée en sanscrit et en tibétain et traduite pour la

première fois en français par Ph. Ed. Foucaux. Paris

1867. 8.

Aubaret, G. Grammaire Annamite suivie d'un vocabu-

laire français-annamite et annamite-français. Paris

1867. 8.

The Kaniil of El-Mubarrad, edited for the German Oriental

Society from the manuscripts of Leyden, St. Peters-

burg, Cambridge and Berlin by W. Wright. Fourth

part. Leipzig 1867, 4.

BacH.ibeBa, npo*eccopa, ;i,BnHceHiH MaroMexaHCTBa bx
KuTa-h. C-IIeTepSypn, 1867. 8.

Revue africaine. .V' 68. Mars 1868. Alger. 8.

Vierteljahrsschrift der Astronomischen Gesellschaft. Jahrg.

I 4 Hefte, II 4 Hefte. Leipzig 1866— 67. 8.

Publicationen der Astronomischen Gesellschaft I— VIII.

Leipzig 1865 — 68. 4.

Begriffe der raatematikcr. Forwort zur darstellung des fer-

hiiltnisses, in dem di seiten am menshen, tire, gewâxe

und steine stehen, und des so erhaltneu bcgriffes fom

bau des menshen, tires, gewdxes und steines. Riga

1868. 8.

Vdllas, Antal. Felsôbb egyenletek, egy ismeretlennel. II

fuzet. Budan 1848.

Libros del saber de astronomia del rey D. Alfonso X de

Castilla, copiladas, anotados y comentados por Don
Manuel Rico y Siuobas. Tomo V. Parte P. Madrid

1867. EoL
Astronomical and magnetical and meteorological observa-

tions made at the royal Observatory, Greenwich, in

the year 1865. London 1867. 4.

— and meteorological observations made at the Radcliffe

Observatory, Oxford, in the year 1864. Vol. XXIV.

Oxford 1867. 8.

Annalen der k. Sternwarte bei Miinchen. Band XV. XVI.

Miinchen 1867. 8.

Informe del director del real observatorio astronômico y
meteorologico de Madrid. Madrid 1867.

Anuario del real observatorio de Madrid. Anne VIII. 1868.

Madrid 1867. 4.
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Effemeridi astronomiche di Milaiio per l'anno bisestile 18GS,

calcolate da Giov. Ca])elli, Ernesto Sergent c Gio-

vanni Celoria. Milauo 18G7.

Berliner Astronomisches Jahrbucli fur 1870 mit Epheme-

riden der Planeten rO— f^s)fur 18GS. lleiaiisg. von

\V. Foerster. Berlin 1808. 8.

Mémoires de la société des sciences physiques et naturel-

les dellîordcaux. T. I— V, cali. 1. 2. Paris 1805— 18G7. S.

Memorio délia socletà Italiana di scienze nalurali. T. I.

Ail-— 10. T. II. 1. 2. 4. 5. S— 10. Milauo 1855— 67.4.

Atti délia societâ Italiana di scienze naturali. Vol. "VI—X
fasc. 1. 2. Milauo 1803 — 07. 8.

Sitzungsberichte derGesellschaft naturforschender Ereuude

zu Berlin ira J. ISGG. 1807. Berlin 1807. 1808. 4.

Jahresbericht der Naturforscbeuden Gesellscliaft Granbiin-

deus. Neue Folge X. XI. XII. Jahrgang. Chur 18G6—
18G7. 8.

Bulletin de la Société des sciences naturelles de Ncucha-

tel. Tome VII, 'i" cahier. Neuchatel 1807. 8.

Verhandlungen des naturforscbeuden Vereins in Briinn.

V. Band. Brunn 1807. S.

Jahrbiicher des Nassauischen Vereins fiir Naturkunde. 1 9tes

u. 20tes Heft. Wiesbaden 1804— 60. 8.

Verhandlungen des uaturhistorischen Vereins der preus-

sischen Rlieiulando U- Westphalens. 24steT Jahrgang.

Bonn 1807. 8.

Jahres-Bericht des physikalischen Vereins zu Frankfurt

am Main fiir 1800—1807. 8.

WUrzburger naturwissenschaftliche Zeitschrift. Band VI.

Heft IV. Wiirzburg 1806— 07. 8.

Verhandlungen der physical.-medicin. Gesellschaft zu Wurz-

burg. N. F. Band I. Heft 1.

— des naturhistorisch-medizinischen Vereins zu Heidel-

berg. Band IV. -Y:: V. S.

Archives néerlandaises des sciences exactes et naturelles

publiées par la Société Hollandaise des sciences à

Harlem. T. II, hvr. 3. 4. 5. La Haye. 1867. 8.

Report of the thirty-sixth meeting of the British Associa-

tion for the advancement of science, held at Notting-

ham in August 1860. London 1807. 8.

Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de Mos-

cou. Année 1807. A» II. III. Moscou 1807. 8.

Transactions and proceedings of the Royal Society of Vic-

toria. Part I. Vol. VHI. Melbourne 1867. 8.

Eecht, Dr. Bas Entwicklungsgesetz der Natur. Miinchen

1808. 8.

Caligny, Anat. de. Expériences et considérations théori-

ques sur un nouveau système d'écluses de navigation. 4.

— Nouvelles machines pour les épuisements. 4.

Expériences et considérations théoriques sur une nou-

velle pompe conique sans piston ni soupape, dont le

moteur agit de bas en haut. -1.

— Sur un moyeu d'éviter l'oscillation en retour dans une

de ses machines hydrauliques. 4.

Caligny, Auat.de. Mémoire sur une machine soufflante. 4.

— Prinri])es d'une nouvelle tourbine à double couronne

mobile et à lames liiiuides oscillantes. 4.

Pascal, C. Le problême de la navigation aérienne. Vérone

1808. 8.

Scamoni, Georg. Die Photographie auf der Pariser Welt-

ausstellung des .labres 1867. St. Petersburg 1868. S.

Zantedeschi, Ab. C: v. Franc. Osservazioni ail' argo-

mento addotto alF ipotesi délia elettricità negativa

d'induzione, che a forma di anello circonda una nube

che si risolve in pioggia, neve o grandiue. 8.

Exposition universelle de 1867 à Paris.— Rapport du Jury

international.— Galvanoplastie par M. de Jacobi. Paris

1807. 8.

Zeitschrift fiir Cliemie. Unter Mitwirkung von W. Lossen

und K. Birubauin lierausgegeben von F. Beilstein, B.

Fittig und H. llal)ner. Zehnter Jahrgang. Neue Folge.

IIL Band. Leipzig 1807. 8.

Schneider, Dr. Woldemar von. Uber Abscheidung des

reinen Platins und Iridiums. Separat-Abdruck aus den

Annalen der Chemie. 1867. 8.

Scacchi, A. Sulle combiuazioni délia litina cou gli acidi

tartnrici. 4.

— Del Paratartrato ammonico-sodico. Napoli 1865. 4.

— Sulla scambievole soprapposizione dei cristalli di solfato

putassico appartenenti a diversi sistemi. 4.

— Dei solfati doppi di manganèse e potassa. 4.

— Prodotti chimici cristâllizzati spediti alla esposizione

nniversale di Parigi. Napoli 1867. 4.

— Esperienze sul cambiamento dei cristalli di nitrato di

strontiana idrato in cristalli anidri, ediquesti in quel-

li. 4.

— Sopra un caso uotevole di dimorfismo. 4.

— Sulla poliedria délie facce dei cristalli. Torino 1862. 4.

— Délia polisimmetria e dei polimorfismo dei cristalli. Na-

poli 1805. 4.

Scarpellini, Caterina. Catalogo degli uranatmi (ossia

stelle cadenti) osservati alla privata stazione meteo-

rologica di Roma ivegli anni 1861 — 1807. Roma

1808. 4.

Observations and discussions on the November meteors of

1807. U. S. Naval Observatory. Washington 1807. 8.

Observaciones meteorolôgicas efectuadas en el real obser-

vatorio de Madrid desde 1° de Diciembre de 1865 al

30 de Noviembre de 1806. Madrid 1807. 12.

Resi'imen de las observaciones meteorolôgicas efectuadas

en la peninsula desde el 1" de Diciembre de 1865 al

30 de Noviembre de 1^06. Madri<l 1SG7. 12.

Bruhns, C. Meteorologische Beobachtungen angestellt

auf der Leipziger Universitats- Stcrnwarte im Jahre

1800. S.

— Resultate aus den meteorologisclien Beobachtungen an-

gestellt an mehreren Orten im KiJnigreich Sachsen

in don Jahreu 1820 bis 1801 und an den 25 konigl.
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sâchs. Stationen im Jahre 1866. Dritter Jahrgang.

Leipzig. 1868. 4.

Jahrbiicher der k. k. Central-Anstalt fiir Météorologie und

Magnetisraus von C. Jelinek u. Cari Fritsch. N. F. II.

Band. Jahrgang 1865. Wien 1867. 4.

Zeitschrift der osterreichischen Gesellschaft fiir Météoro-

logie. Redigirt von Cari Jelinek. Band II. Lief. 21—
24, III. lir. 1—8. Wien 1867—68. 8.

Annales météorologiques de l'Ob.servatoire royal de

Bruxelles. Décembre 1867, Janvier et Février 1868. 4.

Verhandlungen der Russisch-Kaiserlichen Mineralogischen

Gesellschaft zu St. Petersburg. Zweite Série. Erster

Band. St. Petersburg 1868. 8.

Naumann, Cari Friedr. Lehrbuch der Geognosie. 3ter

Band. 2te Lief. Leipzig 1868. 8.

Murchison, Sir Rod. L On the relative powers of gla-

ciers and Hoating icebergs in modifying the surface

of the earth. 8.

— Siluria. Fourth Edition. London 1867. 8.

Favre, Alphonse. Recherches géologiques dans les parties

de la Savoie, du Piémont et de la Suisse voisines du

Mont-Blanc. 3 tomes et atlas. Paris 1867. 8 et Fol.

Carte géologique de la Néerlande par W. C. H. Staring.

Feuille 22 et 27.

Daubrée, A. Classification adoptée pour la collection des

roches du Muséum d'histoire naturelle de Paris. Paris

1867. 8.

Abich, H. Geologische Beobachtungen auf Reisen in den

Gebirgslândern zwischen Kur und Araxes. Tiflis 1867.4.

Verhandlungen der k. k. zoologisch-botanischen Gesellschaft

in "Wien. Jahrgang 1867. XVII Band. Wien 1867. 8.

Correspondenz-Blatt des zoologisch-mineralogischen Ver-

eins in Regensburg. Einundzwanzigster Jahrgang. Re-

gensburg 1867. 8.

Singer, Dr. Verzeichniss der Sammlungen des zoologisch-

mineralogischen Vereins in Regensburg. Regensburg

1867. 8.

Flora Batava, afbeelding en beschrijving van Nederland-

sche Gewassen. Aflevering 200— 203. Am,sterdani. 4.

Neilreich, Aug. Diagnosen der in Ungarn und Slavo-

nien bisher beobachteten Gefàsspflanzen , welche in

Koch's Synopsis nicht enthalten sind. Wien 1867. 8.

chumann, J. Die Diatomeen der hohen Tatra. Wien

1867. 8.

Transactions of the zoological society of London. Vol. VI,

part 4. London 1867. 4.

Proceedings of the scientific meetings of the zoological

society of London for the year 1867, part I. II. Lon-

don. 8.

Marcusen, Joh. Zur Fauna des Schwarzen Meeres. Vor-

lâufige Mittheilung. 8.

Quatrefages. Observations sur une brochure de M. Éd.

Claparède, intitulée «De la structure des Annélides>\ 4.

Winnertz, Joh. Beitrag zu einer Monographie der Scia-

rinen. Wien 1867. 8.

Entoniologische Zeitung. Herausgegeben von dem ento-

mologischen Vereine zu Stettin. Achtundzwanzigster

Jahrgang. Stettin 1867. 8.

Snellen van Vollenhoven, S. C. Essai d'une faune en-

tomologique de l'Archipel Indo- Néerlandais. 3^ Mo-

nographie: Famille des Pentatomides. 1"^" partie. La

Haye 1868. 4.

Costa, Achille. Di una singolare cocciniglia délia fauna

italiana di alcuni Ortotteri Blattidei. Napoli 1867. 4.

Stieda, Ludw. Studien iiber das centrale Nervensystem

der Knochenfische. Leipzig 1868. 8.

Matteucci, Carlo. Sulla teoria fisica dell' elettro-tono dei

nervi. Memoria. Fircnze 1868. 8.

Rieraann, B. Mechanik des Ohres. Leipzig 1867. 8.

Pettenkofer, M. v., u. C. Voit. tJber den Stoffverbrauch

bei der Zuckerharnruhr. 8.

Numismatique de l'ancienne Afrique. Ouvrage préparé et

commencé par C. T. Falbe et J. Clir. Lindberg, refait,

achevé et publié par L. Millier. Vol. I— III. Copenha-

gue. 1860— 62. 4.

Reise der osterr. Fregatte Novara um die Erde. Geologi-

scher Theil. Erster Band. 1 Abth. Géologie von Neu-

Seeland, von Dr. Ferd. v. Hochstetter. 2 Abth. Palâ-

ontologie von Neu-Seeland. Redigirt von Dr. Ferd. v.

Hochstetter, Dr. Moriz Hornes und Franz Ritter v.

Hauer. Zweiter Band. Erste Abth. Geologische Beob-

achtungen. Wien 1864— 66. 4.

Hopf, Cari. Geschiclite Griechenlands im Mittelalter. Leip-

zig 1868. 4.

L'Investigateur. Tome VII. VIIF. 4" Série, livraison 396,

397, 398 et 399. Paris 1867. 8.

Note sur la fondation de l'ancien port de Cherbourg. Paris

1868. 8.

Exposition universelle de Paris, 1867. Catalogue des pro-

duits exposés par la Guyane anglaise. Londres 1867. 8.

Witte, J. de. Discours lu au Capitole le 26 Avril 1867 à

l'occasion de l'anniversaire de la fondation de Rome.

Paris 1867. 8.

Documenti di storia italiana pubblicati a cura délia r. de-

putazione sugli studi di storia patria per le provincie

di Toscana, dell' Umbria e délie Marche.— Commis-

sioni di Rinaldo degli Albizzi per il coniune di Firenze.

Tomo primo (1399— 1423). Firenze 1867. 4.

Jahrbiicher fur die Landeskunde der Herzogthumer Schles-

wig, Holstein und Lauenburg. Band IX, Heft 3. Kiel

1867. 8.

Fontes rerum Austriacarum. Oesterr. Gescbichts-Quellen.

Zweite Abth. Diplomataria et acta. XXVI Band. Die

Relationen der Botschafter Venedigs uber Deutsch-

land und Osterreich im siebzehnten Jahrhundert. Wien
1867. 8.
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Archiv fur ôsterreichischc Geschichte. B. XXXVUI. Iliilf-

te I. Wieii 1867. 8.

Sacken, Ed. Freih. v. Das Grabfeld von Hallstattin Ober-

ôsterreich und desseii Alterthiimer. Wien 1868. 4.

Beitràge zur Kunde Ehst-, Liv- und Kuilands, herausge-

geben von der Ehstlàndischeu Literàrischen Gesell-

schaft durch Eduard Pabst. Band 1. Heft 1. Rcval

1868. 8.

Winkelmann, Ed. LivlàndischeForschungen. Riga 1868.8.

Klugc, Ernst. Biostatik der Stadt Reval und ihres l.and-

kirchsprengcls fiir die Jabre 1834— 1862. I. Abthei-

lung. Statistik der Geborenen u. Getrauten. Reval

1867. 4.

Monumenta Hungariae historica. Scriptores. VII. XI. XII.

Diplomataria. X. Pest 1862— 64. 8.

Report of the commissioncr of patents for the year 1863.

Arts and manufactures. Vol. I. II. Washington 1866. 8.

for the year 1864. Arts and manufactures.

Vol. I-II. Washington 1866. 8.

Monthly circular of the National Anti-Monopoly Chcap-

Freight Railway League. Document JV, V, VI, VII.

New-York 1867. 8.

Report of the Secretary of the Navy with an Appendix.

December 1867. Washington 1867. 8.

Chevalier, M. La richesse considérée au point de vue

moral et politique. 8.

Esquiron de Parieu, F. Histoire des impots généraux

sur la propriété et le revenu. Paris 1856. 8.

Archivio giuridico di Pietro Ellero. Vol. I. Fasc. 1. 2. Bo-

logna 1868. 8.

Canto scientifico morale sul congegnato dell' atmosfera

délia terra scritto dal gran croce Salvatore Fenicia

da Ruvo nel Settembre del 1867. Bari 1867. 8.

Gabba, C. F. Il pro ed il contro nella questione dclla

pena di morte. Pisa 1866. 8.

BuUettino archeologico Napolitano. Nuova série, pubblicato

per cura di Giulio Minervini. Anno settimo. Napoli

1859. 4.

Thomae Vallavrii de inscriptione Medioiani efîossa a.

MDCCCLXVII. Augustae Taurinorum 1868. 8.

Brassai Samuel. Logika lélektani alapon fejlegetve. Pest

1858. 8.

Szalai, Istvân. Tapasztalati lélektan. A Magyar Akadc-

mia kiadasa. Pest 1858. 8.

Gazette médicale d'Orient publiée par la Société Impé-

riale de Médecine de Constantinoplc. XI année. A; 3,

4, 10, 11. 4.

Leuckart, Rud. Die menschlichen Parasiten und die von

ihnen herruhrenden Krankheiten. Zweiter Band. 2 Lief.

Leipzig u. Heidelberg 1868. 8.

Catalogue of the surgical section of the Tlnited States

Army Médical Muséum. Prepared under the direction

of the Surgeon General, U. S. Army, by Alfred A. Wood-
hull. Washington 1866. 4.

Annual report of the Surgeon General, United States Ar-

my. 1867. 8.

War Department, Surgeon General's Office. Washington.

Jiily ], 1867. Circular .Y; 7.

A report on amputations at the hip-joint in military

surgery. Washington 1867. 4.

Circular .V 5. War Department, Surgeon (ieneral's Office,

Washington, May 4, 18G7. Report on Epidémie Cho-

iera in the army of the United states during the

year 1866. Washington 1867. 4.

Ercolani, G. B. Nuovi elementi teorico-pratici di Medi-

cina veterinaria. Bologna 1859. 8.

— Ricerche storico-analitiche sugli scrittori di Veterina-

ria. Vol. I. II. Torino 1851. 8.

Estlander, C. G. Bidrag till den provençaliska littera-

tureus historia. Helsingfors 1868. 8.

Bcrgbom, Karl Joh. Det hi.storiska dramat i Tyskland.

Helsingfors 1868. 8.

Boôk, Emil. Realisnicn i den tyska skolan intill medlet

af det adertonde ârhundradet. Helsingfors 1868. 8.

Haidingei*, Wilh. Ritter von. Zur Erinnerung an Ferdi-

nand Freiherrn von Thinnfeld. Wien 1868. 8.

— Abschiedsgruss. 1868. 8.

Martius, Dr. Cari Fr. Ph. v. Akademische Denkreden.

Leipzig 1866. 8.

Vogel, Aug. Denkrede auf Heinrich August von Vogel.

Miinchen 1868. 8.

Vorlesungen an der Universitàt zu Basel. Wintersemester

1867 — 68 und Sommersemester 1868. Basel. 4.

Programm der Gewerbeschule zu Basel 1866— 67. Basel

Basel 1867. 4.

Bericht der Gewerbeschule zu Basel 1867— 68. Basel

1868. 4.

20 scripta academica in universitate litterarum Jenensi

anno 1867/68 édita.

Verzeichniss der Vorlesungen, welche im Hamburgischen

akademischen und Real-Gymnasium von Ostern 1868

bis Ostern 1869 gehalten werdcn sollen. Hamburg

1868. 4.

Hahn, Heinr. Rede bel der 41jâhrigen Stiftungsfeier des

schulwissenscbaftlichen Bildungsvereins am 20. April

1866. Nebst Jahresbericht von Johs. Halben. Ham-
burg. 8,

200 scripta academica universitatis Berolinensis anno

1866/67 édita.

24 scripta academica in universitate Rostochiensi annis

1867 et 1868 édita.

Catalogue of the officers and students of Harvard Univer-

sity for the academical year 1867— 68. Cambridge

1867 — 68. 8.

Foreliisningar och ôfningar vid kongl. Universitetet i Up-

sala. Host-Terminen 1866 och Vâr-Terminen 1867

Upsala 1866— 67. 8.
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Index scholarum, quae iu Acadeniia regia Upsaliensi

publiée et privatiin per semestria autumnale ailni

MDCCCLXVI et veraale aiini MDCCCLXVII liabe-

buntiir. Upsaliac ISGU— 67. 4.

18 scripta academica aiiiiis 1S67 et 1868 Upsaliao édita.

Upsala Universitets Ârsskrift. Upsala 1866. 8.

1867. Upsala. 8.

Mémoires de l'Académie des sciences de l'Institut de

France. Tome XXXVII. Première partie. Paris 1S68. 4.

— présentés par divers savants à l'Académie des sciences

de l'Institut de France. Sciences mathématiques et

physiques. Tome XVIII. Paris 1868. 4.

Bulletin de la Société philo niathique de Paris. Tome qua-

trième. Octobre— Novembre, Décembre 1867. Tome
cinquième. Janvier— Février, Mars. Paris 1867— 68. 8.

Mémoires de l'Académie Impériale des sciences, belles-

lettres et arts de Lyon. Classe des sciences. Tome
XVI. Lyon, Paris 1866 — 67. 8.

classe des lettres. Tome XIII. Lyon 1866-68. 8.

Memorie del reale Istituto Veueto di scionze, lettere ed

arti. Vol. U. Venezia 1868. 4.

Atti del reale Istituto Vencto di scienze, lettere ed arti.

Tome XIII, dispensa 1—7. Venezia 1867—68. S.

Memorie del reale Istituto Lombarde di scienze e lettere.

Classe di scienze matematiche e naturali. Vol. X,

fasc. 4. 5. Classe di lettere e scienze morali c poli-

tiche. Vol. X, fasc. 5. 6. Milano 1867. 4.

Reale Istituto Lonibardo di scienze e lettere. Rendiconti.

Classe di scienze matematiche e naturali. Vol. III,

fasc. 10, IV, fasc. 1 — 10. Classe di lettere e scienze

morali e politiche. Vol. IV, fasc. 1— 10. — Rendiconti

Série II, Vol. I, fasc. 1 — 10. Milano 1867 — 68. S.

Memorie délia regia Accademia di scienze, lettere ed arti

iu Modena. Tome VIII. Modena 1867. 4.

Garelli, Viuc. Memoria sul tema i)roposto délia regia

Accademia in Modena oEsaminare se ed in quali

luoghi principalnieute dell' Emilia potesse aver luogo

l'esperimento délie colonie agricole penitenziarie, etc.

etc. Modena 1866. 8.

Veratti, Bartol. Memoria sul tema proposto dalla regia

Accademia in Modena «se nelle attuali condizioni

dltalia, giovi al maggiore interesse dell' istruzione e

délia civilti, e al conseguimento dei voti nazionali,

la concentrazione dell' insegnamento iu poche uni-

versitâ. Modena 1866. S.

Atti délia r. Accademia délie scienze di Torino. Vol. I,

disp. 1. 2. Torino 1866. 8.

Società reale di Napoli. Rendiconto délie tomate e dei

lavori dell' Accademia di scienze morali e politiche.

Anne settimo. Quaderno di Febbraio, Marzo, Aprile,

Maggio e Giugné 1868. Napoli 1868. 8.

Rad jugoslavenske Akademije znanosti i umjetnosti. Knjiga

II L U Za:grebu 1868. 8.

Denkschriften der k. Akademié der Wissenschaften. Ma-

Ihematisch - naturwissenschaftliche Classe. 27^ Band.

Wien 1867. 4.

Sitzungsberichte der k. Akademié der Wissenschaften. Phi-

losophisch-histoiische Classe. Bd. 56, Heft 3 und Bd.

57, Heft 1. Matheni.-naturwissenschaftl. Classe. T'"

Abthl. Bd. 56, Heft 2 — 5, 2"" Abthl. Bd. 56, Heft 3

-~5. Wien 1867. 8.

Abhandlungen der historischen Classe der k. bayerischen

Akademié der Wissenschaften. Bd X, Abthl. 3. Mun-
chen 1867. 4.

— der philosophisch-philoUigib'chen Classe der k. bayeri-

schen Akademié der Wissenschaften. Bd. XI, Abthl. 2.

Miinchen 18G7. 4.

Sitzungsberichte der k. bayerischen Akademié der Wis-

senschaften zu Miinchen. 1867, II, Heft II— IV, 1868,

I, Heft I— m. Miinchen 1867 — 68. 8.

Almanach der k. bayerischen Akademié der Wissenschaf-

ten fur das Jahr 1867. Miinchen. 12.

Abhandlungen der k. bohmischen Gesellschaft der Wissen-

schaften. Fiinfter Folge 14' Band. Von deu Jahren

1865 und 1866. Prag 1866. 4.

Vom -Jahre 1867. Sechste Folge 1' Band. Prag

1868. 4.

Sitzungsberichte der k. bohmischen Gesellschaft der Wis-

.senschaften in Prag. Jahrgang 1859 Juli— Decem-

ber, 1860 Januar — Juni, 1861 Juli — Deceraber,

1863, 1865, 1866, 1867. Prag 1859 — 1867. 8.

Abhandlungen der mathematisch-physischen Classe der k.

sâchsischen Gesellschaft der Wissenschaften. Bd. VIII

m IV. V. Bd. IX Aï I. Leipzig 1867 — 68. 8.

— der schlesischeu Gesellschaft fiir vaterlandische Cul-

tur. Abtheilung fur Naturwissenschaften und Medicin,

1867/68. Philosophisch-historische Abtheil., 1867/68.

Heft 1. Breslau 1867 — 68. 8.

Verzeichniss der in den Schriften der schlesischen Gesell-

schaft fiir vaterliindische Ciiltur von 1804 bis 1863
incl. enthaltenen Aufsâtze. Breslau. 8.

45'' Jahresbericht der schlesischen Gesellschaft fiir vater-

liindische Cultur. Breslau 1868. 8.

Vierzehnter und funfzehnter Bericht der Philomathie in

Neisse vom Miirz 1863 bis zum Mârz 1865 und vom
Marz 1865 bis zum Juli 1867. Neisse 1867. S.

Monatsbericht der k. preussischen Akademié der Wissen-

schaften zu Berlin. 1868 Januar bis Mai. 8.

Mémoires couronnés et mémoires des savants étrangers,

publiés par l'Académie royale des sciences, des lettres

et des beaux-arts de Belgique. T. XXXIIL Bruxelles

1867. 4.

— couronnés et autres mémoires publiés par l'Académie

royale des sciences, des lettres et des beaux-arts de

Belgique. Collection in - S". T. XIX, XX. Bruxelles

1867 — 68. 8.

Paru le 2 novembre 1868,
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DE L'ACADÉMIE IIIPEIIIALE DES SaEl\CES DE ST.-PETEKSDOl'RCi

Zur embryonalen Entwickelungsgeschichte des

Herzens, von Dr. Afanassiev. (I.ii le 8 octobre

1868.)
(Mit v'mvv TalVl.)

Meiiie Uutersuchuiigen iilier die Eiitwickelung der

ersteii Bliitbaliuen im HUluierenibryo begaiin icli 180'/^

walireud raeines Aufenthaltes iu Wieii, \vu dièse erste

enibryologisclie Arbeit in dem Sitzungsberichte der

Wiener Akadeniic der Wisseuscliaften voni 12. Aiiril

186G veroffentliclit wurde.

Schou damais gelangte ich zu der Uberzeugung,

dass die Ansichten der verschiedenen Autoren, diesen

Gegenstand betrefiend, von der Walirheit weit ent-

lerut sind, und erklàrte niich als entschiedenen Geg-

ner der allgemeinen Lelire, nach welcher «die ersten

Gefàssanlagcn und das Herz selbst sich ans soliden

zelligen Strilngen, deren Inneres sich verfliissigt, ent-

wickelu: die Strange werden bohl iiud stellen ein viel-

jaltig verflochtenes Canalsystem dar»').

Schon a priori die raschen Verwandlungen ini Ge-

fâssgebiete bei Embryonen (Verschwinden der einen

Gefasse, Wiederauftaucben aiiderer an Stelie dersel-

beu) berucksichtigend, hielt ich dièse Théorie der so-

liden zelligen Strange fiir ungeniigend. Die Unklar-

heit der Vorstellung, wie sich die Strange unter einan-

der vereinigen um das Netz der Blutbahnen zii bil-

den, und besonders die Verbindung derselben mit dem

Herzen, tiel nicht niir allein, sonderii auch dem be-

wiihrten Forscher Remak auf, dem wir so viele un-

serer Kenntnisse in der Embryologie verdanken, «In

dem Fruchthof {arca jmllucida der Autoren) ci\-chei-

nen^)», sagt er, «leere Canille und Fàden von gros-

ser Feinheit, welche dièse leeren Caniile mit don

soliden Strângen des Gefàsshofes verbinden.»

Es ist zu bewundern, wie spâtere Forscher sich mit

derartigen Àusserungen begniigeu konnten!?

Durch eigene Forschung gelangte ich bald zn der

1) Kolliker, Haudbuch der Gewebelehre.

2) Entwickelungsgeschichte.

Tome XIII.

Uberzeugung, dass die lôrgehnisse, welche Keinak bei

Uutersuchimg des dunklen Gefàsshofes erhalten batte

(die daiui weiler von Andcren nur auf andere Art

und Weise wiederliolt wiirden), nicht unfehlbar sein

konnten: die dicht mit Dottcrzellen bedeckte dunkle

Zone'der area opaca ist fiir genaue Untersuchungen

das unverlasslichste Object; letztere bildete jedoch

den liauptgegenstand der Untersuchungen Uemak's,

aus welcheu er die Uberzeugung gewann, dass die

Blutgefasse aus soliden zelligen Strângen entstehen.

Am durcbsichtigeiî Fruchthof sah Remak schon hohle

Canille und schloss, nur der Analogie nach, dass die-

sclben aucli hier ans solchen soliden Zellenstrangen

entstanden sind.

In meiner "Wiener Arbeit bcschrilnkte ich mich mit

der einfachen Darlegung dessen, was in dem durch-

sichtigen Fruchthofe des Blastoderma im Hiihnerei

am 2ten Eriittage vorgeht. Das Résultat einer solchen

mikroskupisclien Untersuchung war die Uberzeugung,

dass der Gefâssraum des durchsichtigen Fruchthofes

bei Betrachtuug des Blastoderma von unten— un-

mitlclbar unter dem Driisenblatt liegt, dass die Ver-

wandhing dièses, anfangs wenig begriinzten Raumes

in C'analc vermittelst eigeuthiimlicher blasenartiger

Gebilde oder Herde aus embryonalem Bindegewebe

geschieht, durch deren vielfaltige Vereiiiigungen die

voile Gefilsscanalisirung erzielt wiril. Die Richtigkeit

der Beobachtung unterlag fiir raich keinem Zweifel;

es wurde niir nur schwierig, die Art der Entwickelung

der rathselliaften Herde und die vullkommene Ge-

fiissbildung durch dièse Herde embryonalen Binde-

gewebes allein zu erkliiren. Es unterlag nur eins kei-

nem Zweifel: die soliden zelligen Strange der Auto-

ren nahmen in der Anlage der ersten Blutbahnen bei

Hiihnerembryonen nicht dcn geringstcu iNntheil. Fur

mich, als in der Embryologie nocli Uubefangenen,

war aber dieser Umstand von grosscr Wichtigkeit:

da ich einmal die Uberzeugung erlangt batte, dass

ruhmvolle Namen nicht genaue Bcobachtungen garan-

tiren konnen, bezweil'elte ich auch sehr die Richtig-

21
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keit jouer Angaben derselben Autoren ), nach wel-

chen auch das Herz, gleich den Gefiissen, iirspriiiig-

lich ein solider durcli iind durch ans Zellcn zusam-

mengesetztcr Straug ist, welcher durch Verfliissigung

seines luneni liolil wird uiid eineii von allen Seiten

ganz geschlossenen einkammerigen Schlauch bildet.

Meine Untersucbungen begann ich nach derselben

Méthode directer Beobachtung der unteren Flache

desEmbryoblastoderma, welcheichin der angefûhrten

Arbeit «Ûber die Entwickelung der ersten Blutbah-

nen im Hulinerembryo» ausfiilirlich auseinaiidergelegt

habe. Bald aber sah ich, dass alleinige Beobachtung

von der unteren Flache aus zum Verstilndniss aller

Entwickelungsstufen des Herzens durchaus nicht ge-

ntigt. Dass das Herz sicli aus der Darmfaserplatte

der Vorderdarmhohlc entwickclt, dass os schon ur-

^spriinglich mit den in der Wiener Arbeit von niir be-

schriebenen Gefassraumen des durchsichtigeu Frucht-

hofes communicirt, davon iiberzeugte ich mich leicht

schou bei directer Beobachtung des Blastoderma. Es

blieb niir aber vollkommen rathselhaft die Art der

Entwickelung der Herzwandungen; dieselben traten

nichtplotzlich,sondernallraâhlichauf,undzwarbezeich-

netcn sie sich zucrst an den unteren Theilcn der Kappe

beider Kniebiegnngen der venae omphalo-niesentericae

in Gestalt von aus lânglichen Zellen geflochtenen Schnti-

ren oder Strangen, darauf verliefen dièse Stràuge an

den Seiten hinauf, iiàherten sich einander im Niveau

der Schlundhohle und bildeten auf dièse Wcise die

Seitenwandungen des Herzens und den bulbus aortae;

so hatte das Herz die Gestalt eines Dreieckes, dessen

Grundlinie unten, am frcien Rande der Kappe lag,

dessen abgestumpfte Spitze aber zum Kopfende des

EmbrA'o gerichtet war. Eine Erklitrung bei den Ana-

tomen zu suchen, fiel niir gar nicht cin; nach diesen

miisste das Herz als solider Korper an einem Stengel

hiingend^), wie eine saftrciche Birne erscheinen; ich

aber sah dasselbe in seiner friihesten Anlage als Hohle,

deren Wandbildung uuerklarbar blieb.

Daraus erfolgte évident die Nothwcndigkeit, Qucr-

durchschnitte des Blastoderma anzufertigen. Ich wiirde

solche auch schou friiher gemacht haben, wenn Quer-

3) Sielie Kolliker, Eutwickehmgsgoschiclitc, 18G1 ]). 8G; Rei-

chert, Remak, Masslowsky, Eutwickchingsgeschiclite der Wir-

belthiere. Charkov. 1866. S. 102.

4) Kolliker. Eutwickehingsgeschichte. S. 53.

durchschnitte an frischen Embryonen, ihrer grossen

Zartheit wegen, nicht vollkommen unmôglich waren.

Ich habe die Anwendung der Miiller'schen Flussigkeit

schwacher Lôsungeu neutralen und doppelt chromsau-

ren Kali's versucht, fand dieselben aber vollkommen

unzweckmiissig. Durch Bearbeitung der Prâparate mit

genannteuLôsungenkonnte ich nicht die erforderliche

Erhilrtung des Blastoderma ohne Stôrung desZusam-

menhangesder einzelnenElemente desselben erzielen.

Dièse Procedur giebt ungeniigende Resultate (dieEle-

mente erschienen stark kôrnig und hingen nicht fest

genug mit einander zusammen, dabei litt auch imho-

hen Grade das Protoplasma derselben) und erfordert

ausserdem sehr viel Zeit. Unvergleichlich giiustiger

erwies sich eine allmahlicheBearbeitungfrischerPnipa-

rate mit schwacher AlkohoUôsung, der etwas Glycerin

beigemischt wurde (ungefithrojspiriti rectificati aufojj

Wasser, und 30 Tropfen Glycerin).

Ich legte das Blastoderma aus einer schwachenLô-

suug neutralen chromsauren Kali's auf ein Objectglas

und brachte, nach Eutferuung des uberschiissigcn Thei-

les der Flussigkeit, oben genannte Losung aus einem

Rôhrchen tropfonweise gerade auf dasPràparat (beim

Zugicssen von der Seite kann das Blastoderma schrum-

pfen); dabei wurde von der Flussigkeit so viel alsmôg-

lich zugesetzt. Nach Verlauf von einer, zwei oder drei

Stunden, je nach dem Grade der Verdunstung, erneu-

erte ich die Flussigkeit auf dem Objecttriiger; zugleich

sorgte ich dafûr, dass das Praparat vvâhrend der gan-

zen Zeit immer von einer bestimmten Flussigkeits-

schicht bedeckt blieb. Drei, vier Zuthaten geniigen,

um das Blastoderma so viel zu verhârten, dass das-

selbe ohne Schaden eine viel Glycerin enthaltende Lo-

sung, endlich fast reines Glycerin aushalt. Nach zwei

Tagen ist das Praparat fertig, man kann aus demsel-

ben die feinsten Durchschnitte machen; ich fertigte

solche auf dcmselbcn Objectglase mit Hiilfe eines fei-

nen Scalpells mit breitem abgerundetem Bauche und

jedesmaligem Abtrocknen desselben. Der Schnitt wur-

de durch allraâhlichesNeigeu desselben von einer Seite

zur andercn ausgefiihrt. Aile dièse Klcinigkeitenmiis-

sen, wenn man es mit Pràparaten wie Hiihnerembryo-

nen am 2ten Briittage zu thun hat, durchaus nicht

vernachlassigt werden. Auf dièse Weise angefertigte

Querdurchschnitte des Blastoderma in der Richtung

der Schlund- und Yorderdarmhohle — wahrend der
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Herzbildungsperiode (am 2tcn Briittage)— gaben niir

Bilder, welche mit den Abbildungcu dor Autoren, die-

sen Gegenstaiid betreffend, ciitscbiedcn kcine Aelin-

lichkeit liuben. Soentsteht, ilireii Al)bildungcn imdEr-

làuteriingeii iiach, das Herz in Gestalt einer rundlichen

Verdickiing an der iiusscren Flache der Faserplatte,

— untor der Voidordarnihuble — ninimt dann all-

niiililich die Gestalt eincs soliden durch iind dnrcli aus

Zellcn bestchcnden Stranges an, bekonimtinder Mitte

eine Holilung und beginnt, sich von der Darmfaser-

platte abscliniircnd, seine Zusamnienziehungcn, ob-

gleich, wie Kulliker aphoristisch sagt, «das Herz

urspriinglicli ein ganz geschlossener Schlaucli ist.» Aus

meinen Abbilduugeu ersieht man aber im Gegentheil,

dass das Herz in keinerEntwickeluugsstufe in Gestalt

eincs soliden, aus Zellen bestelienden Stranges er-

sclieint, sondern unraittclbar aus der Darmfaserplatte

durch Faltenbildung entstcht, wie dies klar in Fig. 2

zu sclien ist. Um sich dièse Entstehungsart zu erklii-

ren, gehen wir von der lîildnng der serosen Herz-

hohle aus. Bekanntlich nehnien an der Bildung der

'Kopfkappe aile drei Bliitter des Blastodernia Antheil,

das obère (neuro-epiderraoidale), das mittlcre (Fasern-

blatt) und das untere (Driisenblatt), und zwar in sol-

cher Anlagernng, dass das obère in Gestalt einer so-

liden Faite sich in eine Faite derFasernplattehinein-

drangt, das Driisenblatt aber bedeckt letztere,— we-

nigstens im Anfange— bildeteinerseitsdieOberflilclie

der Kappe und kleidet onderseits die untere Wand der

Kopfdarniholile aus. Indem sie sich auf dièse Weise in

Gestalt von Falten an der Kappenbildung betheiligen,

bleiben genannte Bliitter in ilirem friiheren Zusam-

menhange mit den entsprechenden BUlttern in der

Axenplatte und den Seitenplatten. Bald nach Entste-

hung der Kappe beginnt von dem frcien unteren

Rande dersclben an die Bildung einer Holilung durch

Freiwerden (Herausziehcn) einer inneren Faite oder

einer Faite des obercn cpidermoidalen Blattes. Die

Ursache dièses Freiwerdens des oberen Blattes liegt

in der ErhOhung des Kopfendcs des Embryo iiberder

Oberflilchc des Blastodernia. Indem dièse Faite sich

nach oben hin entfernt, hinterlilsst sie einen freien

Zwischenraum, wclclier von vorne durch die Driisen-

blattwand mit der kaum bcmerkbaren Faserschicht

an der Oberflilche, von liinten (vorderc Darmhuhlen-

wand) durch die dickc Schicht der Darmfaserplatte

begrenzt wird, welche letztere, die Kopfdarmhohle

umgcbend, sich in das entsprechende Blatt der Axen-

und Seitenplatten fortsctzt. Dièses ist der Bildungs-

process der serosen Herzhohle. Yor Allem geht dar-

aus hervor, dass die Entstehung der serosen Hohlo

mit dem Freiwerden des epidermoidalen Blattes aus

der Ka]ipe eng verbunden ist: hier ist und kann auch

keine TheiUing des niittleren Keiniblattes in zwei

Schichten stattfinden, wie dies allgemein in allen Hand-

buchern der Embryologie angenommen wird. Daher

wird auch die Grosse einer solchen Hohle dem llaume

entsprechen, den vorher die Faite des epidermoidalen

Blattes in der Kappe einnahni; nur in einer spate-

reu Entwickelungsperiode entfernt sich die vordere

Wand diescr Hohle noch niehr von der an der Obcr-

fliichc des Kopfdarmkanals gelegenen Faserplatte und

uimmt die Gestalt eines vom Winde geblahten Segels

mit der Wolbung nach vorne an. Gehen wir jetzt,

nach Beendigung der serosen Hohle, zu der in der

Kappe betindlichcn Faserplatte ûber, welche, den Kopf-

darmkanal umgebend , in die Seitenfaserplatten des

durchsichtigen und dunklen Fruchthofes iibergeht. Da

letztere vor sich') einen freien Raum (die serOse Hohle)

hat, beginnt dieselbe durch Wachsen sich in ihrcr

grosseren Masse von den Wiinden der Kopfdarmhohle

abzulosen und litsst an letzteren nur eine diinne ein-

zellige Schicht iibrig, mit welclier die Faserplatte nur

in der. Lilngsmittellinie bei der longitudinalen

Verdicknng der vordercu KopfdarmhOhlenwand — in

Verbindung bleibt. Bei diesem Abspalten oder Abhe-

ben der dicken Flatte von denDarmwanden gegendie

Mitte der serosen Hohle hin, folgt derselben daher

Falten bildend auch die einzellige Schicht (Fig. 2 ft)

und lagert sich in der Mitte der gebildeten Hohle

zwischen der abgehobenen Faserplatte und der vor-

dercn Wand des Kopfdarmcanals. Wir haben Falten

bildend gesagt, um damit das gleiclizcitigc Erscheinen

des in der Langcnniittelliuie sich bildenden Querban-

des aus der inneren einzelligen Schicht, welche schon

urspriingliah wie eine Scheidewand die oben genannte

Hohle in zwei gleiche Tlieile — einen rechteu und einen

iinkcn— theilt, zu crklaren. AValirend sich der mitt-

lere Theil der Faserplatte, die einzellige Schicht nach

sicli ziehend, von der vordcren Darmflaclic entfernt,

5) AVir betracliten ilcii Kinluyn von untoii, iiml habcn die Kappe

vor tins liognn.

21*
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nahern sich die Seitentheile derselben der Basis, wo-

durch Faltcn in der Fasernplatte entstelien, die von

den Seiten lier gegen das ans der inneren Zellensr hiclit

bestehendcQnerhandzusammenlanfen. Aiif dicscAVeisc

wird eine nocli grossero Bcgrciizung der ncngebilde-

ten Holilc als erste Anlage des Herzens erzielt. Wenn

man in dieser Période das Blastoderma von der uute-

ren Flache lier bctraelitot, so bemerkt man, dass in

der Kappe, in der Riclitung von unten narli oben,

sich die Seilenwânde des Herzens bilden, iind sich

zugleicli aiich die zwei Kniebiegnngeu der beiden venae

omphalo-mesentericae zu bozeichnen anfangen. An

der Stelle, wo die Umstiilpung der Faserplatte unter

sich selbst geschieht (namlich an den Seiten und un-

teren Theilen der Kappe), sehen wir unter deni Mikro-

skop zwei synunetrisch gelagerteZellenstrange, welche

nach oben zii verlaufen nnd, sich gegen die Mitteder

Kappe einander nahernd, einen engeren Canal bilden.

Es ist leicht verstândlich, dass dièse Strange nichts

anderes, als die Seitenwiinde derHerzhohle sind, wel-

che sich durch Umstûipnng der Faserplatte von den

beiden Seiten gegen die Mittellinie hin, wo das ans

der einzelligen Schicht gebildete Querband liegt, bilden.

Von der Basis des Bandes kehrt die Flatte, Falten

bildend, liings den Seitenwanden der Kopfdarnihôhle

zuriick, uni sich mit der Faserplatte des Rumpfes

und der Fortsetzung derselben in die Seitenplatten

zu vereinigen. Auf dièse Weise bat sich also durch Um-

stiilpung der von der Kopfdarnihohlenwand abgehobe-

nen Faserplatte auf sich selbst eine sclilauchfôrniige

Hôhle gebildet, welche im Querdurchschnittdie Gestalt

eines Beutels hat, dessen Eingangsôffnung sich an der

vorderen Wand des Darnikanals beiindet. Durch dièse

Offnung communicirt die Herzhohle wahrend der ersten

Entwickelungsperiode frei mit den den Kopfdarmkanal

umgebenden Seitenraumcn. An den Seiten und un-

teren Theilen der Kappe ist am Eingange in die Kopf-

darnihôhle durch dieselbe Umstiilpung der Faserplatte

die Anlage zweier Venenschiauche(Fig. 3 iv) gegeben,

welche in die Gefassrâume des durchsichtigenFrucht-

hofes miinden. Von diesen spiiter. "Was aber die Ver-

bindung des Herzens mit den primitiven Aorten, wel-

che, wie ich beobachtet liabe, nicht isohrt vom Her-

zen angelegt werden (allen Autoren zuwider), betrifft,

so muss dies , so wie auch uberhaupt das Verhalten

der Herzhohle zu allen umgebenden Râunien, hier

nothwendigauseinandergesetzt werden. DieFaserplatte

in der Kappe hebt sich von den Wandungen der Kopf-

darnihôhle nicht in der ganzen Ausdehnung und nicht

iiberall gleichmiissig ab; am meisten wird dieselbe

vorne an einer bestimmten Strecke des Vorderdarms,

an der Mitte der seriisen Hôhle getrennt; hier dient

die Faserplatte mit ihren obenbesprochenen Verânde-

rnngen zur Herzanlage; geht dann an den beiden Seiten

der Kopfdarnihôhle in die Faserplatte iiber, wo

dieselbe sich auch von den Seiten der hinteren Flache

dieser Hôhle abhebt. Der ganz mittlere hintere Theil

derselben, uni die chorda dorsalis herum, bis zum

blinden Ende hinauf, und der mittlere vordere Theil

des Schlundtheiles bleiben in fester Verbindung mit

der Faserschicht, welche sich auf dièse Weise in Ge-

stalt eines langen Auslaufers in die Herzhohle hinein-

drangt. In Folgederartiger Lagerung der Faserplatte

im Verhaltniss zum Kopfdarmcanal wird in der ersten

Zeit die Herzhohle frei mit den Seitenraumen, so wie

auch mit denjenigen Theilen derselben communiciren,

welclie, in der Herzspitze, an der longitudinalen Ver-

dickung beginnend, etwas seitwârts das blinde Ende

der Darmhôhle umbiegen und lângs den beiden Seiten

der hinteren Wand derselben hinablaufen. Auf dièse

Weise theilt sich der Herzschlauch am Anfaiige des

Schhindcanals gabclfôrmig in 2 Gange, die an ihrem

Anfange nur von drei Seiten (von der vorderen , hin-

teren und dem inneren Winkel) durch die Faserschicht

begrenzt werden, von der Aussenseite aber, gieich

dem Herzen, mit den Seitenraumen communiciren.

Dièse an den Seiten nicht begrenzten Gange zu bei-

den Seiten der Kopfdarnihôhle sind die Anlagen zweier

embryonalen Aorten.

Wiederholen wir jetzt zum besseren Verstândniss

den Entwickelungsprocess des Herzens noch einmal,

um so niehr da wir z.B. die Bildung der inneren Hiille

desselben noch nicht erlâutert haben.

Der erste Entwickelungsact des Herzens folgt so-

gleich nach Bildung der serôsen Herzhohle. Er be-

steht in der Trennung, Abhebung der Faserplatte von

der vorderen Kopfdarnihohlenwand (Fig. 1 fc und Fig.

2 fc), wobei an der Oberflache der letzteren einodiinne

einzellige Schicht (Fig. 1^ und Fig. 2^) zuriickbleibt,

welche mit der getrennten nur in der Langsmittel-

linie der Kappe durch ein lamellenfôrmiges Band in

Verbindung bleibt. DiezweiteEntwickelungsphase des
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Herzens ist die schlauchformige EinstiUpungdesniitt-

leren Theiles dor Faserplatto in den freien serosen

Ilaum liinein, wobei die Seitcntheile derselben sich

in YaUcn legend gegen die Basis zusaninienziehen

(Fig. 2 fc),— die einzellige Scliichtabersic)i, inFolgc

der Vorbindung mit dcr Vordcrfliiclie des Darmcana-

les, in don scliiaucliforniigcn Sack der Faserplatte

liineinzicht und in der INIitto der entstandenen Ilulile

lagert (Fig. 2 fi).
In diescr unvolllcommenen Herz-

hohle biidet die diokc iiussere Scbicbt {fc) die eigcnt-

liclien Wande mit Anbxgernng der kiinftigen Muskn-

Kitnr des Herzens; diediinne, von der vordercn Darm-

fiaclie abgestreifte Schicht(/î)ist die innere Herzliiille

(Endocardium). Zwischen der tiusseren Wand und dcr

inneren Hiille (Endocardium) bat sicb ausser dcni

mittcllilnglicben Bande noch keine directe Verbin-

dung festgestellt; dieselbe wird ohne Zweifel in der

Folge durcb Muskelfaserentwickelung aus der dicken

îiusseren Scbiclit zu Stande kommen. In enger Ver-

bindung mit der inneren Iliille steht die lamellenfur-

mige Querwand (Fig 2 */'), welcbe die Herzliohle von

der ursprunglicben Entwickelnng an in zwei gleiche

Hcïlften — eine recbte und eine linke— tbeilt.

Icb betraclite dièse Wand als eine Faite des Endo-

cardiums, welclie sicli, aller Wahrsdieinlicbkeit nacb,

mit den weiteren Gestaltvoriinderungen des Herzens

ausgleicht. In Fig. 4, wo das Herz sich schon auf die

redite Seite des Embryo gelegt bat (wcitere Période),

existirt dièse Querwand schon nicht mehr. Ander-

seits unterliegt die Existenz einer Herzquerwand in

der friihesten Entwickelungsperiode des Herzens kei-

nera Zweifel; dieselbe kann nicht etwa als Anomalie be-

trachtet werden, da ihr Auftreten in der ersten Ent-

wickelungsperiode der inneren Iltille constant gefun-

den wird. Wie deni anch soi, es unterliegt keinem

Zweiiel, dass die innere Hiille des Herzens unmittel-

bar aus der einzelligen, die vordereDarmhuhlenwand

iiberziehendeu und sich in die Seitenspalten der vor-

deren und hinteren Darmhohlen\vand(Aorteuaulagen),

so wie auch in dieSchlauche beiderVenen fortsetzen-

den Faserplatte (Fig. 1 und 2 fi) entsteht. So biidet

die intima der primitiven Ycnen und Aorten eineun-

mittelbare Fortsetzungder inneren Herzhiille. Die oben

beschriebene Herzhohle ist nur von vorne und von

den Seiten vollkommcn begrcnzt, geht unten in die

auseinandergehenden venae omphalo - mesontericae,

oben in die gabelfOrniigen Aortenanlagen iiber; die

Basis des Herzschlauchcs aber, — in Gcstalt einer

Spalte — wo die Falten der Faserplatte zusammen-

laufen, couinuinicirt frei mit den die Kopfdarmhohle

umgebcnden Seitenniumen. In diesem nocli weit un-

vollkommenen Zustande kann der Herzschlauch in

Thaligkeit gerathen und den Inhalt nach allen Seiten

hinaustreiben: nach unten— durch dieVenensclilauche,

nach den Seiten um die Kopfdarmhohle hinauf durch die

Basisspalto. Friiher, als ich die genauon anatomischen

Verhiiltnisse dcr ersten Herzentwickelung noch nicht

kanute und dasselbe fiir einen avollkommcn geschlos-

senen Schlauch» (Koelliker und And.) hielt, tiel mir

an frischen eben ans dem Ei geschnittenen l'rilpara-

tcn die Erscheinung auf, wie bei joder langsamen Con-

traction des Herzens (welche bekanntlich schon sehr

friih beginnt) der Inhalt desselben (eine Fltissigkeit

mit Blutkorperchen) von den beiden Seiten des Her-

zens von unten aus in die Seitenraume stromte. Jetzt

aber, die auseinandergesetztcn Befunde Inn-iicksichti-

gend, beweist solch ein Priiparat sehr einfach dieRich-

tigkeit der dem Léser, wie mir sclieint, jetzt genug

verstandlichen Ilerzbildungaus der Faserplatte. In der

dritten Entwickelungsphase legt sich das Herz auf die

redite Seite, wobei die Rilnder der Basisfalten des-

selben sich eng aneinanderlegen und in der Spalte die

innere Hiille (die intima) einklemmen, Fig. 4. Nach

Verlauf von einiger Zeit verwachscn dièse Rilnder

voUkommen mit einander, und dann erst verwandelt

sich das Herz in einen Schlauch mit zwei Seitenschlâu-

chen, unten fiir die Venen und einem gemeinsamen

oben (bulbus aortae), welche weiter, an der vorderen

Schlundhôhlenwand hinzieheud, sich gabelformig in

die beiden primitiven Aorten theilt.

Es bleibt uns nocli iJbrig, einige Lûcken in unserer

Wiener Arbeit iiber die Entwickelnng der ersten Blut-

bahnen im durchsichtigen und dunklen Fruchthof aus-

zufiillen. Bekanntlich verliingert sich das mittlereoder

Faserblatt von dem Axentlieile des Embryo (von den

Urwirbeln an) mit don beiden anderen— dem oberen

(epidermoidalen) und dem nnteren (Driisenblatt)— in

den Fruchthof (2 Zonen). Im Anfange sind dièse drei

BUittcr auf dem Fruchthofe fest mit einander verbun-

den; mit Bildnng der Kappe entfernen sidi das epi-

dermoidale und Diiisonblatt,- dem wucherndon mitt-

leren Blatte l'iatz rilumcnd, von einander und lassen
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(las verdickte Faserblatt frci ; ein Vorgang âhulich

dem, den wir in der Kappe beobaclitet liaben. Auch

liier nehmeii das Di'iisen- iind Epidermoidalblatt, sicb

von dem Faseiblatto abhebend, aiif ilirer Oberflaclio

sehr feine Faserschichteu mit sicli, so dass oberhalb

uiid unterhalb des Faserblattes sicli im Friichthofe

Rilunie bildeii , die wir Gefilssifuime neniicn wollen.

Die Grenzen dieser Raiimc miisseii natiiiiich mit

Wachsthum des mittleren (Faser-) Blattes sich innner

melir und mohr erweiteni.

So wie das Faserblatt von dem Frnclitliofe in die

die freien Seiten der Kopfdaimgegcnd umgebenden

Seitcnfaserplatten iibergeht, communiciren dièse Ge-

filssraume mit den schon mehreremal bosprochenen

Seitenraumen, und von hieraus durcli die Basisspalte

mit dem Herzen, mit denjenigcn taschenformigen Ein-

stiilpungen,\velchennsalsAortenanlagen bekanntsind,

nnd cndlicli mit den beiden Veneuschlauchen. Wenn

man den Embryokorper von dem Driisenblatt ans be-

tracbtet. so kann iiian schon von der Obertlaclie ans

Schritt fiir Schritt beobacliten, wie das nntere Blatt

sich von dem darunterlicgendenFasernblatte abhcbt,

wobei ein Theil desselben, wie wir schon gcsagt, in

Form einer einzelligen Schicht dem Driisenblattc an-

haften bleibt. Dièse Abhebung des Drusenblattcs von

dem Faserblatte mit partieller Spaltung des ersteren

geht in der Mitto des Embryokorpers bis znr Halfte

der Urwirbel; anf dièse We'ise entsteheuzweiSpalten,

welche sich nacli oben hin einander nithern und der

chorda dorsalis mehr anliegcn , nach unten aber —
gegen das Schwanzende hin — gehen dieselben aus-

einander. Die Grenzen, oder die blinden Enden der

so entstandenen Gefassraumc an den Seiten der Ur-

wirbel, bilden die inneren Wiinde der Embryonalaortcn.

Die gegen die Chorda dorsalis gekehrten Seitenwilnde

derselben (wir haben dieselben innere genannt) werden

in diesem Sinne isolirt angelegt; dièse Seitenwiinde

àndern aber leicht ihre Gestalt wegen der progressi-

veu Spaltung des Faserblattes und der Trennung des

Driiscnbiattes mit einer diinnen Schicht des ersteren;

von der Aussenscitc hingegcn communiciren die Aor-

ten unmittelbar mit den Gefiissraumen des Frucht-

hofes, in der erstenZeitwenigstens. Auf welche Weise

entstehen aber ans den Gefâssraumen regelmilssige

Gange, oder anders— Gefiisse? Schon hei Bcginn der

Gefiissraumebildung bemerkt man, wiihrend der bc-

schriebenen Spaltung des unteren und oberen Blattes

von dem mittleren, hie und da Querbalken zwischen

der fcinsten (auch faserigen), angenommen dem Drii-

senblattc (dasselbcgeschieht aucli am cpidermoidalen)

angehefteten Schicht und dem eigentlichen Faserblatt.

Dièse Querbalken, welche die Gestalt von Strangen

aus cmbryonalem Bindegewebe (Schleimgewebe) ha-

ben, vergiussein sich sehr rasch und tlieilen die Ge-

lussriiume in Gange von verschiedener Grosse, wie

dies aus Fig. 5 zu schen ist, wo fo die Querbalken, -v

die Gefassriiume bezeichnet. Zuerst gctrennt verbin-

den sich dièse Balken spilter auch mit einander und

bilden auf dièse Weise Querwande, welche einen Gang

von dem anderen trennen. Durch dièse Querbalken

und Querwiinde werden darauf die Aussen wiinde der

primitivcn Aorten gcbildet; auf diesell)e Weise ver-

oden die an den Kopfdarmhuhlenwandungen gela-

gerten Seiteurilume, durch welche die Gefassriiume

unmittelbar mit der Basisspalte des Herzens in Ver-

bindnng standen; endlich verwandeln sich durch den-

selben Yorgang auch die von der Aussenseite un-

begrenzten , von der Herzspitze gabelfôrmig liings

der Schlundhohlc und darauf liings derselben wie-

der herablaufcnden (von uns als Aortenanlagen an-

genommenen) Giingo in Caniilc, — grosse und kleine

Gefiisse.

Eine solcho Entwickelungsart der ersten Blutbah-

nen bci Embryoncn erklilrt uns auch die weiterenVer-

iinderungen in densclbcn: die Verodung der Gefiisse

geschieht durch die uns bekannte Entwickelung von

Querbalken, das neue Auftreten derselben durch wei-

tere Spaltung des Faserblattes. So riicken z. B. die

beiden Anfangs an den iiusseren Ililndern der Urwir-

bel liegenden Aorten, durch Spaltung der gleich un-

ter dem Drusenblatte gelegenen Faserschicht, immer

mehr und mehr gegen einander, — lagern sich liber

den Wirbolkorpern, der chorda dorsalis niiher, endlich

werden dieselben nur durch eine diinncQuerwand gc-

trennt, mit deren Auflusung aus den beiden primiti-

vcn eine einzige Abdominalaorta cntsteht. Indessen

geht der Vcrôdungsprocess weitcr: die Querbalken

entwickeln sich rasch, iliessen zusammen und begren-

zen die Aussenseitenwiinde der Aorten, so dass letz-

tere auf dièse Weise, ohne an Durchmesser zuzuneh-

men, sich allmiihlich gegen die Mitte des Embryo la-

gein, um endlich in ein Gefiiss zusammenzuschmelzen.
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Mit Hiilfe von Qiiorschnittcn haben wir die schwie-

rige Aufgabe der Herzbildiing bei Iliihnerembryouen

gclôst iiiul ziigleicb aiich die Entwickfliingsart der

Blutbahncn in dem durclisiclitigen und diinklenFruclit-

hofe des Blastodernia crkliu't. DietViiheren niclitganz

orklarten Gebilde, die ich in nieincr Wiener Arbeit

Heerdc und Striingc ans cnibryonalcm Gcwebe (aucli

hohle, blasonartigcGcbildc) nannte, sind nichts andc-

res als Qucrbalken, Quevstrango zwischcn don Blilt-

tern des gcspaltencn Faserblattcs des Friiciitbofes.

Der Wertli der friihercn Beobachtungen ist dadurcli

uni nichts gcringer geworden; dort liatten wir es mit

lebendigon Enibryonen zu tbun, beobaclitetcn dort

lebende Bilder; es warnatiirlich, dasswir l)ci Betrach-

tung des Blastodernia von der unterenFlache, inFlii-

chenansiclitcn miUroskopisclier 01)jecte niclit diefeiii-

ste Fasersciiiclit selien konnten, welclio das Drusen-

blatt auskleidet; die Quorstrange ans embryonalem

Bindegewebc crscliiencu uns in Querdnrchscbnitten;

wir salien dieselben als Insoin ini Gefiissmecre (zu-

weilcn crschicnen dieselben auch in ilircr wahreu Gc-

stalt, d.b. als zellige Strange). In diescr Gestaltwur-

den die Querbalkcn auch von Anderen geschen; so

spricht /.. B. Reniak von ihnon, indeni or dieselben

«Substanzinseln» nennt, ohne denselben irgend cine

Bedeutung in der Entwickelung der ersten Blutbali-

nen bei Enibryonen zuzuschreiben; cr schrcckte von

der Schwierigkeit der Vorstcliungab, wie durch dièse

Gebilde allein oin allseitig geschlossenes Canalsysteni

entstehcn kann? Hier sind nieine Worte in Betroff

einer solchen Schwierigkeit der Vorstellung: «Ich

«weiss, dass csschwer ist, sich vorzustellen, dass sich

«durch die Ilohlgcbilde allein cin allseitig geschlosse-

«nes Canalsysteni abgrenze. Aber ich kann ineine Be-

«obachtungen nicht wegliiugnen, weil sie inir die Auf-

«fassung des Gesaninitbildes crschweren'').)) Es ist bc-

merkenswerth , dass die in Redc stehcnden (Juerbal-

ken in Querdurchschnittcn frischcr Priiparate sich wie

hohl darstellteu. Diescr Unistand erkliirt sich dadurch,

dass in solchen AuslJiufern odci- Strangen die Ele-

mente in der ersten Zeit an der reriplierie dcrselben

gelagert sind, in der Mitto beiindetsicli abcreine schr

klare Intercellularsubstanz (Schleini); spater dringen

die Elcmentc aucli in das Innere der Balken. Eine

6) S. meine Wiuuer Arbuit, p. 7.

derartige VertheihiDg der Elemente an der Oberflachc

deiQueibalken ist hochst wahrscheinlicli mit anderen

fiir die I!lutkorpe)ehenbildung wichtigen Ziclcn ver-

buuden, woriibcr ich schou in meiner AVieucr Arbeit

gesprochon habe.

Ki'kliii'iiii^ lier Ahliililuiifien.

Fig. 1. (5tes System, Ihulnack. Ocular .V. 3.) Làngen-

durchschnitt des Enibryo in der llichtung der

Kopf'darndiohle. Bildungsperiode der sciôscn

Ilerziiohie (uiigetilhr nach 40 Briitestunden).

Der Durchschnitt ist uiclit ganz médian. Hier

sieht man die Spaltung des Faserblattcs an der

vorderen Kopfdarmhohlenwand; /c dicke Flatte

ans der sich die eigentlichen Ilerzwandungen

bilden, und ji diinne Schicht an der Oberiiache

des Driisenblattes, welche die innere Hiille des

Ilerzens und der Aorten bildet, .s Fascrschiclit,

welche die serose Hohle auskleidet, li epider-

moidales Blatt, durch dessen Faltenbildung sich

in der Kapite die serose Hohle bildet, / Kopf-

darnihohlc, welche obenblind eudigt, /'Faserblatt

des Embryoschildes, t Driisenblatt.

Fig. 2. (7tes System, Ilartnack. Ocular Aï; 3.) Quer-

durchsclinitt des Embryo in dem unterenDrittel

der Kappe (nach 48 Briitestunden). Hier kann

man deutlicli sehcn, wie sich aus der dicken Fa-

serplattc /r, durch Umstiilpung der Ilcrzsclilauch

mit der Spalte an der Basis bildet; durch die

Basisspalte communicirt der Herzschlauch mit

deu Seitengefassraumcn an den Wandungen der

Darmhohle, und ausserdem nach Innen als Fort-

setzung langs der hinteren Wand dieser Hohle

(Aortenanlagen); hier sind die Aorten, «, durch

Querwilnde mehr odcr weniger begrenzt: fi Fal-

ten der inneren Herzhiille, welche von der vor-

deren Flache der Kopfdarmhohle abgcstreift sind,

wo sich die diinne einzellige Faserschicht befin-

det, (7; chorda dorsalis, m neuro-epitheliales

Blatt, welches an der lîildung der IMeduUarroh-

res Antlicil niniuit, t Kopfdarmhohle, e serose

Herzhohle.

Fig. 3. (4tes System, Ilartnack. Ocular A': 3.) Quer-

durchschnitt ani iUissersten Ende der Kappe, auf

welchem man die Miindung der Veueuschliiuche



335 BSsslIt'tîii de l'Acadéiiiie Isn|»ériale 336

in's Herzsieht. Mail kaun hier die intima der Ve-

neu alsFortsetzung deijenigeu des Herzens sehen.

Der Durchschnitt ist ans deiii vorliergeheuden

Praparate (Fig. 2), nur bei gcriugerer VergrOs-

seriiiig, d unterc Herzwaiid oder, besser, der

Vorkaiiinier. Die andereu Buclistabeu wie in

Fig. 1 uiid 1.

Fig. 4. (4tc's System, Ilartnack. Ocular M-- 3.) Das

Herz hat sicli sclioii auf die redite Seite gelegt;

iiacli 56 Stiindcn. DieBasisspalte liât sich durch

Zusamnieuzielunig der Falteu der Faserplatte {h)

fast ganz geschlosscn, wobei die iiniere Hiiile

zwisclieii deuselbeii eingeklemmtist, c Ilerzlioble.

Es ist bemerkeusweitli, dass in allen Praparaten

die iiinere Hiille in grôsserer oder geriiigerer

Enti'ernung vou den eigentlichen Ilcrzwanden

bleibt, gleicbsam der Bildung von Muskcleleinen-

ten uud Herzgefassen Platz raacbend.

Fig. 5. (5tes System, Ilartnack. Ocular J\i; 3.) Das

Praparat ist von 56 Stundeu. Bildung von Quer-

balken und Querwaiulcn zwischen den Faser-

schicliten des durchsichtigen Fruchthofes ;
e

Driisenblatt mit darau granzenden Querstrangen,

h epidermoidales Blatt mit denselben mehr ent-

wickelten Querstrangen aus embryonalem Binde-

gewebe fv; v durch Qiierbalken abgegrenzte Ge-

fassriluine.

Zur vergleichenden Syntax der finnischen Spra-

chen. (Aus einem Briefe des Herrn J. Krohn,

Lectors an der Universitàt zu Helsingfors, an

den Akademiker Wiedemann.) (Lu le 15 octobre

1868.)
Wiesbadeu, abgesandt d. 15. Oetbr. 1868.

Hochgeehrter Herr Akademiker.

Die liistorisch-philologische Arbeit, fiir

die icb vonlhnen so manche iiothwendige Auskunl't er-

halten liabc, ist noch iminer iiicht fertig. Die Hoffnung

durch neue Quellen vielleicht noch nenes, gewisseres

Licht zu erhalten und die Fiircht etwas gar zu Man-

gelhaftes zu liefern hjilt mich noch von der Verôf-

fentlichung ab.

Bei dieser meiner Arbeit habe ich aber einige klei-

nere Nebenproducte erhalten, welche vielleicht eini-

ges Interesse fiir das finnische vergleichende Sprach-

studium habenkonnten. Ich erlaube mir Ihnen hiermit

ein Paar meiner Beobachtungen mitzutheilen.

Die erste betrifft einige von den gewohnlichenFor-

men abweichende Wcisen, den Optativ und Iinperativ

auszudrïicken.

In Sjôgren's Livischer Grammatik S. 138 ist nam-

lich bemerkt, es werde in der genannten Sprache der

Optativ und Imperativ haufig durch ein vorgesetztes

las (die 2terersonSing. Iinperativi voni Verbum lask

lassen) verstarkt. So wird z. B. in der 3ten Person

gesagt: las veit jodgg jera (moge es etwas sich ab-

kûlilen). Auf dieselbe Art sehen wir auch in der Isten

und 2ten Person sowohl des Singulars wie des Plurals:

las ma jeds soog (moge ich erst esseu), las sa jera

kadog (vergehe oder mogest du vergehen), lasmëg

iegnd tan (bleiben wir hier). JadasWortlas ersetzt

sogar vollig den Optativ oder Imperativ und wird mit

dem Priisens constrnirt, z. B. las ta rokandob (er

moge sprechen).

Wie an oben citirterStelle bemerkt ist, kann dièses

las ausserdemauch, der deutschen Conjunctiou «dass»

entsprechend, einen untergeordneten Satz anfangen,

nacli Verben wie «sagen, bitten, bcfehlen» u. s. w.

z.B. pola, las ta tulg (bitte, dass erkomme). Ebenso

in Absichts- und Einraumungssatzen S. 278 z. B. ta

iildïn broutsob, las aigstis sog sin (er fâhrt so-

gleich, damit er zeitig ankomme).

Dièse Eigenheit ist in der oben genannten Gramma-

j
tik als eineEntlelinungaus deniLettischen bezeichnet,

j
wo lai ganz in derselbun Art gcbiaucht wird. Ohne

im geringsten dieser sehr plausiblen Muthmassung

widersprechen zu woUen, erlaube ich mir nur, auf das

intéressante Factum aufnierksam zu maclien, dass âhn-

liche Formen, mehr oder weniger deutlich beibehalten,

ausser dein Livischen auch in mehreren andereu Dia-

lecten der finnischen Sprache (in weiterer Bedeutung)

vorkommen, Aehnlichkeiten, die ausser vielem Andereu

auf einen friihereu siidlicherenWohnortauch der nordli-

chereuFinnenstâinme und auf ihren langwahrendenund

vielfachen Verkehr mit den Letten schliessen lassen.

So finden wir erstens in der AVatja-(\Voten) Spra-

che lahss, la und den Pluralis laka mit demPràsens

constrnirt den Optativ ersetzeu. Von dieser Eigenheit,

welche Prof. Ahlquist in seiner Wotischen Gram-

matik nicht aufgenommen hat, sehen wir in den dieser

beigefiigteu Sprachproben hiiufige Beispiele. So mit
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der ersteu Person Siug. laka kukun, laka vilistilii

(Mag ich singen, mag icli pfeifeu) S. 103, v. 9, 10;

mit (1er 2ten Person Siiig. la saat ukkâse (inôgest

Du verderben) S. 117. Im Pluralis ist dièse Construc-

tion Lei deu ersten zwei Personen nichtgebrauchlicli,

welclics librigens aucb, was die 2te betrifft, im Livi-

scben nicbt der Fall ist. In der dritteu Person dage-

gen ist dièse Umsclireibung biiufiger als der eigentli-

che Optativ. Beispiele hicrvon giebt beinahe jedc Seite

der Spracbproben ; es sei bier an einera Paar genug. La

Nestcri vOtab, la vannob (Mag N. nehmen, schwo-

ren) S. 108. Auch scheint die Construction mit la

u. s. w. kcineswegs eine schon ausgestoibene alter-

thiimlicbe Form zu sein, da sie ebenso hiiufig in den

prosaiscben Erzahlungen, wie in den alten Piunen vor-

koramt. Aïs Conjiinctiou anstatt eines «dass, damit»

scheint der Wote sie jedoch nicht zu gebrauchen.

In der Mundart der Twerischen Karelier, welche,

wie bekannt, in ihrejetzigen Wobnsitze auslngermah-

laud und vom westlicben Ufer des Ladoga-Sees aus-

gewandert sind, hat das Wôrtchen ana dieselbe An-

wendung wie las im Livischen. Als Beispiele, deren

man im Evangelium Matthiii in sudkarelischer Mund-

art unzahligefinden kann, môgen dienen: ana hy vitti-

àtsôv nimi sivn (Gesegnet sei Dein Name), Suomi

toinen jakso, 4 Osa, S. 16; tiijân ussondua myôt

ana liev teilii (geschehe Eucb nacb Eurem Glauben)

S. 24. Der eigentliche regelniiissige Optativ in der

3ten Person kommt beinahe gar nicht vor. In den

ersten Personen dagegen ist die Umschrcibung nicht

gebrauchlich. — Ebenso wie im Livischen las ersetzt

dièse: ana hier auch ein kuin (dass, damit) z. B.hyô

kâzilôila sivn otetah, ana ei sattuatse kiveh

sivn jalga (sie werdenDich mit den Hànden aufneh-

men, damit Dein Fuss sich nicht an eineuStein stosse)

S. 11.— Dièses sudkarelische ana, obgleich demLaut

nach verschieden , ist dennoch nichts Anderes als das

Livische las. Es ist namlicli sichtlich nur ein der leich-

teren Aussprache wegen ctwas vereinfachtcs anna von

antaa, wclchcs im Karelischen, so wie auch in der

fiunischen Schriftsprache, auch die Ncbenbedeutuug

«lassen, erlauben» hat.

Interessanter noch als aile dièse schon genannten

ist jedoch der Umstand, dass Spuren einer ilhnlichen

Coustructionsweise sich auch noch wcit uOrdlicher bei

einem von aller Beriihrung mitLiven undLetten wâh-

Tome XIII.

rend der historischen Zeit ganz abgesclinittencnStam-

me noch vor zwei, drei Jahrhundertcn nachweislichge-

zeigt haben. Es war dièses niimlich der Fall bei den

Bewohnern der Aboer Strandgegend. Viele Eigen-

lieiten dièses Dialectes wurden namlich in die iilteste

finnische Bibeliibersetzung aufgenommen, welche um

die Mitte des 16ten Jahrluniderts erscliien. Indiesem

Agricola'schen Werke kommt mitunter ein Lach als

eine Art aufmunterndcr odcr optativischer Interjection

vor, z.B. Lach mine tadhon raiuulleni ydhen su-

ren honen raketa (in der jetzigen Bibcl bloss mit

raina tahdon, Jerem. 22, 14); Lach te oletta tei-

den lupauxet pitenyet(jetztblossteolette, Jerem.

44,25) u.s.w. Ja noch in einem kleinen Gesangbuch

vom Jahre 1616 (Soomen pispain etc. latinankielised

laolud) fangt ein Lied auf ganz wotische Weise au:

lah, laola olen aicon(Auf! zu singen liabe ich beschlos-

sen). In etwasanderer Art,pleonastischzusammen mit

kun (wenn) finden wir den Plural lahka'ji» (^^''^Iten

Legendenrune vom Bischof Heinrich: LahkakunLal-

loi kotia saapi (wart! wenn L. nach Hause kommt),

Suomi 1856 S. 47 v. 77.

Dièse letzte Bedeutuug fùhrt uns endlich zurestni-

schen Sprache, wo in den alten Volksliedern gleich-

falls noch einige Spuren dieser Construction sich er-

balten haben. Als Beispiele môgen dienen: las', làab

suwi tuleb siigise. Nous, Volksl. S. 368; las' saab.

maale maasikaida, ebendas.S. 422. Dass das Estni-

sche und der Âboer Stranddialekt hierin am nachsten

stehen, ist nicht zu verwundern, da in letzterer Gegend

die Sprache, wo sie noch unvermischt geredet wird,

in ihren Formen beinahe vollig dem Reval-Estnischen

gleicht.

Eine andere Eigenheit des Livischen, der Gebraiich

des Genitivs mit dem urspriinglichen Endkonsouauten

H versehen als Dativ, stelit keinesweges vereinzelt da.

Im Gegentheil ist eine analoge Construction in gewis-

sen Fàllen iiber aile in Finnland gesprochenen Dia-

lekte verbreitet, in andercn auf die westliclien jiimi-

schen JMundarten beschrilnkt, in iiltcrcr Zeit abcr, wie

Agricola's Bibelubersetzung zeigt, weuigsteus im

Âboer Strauddialectc in ebenso grosser Ausdehnung

gebrauchlich gewesen, wie jetzt im Livischen. Eine

1) Beim Driick hat Prof. Lonurot das iinvorstiliuUiclie lahka

durch jahka (wenn) ersetzt, glucklicherweise jedoch iu cincr Note

das urspruugliche lahka der alten Handschrift beigefugt.

22
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Eutlehnung aus clem Lettischen (liber welcheu Um-

stand jedoch uur ein griindlicher Kenner beider Spra-

chen siclier zu urtheilen im Staiide ware) ist niir

in diesem Falle nicht wahrscheinlich, besonders da,

wie in Sjôgren's Liv. Gramm. S. 77 angegeben ist,

das Magyarische aucli fur den Genitiv nnd Dativ nur

eine Form hat. Dafiir spricht auch, dass der niehr

entartete, lettisirte Salis'sclie Dialekt des Livischen

dièse Beugungsforni gar nicht kennt.

SowieesimLivischenheisst:tQomiedQn pietulûb

(tulnb)pcrimiestkul,sosagenwir auchimmerimFin-

nischen: tyoniiesteutuleeisantaa(=pereniiesta)

kuulla. Ebenso mit anderen Vcrben, welche eine Noth-

wendigkeit oder Pflicht bedeutenz. B. miesten pitaâ

tcïytyy, sopii (steht an) ii. s. w. Dass hier wirklich

ein Dativ vorliegt, beweist ausser dem inneren Sinn

auch die aualoge Sprachwcise in den Nachbarsprachen,

russisch: CMy ua^o, upauaAJieJKHTT,, altschwedisch

:

mig bôr n. s. w. Ebenso hat die finnische Schriftspra-

che (ob aber auch beide Hauptdialekte der miindlichen,

weiss ich nicht recht) dem Livischen se om minuon

làlam, tadon jo I|t tulûb, entsprechend auch mi-

nun on vaikea,taiden tulee helpompi, wennnam-

lich ein Infînitiv darauf folgt, z. B. niinun on vaikea

niihda; sonst schwankt der Gebrauch zwischen dem

Genitiv und Adessiv , welcher letzterer in dem iJst-

lichen Dialekte vorherrscheud ist.

Als Ausdruck fiir «haben» erscheint der Genitiv ira

Einnischen nicht so extensiv gebraucht wie im Livi-

schen. Tammon um tid rgntod muss in allen finni-

schen Dialekten, so weit bis jetzt bekaunt, mit hii-

nella on kirja iibersctzt worden. Dagegeu finden

wir zu dem Hvischen min um lust sic pal vielfiiltige

Analogien in dem westfiunischen Dialekte. Dieser

unterscheidet scharf zwischen den ausseren Gegenstan-

den, welche wirklich Besitz sein kônnen, undideali-

schera Eigenthum. Man sagt dort z. B. nie, wie in

Ostfinnland minulla on nalka, sondern m in un on

nâlka; ebenso minun on lusti od. ilo siitii u. s. w.

Auf dieselbc Art soll, vvenigstensinderUmgegend von

Bjôrneborg ') und wahrscheinlich auch in weiteren

Kreisen, beim Dativ-Begriff ein Unterschied gcmacht

werdeu, ob das zu Gebeude wirklich niateriell gegeben

werden kann; nur in diesem Falle steht der Allativ,

sonst der Genitiv, z. B. se teki minun hyvââ, hau

antoi minun anteeksi. In friiheren Zeiten nun war

der Gebrauch des Genitivs als Dativ, ohne irgeud einen

Unterschied zwischen materiellem oder ideellemGeben,

ganz auf livische Art gebrauchlich. Ganz analog dem

ânda obizon vetâ. heisst es in Agricola's Bibel-

iibersetzung (welche, wie er in der Vorrede sagt,

hauptsachlich auf den Âbo-Dialekt basirt ist) immer-

wàhrend, Marcus Evang. Kap 3: annoi ninen (alter

Genitiv Pluralis statt n ii den— dem wotischen), synnit

andexi annetan lasten, twli ja meri ovat henen

(hanelle)cwliaiset (Kap. 4), mursin viden tuhau-

nen (Kap. 8), caiki ovat uskolisten mahdoliset

(Kap. 9), anna vaivaistcn (Kap. 10) u. s.w. Jedoch

findet man auch oft den Allativ an solchen Stellen

gebraucht, indem Agricola durchaus nicht consé-

quent ist, sondern (nicht bloss im Nothfall, wie er

selbst sagt) immerwiihrend auch Formen aus anderen

Dialekten, besonders, scheint es, dem Wiburger Dia-

lekt einmengt.

*)-Fur die Richtigkeit dieser Angabc biirgt der Name von Magi-

ster Rothsteu, einem grûudlicheu Forscher, besonders was unsere

Syntax betrifl't.

Schlussbemerkung. Daran, was HerrKrohnin

der vorstehendeu Mittheilung ûber die Umschreibung

des Optativs und Imperativs in verschiedenen finni-

schen Sprachen und Dialekten gesagt hat, erlaube ich

mir noch folgende kleine Bemerkuug zu knupfen.

Dass im Livischen das las dem Lettischen nachge-

bildet ist, môchte wohl nicht zu bezweifeln sein neben

so Vielem, das aus derselben Quelle stammt, wenn

auch andcre finnische Stiimme, die jetzt wenigstens

iu keiner unmittelbaren Berûhrung mit dem lettisch-

litauischen Stamme leben, ahnliche Ausdrucksweisen

haben. Selbst die Deutschen in Kurland bedienen sich

in der gewohnlichen taglichen Rede einer hieher ein-

schlagenden Wendung, deren Ursprung sicher nirgends

anders zu suchen ist als in dem Einflusse des Letti-

schen. Sie gebrauchen nâmlich in der dritten Person

des Imperativs (statt mag) ebenfalls lass (lett. lai),

zwar nicht ganz lettisch construirt mit der dritten Per-

son des Prasens'(alsoz. B. lass er wartet), aberdoch

auch nicht ganz deutsch mit der Attraction des Sub-

jects und mit dem Hauptverb im Infinitiv , abhangig

von lassen (lass ihn warten), sondern gemischt, mit

dem Verb im Lifinitiv wie im Deutschen, aber mit der
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Person im Nominativ wie imLettischen (lass er war-

ten). — Das lai ist iibrigens, obgleich in Grundbe-

deutung iind Gebraucli dein russischen iiycTb oder

nycKati ganz gleicb, docb wolil kaimi einc Entlebnung

von dort her, denn es findet sicli schon in den wenigcn

uns erhaltenen Sprachprobcu des Altpreussischen, in

der ersten Pluralpcrson tiirriliniai als Infix (=lai

turrimai) nach dcr im Litauisclien aiicli sonstbeliebteu

Weise. Man braucbt in dieser Beziehuug nur an den

allgeniein herrschenden Gebraucli zu eriuuern, dass

das das Mcdium bildende si in zusammengesetzten

Verben nicht wie in den eiufacben und wie ini Letti-

schen den Endungen einverleibt, sondern zwischen

Advcrb und Verbalstamm eingcschobcn wird (aiso

z. Bpasiliiiksniinu, pasililvsmini, pasilinksniina

etc., ncbendem einfacben linksmiuus, linksniines,

linksminas). Noch andere intéressante Infigirungen,

darunter auch Parallelen fiir die Verkiirzung des lai

zu li in deni oben angefiihrtcn altpreussiscben turri-

liniai, giebt Sclileicber in seiner litauiscben Gram-

matik S. 230 und 234, niimlich die alten uzraistoj

(von iizstoti belfen, beisteben) «er hilft mir» fiir das

jetzige niane uzsto, und ncniiteisus «er (ist) unge-

reclit gegen mich» statt neteisus nian, oder sogar

cikszte «kommet ber» fiir eikite szen.

Eben so ist wohl unzweifelhaft ricbtig die Vermu-

thung, dass die im Siidkarelisclien vorkommende Opta-

tivpartikel ana eigentlicb identiscb ist mit dem Impera-

tiv anna(gieb). Mein geehrter Collège Hr. Scbiefner

hat mich darauf aufmerksam gemacht, dass Busla-

jew in seiner bistorischen Grammatik der russischen

SpracheTbl.II. S. 168 auch die kircbenslavischeOpta-

tivpartikel Aa (russ. nycTb, nvcnaii) zusammeustellt mit

dem russischen in gleicher Bedeutung wie nycTb vor

die erste Person gesetzten nm (gieb), und dass diesem

iiaii das siidkarolischc ana nacbgcbildct ist, findet wie-

der seine Bestiltigung darin, dass auch andere uuter

russisclicm Einfiuss stebende fiunische Spracben den

Imperativ des Zeitworts «gebcn» auf dieselbe Weise

gebrauclien. So entspricbt z. B. dem siidkarclischen

ana mie otan siun silmiista oksazen (lass mich cininal

ans deinem Auge den Splitter ziehen, Math. VII, 4.)

im syijanischen Evangelium vai me perja tenad sin-

mys uv, im permischen vai me kyska jos tOnat sinmyé,

im wotjakischen sot mon potto lynad sinmyi^tyd sir-

pyzii, im mordwinischen tuka mon targasa pitskast

toiit sel'mstet , im ostjakischen mija ma nyh semen

el'ta luiik kim vvlera. F. J. Wiedemann.

Zweiter Bericht ùber eine Abhandlung unter dem
Titel: Untersuchungen ùber die Gattung der

Klippscliliefer (Hyrax. Herm.) besonders in

anatomischer und verwandtschaftlicher Be-

ziehung nebst Bemerkungen ùber ihre Ver-

breitïing und Lebensweise von Johann Fried-

rich Brandt. (Lu le 29 octobre ibCB.)

Bereits i"m Jabre 1862 batte ich die Ehre, in der

Sitzung vom ^JNovember, so wie am 19. December

einen Bericht tiber meine Untersuchungen dcr Gat-

tung Hyrax in anatomischer und verwandtsclialtlicbcr

Beziehung vorzustellen , der im Bulletin scientifi-

que T. V pag. 508—510 erschien.

Ich konnte damais als ganz vollendet nur den Ab-

schnitt iiber einige ausscre Gebilde und die Beschrei-

bung der vegetativen, sowie theilweis die der anima-

lischen Organe vorlegen. Die in Aussicht gestellten

Schlussuntersuchungen uber die animalischen Organe,

ebenso die iibor die Verwandtscbaften der fraglichen

Gattung, welche letztere die Arbeit veranlassten, wur-

den dagegen bisher noch nicht eingereicht, sondern

nur angekiiudigt.

In der heutigen Sitzung nehme ich mir daher die

Freihcit, nicht nur die von mir spiiter bei der Unter-

suchuug der animaleu Organe gewonneneu Ergebnisse

vorzustellen, sondern auch iiber die geographische

Verbreituug, die Lebensweise und besonders iiber

die Verwandtscbaften der Gattung Mittbeilungen zu

macheu. Die so entstandene Abhandlung, welche vic-

ies Neue und Ailes uber die Gattung Hyrax friiber be-

kannte enthiilt, dlirfte 12—16 Druckbogen der Memoi-

ren fiillcn und als einc Monographie dersclben im All-

gcmcinen') zu betrachten sein, obgleich die Materia-

lien des Muséums es nicbt gestatteten, auch die einzel-

nen Arten im Betracht zu ziehen. Dieselben konnten

uberdies um so cher iibci-gangen werden, da vor kurzem

J. E. Gray (Ann. and Magaz. of nat. hist. 4 ser.

Vol.Ip. 35) nach den bedeutendenMatcrialien des bri-

tischcn Muséums die Arten der Gattung Hyrax be-

schrieb. Meine Untersuchungen dcr animalischen Or-

1) Ich nabm ans guten Grûuden die Gatliing Ilyrax im Sinne

Ilcrraann's.
22*
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gane beziehen sich auf das Knocheusystem , die Ban-

der, das Muskelsystem, das Nervensystem und die

Sinnesorgaiie.

Eineu selir umfassenden Abschnitt der Arbeit bil-

den die Mittbeiluiigen iider die Verwandtschaften

der Gattung Hyrax, da die fiir die Classification so

wiclitige genaiiere Erôrterung derselben meine aus-

fiihrlichen Studien veranlasste. Zu diesem Zwecke

wurden, nacb alter Weise'), in einem besondern Ab-

schnitte nach dem Grundsatze Suum cuique! die bis-

herigen Ansicbten der mir bekannt gewordenen nam-

haftern Naturforsclier, welclie ûber Hyrax schrieben,

gewissenhaft aufgefiihrt. Denselben folgt daun eine

Aufzablung der Merkraale, welche Hyrax mit den

unpaarzehigen Hufthieren gcmein bat. Hierauf wird

die Frage aiifgeworfen, welcben Gattuugen oder Fa-

milien der Hufthiere sich Hyrax naber oder ferner

anreihe? Zur Beantwortung derselben werden seine

Bezieliungen zu den Nashôruern , Pferden, Nielpfer-

den, Wiederkâiiern, Schweinen, Tapiren, Elepbanti-

den, Anoplotberien, Paliiotherien und Lopbiodonten

erortert und daraus allgemeine Scblussfolgerungen in

Bezug auf die niihere oder fernere Verwandtschaft

des Hyrax mit je einer der genannten Gruppen ge-

zogen.

Da man friiher nicht ohne Grund Hyrax zu den

Nagern stellte, so mussten auch die nicht unbedeu-

tenden Beziehungen nâher erortert werden, die zwi-

schen ihm und der genannten Thierordnung bestehen.

Selbst einige Beziehungen zu den Edentaten konn-

ten nicht unerwiihnt bleiben. Eben so durften die

Eigenthiimlichkeiten der Gattung Hyrax nicht iiber-

gangen werden, ehe als Endresultat und Zweck der

Arbeit Schlussfolgerungen iiber die Verwandtschaften

und die systematische Stellung der Klippschliefer ge-

liefert werden konnten.

In diesen Schlussfolgerungen erscheint Hyrax, wie

ich schon fruher (Bulletin a. a. 0.) audeutete, als ei-

gener Typus (Unterordnung) der Hufthiere, und zwar

als ein solcher, der bedeutend zu den Nagern hin-

2) Jeder exacte Naturforsclier diirfte gegen das neuordings von

Mehreren begouuenc Verfahren protestirea, die Ansichten der Vor-

ganger ganz zu ûbergehen oder zu verstummeln und theilweis zu

ignoi'iron. Es ist frcilich angenelimer uud leichter seine Beobach-

tungen ohne sorgsame Bemitzung der Literatur oder wohl ganz ohne

dieselbe niederzuschreibeu, da cin griindliches, kritisches literiiri-

ches Studium oft wcit mchr Zeit kostet, als die BeobachtUQgen.

neigt^); weshalb die ans ihm gebildete Unterordnung

der Ungulata am passendsten als Gliriformia oder

Glireoidea bezeichnet werden kônnte.

Bericht ùber E. Miller Mélanges de littérature

Grecque contenant un grand nombre de tex-

tes inédits. Von A. Nauck. (Lu le 5 novembre

1868.)

Nach vorlaufigen Mittheiluugen die in verschiede-

nen Franzôsischen und Deutschen Zeitschriften ge-

geben waren durften wir erwarten dass die von Herrn

E. Miller im Auftrage der Franzôsischen Regierung

vor einigen Jahren unternommene Reise nach dem

Orient unsere Kenntniss der Griechischen Literatur

vielfach erweitern und manche Bruchstûcke verloren

gegangener Dichter und Prosaiker zu Tage fiJrdern

wûrde. In dem vorliegenden stattlichen Bande der Mé-

langes de littérature Grecque (Paris 1868) fiuden wir

noch bei weitem mehr als wir zu hoffen gewagt hat-

ten. Obgleich die Millerschen Mélanges fast aus-

schliesslich graramatischen Inhaltes sind und nicht so-

wohl zusammenhangende Texte als vielmehr ein Ag-

gregat von einzelnen Glossen mit kurzen Erôrterun-

gen zum grossen Theil nur in der Fonn von Varianten

und Nachtrâgen zu bereits bekannten Werken enthal-

ten, so komrat doch in denselben eine iiberraschende

Fiille von neuen und schatzbaren Fragmenten altérer

Schriftsteller zum Vorschein , und darum darf das

Millersche Werk dem wichtigsten was die ziemlich

biindereiche Literatur der neueren Anecdota enthillt

getrost an die Seite gestellt werden. Nach denhochst

dankenswerthen Publicationen von I. Bekker, Cramer,

Daremberg, W.Dindorf, Gaisford, H. Keil u.a. muss-

ten wir geneigt sein zu glauben dass die Griechischen

Grammatiker fur unsere Kenntniss der iilteren Lite-

ratur kaum noch einen nennenswertbenErtragliefern

wurden; das Millersche "Werk uberzeugt uns in erfreu-

lichster Weise vom Gegentheil und weckt eben da-

durch die Hoffnung auf weitere Ausbeute.

Merkwiirdiger Weise stammt der unifangreichere

und wichtigere Theil der hier vereinigten Texte nicht

3) Mûrie uud Mivart (Proceed. Zool. Soc. Lond. 18G5

p. 329) habeu irrigcrwcisc meine Mittheilungen im Bulletin so

aufgefasst, als stellte irh Hyrax zn don Nagern, woràn ich niomals

dachte.
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aus dera Orient, soiidern aus Florenz. Dass die nacli

Miller dem zchnten Jahrliundert angehôrige Florcn-

tiner Handschrift des Etym.M., die schoii bei Fabri-

cius Bibl. Gr. X p. 19 Aum. g undhieriuiclibciGais-

ford Etyni. M. p. XIV als insignis msctiis codex er-

wilhut wird, crst durch E. Miller dem pliilologischen

riiblicuin ersclilosseii worden ist, dass weder einhei-

mische nocli fremde Gelehrte den Schatz zu heben

sich bemiiht liaben, ist eine uicht genug zu verwun-

derndeThatsaclie. "Was Miller ausserdem in dem vor-

liegeiulen Bande mittheilt ist zwar nicht so reichhal-

tig, aber keineswegs resultatlosoder unerheblicb: von

den Einzelheiten wird unten die Rede sein.

Besonderen Dank verdient es dass Miller fiir die

von ilim publicirten Texte mehr gethan hat als man
von ilim zu fordern oder nacli dem Herkommen zu er-

warten berechtigt war. Wiihrend meistentheils die Her-

ausgeber von Anecdota sich des Vorrecbtes bedie-

nen nur die aufgefundenen Texte aus dem in der Regel

sehr unerfreulichen Scliutt der Handschriften liervor-

zuziehen und was sie nicht ohne grosse Anstreugung

entziffert haben mit diplomatischer Genauigkeit d. h.

mit allen Textesfehlern wiederzugeben, hat Miller um
die Nachweisung der Citate aus sehr verschiedenen

Autoren und um die Eraendation der oft ûbel verun-

staltetenTextesworte sich wesentlich verdient gemacht.

Ist ihm in der einen wie in der anderen Beziehung

manches entgangen, so gereicht ihm dies durchaus

nicht zum Vorwurf: wer so viel gefunden hat, darf

fiir Ûbcrsehenes der Nachsicht der Léser gewiss sein,

und wo bedeutende Vorarbeiten gemacht sind, ist es

ein iiberaus geringes Verdienst im Einzclnen nachzu-

arbeiten. Die nachfolgcnden Blâtter werdeu hie und

da kleine Erganzungen und Berichtigungen zuMillers

Arbeit geben; der eigentliche Zweck derselben aber

ist vielmehr dieser, iiber die neuen Ergebnisse der

Millerschen Publication zu berichten. Sollte ich hier-

bei manches als ncu bctrachten was liingst bekunnt

war , so glaube ich schon durch den Umstand ent-

schuldigt zu soin dass das Millersche Werk erst vor

wenigen Wocheu hier angelangt ist.

I. Nach einer kurzen Einleitung (pag. 1— 10) gibt

Miller p. 11—318 die Vergleichung der Florentincr

Handschrift (F) des Etym. M., der altcsten undwich-

tigsten Handschrift die wir vom Etym. M. iiberhaupt

besitzen, einer Handschrift durch deren Benutzung

die Gaisfordsche Ausgabe sehr gewonnen haben wiirde.

Wir erfahren aus dieser Handschrift (JMiller p. 57)

dass bei Homer Od. 'i, 182 ehemals vûv S a/oii-at

(statt êioiLcf.'.) xaxoTYjTt xal àX^sat gelesen wurde, wie

vGv S' àxopia'. Od. a, 250 oder x, 129 ubcrliefert ist;

ferner dass Od.v, 346 Zcnodot las iiavtçuAXc; (nach

Miller p. 210 f. [xavôcpuUo;) statt TavucpuUo; èXoLÎri,

endlich dass Od. 9, 6 (nicht, wie Miller meinte, II. F,

376) statt xzi{A raxît'fi alte Kritiker vorzogen x^çal

cpt'XfiCTtv (M. p. 308 f.).

Die Bruchstiicke des Antimachus bekommen ei-

nen kleinen Zuwachs durch die Erwiihnungder'Eju^r-

vot, deren Namen der Dichter von èç-o'i^ôq ableitete

(M. p. 265).

Bei weitem reicher ist der Ertrag fiir die Lyriker.

Archiloch. fr. 38 p. 544 der zweiten Ausgabe von

Bergk'sLyrici(nach der ich iniFolgenden citiren werde

wo nicht ausdriicklich die dritte Ausgabe genanntist)

wird nach M. p. 194 das Wort cùSaji-ôç hinzuzufugen

sein. Neu ist folgcndesBruchstuckdesselbenDichters

(M. p. 53): xaxTjv açw ZôÙç è'Suxev auo'vTiv,

angefiihrt als Beleg fiir aùovT] i] Çïij/Ôty);. Verni uthi ich

ist aucvYJv als Oxytonon zu schreiben und das Wort

in der iiblichen Bedeutung zu fassen, vgl. Od. m, 201:

X'XXSTCTJV SE T£ Çïï[l.[V OTZOLUfJt^ ÏY)XuTî'j)Tjt7'. YUVat|l.

Aus 2iii.6)vtSTjç (nach Bergk Lyr. p. 587 dem lam-

bographen, der vielleicht richtiger SïjiXMvtâY); genannt

werden wiirde) wird im Etym. M. p. 307, 40 die Form
TZiTzKricLTM angefiihrt; vollstândiger F (M. p. 124): xà

S' àXXa xôTuXTqarai (vielleicht rs7i:XY]Tat) |ûXa.

Bei Hipponax wird der Choliambus in fr. 70 ver-

vollstilndigt (M. p. 41):

xai vûv àpsiâç (àçstû F) crûxtvov jj-s -zitigoli.

Der Zweifel ob im Etym. M. p. 615, 15 der Dich-

ter oder der Grammatiker Hipponax gemeint sei ist

nunmehr crledigt durch den in F (M. p. 231) erlial-

tenen fast vollstilndigen Choliambus:

È'xpu'^ev Y) x.u[jLwSt? £; Xaûpvjv,

wo ich den Artikel t] hinzugefiigt habe. Ein neuer

Vers desselbcn Dichters steht in F als Beleg fiir

Xajj.eûvtov (M. p. 307):

£v {jLtu Td xal y^a.^z.wîa yoiivôv.

Den ntimlichen Vers hat Miller p. 402 wicdcrgefundcn

in eincm Excerpt aus dem angeblichen Didynius rspl

TMv a7T:oçoutJ.£V6)v TCaoà nXaTMv. Xéçewv, wo es heisst:
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Iv Ta[i£'.'« Te xaù xap-suviM y'jijlvÔv.

Es wird zu leseii sein sv t£ Ta[i.t£tM xal xaiJ-suvto

yupo'v. Wenn wir p. 19 die Glosse finden:

'Epi^-ïi? §£ 2t[J.ûvaxT0ç àxoXou'iTfjaaç.

èxTao-et Toù A. o'jtw; 'HjuStavos,

so liegt es nahe mit Dubner p. 461 axoXou'iïîaaç; zu

schreiben; ob die ersteHalfte des Verses richtigiiber-

liefert sei mochte icli bezweifeln, und derDubnersclien

Beliauptung, dass hier ein précieux fragment cVHippo-

nax vorliege, wage ich weder beizupflichten noch zu

widerspreclien.

Der neuerdings durch die merkwiirdigste Entdek-

kung bereiclierte Alkman bekommt wiederum einige

neue Nummern; freilich sind dieNeuigkeiten fastdurch-

gângig ràthselhafter Natur. Als Beleg fiir den Super-

lativ aiSoteffxaTo; wird p. 55 citirt: Ttap' ÀX>ciJ.àvc, ctov

vaoratv àv'ipwTcotcrw atSote'aTaTOv.

Dièse Worte zu deuten will mir nicht gelingen: viel-

leicht ist zu lesen laolaiw aiSotsaTaTov. Ein undeutlich

gescliriebenes Xaoîaw konnte theils NA0I2IN theils

AN0I2IN (d. h. àvïpoTCctatv) geleseu werden. Ûbri-

gens konnte auch aiSoteo-xaTov verdorben sein aus

àSutisCTTaTOv, vgl. Etym. M. p. 420, 50: rà Sa uTrefije-

Tt>cov Tq5u[i.£aTaxov AXx[i.àv ecpïj, \vo Sclineidewin àâu-

{i^axaTov hergestellt liât. — Hoclist schwierig ist fol-

gende Glosse (p. 60), die wir vollstandigraittheilen:

pâXe àvxi xoù dirais,-

pâXe Si] ^âXs àizo xoù XYÎpuxoç eiYjv

ô Sa AX>ciJ.àv xô à^ftkt, oîov

àpâX£ y.a.1 vs'cvxa...

Ytvsxat xal A (vielmelir à) xaxà o-uyxotcitÎv, oiov

d TuavxMÇ ïva yfjpaç'

à[j.9Ôx£pa ^àp TCCtvxo; [itav aY][jLaCTt'av è^ouaiv.

Die Worte a itâvxu; îva y^paç geliôren dem Kalli-

raachus fr. 323, und in dem zuerst citirten Fragment

ist ofifenbar nichts anderes enthalten als das bekannte

[BàXe 8y) pâXe xvjpûXoç £iyiv des Alkman fr. 21p. 639.

Die Worte à^ocXs xal véovxa vermag ich nicht zu ent-

ziffern.— Pag. 212 lesen wir bei Miller: a^é-^açZon.

Cad. add. xô hï ]x.r\ (sic) 'AXi^àv {l. 'AX>c[i.àv)' £itc£ ^s. S'

aùxe çaiS^itoç Aiaç.» Die betreffende Stelle des Zona-

ras p. 13381autet: fj.e'yaç, Tcapà xô [i.iqYaç, o [x-r; uvevx'^

y-fl,
àXX' u7:ep£x«vaùxYiç. Mit dem Zusatz inF weissich

nichts anzufangen.— Pag. 243 gibt Miller die Glosse:

«Tnipaxa (/. iteipaxa) TCe'paxa, xal 7i:ap AXx[j.âvt TOpatia

Tta^ùv.» Es scheint dass Alkman TztçcLaa statt TUî'paxœ

sagte. Dem Tca'iûv liegt vielleicht ein Citât von ('Hpu-

Stavô;) t:£çI Tca^Mv zu Grunde.— Die Glosse uXaxô[j.MÇot

Etym. M. p. 776, 21 erhalt nach p. 291 aus F den

Zusatz: xal AXxiiâv jj-sX^ay-ova xôv à^ôçt]. Vielleicht

wissen andere dièse Hieroglyphen zu deuten.— Neue

Glossen des Alkman finden wir p. 136 : xô Sa Çaxpaça

Tzaçd Wy.]3~dM xavovtaxEov xaxa ]).zxa.TzKa.G^O'^ aTûO xoù

Ço(,xpo9Gv, und p. 206 Xqûzopxov (denn dies diirfte in

dem XtYÛxçuxov und XtyJît'jpxov der Handschrift ent-

halten sein, da es sich ura eine Metathesis des Rho

handelt).

Fur Sappho ist zu erwàhnendas neue Bruchstiick

xax i]).6'i (7X£X£YtJ.ôv (vermuthlich (7xâXaY[).ov) p. 213,

woriiber zu vgl. Bergk Lyr. p. 671 f. — Nicht un-

wichtig ist auch was wir p. 129 lesen: ajwès le vers

de Sappho: 9£p£t? oîov 9ep£tç, oîvov 9£p£'-ç, ai'Ya 9Epetç

avEotûv ij.ï)x£pt uacSa. Dièse Worte der Dichterin ken-

nen wir bereits aus Demetrius de eloc. 141, wo es

von Sappho heisst: x'^Ç'svxt'Çexat Ss tcoxg xai i%, dvaa^o-

pà^, «; ÎKi XOU IffTCc'pcu" £c;7i:£p£ uavxa 9£p£i;, (^r^ai,

9£petç oïvov, 9£pet; a.i'^a, 9Ép£iç [laxEçt TratSa, Aus dem

Citât in F geht mindesteus dies hervor, was freihch

schon an sich unzweifelhaft war, dass Bergk Lyr.

p. 689 f. hôchst willktirlich verfuhr, wenn er die Worte

9E'p£tç o^vov (9£pet^ ôcv Manutius), 9£pecç ai-^a., 9ep£i^

jiLaxE'çt TtafSa, gegen das ausdrûckliche Zeugniss des

Demetrius, der gerade des wiederholten 9£p£cç wegen

die Stelle citirt, der Sappho entzog. Eine andere Frage

ist es, welche Fassung die Worte der Sappho urspriing-

licli gehabt haben. Der Herstellungsversuch vonAhrens

de dial. II. p. 545

9p£iç oiv, 9p£i; aÎYa, 9p£ls (J-axEpi t.(ùK d-^aizcLio-v

ist als misslungen zu bezeichnen, wie ich in dem Auf-

satze iiber das Verbum 9p£'u (Bulletin VI p. 426 oder

Mélanges Gréco-Rom. II p. 521 f.) gezeigt habe; ich

halte es fur wahrscheinlich dass areocov in F aus octcu

(Aeol. statt (xtco) entstanden sei, ziehe es aber vor

weitere Vermuthungen zu unterdrucken.

Alcaeus fr. 125 ist aus F zu erganzen (M. p. 57):

àxvaaSY)ij.t xax«; • o'jxe "^d^ et 91X01.

Das nach wahrscheinlicher Vermuthung demselben

Dichter beigelegte jaIqty.aX izà (Aie. fr. 54) bekommt

den Zusatz xavSe nach M. p. 258, und eben da findet

sich, vermuthlich aus gleicher Quelle, das kleine Frag-

ment Seùço Q^^Tza'ii. Neu, aber dunkel ist die Notiz
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p. 264: (7£c'g)- £0-t'. ^àp aùù, âç Trap' ÂXxaiM, ofov ^àç

yctp TCE'Xsxat (teuç.

Dem Stesichorus werdeii fr. 47 die Wortc itaxaç

eiTiûv beigelegt: ei7i:6)v wird zii tilgcn sein, da in F

(p. 212) 2TY)(7t'xopc; [j-otTa; efeev steht ').

Bci Ibykus fr. 20 wcrdeii die Vorsclililgc von Bcrgk

Kuapa^ MïiSst'uv statt KuâpY); ô MTqSuv durcli F be-

stàtigt (M. p. 197), und fr. 58 bekonimt einc wcseut-

liche Erganzung (j\I. p. 261): -c.y.tXa ^e-^iJ-aTa xaXuTC-

Tpa.; TCEpôvaç t' àvaXuaajj-îva, walirend bisher nur

die beiden ersten Worte izcMilot. ^syp-aTa uberliefert

waren.

EinneuesBruclistiick des Auakrcon komrat p. 218

zum Vorschein, XeuxtTurwv eTr'.St'vEat. Niclit minder

bemerkenswertli ist die Erganzung und Cerichtigung

von fr. 37, das jetzt lautet:

TtXXet Toùç >tua[j.ou; àaTctSt6)'Tïjç.

Dass dièse Fassuug niclit riclitig sein kann liegt auf

der Haud; denn die Worte des Anakreon soUeu als

Beleg fiir TcXXetv im Sinne von o-y.urTE'.v dicnen. Oben-

ein zeigt die Ûberlieferung dass xuâpioi»; àaTCtStMTrjç

nicht hinreicliend verbiirgt ist; denn Gaisford (Etym.

M. p. 2010 F) benierkt: «xuâjiou; ào-TC'.ôtuxTjç] xûva;.

(A , ô
aTût'âai; V. xua arjTi:^ D. xuvaaTCi'Saç M.» Nun lesen

wir in F (bei Miller p. 266): 'Avaxpe'ov ^v tôï rpu'xM-

GÛTOç Ah't àXuat'otç TtXXet xoù; xuvaaTciÔaç,

und an eiuer andercn Stelle, die sich offenbar auf

das namliche Bruchstûck bezieht (p. 162): Avaxçeuv

'lïiXuCTt'ouç xÎXXe', xaaTTtSaç.

Halten wir uns moglichst streng an die iibcrlieferten

Zûge, so wiirde sich etwa crgeben

ouxoç hrfc 'ItiXucji'ouç xt'XXst xoùç xuavaaTCtSaç.

Aber vielleicht bat Anakreon etwas wesentlich vcr-

schiedenes geschrieben.

Simonides fr. p. 228 p. 935 bekommtdenZusatz

otov xu'iiax' an'.ïpov (p. 28), \vo Miller xu'fxax' à[xt^pûv

vermuthet. Ist dièse Vermutliung riclitig, wie wir sic

fiir richtig halten nn'issen, so werden vorher die Worte

xôv àpôpLOv àjj.i'ipov zu andcrn sein in xi àpt^jj-ùv à^i-

^pùv. Neu und seltsam ist die Angabe dass Simonides

1) Zu dem angefuhrteu Fragment des Stesichorus beracrkte

Bergk in der zweiten Ausgabe der Lyr. p. 752: Lyrici i)oetac liaud

duliic est quod cxliibet Ilesych.: 'Araç zeXaÔEtv |ji.âTaia eÎTtetv t]

riftvi. Dieselbe Behauptung wird in der drilten Ausgabe p. '.)8fi

wiederholt. Aber die Glosse âraî xeXaôeï'* ist vielniehr aus Eur.

Tro. 121 eutlelint, was Berglt ohiie Mulie durch die Schmidtsche

Bearbciluug des Hesychius erl'ahrcu konute.

Statt uîô; die Noniinativform u'.; nach der dritten De-

clination gebraucht habe (M. p. 291): uîc;- saxw \î>.ç

utcç, m; zfiq oçioj etpïixat yj vjtzloi. rrapà i>.ii.6)vcô-fi.

Leider ist ein Beleg fur diesc Bcliauptung uns vor-

cntlialten.

Irrig wiire es, wenn jemand die Erwiihnung des

'ïi^otscç, (M. p. 215) zur Bercicherung unseier Reste

der lyrischen Poésie verwendeu wollte. Die betreficnde

Stelle lautet:

[xsxeupiÇw ix, xoû àst'po, xpoTC-fl xcO A ei; èst'pu

xrtl £v UT^epïscjet xcO E xal àTuo^oX-rj xcj I ^cpù xal

fxxaaet xoû ziç il iwçô) xal [xsxîcjpô xat jj.£X£(.)pt'Ço

Xal [l.£X£MpOÇ. TipLOifiOÇ.

Hier ist Tiij.ô'ùeoç doch wohl nur ein Schreibfehler statt

Mi'iôôtoç.

Lyrisch scheint dagegen zu sein das Adespoton

Apxa[i.t §uxetpœ xo^uv (M. p. 263), wie einige unver-

standlichc Brocken: xà;'PaSa[j.'xv"ru; (bci Miller steht

'ra'iâ[j.avtu; in Folge eines Druckfehlers , wie es

scheint) 7i:t;j.7T:X£rç pt'av (als Beleg fiir das Participium

TCtii.TT:X£r;) p. 76, Sx' av ji.' iva'acaxo (als Beleg fiir tvâaffo

xô i(Txuv Tiapc'xu) p. 169. Fur Aeolisch niôchte ich

halten was p. 171, wo es sich um die doppelte Mes-

sung des Wurzelvocals in looç handelt, ans Kallinia-

chus angefuhrt wird, x°^'h ^^ "•°'<'^ yEvxa Tzaiaai^, wo
vielleicht zu schreibeu ist

XcXa Sî Itja yEvx' dizaiao-i^

(à. h. ^Y^'v^-' cLizâaaiq), da die Graimiiatiker izalç fiir

Tîà; als Aeolisch bezeichuen, vgl. Anecd. Oxon. vol. 3

p. 240, 1. Ob eiue Stelle des Kalliniachus ausgefal-

len ist oder KaXX'.[j.axw auf eineni Schreibfehler (etwa

statt 'AXxaûo) beruht, liisst sich nicht entscheiden.

Uiiter den Tragikern bekoninit zunachst Aeschy-

lus mehrfacheu Zuwachs. Als Beleg fiir ^^'^^uo-xi^'p

(fr. 417) wird angeflihrt p. 116 AtVx'jXo; Â'iàp.avxf

XaXxe'otatv éçauax-;qp£; yj.iocûit.i'^o'.,

wo die zweite Halfte des Verses einer sicheren Hei-

lung sich zu eutziehen scheint. Ferner aus den'HSuvoi

(M. p. 62):

caxtç x'-™^*? [iaaoâçiaç xe Xuhiaq

£X£t TCoSTfîpet;.

Bedenklich ist was Aeschylus £v Nsavtaxotç gesagt

haben soll (M. p. 41),

xat xapxEp'.xô; xaî 7t:oX£[j.'.xÔ; apEtçaxo^.

Dièse Worte lassen sich mit leichter Miihe in eiuen

iambischen Trimeter bringen , weun man schreibt:
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xapxsptjcô^ zixal TtoXepLtxôç xàpetcpaxoç. Aber einen sol-

chen Triraeter kaiin ich dem Aeschylus nimmermehr

zutraueii, and icli lialte es fiir hôchst wabrsclieinlich

dass der Grauimatiker uichts auderes im Siiine batte

als die bereits bekannten Worte àpst^aTOv "kr^^a, die

Hesycbius aus den Neavt'axot des Aeschylus (fr. 143)

anfiibrt. Noch ware zii erwiibnen p. 151: r^ô^riaaç

— Tiapà Aiax^Xu , uud p. 157: ïstoç uiôç- ttçoct-

TC0tY)T6;, 7i:ap' Aiax'^'^9 (^ii' kennen ^exov ucov aus

Piiid. 01. 9, 62 uud 'ieTÛv Ttatôuv aus Eur. fr. 361).

Zu deu KoL]}.{xioi des Sophokles (iiberliefert ist

2ocpo>cX-^ç K«;i.i)cof;) fiudeu wir p. 143 eiuen Nacbtrag,

Obue Neuuung des Stlickes wird p. 32 der lialbe

Trimeter tcÛXt)? àva| ^upopé

angefûbrt. Die au zwei Stelleu (M. p. 101 uud p. 156)

dem Sopbokles beigelegteu "Worte

xat TÙv TCpô; eiXiQv tx^u'uv Ùtûtyhj-evmv

werdeu anderweitig als Aristopbauiscb bezeicbuet

(fr. 524 Diud. oder Com. 2 p. 1192).

Fur Euripides istindoppelter HinsicbtvouWicb-

tigkeit die Glosse p. 208:

Xoxar.ov tÔv X£>t);!(jLevov, èw m eo-xt Xox'^caL Eùpmfôïjç

TiQXecpo. y.a.1 év 'AXxtÎo-x'.Si' xàv Tcep Izyaia aauxcv

Die letzten "Worte bezieheu sicb aufAlc. 846: >càv7i:ep

XoxTqo-aç aùxôv e'I i'Spa; au'ielç i>.âp4'»; wo bereits

Hartung das uuzweifelhaft ricbtige 'kofo.ia.ç, bergestellt

bat nach Auleitung des Sinnes uud auf Gruud der iu

eiuem Scbolion augemerkten Variante Xc/îœ;, wouiit

eben Xoxata; gemeiut war, uicbt das vou Cobet vor-

ausgesetzte \ojtio.q. Neu ist die auf den Telepbus

beziigliche Notiz, welcbe AV. Dindorf in deu Jabrb. f.

Pbilol. 97 p. 399 f. aus Pbotius uud Hesycbius so er-

gàuzt bat: \oici.Xo'; ffcxov xôv xsjcXijxe'vov , £v ô èaxi

lo^fiiai. Zu dem IIyjXsij? des Euripides kommt als

Nacbtrag der "Vers (M. p. 153)

7T:ap£a[i.ev, àXX' oùx r^a'^' âv où ^capovxa \i.î,,

wie zum Wkuo'té^t\ç, die vou Diibuer bergestellteu

Worte (p. 205)

x.al xàxat'i£ x^ xi X'îiç tcoiec,

\Y0 die Haudscbrift xal xaxai'i' ex' fûXEtXYJç Tcoi'Et bie-

tet. Mit letzterem Citât wird die Form X^jç belegt,

wonacb Eur. fr. 1086 aus den Bruckstiickeu ungenaun-

ter Drameu zu tilgen ist. — Fiir Eur. fr. 824 istau-

zumerken dass (nach M. p. 266) F ev «I^pt^w Seuxeço

citirt uud die "Worte des Dichters so schreibt:

XpTqÇwv êyzl%<xi [j.àv atpoùç oùx tj^io'jv.

Feblerbaft scbeiut die p. 302 mitgetbeilte Stelle:

«ÇowxEç, 797, 11. Fost X£Y£xat /. 14 cod. add. xa)

TCap' EùpmiSïi ^om(ja(xiç aXpLY] EipYjxa'.. » "W'euigstens

sebc icb uicbt , welcbe "Worte der Pboenisseu hier

gemeiut seiu kônneu.

Aus der Ompbale des Ion wird eiue bekannte Stelle

(fr. 27) zu eiuem Trimeter erganzt (M. p. 244):

ETCEuaç' àXXà TiTti UaxxuXoù §o(xç,

\vo mau allerdiugs die Richtigkeit des Verbum skzl-

aoLç iu Zweifel zieben darf. Eine Beziehung auf das

uamliche Stûck glaubte Dubner in folgeudeu "Worteu

(M. p. 23) zu finden:

à'Xïjxa" CTMcppova" àixçaXiq xa aXiqaxa xaxa cruY>co7tifiv.

Er bielt namlich àfjLcpâXïj fiir eine "\''erschreibuug statt

'0[j.9aXYi uud wollte bieruacb dem Tragiker Ion die

"Worte àXïjxa aôççova beilegeu (p. 461). Die arg ver-

stiimmelte Glosse bezieht sicb vielmebr auf ein mehr-

fach erwâbutes Bruchstiick des Sopbron (der Name
des Scbriftstellers ist iu dem uberlieferten awçpova

noch erhalten), auf die "Worte

a s' àjxcp' àXYixa (oder a.^ çâXïjxa) xuTCXoiÇEt,

woruber zu vgl. Schneidewin Pbilol. 1 p. 588 uud

meiue Bemerkung eben da 4 p. 265.

Fiir tragisch môcbte ich balteu die anonym iiber-

lieferten "Worte yi'Sïi (vielmebr tÎSy]) xaùx' e'-^m çpaaat

xaXù; (M. p. 143) uud XpudEÙç S' o [».avxtç (M. p. 194).

Epicbarm bekoramt einen kleineu Nacbtrag (M.

p. 207): xô Se Xi'xEç izaç 'Er:tx<^piJ.«' e'v Se Xc'xeç s'axtv.

Beacbtenswerth ist die Variante zu fr. 166 Abr.:

àXXà (statt xal) xàç xXEtvâç ^upaxcûç (M. p. 275), und

zu fr. 165 die Erganzuug a[xa xe xal Xo^gw àxoûaaç

•ï]SuiJ.«v (M. p. 143), wo a^a §è xal zu scbreiben ist.

Zum Nacblass des Sophron kommt noch M. p. 91:

âot'âul — uapà xô SaSvio-aw (audere Grammatiker bie-

teu SaiSûaaw), o CTYiixacvEi xô xapâacru. 2ô(pp«v e'v jk.'-

\t.aç- Èv b'a» Séec SaSoiVasatsE (mindestens muss es beis-

seu SaSûcjaEaÏE), und p. 311 : xm xôXu xçéo]i.a<..

In doppelter Weise werden die 2Ept<p'.ot des Krati-

uus erganzt. Zur Glosse des Heaj^chius ^pi'xsXot (Com.

2 p. 140)bekommen wir die bisher uubekaunten Worte

des Dichters, aîçz SsOpo xoùç ^ptXE'Xou; (M. p. 71), die

fiir die Scbreibuug der Glosse mit doppeltem Labda

zu sprecbeu scheiuen, uud ausserdem das Bruchstuck
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TioXuTp-riTot; (so Miller statt ncX'jTSî.'TCtç) ç/uat.' (^I. p.

305).

Die auf Pherekratcs boziigliche Notiz bei dem

so genannten Antiatt. p. 99, 23: tr.asu àvx't toù jT)-

atîu. <I>£f£xj)âT'/]; Ao'j),GS'.SaaywaXf.>, wurde bislier ver-

schieden gedeutet. Dindorf scliricb ini Thés. Gi". L.

vol. 4 p. 380 f. Oyio-î'« àvTt toù ©ïj^sc'm, wogegen

Meineke Com. 2 p. 273 cin Priisens tr,c-£6) annabm,

das er durch das Ilomerisclie x.e'm statt zî'.'u uiid duich

w(j;£ov statt ù<];£igv bci Sopliioii zu schiitzcn such-

tc, wùbei er sich iioch genotliigt sah anziinehmen,

der Dichter liabe eiiieui Borkvsis Iwmo die Form
ÏT,a£« in den Muiid gelegt. Jetzt bekomnit Dindorf's

Urtheil eine ganz uiizweifelliaftc IJestatigiing durch

die Florcntiner llandschrift, welclic unter ©YJçjEtov den

Ziisatz hat (M. p. 159): supviTa'. SI hià. toù E (|j'.Xoû,

lJ.âX' aiaxpôv £v TÇ) 07]a£M >ta'i7Î;j.£vo;.

Offenbar ist eben dies der Vers des Pherekrates, auf

den der Grammatiker in Bekker's Anecdota hinwies,

und nun ist es auch klar, dass bei Choeroboscus in

Cramer's Anecd. Oxon. vol. 2 p. 219, 17 (wo tiber

die Schreibung der vorletztcu Silbe des Wortes ©tq-

ffsrov gehaudelt wird) herzustellen ist, woran bereits

Dindorf dachte, Xi-^fzcLi hï Y.aX ©-/-oecv (statt ©Yjaiov).

Ein erst durch Gaisford's Ausgabe des Etj-m. M.

bekannt gewordener Vers des Eupolis (Com. 5 p.

XCI) lautet nach dem cod. Voss.:

£/« ^àp ETLCTïiâEtOV àvSfOr, £V aÙTÏ],

wofiir Meineke àvSp £v 'Attcxti vorschlug. Die Floren-

tiner Handschrift (M. p. 123) lelirt dass es heissen

muss t/a '(àç iKiTfièv.cj àvâp' aÙTfj 7i:âvu,

und dass der Vers aus den nô>.£'.; cHtlehnt ist.

Der Ntc^o; des Aristophanes wird bereichert

mit einem Fragment von drci Trimetern (M. p. 210):

eCTTW ^àj ï,ll.rv TCÎ; X(XT6) TZÇiZ; TG'J^ avM

àizh (tu[i^6àuv xal iJ."/îv o ii.a'.jj.(xxTT,f'.wv,

£v M 7U0tcù[j.£v T7.; ôt'xa^ xal ta; Yfacpa;.

Aus den 'OXxdt^E; desselben Dichters wird angefiihrt

(M. p. 225):

Ta TCpâ-ciJ.aTa ctff'jrTjp?. xal ^afûo'Ta'riJ.a,

wo mit Miller ^a^ac', Aay.ov und mit Dindorf ûj».«v

Ttpiv viv zu vcrbessern ist. Ohne Nennung der Stiicke

werden aus Aristophanes zwci neue Bruchstiicke an-

gemerkt, p. 1 24 : où/ ola tt^Ôtov 7;S' (vermuthlich "n^Ev)

Tome XIII.

ir-A/y^ha. rctv'i:' ciAota^), und p. 271 : S'.à ttj; Tir,jj.T^^

7:apa.xÛ7:TMv Die verdorbene Stella des Aristophanes

(fr. 525 Dind. oder Com. 2 p. 1192)

ly,T'.vrt, 7:avT69^a).[j.cv a^r.a^{rt Tps'cpuv

(oder âçiTza^a^ t^eçov) erscheint in F noch iibler ver-

unstaltet (M. p. 167), iXTcva TravTOç'îaXiJ.ov ccptaXitoî;

Ti'vuv. Wenn ich nicht irre, ist mit leichterÂnderung

herzustellen tXT'.va ravTo'ç'iaXiiov âpraYa?; TpE'cpuv. —
Was bci Miller p. 277 aus Aristophanes angefiihrt

wird, tc'.oÙtgv éuTi Tiaç' 'Apto-TGçâvôr xatviCTai tg §"r;iJ.«x,

muss mit Dindorf (.Jahrb. f. Philol. 97 p. 403) corri-

girt werden: 7:ap AfiaTOcpavEt «Taiv'.'uoau) tc ^•^[xœ

nach Eccl. 1032.

Fur den Komiker Plato ist ein neuer Vers (M. p.

209) anzumerkcn: [xaLOVGij.Etov IIXaTuv S'jpœaxr

ÔÔtO Tt; Tilirv lJ.aÏ0VG[J.EtCV EvSotEV.

Unter die Fragmente desselben Dichters hatte Mei-

neke Com. 2 p. 691 eine Stelle des Etym. Gud. p.

394, 22 eingereiht, wo gelehrt wird dass Mtvu? mit

Iota (nicht Mei'vm;) zu schreiben sei, èTztthii vj^r^iai

y,al Tiapà ID.aTWv. th yM\uy.(}>. Spater Com. 5 p. 50

scliied er die Stelle wieder aus, indem er glaubte, der

Grammatiker habe aus Versehen den Komiker Plato

genannt, wo or den Philosophen hatte nennen sollen.

2) Vgl. Hesych.: inTàiopSa- TiaÀatà [liXt] di iT:Tixf6fSo\} àSé-

ncva. Auffallender "Weise Lat Diudorf iu seinen naclitraglichen Be-
merkungen zur fuiiften Auflage der Poetae sccnici Graeci (Jahrb. f.

Pliilol. 97 p. 393—411) diesen Aristopbanisclien Vers nicht erwiihnt.

Ausserdum vermisse ich in den Sammlungcu der Aristophauischen

Fragmente noch folgende Stellcn.

1. Schol. Eur. Hipp. 102: oGru; xvl "AptOTOçàvr^;- (ià ToO;

2. Scliol. Oiibas. vol. 3 p. 680: xal 'Aptoiocpàvï,;'

Ôtxv tp'-Àoi Tiaptjoav lizi ttqv êxcpopàv.

Hier scheint oiav fehlerhaft zu sein; man kOunto dafUr ïtuv oder

O'jt' av vermuthen.

3. Schol. Theocr. 5, 119: ty.ctSr.pïv avrt toù £'tu-t6 xotl i|£d£tp£-

xc/i "Ap'.OTocpotvTjç" oTToSùv Ta; TiXeupaî exâSirjpEv. Dièse Stelle hat

Dindoif absichtlich fortgelassen, wie ausseiner Bemerkungim Thea.

Gr. L. vol. 4 p. 759 f. hervorgeht.

4. Vita Eur. p. 137, 8G West.: oxuSpuTioç Si xal oûvjou; xal a-j-

!3Tr,pc; èçaivcTo xal jjnosyEÀu; xal (aiooy'Jvt,;, xa3a xotl "Ap'.OTocpï'vr,;

auTOv aÎTiaTar 0Tp'j9vôî efio^Y' itpooemcîv EjpntiiÎT);. VoUstiludiger

siiid die Aristophanischen Worte bci Gcllius XV, 20, S crhalten, der

sic unrichtiger Weise dem Alexander Aetolus bcilegt:

S 'Ava^ayopou Tpo(pL(j.o; apj^aiou OTputpvo; (iÈv £jji.otY^ TipooetTTCÎv

xa't ixtcoY^Xo); xal TuSy'Çeiv O'jôè Tcap o'vov |jie(j.a5r,X(j);,

otXX' a Ti YPO'4'^'t to'jt' av jjicXitoî xal 2Eipr,vti)v èT£Te'Jx£t.

Vgl. meiuc Eurip. Stud. I p. 12G f. Im crsten Verse schrcibt man
gcwijhulich Tpo'cpiiioî x°''°" uach Valckenacr, wogegen Bergk Anth.

lyr. cd. ait. p. XI zuerst Tpoçiiio; toû Noû, nachher Tpoçt; àffaioM

vermuthet hat. Zu Ende scheint wcder iTCTiîy^ti passend noch die

Partikel îv zulâssig. Vielleicht àxX' S ti yçiâ^^zict ânav (oder Ypâ+^-s

TO Ttâv) (jiéX'.TO; xïi Se'-Pt.vuv £Tte:ivEÛxEi.

23
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Dass dièse spatere Ansiclit irrig war, zeigt jetzt gauz

unzweideutig die freilich ratliselhafte Lesart in F (M.

p. 217): iuBiBii £upTf]Tat y-al èv cjuaToX-fl toû Mi'vu; »ç

(I. £V cjuaroX'^ to Mi'vcoç) Tuapà IDictTovc iv aTuep Soxtjç

'A/tXXeG £(TTW oT£ Mi'vu àvTÎ TOÛ [X[;j.vov. Die letzten

Worte àvTÎ tgù [ii'(jlvuv diirften nach dem codex Sorb.

bel Gaisford in y) gti Tiapà tô jj-ipu zu àndern sein,

lu den voraufgehenden Elementen

îv aTC£p Sox'Âç 'Ax'XXeù Èaxtv ot£ Mcvu

ist ein Trimeter des Komikers Plato entlialten; die

Herstellung desselben muss icli anderen iibeiiassen.

Zur KuixMSoTpaY«Sta des Alcaeus Com. 2 p. 830

ist der Vers nachzutragen (M. p. 123):

ri\)\&t. S' ^TTi'xaXxov to aTC[ia XtJx'Jjov £X«v.

Ob hier Xi^xu^ov t' £x«v, ob ÂYinutiuv £x«v, ob noch

anders zu sclireiben sei, verniôgen wir nicht zu ent-

scheiden; sicherlich aber geliort hierher die bereits

von Miller verglichene Glosse des Hesychius: Eirt'xaX-

x.ov tô aTo'jta tcôv aùXùv (tùv aùXTiTÛv Valesius) Scà

TTjv <pcpi3£'.àv oîoveI èmaxo[>.(h(t. — Das dunkle P'rag-

ment des Alcaeus Com. 2 p. 833 : \>,ri ij-î'^av r.zçil xvà90v

TTEptaTEi'xst i'va xûxXov, wird durch die Lesart éreto-ûçEw

(M. p. 190) statt TCsptCTTei'xet nicht aufgeklart, und die

neue Lesart scheint um so weniger verlasslich, da bei

dem Grammatiker InrtaupovTeç voraufgeht.

Dass bei Polyzelus Com. 2 p. 868 v^çet tzçoç (nicht

^'|eiç 8' èiz) Ivvsaxpouvov zu sclireiben ist, lehrt F (M.

p. 113). Erwàhnung verdient auch die Lesart tepwv

yàp ôvT£T£ux£ç (statt kpôv -^àç ov T£T'j'xïl>taç)'ETcaxpto'j

Acéç bei Polyzelus Com. 2 p. 869 (vgl. M. p. 118).

Meineke iinderte t£p£Ù; "Yàp ùv xErûxirixaç. Mit gleicher

oder hôherer Wahrscheinlichkeit darf man vermuthen

't£9£Ùç yàp cvTMç ETUXîÇ 'ET:a5tptou Atoçj

Die Glosse utxov §£91».% bei Axionikus Com. 3 p.

536 erweitert sich durch F nach Miller p. 291 zu

zwei vollstandigen Trimetern:

£1 MEXÉaYpoç j).£v (jy^YEvîrç auToû Sûo

Stà S^pii' u£txov iJiaxoi/.£vcu; 3«aT£>{Tavï,

worait vermuthlich auf das Euripideische Drama M£-

XEttYpoç hingedeutet wird. Die (juyyeveîç, welche Me-

leager todtete, sind bekanntlich die Sôhne des Thestius,

Brtider von Meleagers Mutter Althâa (vgl. Diod. S.

4, 34. Apollod. 1, 8, 3. Zenob. 5, 33. Anton. Lib.

c. 2. Schol. II. I, 534. 548): sie heissen nach Ov.

Met. VIII, 439 ff. Plexippus und Toxeus (letzterer

heisst anderwarts Sohn des Oeneus oder Bruder des

Meleager), nach Hygin Fab. 174 Ideus, Plexippus,

Lynceus, nach Hygin Fab. 244 Plexippus und Age-

nor. Den Plexippus erwahnte auch der Tragiker An-

tiphon in seinera MEXEaypo; (Trag. Graec. fragm.

p. 615).

Auffallend diirftig ist der Ertrag fiir Menander,

der nur einen neuen Trimeter bekommt (M. p. HO):

oiixac' as. tÔv ^tt:' àçiaxi^' £|X7T:£povYi[jLEVov

oder vielmehr wohl £ij.tt:£pc(VG);xevov. Das Citât MEvav-

Spo; èv 'AX£|'.9apiJ.à5«otç (bei Miller p. 203) beruht nur

auf einem Schreibfehler.

Einem Komiker scheint zu gehoren was p. 47 als

Beleg fiir -fj'7'iT)v angefùhrt wird, (j-àX' Ti'a^Tfiv oîov oùSé-

t:ct£, wo bereits Dûbner cùSettutcots verniuthet bat.

Wenden wir uns zu den Alexandrinischen Dichtern,

so wird am reichlichsten Kallimachus bedacht, dessen

Bruchstiicko von Jahr zu Jahr immer dringender

ihren Bearbeiter fordern. Neu sind, so weit meine

Erinnerung reicht, folgende Triimmer:

Tiaaxci^LEv àcTTivot, xà ^iv ctxoïi (so Miller statt oï-

xojev) TravTa XE'Xaaxat p. 50.

y.zl'ii yàp dxa ^ov^oç otTuÉtptaEv p. 99.

aùxcV.a Kev^Sitûtty)^ te 7rcXyxpYi;j.vcv x£ np6(7u;j.vav

p. 183, ein Vers dessen zweite Hillfte p. 251 ohne

Nennnng des Verfassers wiederkehrt.

Ay)6j xe KXujxe'vou t£ TToXuÇEivow 8âjj.apxa p. 189.

TpMia'ç p. 287.

XÛxXuv àvxtacj-t'xGiv [EVTOjxa [xtJXmv] p. 312, wo àvxta-

ciTMv nach Miller aus àvxia'o-ai; verdorben ist, Evxojj-a

[jlyÎXuv aber dem voraufgehenden Citât aus Apollonius

Ehod. seinen Ursprung dankt.

aixcùpiEV £ij[j.â^£cav 'EpjJ-âvo; Soaw p. 318.

Dazu kommt noch eine iibel zngerichtete Stelle (M.

p. 51): àxp.7Îv c SoùXoç. KaXXt[j.axo; • çcXaSsXcptwv œx-

l».£vo; ïj àSsqjLMv, und das schon oben beriihrte, wie

es scheint, mit Unrecht dem Kallimachus beigelegte

XoXk] Se lia. yevxoc TiacW'.ç (M. p. 171). Dem Pentameter

X£'iJ.v:vTa (7Ti:cp!.';ji.ïiv aù'Xaxa Yeio[j.6pov

wird im Etym. M. p. 229, 44 ein nicht rccht passen-

des oder doch sehr entbehrliches ataXEnrat vorausge-

schickt; statt dièses y.aXErxai vermuthete Hecker Philol.

4 p. 478 f. den Namen des AutorsKaXXt'ixaxo;, und KaX-

Xt'[i.axcc steht klar und deutlich in F bei Miller p. 75. In

gleicher "Weise wird ein anderes schon vor zwanzig

Jahren nach wahrscheinlicher Vermuthung dem Kal-

limachus beigelegtes Bruchstuck jetzt urkundlich als
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desseu Eigcnthum erwiesen. Aus deni cod. Voss. luïm-

lich hat Gaisford Et} m. M. p. 1608 die Verse bekannt

gemac lit:

où yd^ [xc. T:£V'.'r, rarçiucc; g'j5' àrc -ocrruv

t'.]i.\ XtTrïfvtTifi;.

Schneidewin Pliilol. 3 p. 535 f. besscrtc X'.repv-rjTi;

und wies das Fragment der Hckale des Kallimacluis

zu. Die fiir dièse Ansicht vou ilim geltcnd gemachten

Grunde sind so ansprecheiid und so iiberzeugend, dass

wic 0. Sdineidcr (Zcitsclirift f. d. Alt.-Wiss. 1848

p. 786) und Hecker Philnl. 4 ]>. 478) seiner Vermu-

thung unbedingt beitraten, so auch niir ein Zweifel

kanm môglicli schicn. Abcr Bcrgk nieinte die Sache

besser zu wissen; olinc auf cincErorterungderSchnei-

dewinschen Argumentation sich einzulassen, versetzte

er in der zweiten Ausgabe der Lyr. p. 535 das neue

Fragment mit eincr merkwiirdigen Siclierlieit frisch-

weg untcr die Elegiceu des Arcbiloclius , als ob ein

wohlfeiles ArcMloclio vindkavi den Mangel an Griin-

den ersetzen kônnte. Jetzt wird durch die Florentiner

Handscbrift der zweite Vers ergiinzt und zwar niclit

zu einem Pentameter, sondern zu eincm Hexameter:

die Scblussworte lauten ^aXî jj-ot, pâXs tô tçctov siyj

(M. p. 207). Folglich liât das anonyme Fragment mit

den Elegieen des Archilochus ganz und gar nichts zu

schaffen, und Bergk's Vcrfabren erweist sich als durch-

aus unberechtigt. Dass aber die Stelle wirklich Kalli-

macheisch ist, kann keinem Zweifel unterliegen nach

Schol. Dionys. Thr. p. 946, 17: ^a),£ ]x.zi ^âXz xh tjc'-

Tcv Eiï), KaXXciJ.axo;, Worte die schon Nake Opusc. II

p. 156 f. mit gutem Grunde der Hekale beigelegt

hatte, obschon es ihm nicbt gelungen war den Zusam-

menhang in dcm sie vorkamen zu errathen.

Mit Recht hat man deni Kallimachus die Worte

Yîvey;; E'j^avTc'âo; Etym. JM. p. 394, 34 zugeschrieben

(vgl. Schol. Dionys. Thr. p. 850, 25. Anecd. Oxon.

vol. 4 p. 327, 1); die Florentiner Handscbrift bietet

(W. p. 134) das Fragment etwas voUstilndiger:

aX]i.a. TÔ [j-èv YâvET]; EùçavTt'Sc;.

Noch bemerken wir dass Kallim. fr. 152 eine klei-

ne Berichtigung bekoinnit, -/j [làv à-'lA^o-upcuv ri^tha.Tzi\

ffTpaTt-/] (Miller p. 49), desgleicheu fr. 178: aûxi-

(XTCaraÇouaav ét^v eùefYo'x Xâ>cT',v (wie Casaubonus ver-

muthet hatte) nach Miller p. 203, wie fr. 329: )>?:;

jjle'v te XcEcjcjt (so bereits L. Dindorf im Pariser Thés.,

vgl. Miller p. 207). Fur fr. 170 ist die Lesart xal

ETEXE Yuvï] statt te'xev y^vt) anzumerkeu (M. p. 110).

Unrichtiger Weise wird der Vers

'Ep^i'v], TC-fi s" œÙT avoX^cç àtpotÇsTat CTpaTc;

im cod. Flor. (M. p. 127) dem Kallimachus beigelegt;

statt Ka/.Xt'iJ.axo; ist zu bessern 'K^fiXo/z^.

Einen neuen Hexameter des Euphoriou lesen wir

bei Miller p. 46:

àvc'ço; àpçxxTOto çôwffS' àvà Ke'p^eçov a|uv.

In dem unter Eupborion fr. 89 von Meineke Anal.

Alex. p. 121 angefiihrten Verso bietet F (M. p. 141)

wohl richtig -^S' iTza.T.vXr^c!a.;,. Euphor. fr. 92 wird

(nach Miller p. 76) ergânzt:

âE^tTEpTÎv uTîEps'axs x-ttl cx^ï]^-^; FEÇiavs^Yi;,

und fiir fr. 106 bekommen wir ausser dem Supplément

râvTTj Se ije'o zXe'o; àaTô'iJLpaxTCv

noch die intéressante Notiz (M. p. 49): cutu; hi utco-

[j.vr[[j.aTt àvETuqçxxQG) ziç, tov xs/YivoTa Ato'vuaov Eùçopio-

vg;, aus der wir schliessen diirfen dass die Worte

Tta'vTTi Se gzo xXe'c; à.a~i\i.^ay.xo^ aus dem xs^vivù; Aco-

vuCTo; des Eupborion entlehnt sind. Ein Acovuco; des

Eupborion wird ziemlich oft citirt (vgl. Meineke Anal.

Alex. p. 45 ff.), neu aber ist der xextivù? Atôvuao; diè-

ses Dichters , der in F noch einmal zum Vorschein

kommt (Miller p. 260), çai^ïjSôv h A'.ovjo-m xextjvit;.

Eine jetzt nicht mehr zu verkennende Ilindeutung auf

diesen Titel finden wir bei Aelian de nat. anim. VII,

48 (s. Meineke Anal. Alex. p. 140 f.), wonach das Ge-

dicht des Eupborion an eine beriihmte Darstellung des

jcEXYivùç Atôv'jc7oç in Samos angckniipft zu haben scheint.

Fiir Apollonius Rhodius ist aus F anzumerken

dass 1, 372 Bergk's Vermuthung xaTa TcpoEtpav be-

statigt wird (Miller p. 256).

Statt iqXa'.vouaa tcejî Ttap^E'vcu Etym. M. p. 425,7

hatte Cobet TqXaivoyaa Tzapà HaçtE-n'o vorgeschla-

gen; dass er richtig gesehen lehrt jetzt F bei Miller

p. 147.

Unter dem Namen des Orpheus sind im Etym. M.

p. 787, 29 die Worte iiberliefert: tcv Sy] xaXe'oua'.

<ï>âvT]Ta, oTt rpoîTo; ^v ai-E'jt çavxô; £",'£vto, deren Iler-

stellung bisher nicht gelingen wollte (vgl. Lobeck

Aglaoph. p. 481); im Flor. steht (M. p. 298):

TGV ÔT] TOC TïïpuTtaTa [i^yav 5eÔv, ov §a $ocvïiTa

xaXEOucT'.v, l-i TCpfjTG; ^v aiti^i aÙTo; eyevto.

Iliernach ist die Heilung nicht weiter schwierig: man

hat mit Miller x'.xXtjo-xouc;' statt xaXÉoya'.v zu schrei-

23*
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ben und nachher ans anderen Handscliriften çavxô;

Schon oben wurdeu gelegentlich mehrere bisher

unbekanute Verse angefiihrt, die ohne Nennung ihrer

Verfasser in der Florentiner Handschrift des Etym.

M. mitgetheilt werden. Indem wir uns anschicken die

iibrigen neuen Adespota zu verzeichnen, miissen wir

die Nachsicht der Léser in Anspruch nehmen fiir die

FJille wo wir die Qiiellen schon bekannter Verse iiber-

sehen haben sollten. "Wie leicht namentlich bei Ver-

derbnissen des Textes derartige Irrthiiraer iinterlau-

fen, kann folgende Stelle lehren (bei Miller p. 93):

Suar èy. toG Sûo •^i^tiai Sut] xal Suar Suât jxàv

[X£l).£Xlf)VTat,

wo das letzte Wort im Nachtrag p. 462 als unsicher

bezeichnet wird. Dûbner vermuthete hier den Rest

eines schlechten Verses und machte den Vorschlag:

Suaî [I.EV [X£ (soUte heissen Suai jj-ev [xe) ]}.zkr\]L<xT(i. x

aïèv èxouffw. Miller bat dagegen vollkommen richtig

erkannt dass hier lediglich ein verunstaltetes Homeri-

sches Citât vorliegt. Die Stelle sollte etwa so lauten:

Socar èy, xoù Sûo Yivexai Sotoî xal Soiat" Sotal [tàv

MsvsXctu (àpY)YÔv£ç).

Dass dies sich so verhalt lehrt Zon. Lex. p. 579: Suai'-

iy. xoù hé(ù ytvexat Suti] xal Suar Suai [xàv MeveXâu otpï)-

^o've? (II. A, 7). In iihulicher Weise wird xsjcXstxo XipY)

bei Miller p. 181 zu Ende verderbt sein aus yt^ki^i-

vo; Xt'[j.vT(] (richtiger wâre Xijj.vTf| y.zy.\i'^hoq, nach II. E,

709). Sicher lasst sich eine andere Corroptel bcseiti-

gen, die zu der Annahme eines bisher unbekannten

Dichterfragmentes verleitet bat; ich meine die Glosse

(Miller p. 239):

7t£7i:t'Ï0t[J.£V 7T:£iaOt[J.£V Y,(Ù «(TTCOUS'ÎI TTapTCETCl^Ôv-

x£ç» (II. ^, 37) y.aX «x£p)tiSc TuZK'.'is.h».

Die Worte xepxtSc Ti:£7i:t^£rv glaubte Dûbner der Ko-

rinna beilegen zu dlirfen nach Anton. Lib. c. 25. Es

muss vielmehr heissen xal « ^YnSt'o; TzzT.vitXv» (II. I,

184). Die ersten beiden Buchstaben in xspxtSc danken

dem voraufgehenden xal ihr Dasein, v] aber und x las-

sen sich vielfach kaum unterscheideu. — Indess be-

diirfen wir nicht einmal absonderliclier Entstellungen,

um den Ursprung vereinzelter Triimmer von Dichter-

worten zu verkennen; auch bei richtig uberlieferten

Versen lâsst uns das Gedâchtniss nur zu leicht im Stich.

So bietet Miller's Buch trotz der anzuerkennenden

Sorgfalt, die er auf Nachweisung der Quellen anonym

citirter Verse verwendet bat, mancherlei Stoff zu Nach-

trilgen und Berichtigungen. Homerisch z. B. sind die

Worte p. 100: daxat àyx'- veùv (II. K, 161). p. 127:

Ipp' £x vT^aou tàQQO^ (Od. x, 72, nicht Soph. Phil. 72).

p. 71: ps^poxuiJLSva x£u'x£a (Od. X, 41). p. 287: tcxo-

XÔv oùx àv xt; xaXEOt xpuÇovxa lauxo'v (Od. p, 387). —
Der Vers (p. 280)

x''ç àpa Sai'iJ.«v xal x^û xoXouV-£voç

gehort dem Archilochus. Nicht aus Lykophron, wie

Miller p. 307 angibt, sondeni aus Hipponax ist das

bekannte oXt'fa ççovoùaiv oî jâ.\i'i tcetcoxo'xsç. — Die

Worte xal Ktïatp6)vo; XsTra; (p. 204) fiihrt der Heraus-

geber auf Aesch. Agam. 298 zurûck; die Vergleichung

anderer Grammatiker konnte lehren dass vielmehr eine

Euripideische Stelle Phoen. 24 gemeint war. Statt xax'

è^ï YY)pàvat' TCoxe p. 76 vermuthet Miller y.(i.^ï ^cq^à^aC

TCoxs, und so war zu schreiben nach Soph. Oed. C.

870. — Aristophanisch ist das p. 215 angefiihrte

xaxâ (T£ x«o'CiJ.£v Xftot; (Ach. 295) und vt] xôv IIoaEtSû

p. 174 (Plut. 396). In einem uns erhaltenen Aristo-

phanischen Stiick steht der Vers èyd Se SotSux eiViÙv

izoii[ao^an p. 91 (Pac. 288). Zu dem Verse (p. 275)

« Z£Û TiokiJTÎ^-rîi', (ùç xaXal vùv ai ^uvaC

gibt Miller die Anmerkung: l'hUippides 'ASuviaÇouaaiç,

unde Antlatt. c'itat -^Mvixi plur . Die Stelle des Antiatt.

p. 86, 12 lautet: yuval àvxl xoù ^uvaixEç' <I>tXt7un:i-

Sy]ç ASaiviaÇouaac^. OEpExpâxï); KçartaxocXXoi; xTf]v yu-

vTiv. Dass auch sonst in der Komodie entsprechendc

Formcn vorkanien zeigt Meineke Com. 2 p. 295 f.

Darum ist es zweifelhaft ob Philippides der Autor des

obigen Versos ist, zumal da dieser Vers anderweitig

dem Mt'p£Ç[j.oç (d. h. nach Meineke Com. 4 p. 327

dem MevavSpo;) beigelegt wird.— Dem Kallimachus fr.

44 gehort der Vers àp[i.oî tcou xàxsivw i-Kii^tf?, XetcxÔç

l'ouXo; (p. 44). In den Worten (p. 68)

Boiuxôv S' Gvo'ti.Yive, xô yàp xaXEOUffi poxYJpE;

wiirde Miller seine Vermuthung poxïïpaç unterdruckt

haben, wenu er gewusst batte dass der Vers in einem

sonst vollstandiger erhaltenen Bruchstiick des Eupho-

rion wiederkehrt, s. Meineke Anal. Alex. p. 88. Die

AVorte ov ^' è'xexev [tàv S' 'EXEpa ipE^iai Se xal ai})

£Xox£UCTaxo -yara, wo Miller p. 107 Sf' 'EX. ^pe^^ev Se

vorschliigt, sind aus Apoll. Rhod. 1, 761 f., der Mil-

ler's Vermuthungen bestatigt. Der Hexameter (p. 202)

Xatôv [JLEV xa'ïSuTCEp^ev i% aùxE'vo; ev^exo tcïjxuv

stamnit aus Apoll. Rhod. 1, 1237, wo richtiger àv^Exo
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gelesen wird. Statt û; S' cts xt; ^-JavA t£tu[j.ij.£vo;

(p. 219) muss es heissen Tt; ts ptijurt nach Apoll.

Rhod. 1, 1265. Die leichte Verderbniss (p. 170)

liess sich mit Hilfe von Apoll. Rhod. 2, 593 ohne

Muhe heben. Richtig hat Miller p. 16G in den Worten

ittîa.:; T.(ikiai S^'xa^ Xactcji hivJZv.

durch die Ànderiing ^zû^izoQl das [Metnini gclieilt,

s. Apoll. Rhod. 2, 1027. In dcni verunstulteten Hexa-

meter (p. 292)

«5 {jiàv 7àp 7:aTep' ijij.ùv aTTsIeipuas ço'voio

will Miller up-cv Û7:£|ît'p'j(7î 9. schreiben; bel Apoll.

Rhcwi. 2, 1181 steht: o; [j-àv ^àp raTsp' u[xôv uTie^si-

puTO 9ÔVG10, vielleicht aber ist das Activum uTcs^e t'piKjas

vorzuziehen. Den halben Vers (p. 85)

Sî j<ij. M TC. l(70V cvec'pG)

begleitete Diibner p. 462 mit den aphoristischen Be-

merkungen: Anon. hcxam. TJieocr.? Très-singulier.

Ailleurs utcvoç est dit de choses douces: uTrvo i».aXay.û-

Tspo;, etc. Es war vielmehr zu verweisen auf Apoll.

Rhod. 4, 384: âspo; Se tgc Tcrcv èveipct; cïxc^t eiç eps-

j5o; ;j.£Taii.uviov. Unrichtig behandelt Miller p. 92 die

Worte ô'JYiv [lèv sitj xal ctÇu'v, \vo er ixsvssw zu schrei-

ben vorschlagt; s. Apoll. Rhod. 4, 1387: SuV 75 [i.£v

T]' y.al ctÇ'jv T!.'; X iviizoï. Mél. p. 239 ware es rathsam

gewesen die Worte l]i.(^a.l, pôrpu; où TCST^stpo; als poe-

tisches Citât kenntlich zu machen; die Quelle ist Ba-

brius 19,9.— Aus Dionys. P. (947 und 537) sind die

Verse y.'.acrô 8' l^zoivm xa).à? ïotzWv» ètetpa; p. 99

und AôV^oy t êupu/^cpcio /-al t;j.ôpT-fi; TevsSow p. 168.

— Endlich lesen wir p. 172:

iff^iic;, 477^ 22. Add. (ex EzecJiielis'E^a-^oxçi)

:

{(7t[J-M TCspàxat Xaô; 'I(jpaY]>.iTY];.

Ad fin. CUT6); 'HpuStavo;. c/'. Zoii. Von dera Drama

des Ezechiel, das den Auszug der Israeliten aus Âgyp-

sen behandelte, kennen wir durch Eusebius mehr als

250 Verse; einige derselben citirt auch Clemens Alex.

Bei einem Grammatiker dagegen ein Citât aus diesem

Drama zu tindcn war mir ïiberraschend und seltsam;

ich iiberzeugte mich indess sehr bald dass obiger

Vers nur vormuthungsweise dem Ezechiel beigolegt

worden war. Aus mehreren Griinden hielt ich die

Millerschc Voraussetzuiig fiir durchaus unwahrschein-

lich und verrauthete moinerseits dass der Vers viel-

mehr aus einem Hymnus des lohannes Damascenus

entlehnt sel — eine Vermuthung die sich sofort be-

statigte, da der obige Trimeter wirklich in dem Hym-

nus dç ©ecçâvta Strophe 19, 2 sich findet.

Die vorstehende Aufziihlung von Verscn deren Quel-

len i\Iiller verkannt luit uder vcrkannt zu haben

scheint, soll lediglich mir zur Eutschuldigung dienen,

falls ich im Folgcnden unter die in F enthaltenen

neucn dichterischcn Adespota manche soust iiberlie-

ferte Stelle aufgenoninien haben sollte. Es scheint

zweckmassig dièse Adcspota, so weit es moglich, nach

dem Metrum zu gru])piren.

Key-pcT^CTiç zs.uixr^ao.- ÈTCt'axupc; E'jp'Jy.Xs'.a p. 280.

ô'jcxax'JO; 0£TtS!,'rj; p. 157.

rrapà è£ ccpi xcpat XeuxacTuSe; p. 260, \vo Xeuxa-

QTZ'Mq unrichtig zu sein scheint.

Ttàvxe; cpaupoxepo'.; Trc'xxo'.at ^î'pov p. 249 angefûhrt

als Beleg fiir die Form uc'zxo; statt 7t:ôx.o;, ausser dem

Etym. M. p. 679, 44 vgl. Arcad. p. 80, 9. An der

letztereu Stelle hat M. Schmidt 'Etcixcjj-ti x-rj; y.a'iolt-

y,-iiq 7i:pc(7M§c'aç 'HptjS'.avoû p. 91, 21 das ûberlieferte

ro'xxo^ stillschweigend in ttexxcç verwandelt; ich hielt

dies TCe'xxo; fiir einen Druckfehlcr, sehe aber jetzt

dass auch bei A. Lentz Herodiani technici reliq. I

p. 217, 31 Tze'jcxoç g ttgxoç ohne Angabe der Quelle

gelesen wird.

'EpjJ-àv àxçexEO^ p. 318.

et; 'A180; TCspiovxa jcXs.'J'àojJLat (xX£ÙiG)[i.at vermuthot

Miller) p. 188. Den sinnlos entstellten Worten liegt

vielleicht nichts andcres zu Grunde als II. 'P", 244:

dq x£v aùxc; e'yùv AtSt zeùtup-at, wo andere fiilsch-

lich ylvj^u^ai lasen, vgl. Schol. Ven. und Hesych.

Ï£vx£; àii.iCTXuXXov xaùpov èiz Èaxapcçtv (so Diibner

statt ^Tt' tVx ) P- 28. Friiher -warcn nur die Worte

à[xt'axuXXGv xaùpov bekannt.

xô'vxopt Bacjffapiâwv p. 61.

xt? vtxà Ilatpiïiv évîaâe Xouoij.£vyiv p. 237.

9'3£7Y£0, xuStaxY], TCX£tox£p-r| oâpuY'. p. 247, nach

Diibner's ansprechender Vermuthung Worte des Kal-

limachus, vgl. Etym. M. p. 675, 18.

oùSÈ KpoxuviTT); è^zy.d'tai.i^z Mi'Xuv p. 269.

ox£ ^Xu'aaTfi •rcX£rt7X0i; Xcraïo; £vt p. 208.

aùxixa jj.ùpix6)v t:X£OV£ç (vermuthlich 7:X£t'ov£;) r\

(jjtocSaiv p. 194.

pto; 8' aTipaYtiGiv xof; ^epouac o-'JiJ.9£p£t,

[xotXtffxa 8' £1 xùxct£v àuXor xoc; xpcTici;

71 jjLay.xcâv i).£7vXoc£v t] XT]p£rv cXu;,

czep 7£povxuv ^CTxi'v p. 210. Gehoren dicse Verse
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einem Komiker, wie man nach (1er Farbe des Aus-

druckszu vermutlien geneigtsein muss, so erweist sich

das auch von Seiten des Sinnesanstôssige aTcXor aus ei-

nem metrischen Gruiide als unmoglich. Das seltene (xax-

xoâv keiinen wir aus Archilochus'') uiid Aristophaues.

êt'çpou Tex'jxTat ^Xùatç suÇuyov repaç p. 66. Die er-

sten drei Worte wareii schon friiher bekannt.

où 9£V!.vSa (Tcpacptûv p. 299. Mail koniite où 0-9»'.-

ptûv çaivtvSa vermutlien, wenn es (iberhaupt statthaft

wâre sicli bei einem so abgerissenen Fragment auf

Vermuthungen einzulassen. Auch in Betreff der "Worte

xal ^Xauxû^tv tcm uavxoxs ^poxoîatv eùvoecrxaxov

p. 134 muss icii nieine vollige Rathlosigkeit bekennen.

Nur weniges wollen wir hinzufugen iiber die pro-

saisclien Fragmente, die im cod. Flor. des Etym. M.

uns geboten werden. Intéressant ist die Bereicherung

des Hyperides xaxà Aopo'SEOu fr. 113 bei Sauppe

Orat. Att. II p. 291, die wir p. 121 erhalten: àzoûto

yàp AùxoxXea xôv ^ïi'xopa Tcpôç 'Itctovcxov xôv KaXXt'ou

Tuspl /wpi'ou xtvôç à[j.9'.c7[SYixYÎffavxa (so Miller statt ocjj.-

çtCT^TjTTfîaavxo^) xal XocSopca; aùxoî; ysvojjlêvt); ^aTCi'Çstv

aùxcv 'In:7i:ôvt)cov èt^i xc'ppr]^. In diesen Worten ist ge-

nau dasjenige enthalten was Ilarpocr. p. 80, 19 dem

Inlialte nacli andeutet, wenn er sagt: 'YTiepiSY); ^cùv

1^ «PiXrvoç h XM zaxà Aupo'ieou TCpostTrùv (AùxoxX£a)

ÇiaTCc'aavxa xôv 'l7r7i:o'vt)cov é!tcI xôppTiç YpacpYJvat u'Ppeuç;,

èv xofç é^T^ç fcïarôp é^YjYsrxat xoùvo;j.a Xe'yuv «STCïtxa

'Itctccv'.xo; Ùti:' AÙxoxXï'ou; [i.dvov éppauia^T] xyjv ^và'iov,

sYÔ s' Ùtcô xgÛx6>v (vielleicht xouxou) xôv xpi^uv stXxo'-

ji.Y]v, xovSûXou; eXa^ov.» Auf eben dièse Stelle bezieht

sich der so genannte Didymus irspi xùv àTropouixô'vuv

Tïïapà nXâxuvi Xe'çswv bei Miller Mélanges p. 400: oî

hï XO e'tÙ XCppTQÇ E^TQYOÙvxat £tÇ XOÙ? yvâ^OUÇ XUTCXE-

3) Dossen Fragment bei Ilerod. TtEpl ox^iH^^tw p. 57, 3 ist so zu

schreibeu:

v'jv ôc Aeuç'.Xo; (ièv apx^', Aecôtp'.Xo; lî ÉTCtxpafeî,

Aew^JÎXu ôè Tcàvra xeÎTai, AewcptXo^ ôÉ [jiaxxoà.

Vgl. meine Erôrteriing in (1er Zeitsclir. f. die Alt.-WissenscL. 1855

p. 110, auf die ich darum verweise, weil Bergk sie nur flûchtig ge-

lesen zu Iiabeu sclieint. Das von mir bergestellte AeucptXoç Sï [iotx-

xoà ist durch die Ueberliel'crung ganz unzweideutig indicirt: die

Handschriften sind getheilt zwischon AEwcpiXc de axous (AB) und
AetocpiXo? ô' oxoue (CD). Wenn Bergk noch in der dritten Ausgabe

der Lyr. p. 701 die sehr vcrfehltc Conjectur AewçîXou ô' axoûti-ai

festhâlt, so stelit dies i-n schonstem Einklang mit seinem Bericht

ûber die Handscliriften: « AEwtp'.Xoç Si à'xo'jc AB, AewtpiXo; Sï âxoue

CD.» Dies erzahlt die zweite Aiisgabe derLyrikerp. 551, und genau

dasselbe linden wir wiedcr in der dritlen Ausgabe, die ûberhaupt

sich hochst conservativ zeigt im Fortpflanzen der augenfâlligsten

Fehler.

aïat, û^ 'YTTSpiSï]; èv xm xaxà AmpoÏdOU' ^œîït'^îtv aù-

xôv 'iTCTtôvtxov xaxà (1. iv:\) xc'ppTqç, exstxa xat 'Itctco'vc-

xoç utc' AùxoxXeo'jç sppaTCt'CTjY] xy^v yvà^ov.

Was in F bei Miller p. 230 aus Isaeus und Lysias

angefiihrt wird, kannten wir bisher nur durcli Pris-

cian. Instit. XVIII, 252.

Aus einem Commentar zu Od. x, 307 wird in F bei

Miller p. 112 folgendes Fragment mitgetheilt: àçsv-

x£; àT.0 2ouv!,ou XT^ s'vfi xal vi'a xoù ax'.po9op'.&)Vo; et;

2à[j.ov Ssuxepocrot xax£TT:X£Ùaa;j.ev izo^Tzà xat XeÛ) tzvïÙ-

[laxt. Miller ist geneigt dièse Stelle dem Redner Ly-

sias beizulegen.

Bemerkenswerth sind noch folgende prosaische

Fragmente.

p. 191 : Syi^j-oxôtio.;, 6 xuvyiy£0''.ùv [xàv ti TraXatVxpa;

7]' lKT.'.y.T\;, oùSà àxapïj jj-eXei, [J-eXec Sa I; xà xu(B£ta

t£vat xat èpxuYoxoTûErv xal [j.E'iûcTxsa'iai [i-sxà av^pu^ov

xo^àXuv xal xà uaxpôa £|«p)^T][i.£vov xal àXXoiv «v

oûxo; oùS' àv [la^-^xiq; ei'vat Sùvatxo xôv xo^aX£U[i.àx«v.

p. 200: £t yàp jj-iq oîi'xu; £i/£v ;j.Y]§è iripLÙv t^St] [j.£o-xÔç

lyEyôvôtç, TCoXXïîv àv •Ji:pèç xàç Sca^oXà; TrapEcrxîuàato

xT^v x'j'|i£Xt]v £Tût7T:Xàc7a; XY]pô xà ôxa xal xax£Xp£V4'"

jj-EyàXa aùxoù xal à7t£7i:£jj.<j>6) x'À TCuyfxfj xô TcpoauTuov

j£vov (vielleicht 'i£tvMv).

p. 269: xal fxacrxo; aùxuv av£tX7]9M^ Éxat'pav stcI

(7UVxà^£t CTTtajà.

p. 275: uapà yàp xï]7T:oupôv xal YXt'c7Xp6iv yswpY'^^

xt àv xtç x£pSàv£C£ uXe'ov (besser wohl tzXyJv)
yJ
a9ax£-

Xc'j; xal xXaù[j.axa;

p. 285: 6 âà àxpaxo; 'juoXapùv xof; a(7£XY£axàxotç

x(5v Â'iTqvTqai TptPaXXôv, uv Exaaxoç où8 àv xit]; aùxoù

[jLTjxpô; àvàaxotxo otvMpLEvo;. Die Stelle leidet an nieh-

reren Felilern; sicher scbeint nur, dassesheisseumuss

oùS' àv xïj; aùxo'j [iTqxpô; àroa^ocxo.

Einem anonymeu Schriftsteller werden manche ge-

neigt sein beizulegen was p. 119 steht, êTCYisxavoro

T.QziG]f.olo uap£ixGvxe;. Aber es sollte wohl heissen:

àpSiicl fTLTfjExavct', T:oxt(7(iol où StaXEtTiovxe;, nach Od.

V, 247.

Inwieweit durch das Florentiner Etym. unsere

Kenntniss der gelehrteu Studieu bei den Alexandri-

nern und Byzantinern erweitert wird, mogen andere

gelegentlich specieller darlegen; ich beschriinke niich

fiir jetzt darauf, einigeNotizenhervorzuheben, diemei-

ner Ausicht nach eine besondere Beachtung verdienen.

Ein bereits bekanntes Fragment lautet (Etym. M.
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p. 42G, 17): Ttptv tÔv Aîol XT-rjc-aG-tai tt^v 'O^uji-Titav

itapà TT]; rfj;, aùxTfîv 7T:ap£iXi(Î9£aav"HXt(5; ts xai, Kpo-

vo?. 7V6)pta[i.a §s xoû XTT)iJ.aTo; xcivo'ç ^axt Pm[j.o^ r>.\).-

cporv aÙTorv ov 'OXu[j.Ti:ta. (7U[jl^oXov 8à xal xoSe* to'j ixàv

c Kjcv'.cç Xcçcç )taXou'iJ.£voç, tgù Se 'HXtç [«.sxf' i^cù vùv

xaXc'Jiiî'vY) ^TCovuiJioç toû ïeoO. Stà toûto >caî AuYEtaç

T-^ç Xoi^di i^aoChvjat [xotfaç ouctt); 'HXtou, flXtou rat;

aÙTc; Mv. Neu aber ist der Zusatz in F (bei Miller

p. 154), £v TM rept oXuiiTCWvtx&ïv. Ob der Autor des

Fragmentes Eratosthenes oder ein anderer sei, vveiss

ich nicht zu entscheiden.

Zu den sonst erhaltenen Resten der Schrift desPhi-

losteplianus t.z^i TrapaSôçuv Ttoxaixûv (Westerniann

Paradoxogr. p. 179 f. Millier Fragm. Hist. III p. 32)

kommt aus F die Notiz ûber den Fluss AaTMOç, s.

Miller p. 203.

Merkwurdig ist was iiber Kallimachus und Aristo-

phanes von Byzanz gesagt wird p. 267: lixsipov —
Ypà9£Tat Sa hià. hKd^to-^-'iOM àizo laxopt'aç. xal yàp KaX-

X'.ixa/ou 7£7pa9dToç aùxô hà. toû l 'AçtaTOçaviq; o ypaj».-

(xaT'.y-c; 7i:pca£ÎSïjX£ xo E Kecç-wv xal xô zoua£!.'p6)va (?)•

xat ô fptXïîjj.uv 6 xT,v 'AxxcxTqv Ypat];»; Stà x-^? El Si-

çtoYYOu YpàçEt. xal xaxà àvaXo^tav Sa (1. ôe?) Stà x%
El S'.cp-CYYOU Ypa'çE'. (1. YpaçEiv), ^TcetSri (ztco xoG xet'pu

Ye'YCVs Kecçov xal 2>t£!.puv,

Voni Periegeten Polenion ist ein neues Bruchstuck

auf p. 213 leider schlecht ûberliefert : MeXcxato. xu-

vc'âca Xe'YOvxat, et (oxt Miller) uXiriaiov 'IxaXi'aç vtïo-o;

^axc MîXt'xTi, £^ % £Îut MEX'.xara xuvt'Sta. noXe^-uv Sa

£zxta£ 2'.X£X!.av MeXixt]; çirjo-lv et'vat. Statt £xx'.a£ ver-

mutliet Miller év Kxtasfft wohi mit Redit; die nach-

folgeiiden Worte scheinen liickenhaft zu sein.

Im Laui'c der vorstehenden Mittheilungen baben

wir bercits gezeigt dass der bisberige Text des p]tym.

M. durch die Florentiner Handscbrift vielfacli berich-

tigt wird. Zu den friiber erwiUinten Verniuthungen

neuercr Kritiker, die durch F ibre Bestiitigung be-

komnien , liesseu sich nocli manche hinzufiigen. Die

Lesart 'ASeXçôwyicto; Etyni. M. p. 689, 23 ilnderte

schon Is. Voss in'EXa9ÔvvY]ao;, und 'EXa9cvïicc; bie-

tet F nach Miller p. 254. Dass Pherecydes i'r. 33'

(Fragm. Ilist. I p. 80) den Herakles nicht Uolé^m,

sundern IlaXatp.6)v genannt bat, lag auf flacber Iland

und konnte schon aus Tzetz. in Lycophr. 663 ent-

nommen werden: jetzt lebrt das namlicbe der cod.

Flor. bei Miller p. 249 f. An andcren Stellen dagegen

war es schwieriger oder geradezu unmOglich die ur-

sprunglicbe Lesart zu ermitteln. Nachdeni die ércôvu-

[jict der zebn Pbylen (Eçix'tBÙç, Aiytûç, HavStuv, Aegîj,

'AyA\i.aç, OivEuç, Kexpo'];, 'Itctoocuv, Aiaç, 'Avtcgxo;)

aufgezablt sind, heisst es Etym. M. p. 369, 21 : xaùxa

Sa xœ Sexo, èvciiaxa (ZTCOpa o Dû'i'.o; eïXeto. Sturz

macbte don eitlen Versuch das sinnloso aropa zu er-

kiarcn; das ricbtige duo Éxaxcv bietet F (?»Iill. p. 124);

vgl. Poliux VIII, 110: iizl SE 'AXxii.a!.MVo; Ssxa (niim-

lich 9tjXai) è^é'JO'^TO, ix tcoXXov o'voii.(xx«v eXc^levou xà

raXatà Tcù Ilu'iî.ou. Die Lesart aropa erkliirt sicb sehr

einfacii daraus, dass Éxaxc'v mit dem Zablzeicben p

geschrieben wurde. Darum war es hier wobl môglich

die ursprïingliche Lesart durch Conjectur zii finden;

wer aber wurde im Stande sein Etym. M. p. *£74, 110

die liickenbaften Worte xô Se \i.6.i^^{-t\:i 6 Tupawtov

oçûvEi TCpoTCapoÇu (1. TCapoçiJvEc) zu ergiinzen? Dass

nach cçûvEt die Worte ^eXeuxoç Se ausgefallen sind,

erfahren wir durch F bei Miller p. 211.

Was die Kritik betriff't welcbe der Iloransgeber an

den aus F mitgetheilten Stellen geiibt bat, so konnen

wir im Allgemeinen uns nicht anders als beifallig iiber

dieselbe Jiussern. Hie und da konnte er, wie schon

gelegeutlich angemerkt wurde, seine Verniuthungen

durch andcrweitige Zeugnisse sichern. Bo steht das

p. 248 zu Anfang vorgeschlagene àxpoxrîptov Anecd.

Paris, vol. 4 p. 16, 7. Statt 'iEÙv"Apx£^iv oiov £TCa"iEv

bat INIiller p. 157 richtig emendirt cl' È'ratEv, wie aus

Chocrob. in Theod. p. 421, 28 bervorgeht. Zu Tapâ-

Xov wird p. 288 bcuierkt aapnd Latirios Tarc]io7i»;

dass auch bei den Griechen der Solni des Telepbus

nicht ïapâx«v, sondern Tapx«v heisst, lehren Stepha-

nus Byz. p. 607 uud Tzetz. in Lycophr. 1243. 1249.

Ganz unberechtigt ist es, weiin p. 274 das iiberlieferte

9axpt'a in 9paxpt'(x. verwandelt werden soll; bei Iso-

kratcs, Aeschines, Lucian bat man allcrdings mit gu-

tem Grunde die Form 9aTpta beseitigt, und es scbeint

mir biernacb hochst zweil'elbal't, ob Aristides vol. 1

p. 77 Dind. ixcœ 9axptqf, geschrieben hat: den Byzan-

tinern aber ist die iiberaus hilufig vorkomnicnde Form

9axpt'a unbedingt zuzugestehen.

Zum Schlusse gebe ich nocli einige Verbesserungen

zum Florentiner Etym. M. nach der Reiheufolge der

Millerschen Seitenzablen. p. 75: KaXXt'ixaxo;- d h FsXa

roxan-où iKiy.-J^zwv àc7xu. Der Vers des Kallimachus

war zu bericlitigcn und zu ergiinzen aus den Scliol.
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Pind., vgl. Bergk Anthol. lyr. p. 153 éd. ait.— p. 191

zu Ende: ou'tmç eùpov £v Û7i:oij.vr,(JLaTc 'AvSpovtxou dç ttqv

'OS'J0-t7£cav. In diesen auch Etym. Gud. p. 334, 12 er-

haltenen Worten muss statt 'Av8povt.'xou vielmehr 'Apt-

CTTOvc'xiu hergestellt werdeii, wie ich im Aristoph. Byz.

p. 16 Aiim.gesagt liabeundandere iiach inir.— p. 197:

XT-^dtv TT^v TTSp'.ouat'av (II. T, 333)- xxviff'.v I;i.T|V Sixùa;

TE xal 'j4i£p£9£;. efâo; TCîptxecpaXaca; zB, (.'/.xiSo; §£piJ.a-

Toç; fi]xoisG]}.i^i] XTS. Miller bat nicht bemerkt oder v.-e-

nigstens nicht bemerklicb gemacbt dass vor tlho; ^ept-

xeçaXai'a; das Wort JCTtSeiq, mit dem einc neue Glosse

beganu, ausgefallen ist. — p. 214: Mepôï)' vïjtjo; c/tcÔ

MepÔY); àS£X9-?i; Kaiiuvccu. Vielmebr àSe).©-?); Kajx^i)-

C70U. — p. 224: 'OtXfjO^' Tivè; tov veuxéfMv àvô'puaav

X6>pt? Toû 0, m; ovto;, Se "Ojj.7]po^ aùv t« O Xe^et tov

'OtXéa (XTTÔ Toù 'OcXeû;. In dem unverstandlichen «ç

ovToç muss der Narae eines Dichters cntbalten sein,

und zwar ist zu lesen, so gewaltsam die Anderuug

auch sein mag, cî; 'HcrtcSo; (fr. 77).— p. 229: 'Ogcti

(Apoll. Ebod. I, 598)-"Ot7aTf]; 0'JXun.7rot6 t éaîSfaxov.

opT) GeactiKiaç xu'xXm Ttspte'xovTa TaÛT7]v E7:T]Xtsv,

"Oao-Y), "O'ipu;, "OXupLitc;- IltvSapo;. Der Herausgeber

bat wirklich, wie der Index scriptorum lehrt, an die

Erwahuung des Dichters Pindar geglaubt; es war aber

zu lesen opYj ©ôc-c-aXto.; xiÎxXm TTJîpts'xcvxa aÙTïjv

Tcs'vTE- nv^Xtcv, "Oa(7Y], "O'^pu?, "OXu^TCo;, Ilt'vSo;. Statt

"Oaari wiirde der Gramniatiker ricbtiger "Oatro. ge-

scbrieben haben.— p. 230: v] tjuy''"' ^'ïo^J^ "^ ^^ ^cù

xpuycu? uXy]. Wie oft, so ist hier uXy] gemacbt aus

iXu;*). Vgl. Hosycb.: à^j-opYT)- xpuyc'a e'Xac'ou, iXu;.

Phryn. Ecl. p. 72: iXù; oiviu eux optô; Xî-yeTaf to-

Tajxoù p-àv ^àp iXu;, ctvcj Se Tpù| ir) U7i:o(7Tà^ii.Y].—
p. 268: axGpTT:''o; -apà tÔ CTXCpitctîw tov tôv, (japuTcvu;-

TOC Stà TOÙ 102 cvG^aTa £t:1 Çm^v Xa[j.pavdiJ.£va cçu-

vovTat, 7uî::'.o?, [jOjj-PuX'.o'ç, àSpucp'.o; Tzocpà Ilépcja',.; o

àsToç" o-£crY]iJ:£t'MTat to ^!.oç xai (jxcpr'.o;. Zwei der hier

aufgezahlten Wurter haben die erste Silbe eingebiisst,

ai'YUTLtoç und xw^cc;, wie auch obne Hinzuziehung des

4) Ygl. Tatiauus Orat. ad Graecos c. 21: ttjv yàp Ti[ieT£pav Tcepl

TOÙ âeo'j y,arot).T)'4«v oùôè ouyxpivetv oo'.ov toi; eî; ûXif]-/ xct'i |îop|3opov

xuXtvôo'j|j.£voi(;. Es ist schwer eiazuselieii was man sich denkcn soll

unter deuen welche, wie die Lateinischc Ûbersetzuiig sagt, ^Jf r ina-

teriam et lutum volutantur. Natiirlicli ist et; iXùv xcà i2op|3opov zu

schreiben. Bei Pbryu. Bekk. p. 65, 19 liest man: T£XiJ.a- o to'-o; o

TnfjXoiôit); xal xoiXuôrjÇ ex toù ouvioTaoSa'. èv ajTw To ûSup. Hier sind

die Artikol vor totio; imd -"ôup zu tilgeu; sodann ist unrichtig xot-

Xùôitî;, wofur entweder èXiiôiq; oder, was ich vorziebe, tXuwôïis ber-

znstellen sein durfte.

Choeroboscus in Psalm. p. 128, 7 jeder finden konn-

te. In àSpuœtô;, was auch Choeroboscus bietet, scheint

dieselbe Benennung enthalten zu sein wie in der Glosse

des Hesychius: àp^tocç- ketov (1. (xetÔç), xapà Wi^aaiz,

WD M. Schmidt -apà Il£pYa''ot? vorschlug. Sollte viel-

leicht àpluçtc; die richtige Form sein?— p. 285: TprfMv

StxaaTTq;- ovoi^a eVtw lac^;, tù (7y;f'|j.'XT'. Tpcyoîvou cvtoç.

Das Lemma sollte lautcn Tpcyuvov S'.xao-T-/îp'.ov und

nach ovoiià êaTtv wird S'.xaG-TTqpcou vermisst: beides

war aus Harpocr. p. 177, 23 zu erseben.— p. 303:

9C'.^àSMV vG[j.aSuv Po(7xcij.e'vov. Das richtige mop^àSuv

steht im Etym. M. p. 798, 24.— p. 315: wSe Saa-J-

vïTat- TO xax' àp/T^v O £v t . . . ijr . . . . ij.cav ffuXXa^T,v

XE^cuat ijj'.Xoùffta'. , Et ixiq £X xXî.'0-eu; eiy] xt£. So bat

Miller drucken lassen mit der Bemerkung dass die

Handschrift ev u biete. Es wiire wohl nicht zu kuhn

gewesen, wenn der Herausgeber ganz einfach e'v toi;

ÙTzÈp [j-i'av auXXot^TÎv geschrieben batte.

II. Sebr kurz kann unser Bericbt ausfallen liber

das Etymologicum parvum, das Miller unter dem Titel

^T'jjj-oXoYÎat Staœopot ojzh Stacpopoiv Itu[i.oXoycxûv ^xXe-

YEfcac p. 319— 340 seiner Mélanges de litt. Gr. mit-

getbeilt bat. Wir freuen uns dass dies Etymologicum

kurz ist und dass die letzten Buchstaben von E an

entweder verloren gegangen oder unleserlicb geworden

sind; gleichwohl mussen wir es als reine Papierver-

schwendung bezeichnen, wenn 22 Seiten in Grossoc-

tav fiir so nichtsnutzige Dinge in Anspruch genom-

men werden, wie wir sie hier finden. Zur Entschuldi-

gung des Herausgebers kann allenfalls der Umstaud

dienen dass das kleine Etym. sich am Schlusse der-

selben Florentiner Handschrift findet, der wir das

vorher besprochene Etym. M. verdanken (s. Miller

p. 9 f.). Berichtigungen von Schreibfehlern oder Nach-

weisungen Homerischcr Citate, die der Herausgeber

verkannt bat, mitzutheilen scheint bei einem so vôllig

wertblosen Gramniatiker ûberflussig.

III. Von erheblichem Wertbe sind dagegen vier

zum Theil leider nur fragmentarisch erhaltene Samm-

lungen von Sprichwôrtern, die der Herausgeber, nacb-

dem er einige Observations prélminaïns {\^. 341—348)

voraufgeschickt bat, p. 349 — 384 folgen lasst. Uber

die Handschrift der dièse Sammlungen entnommen

sind, finden wir p. 347 f. einige Nacbrichten. «C'es^

un iKtit in-folio de quarante-huit feuillets, en papier de
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coton. L'écriture est très-fine, très-élégante , et dette du

XIII" siècle. Je Vai découvert, parmi d'autres fragments

de lien moindre importance , dans une habitaiion mo-

nacale située à peu de distance de Canjès. En voici le

contenu:

Fol. 1, r". Fin du premier livre des Images de

PItilustratc, au ch. XXVI: 'Aiicptàpîu;.

Fol. .') , v". Extrait de Murc-Aurèle avec de noni-

hreuses scholien marginales.

Fol. 4, r". Extraits de fAnthologie deFlanude, avec

des gloses interlinéaires et de nombreuses scholies mar-

ginales.

Fol. 14, v". Ma'pxou 'Avtmvc'vo'j. 'Ex t«v y,a'3' auTov.

Gloses et scholies marginales. Ces extraits se trouvent

mêlés avec d'autres tirés de VHistoire des animaux d'É-

lien; ces derniers contiennent également des gloses et

des scholies marginales.

Fol. 22, r°. 'Eyxî'P''5'-cv 'Etci^ttÎtou.

Fol. 27, r". KàxMvo; IlapatveT'.xà.

Fol. 27, v". Ko(,TG)voç napatveT'.xâ, jj-STevîx^s'vTa etç

"EXXviva çuvTiv TCapà xoO ctc^utoctou xupoù Ma^ipiou toù

Fol. 30, r". Ici commence notre collection de Pro-

verbes, à la suite desquels viennent divers opuscides

dont nous parlerons en détail et que nous* publierons

plus loin».

Der cigeiitliumliche Werth cler liierpublicirtenpar-

Oniiographischen Bruclistiickc ist bedingt nicht so-

wolil durcli die Vermeliruiig des anderweitig iiberlic-

ferteii und, wie jedcr weiss, iiberaus reiclien Spiich-

wôrterschatzes als vielmehr diirch die grossere Cor-

rectheit und Gelelirsanikeit der Erlâuterungen zu be-

reits bokaiinton Spricbworteni. Die Kernspriiclie volks-

tliuniliclier ^Yeisbeit und Moral wurden schon in fiii-

ben Anfângen gelebrter Studien von einigen peripa-

tetischen und stoischen Philosophen gesammeit und

orlautort; die in ibnen entlialtenen nivtliologischen,

liistoriscben, antiquarischen und literarisclieii Liczie-

bungen reizten Altertbumsforscber und Graininatiker

sich mit denselben eingehender zu beschâftigen, und

vom Beginn der nacbcliristlicben Sopbistik bis zur

iiussersten Barbarei der B^zantiner febUc es nicbt an

Stiliston, die dureh das Einflccbten von Spricinvortern

und spricbwOrtlicben Redensarten ibre DarstcIIung

zu fîirben und zu beleben sucbten. So sind die Grie-

cbischen Sprichworter von den Gricchen selbst wàh-
Tome XIII.

rend einos Zcitraunis von nicbr als andertbalb Jabr-

tausenden mit oineiii gcwisscn Intéresse bebandelt

vvordeii, und dai'uiu kann es uicbt b-ofrenidcn dass

eine ansebnlicbe lleilie von Spriclnvortersanunlungen

auf uns gelangt ist, die in der Auswabl der Spricli-

wortor wie in den Erklaruugen sicb vielfacli von oin-

ander unterscbeiden. Das luicbst dankenswcrtiie Got-

tiiigor Corpus l'aroeniiograpliorum ist in den Ilândcn

aller Fiicligenosseii, und daruni weiss eiii jedcr wie

ein und da.-;selbe Spricbwort bier mit eiiieni Aufwand
von Gelelirsanikeit, dort mit eiiicr notlidiirftigeii Um-
scbreibuiig des Siniics erlautert wird, wie in verscliie-

dencn Saiiiinlungen vielt'acb dieseiben Trivialitiiten,

iianientlicb aucb dieseiben sinnlosen Entslellungcn

durcb Scbreibfcbler wiedorkebrcn, aiidrerseits aber

uicbt selten parallèle Artikcl der vi^rscliiedeiicn Saniin-

lungen zu gegenseitiger Ergaiizuiig und Dericbtigung

sicb verwenden lassen; ciidlicb weiss aucb ein jeder

dass wir den Griecbiscben Paroemiograpbi ncben

deni erstaunlicben Reiclitluim an Spricinvortern auch

so manclie wicbtige literarhistoriscbe Notiz zu dan-

ken baben. Freilicb ist was wir in letzterer Bozicbung

aus unsercn Saramlungen lernen niir ein schwacher

Nacbhall von dem was die verloren gegangenen Sauim-

lungen entbielten. Dies gebt bervor ans den von Mil-

ler publicirten Excerpteii, die obwobl selbst von Epi-

tomatoren stark vcrkiifzt docb fur die illtcre Litera-

tur ein nicht zu verscbmâbendes Contingent von ncueii

Notizeu bieteu, die wir im Folgeuden verzeicbiicn.

Zuin MîXeaYjo; des Sopboklos ist (nacb M. p. 3G1)

)

zu zieben das Wort ôw-na^^â (fr. 9G8). Von dem be-

kannten Trinieter (Corn. 4 p. G45)

èy. TO'j yâp e'ijopàv y^vît' àv'Ifu-o'.; spav

beisst es p. 3G4: tcOtov tcv o-tc/ov o? [làv 2ïôv£>>o'j

((paijt'v), cl §£ 'Ayocjov:;. Stammt der Vers wirkiich

aus der Tragôdie, was durcb die vorstehcnde Bemcr-
kung jedcnfalls walirsclieinlicb gemacbt wird, so ist

die iibcrlieferte Lesart unricbtig: der Tragôdie ange-

niessen wiire ^{(-^vzia.i ^jctoî; ejàv. Eine bisber unbe-

kannte Tragôdie des Carcinus wird p. 355 erwalmt,

wo es sicb uni Erliluterung des AtâvTe'.c; '(é'hut ban-

delt: \i'{Z'iQi ?iï oxt lIXe'.a-evTj^ o 'jT^oy-p'-r,; tÔv Kap-

'OSuaffî'M^ eïrôvTo; ox'. xà Sc'xa'.œ /pv; t.c'.s'.v, jjiexà etpo-

vôi'aç 6 Aîa; zà yÛMT'. ix^r^'ja.zc. Dass Ion des be-

kannten Orakelverscs
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û[jL£t; 8' Ai^iézç ouxe rptrot cutô TexapTOt

gedaclit liattc wussteii wir ans Pliotius und Suidas v.

{•[xerç « Meyaçetç, wo gesagt wird: xaî"Iov Sa Ai^iiùa'.

So^-^vat tÔv x^riu\t.o'i laroçd. Millier Fragni. Hist. II

p. 51 zog die Riclitigkeit dieser Aiigabe in Zweifel

und niachtc den selir verfehltcn Vorsclilag xal Mva-

oéaç — was mit den voraufgegangenen Worten laxo-

çd 5à Mvadô'aç oti Aï^isTç xté. sich auf keine Weise

vertriigt. Durcli Miller's Mél. p. 361 f. erfahrcn wir,

wo Ion des Orakels gedacht batte : xaî "Imv iJLj[j.vY]Tai

£v TM eiç 2xu'itâSTr]v i-^y.a^((d. Von diesem £y)cm[j.cov ist

uns niclits weiter bekannt, und selbst der Name 2,xu-

ïc(x5y); scheint neu zu sein.

Fiir Epicharm istanzunierken der Nacbtragp. 358:

6 KapTCaïto; xôv y^a-^oiv 'Eki^olç^oç iJ.£[j.vï)xai xaûxYjç

èv NYjCTOtç. Die Worte des Dicliters sind hier wie in

den meisten Fallen, ohne Zweifel durcb Schuld der

Epitomatoren, uns vorentbalten. Zu dem Sprichwort

l>.û^
Xeuzô^ wird p. 355 angemerkt: xauxT)? (j-épï^xac

$tXYJiJL«v £v IlapotvM xal Kpaxrvc; iv ApaTCÉxtatv, wo-

nach die Bruchstiicke des Kratinus um eins vermehrt

werden und die bisher ohne Nennung des Stiickes

iiberlieferten Verse des Pliilemon Com. 4 p. 45: ji-ûç

Xsuxo; oxav aùxYfv xtç y-xi. , dem erst hier zum Vor-

schein kommenden Uâçotvo;^) zuzuweiseu sind. Das

Eupolideische Bruchstiick fab. inc. fr. LXI p. 567:

oxt X"^°? ^'^'^'-
"^"h^

ixéçoLv xefp' où Xe^ît? oder wie sonst

die "Worte gelautet liaben miigen, ist nacli W. p. 362

ans den npcoTiâXxtoi entlehut. Zum IlEtaavSpo; gehôrt

x£x?iS'. 7e>vaç Plat. Com. 2 p. 689 fab. inc. XXIX
nach Mill. p. 366. Dass der Vers

£^6) Tzcriaw TCOtvxa xaxà Ntzôaxpaxov

von einem Komiker herriihre, hat Meineke Hist. crit.

p. 347 richtig vermuthet (vgl. Com. 5 p. CCCLXV);

den Verfasser erfaliren wir jetzt (M. p. 353): sipTjxat

Y] Tzaçc^ia iiap' E'j^o'JXm xô x:^; [J-éoriç xfoiiMSta;

TCOir,xTJ. Zwei neue Komôdien des Alexis finden wir

p. 365: pâxY)Aoç: d — [i.£tJ.vY]xai aùx-/^^ M£vav§po; cv

'YiJ.vcS'. (Com. 4 p. 211) xa'. 'AXô^c; £v Kafx^l^c^'^j

und p. 363: xat yàp "Apystou; opô— [xepïjxat xaûxï);

'AXe^t^ £v M uX c'a 9 6) (wo Miller wohl richtig MuXw^pt}

vorschlagt). Aus dem hôchst selten erwahnten ©riaau-

5) Statt il llarjoiiM verimithct MilIiU' p. 471 it llaptcotovc. (cr

meinte llapcioiovTt). Ks liigo viel nalier èv IJupauvo) zii schreihen,

wenn ûberluuipt ein Griin'J ersichtlich wiirc diu Ilichtigkeit der

haudschriftliclien Lesart iu Zweilel zu ziclieu.

çéç dos Philemon wird p. 354 das Sprichwort Kav-

ïâpo'j aoçtmpoç angemerkt; Meuander soll ira gleich-

namigen Stiicke Kav'iâçou iieXâvxEçc; gesagt haben

(Com. 4 p. 138). Ausser dem bereits erwahnten Ilap-

ctvoç bckommen wir noch zwei bisher unbekannte

Komôdientitel des Philemon, p. 358: xà èy. xùv àixa-

çt«v (vielleicht xàx tmv à[j.a|ûv) — n.£[j.vTf)xat xauTiQç

«PtXïîiJ.uv £v xô Msxotxu, und p. 357: ^oùq ê'^Soixoç —
\}.i\>.'vt\Tai XTJ; Tzix^oi\}.iaç "PiXt^lov £v <I>uXax-{i xal IIo-

GB'iB'.mzoç èv 'Apccvôifi (auch die Apaivoï) des Posidip-

pus ist neu). Dagegen halte ich es fiir zweifelhaft, ob

wir mit Miller p. 368 ein neues Fragment des Phile-

mon zu suchen haben in den Worten: xôv aùXTfixiQv

aùX£fv xaùxYiç [jL£[j.vYjxat OtXï)jj.uv o XM[J.txdç' Atxaiap-

Xoç §£ 9Yiacv oxt aùX7]XTfî; ri^ ^ye'vsto [j-in, uavu xotç aO-

XTjxtxorç £[j.jj.e'v6)v vo'ixotç (Xo'yotç M), àXXà 7capaxtvc5v

o'îsev ei'ç TiapotiJ-t'av iqX'àEv ô Xé^o;. Die Erklarung des

Dicâarch, die wir ohne Nennung seines Namens schon

aus der Append. Prov. 4, 94 kannten, gestattet keinen

Zweifel daruber dass die Worte xôv aùXY]xif)v auXefv

an einem Fehler leiden; es sollte wohl heissen xôv

aùXïjXTiîv TiXïjYà; Xa^Ecv xaùxT)? [XEjj-VTixai $tXùXXioç ô xo-

jx^xoç, wofiir Ath. IX p. 381 A zu sprechen scheint*).

—

Die zahlreichsten Nachtriige ergeben sich fiir Menan-

der. Das Sprichwort xaùxâ aot xac nû'ita xal Av^Xta

Men. fab. inc. CCXCV Com. 4 p. 296 stand év'Eauxôv

xtiJ.«po'j[i.£VM nach Mill. p. 356. Aus dem Eu'voûxo; wird

Xu'xou Tuxîpa citirt p. 359. Das sonst aus dem 'AvSpô-

"l'uvoç Com. 4 p. 86 angemerkte Eo-^axoç Muaôv hat

nach p. 352 MevavSpoç; év'Eoîat'w gebraucht. Zur 0atç

kommt p. 354: 7i:x«xôx£po; Xe^yj^'-'Ôo; r[ xivSâXcy [>.£-

[Jivï]xat xa'jxTfj; Mb'vavSpoç iv ©atât (so Miller statt ©if]-

^atSt), und p. 363: Apï]; xûpavvo;— iJ.£[jivY)xat xauTYi?

M£vavSpoç év &aî8'. (so Miller statt 0aia). Zwei Ko-

môdien desselben Dichters werden erwâhnt p. 366:

poù^ KÙTtptc;— iJ.£iJ.vï]xa'. Ta'JxY|Ç MEvavSpoj £v KdXaxt

xal 'lâii^Gt; (vormuthlich, wie Miller vorschlagt, 'Ijjl-

Ppi'ctç). Merkwiirdig ist p. 355: Aiavxsio; ^eXu;* [lé-

ixvï]xa'. xaûxY); M£vavSpoç £v IlEptv'iîa x-^ Trpwxfj. Von

einer doppelten Bearbeitung der Perinthia war bisher

G) Vgl. Meineke Com. 2 p. SG2, wo irXT;Yà; Xapetv statt aùXcîv

voi'geschlagen wird. Spiiter (Theocr. p. 406) hat derselbo Gelehrte,

ohne seiupr friiheien Ansioht zu çredonkcn, das iibcrlicferte tov au-

XrjtTÎv tt'jÀEÎv gcilndert in a-jxôv à' aÙAïjrr,; a-'Xst, cine Vcrmuthung

die mit der oben aiigefuhi-ten Erlâuleniiig des Dicilarch, a-jXi)xr,q

Tiç iyi^i,To (Av^ TtocMu TOÎ; a'jXïjTixoilç èfijjivuv vo'jxo'Ç, in offenbarem

Widersprucli steht.
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iiichts bekiinnt. Statt tyj Tifûiri solUc iiiaii, wic Miller

erinnert, t^ irpoTepa erwarteii'). Eiidlich ist iiocli fur

Menauder voii Wichtigkeit p. 382: 'A8çaaT£ta' éxac'fa

TT^ç N£iJL£CT£u;. MïvavSço; MejTj- 'ASpâdTSta xal ïeal

axu-poTial Nô';x£(Tc^, auYY'.vùff /.£-£. Ans dieser Stelle

folgt dass Men. fab. inc. CDXVIIl Coin. 4 p. 316

zur Mét-q geliijrt. Wemi Miller die angefûlirtcu Worte

fur prosaisch liillt, so ist dies eiii aiiffalleuder Irr-

thum; niclit uiiuder befreradlich crschcint sein Vor-

schlag N£iJ.Ea£t; statt Né\>.zm;. Es war zu sclireiben :

'ASçaaxE'.a xal

ÎS£à (JXU'ipUTCà N£JJ.£(Jt, CTUYYWMCTXSTS.

So bestatigt sicli die im Lex. Bekk. und bel Suidas

erhaltene Nachricht, dass Menauder die 'A SpâaT£'.or,

und die N£p.£at^ von cinander uuterscliied, willirend

zuweilen die beiden Gottinnen identificirt wurden. Di-

philus bekomnit zwei Zusiltze, p. SnO: c r^e^KpoçriTo;

'ApTE'iJLOV [j-EpTixat TaûxT); At9'.>.o; i'/ 'Ki>.TCcpw xal 'Ava-

xp£uv, und p. 354: Iv Kem tîç ii^é^it— ti-s^Yiiat xaù-

TY]^ AîçtXo^ £v T-fl A£'j>ca8ia (auch dieser Titel des Di-

pliilusistneu). Fiir Posidippus ist, abgeselien vonder

sclion erwahntcn Komodie 'ApaivoTr), \vo ^où; £'p8o;i.o;

(Miller p. 357) vorkani, nocli ein Nuchtrag zur 'âtco-

xXïtoixEVT] anzufiihron, p. 357 f. : nXay.iaSat xal ote-

Xacov. aufr) cipTqxai ettI tc5v iJ.otx«v 6ç etcI tûv a|f«v

uppeo;- al KXaÇo[JL£val iy, St^uuup'.ûv. 8%o; M iaii Tr\i

'Attos-^; oî nXaittaSac, xàxît ^açavifâs^ (besser ^acpa-

vt8£;) jj-E^âXat yivovra'/ xauxat^ Sa xP'-^'-'f''^' xaxà xmv

Xï)9^£vxov iJ.Gtx«v £9u(Spi'Çovx£ç' £1 81 ;j.T| TiapEUv, ax£Xatû

(1. CTTeXeÛ) TM éjC Tï); StXE'XXTQÇ. [J.E'pïjXat lïOaEL'StTCTtOÇ

(noat'SOTTCo; die Handsclirift) xaûxY)^ e'v 'ATCoxXEioiiE'vïi.

Der Unsinn dieser Stelle kommt zuui grossen Theile

auf Rechnung des Autors dei' î^rkliiruug, der falsche

Lesarten vor sich batte. Der Attische Demos von dem

geredel wird hiess bekanntlich nidit nXaxi'aSat, son-

dern AajctâSai. Die obige Lesart, die wir auch bei

Suidas wiederfinden, verdankt ihren Ursprung, wic

7) ïlbrigciis vorweist Miller auf Zenob. IV, 32 (iliesc Stollc halle

PI- weuigstens im Siunc, wcnn sie auch, in Folge eiues offeubnreu

Verachens, nicht ausdriicklich gcnanut wird): 0?àx£ç opxi' o Jic inl-

OTaviar xa-'j^rfi ^).i\i.'^(\^: rn M£vav5?o; êv xr\ TtpwTïj. Hier hat ScLott

It xfi •KpoÎT-ti 'Eiîiy-Xif)?w vorgoschlagcn, auderc wie Ilcmsterhuys,

Meiiicke, Niebuhr, Ber'nlinrdy, Millier Fragin. Ilist. IV p. 20-1. 448,

haben an eineu llistoriker MemuKlcr gcdacht. VoJlkdiiinK ii richtig

lirtheilt Miller: il est évident qu'il est ici question du pnëtc comique

cité si souvent dans ces proverhes , et toujours de ht même manière.

Das Siirichwort Hpàvt;; ôpzt" ojk èniaia'/Tat ist aiso iii deu Frag-

mentsammluiigeu des Koniikers Menauder nachzutragen.

audere Stcileii der Paroniiograplieu und Suidas leh-

ren, dem Ausruf u Aax'.à8a'.(vgl. Hesycliius: AaxtaSa'.,

8Ti[j.o; XTJ; 'Axxtxïiç ^a9avt'87.ç 9£puv, cv ^TrqSooîvxai

xœxà x6)v [xc^Mv). Der crwiihnte Demos producirte

grosse Ilettige, mit ho/boM^MQ'.;. aber bestrafte man

ertappte Ehebreclicr, und so konnte der komische

Witz deu Demos Aax/.aSat zu einem Gegeustand der

Furclit oder auch wohl der peinlichsten Erinucrung

fiir jeden Eliebrecher maclien. Dass uuxn ausser der

Rettigung noch mancherlei andere Mittel anwendcte

um ertappte Eliebrecher zu strafen, wiirdcn wir auch

ohne ausdriickliche Zeugnisse glauben: niehr als wun-

derlich aber kliugt es, wenn gesagt wird dass man in

Ermangelung von Rettigen sich des Stieles einer Axt

bediente. Zu dieser Absurditixt fuhrte das fehlerhaftc

axE'Xa'.ov oder vielinehr (txeXecv. Gewiss hat Posidippus

nicht 6j Aax'.â87.'. xal ctxeXeôv gesagt, was eine ganz

sinnlose Yerbiudung wiirc: vielmehr miissen wir statt

des Axtstieles hier den Begriff «Rettige» erwarten,

und dieser Begriff ist mit leichter Ànderung zu ge-

winuen, wenn wir uns einer Glosse des Hesychius er-

innern, ffXEtXÉav xiqv f).axjàv §â9avov. 'Avx'.9âv;(j; £v

Kt'ïaçMSM, und der auf Grund dieser Glosse von Porson

dem Antiphanes (Corn. 3 p. 02) zugewiesenen Dich-

terworte bei Ath. III p. 74 A: (jxE-.XEav ((jxeXeo A),

^(xœavKa, a'.x'joù; xExxapaç. Posidippus diirfte also

gesagt haben ù AaxiâSac xal axzCkioj., wo freilich die

Form des letzten Wortes streitig bleibt. Somit wiiren

die Schwierigkeiten des obigen Textes erledigt bis auf

die Worte al KXaÇojiEval e'x St^uTCuptoîv, deren Emcn-

datiou inir nicht gelingon will. — Auffallend ist es un-

ter den Sprichwortern bei i\liller p. 363 zwei durcli

die Schuld der Epitoinatoren ans ihrem Zusanimen-

hang gerissene Trimeter zu finden,

5«£?xat s' xXt)'[i.6)v xÔ o'zo'^a TCapEaxpaiJ.iJ.E'voç,

ô xcv 8t[j.op90v 2uxpâxïiv octcuXectev.

Offenbar "Worte eines Komikers: Dindorf (Jahrb. f.

Philol. 97 p. 401) sieht in der Forra 2u)cp(XTYjv einen

Beweis dafiir dass die Verse niclit dem Aristophanes

sondern einem spiiteren Dichter aiigehoren; icli indchtc

darauf kein besouderos Gewicht legen, zumal da es

keineswegs zu kiihn wiire -wxpâxif) ScuXectev v.n ver-

muthen, wie aTCoXXuva-. und 8(.oXX'jvat iifters mit cinan-

der vertauscht wcrden.

Von ncuentlitateu ]>rosaischor Schriftsteller ist nur

weniges uns aufgestossen. So z\jei Erwilliniingen der
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angeblicli Aristotelischeu noX'.Teta'., p. 369: xor? yàç) i o-exai. Langst bekanntistdagegen (1er Hexameter tzoùç

AeXocr; àvsXoùac xcv AïaaKcv auve^T) to âat[j.ôvwv ya-
'

[tct TçcTO'yevïiî siiq, [ti^ TptTOYsveta (vgl. Suid. v. TptTO-

XôTiYÏvat, (.1^ iJ.£jiv7iTa'. xal 'AfcaTOTsXïjç £v xi^ AeXcpwv i yivnct), was dem Herausgeber p. 345 und 375 iiicht

TCoXcxet'a, und cbeii da: àiJLOuaôxspoç; A£t^-/]ïp;«v Ae'.^TJ- gegenwiirtig war.

^ptot (Aî'.pTqïp'.ov die Handscl)rift) èïvo; co-xt Ilieptzôv ! Um so erheblicher ist der Gewinn der fur die Er-

(Ilepffixdv die Handschrift), cj xat 'Aptcjxoxi'XYj; jjls-
' ganzung und Berichtigung der auf uns gekommenen

[jLVTixat Iv xfi Mîtwvatuv TroXtxeta. Von derErwâhnung
i

Texte der Paroniiographen ans der neuen Publication

des Dicaarclius p. 3G8 auf Aniass des Sprichwortes ! sich zielieu lasst. Dies im Einzelnen voUstândig nach-

tÔv aùXïjXTfjv aùXsrv war schon oben die Ilede. Des

Sprichwortes eiiSaip-wv 6 Kopi'v jto; soll Chrysippus ge-

dacht liaben (Miller p. 369). Derselbe Chrysippus wird

p. 358 in Botreff des Sprichwortes xô §£ xot xlio^

iaac^ivcto Appeiid. IV. 95 erwahnt: Xpu'o-tTCTroç Se

{j.sxaxtf'àTQat «XO Si xc. y.\ioç» Xe^wv jicvov pLîXî'ïïjxe Se

zuweisen wtirde hôchst umstândlich und zienilich iiber-

fliissig sein; es wird geniigen wenn wir einige Bei-

spiele aus Zenobius anfiihren.

I, 31 : àpraYoc xà Ktvvâpou (xà KovvtSa die Miller-

sche Handschrift, die wir fortan mit M bezeichnen,

p. 366)' xaûxïi; jiàv [j.e[j.v»]xat (xau'xTj? iJ.e(i.vï]xai richtig

xàxet'vifjv Tj Xe'yst «o'it tcôç» Seoj è^'ia xai aiSu^);. cuxo
j

M) KaXX^'jxœxo^ év tàji^ot;- Tt'iiatoç Se ècpir) oxt Ktvvapo^

xY^v Tïapc'.ii.t'av èxhiyz-^eii. Den Mnascas finden wir p. 369
!

(Kovvt'âaç M) ^^evexo ropvo^oajcô; (x:cpvoxpo9o? M) 2'eXt-

genannt: t] riep^at'a Apxsixtç- auxï) xaxxexat xaxà xûv

aYUfxuv xal iiXavTjxùv, ixapcacv xal •<] îecç auxT] xis(?)

voiii'I^exat àysc'pstv àel y,cd vrXavàa'iat, ûç laxops? Mva-

aéa:. Ein Sosibius, ohne Zweifel der Lakonier, iiber

dessen literarisclie Thatigkeit Miilier Fragm. Hist. II

p. 625 fï. gehandelt bat, wird citirt p. 367: a\i.^zç

tt;ox' (à(j.£ç Tuo'^' die Handschrift) "q^^ç' AaxuvtxTQ Èaxtv

auxï)' [j.£[j.vi]xac Se aû-zriç, ^.wai^ioç e'v xm Ttepl èoûv xal

çYjalv GTt cl Trpec^uxspo'. AaxESatjiôvtot /cpsûovxîç xoûxo

èKéls-fcv. Auf den Paromiograplien Aristides scheint

sich zu beziehen p. 363: xvîvEXXa (so Miller statt xy]v

EXXaSa)' xouxo au[j.poXt>côv eaxr 9ï)at §à Aptax£!.'5Yi^

ApxtXo'xou EÎvat y.al c7TjiJ.at'v£'.v xtiv ev xc^ç àyùai vt.')cYiv

li.t;'(jL7j[>.a -^àp Eivat xo'j a'jXYixticoù i-^Bouv^ou. Verschrie-

ben ist vielleicht der Name ^iXô^evo; p. 356 f. , wo
von dem irapSovto; ye'Xmç geredet wird: $cXcÇ£voç Se

çTfjacv £vtou; l(7xop£rv oxc £v SapSoc x'^ v>î(T6) |6avov £axi

xoû Kpovc/U rrpoxôîvov xàç ys,lçaç, è<f où xoù; oîxoùvxa^

éTiixtÏEvat xà Ppô'œïi xaf; X£.^crl xoO çoâvou, (hier scheint

der Text lilckenhaft) xat aTro^eXâv, sixa à7:oïvY]'a>e£tv

xat Sià xô YEXâv xoûxo XExXïja'iac xôv E'Tit^avâxtov ysX&Jxa.

Die Zabi der neuen Spricliwôrter denen wir in Mil-

1ers Sammlungen begegnen ist âusserst gering; dahin

gehcirt naineutlich der Trimeter où/ oxt Kovova ïtpi-

pauo^TÎpnaasvp. 360, iiber den der Herausgeber p. 343

gesprochen hat, und cin von Haus aus wohl ebenfalls

metrisches Sprichwort p. 378: àXw-Kiifig StacpuYoûaa

Tzdyoiç aO'it; oùy àXoo-sxat, wo vermuthlich ein tro-

chaischer Tetrameter herzustellen ist: Stà Trayaç çu-

Ifoûa (oder Sia^u-^o^a aTza%) àXÔTCYjt aO^t; c'j;^ àXo-

voùcrtoç, 7i:Xou(7t«xaxo5 yoûv (yoùv cm. M, man schreibe

o; uXouoiuxaxoç) iv. x% épyaaiaç, -yEvo'ixsvoç, Çôv ;x£v

^TUïiYYE'XXexo tyjv oùat'av ?spàv x-fl 'A9pcStxTi xœxaXEttJjat

(xaxaX£Î<|j£tv richtig M), xeXeuxùv Se xà ovxa T:çou'S'r)X£v

£1^ àpzaYiqv (xeXeuxmv Se Sie^exo ouxu;- àpT^ayà xà Kov-

vt'Sa' àvaYv«a~£tc7T]; Sa xt); Sta'iTf]XYi; o Stiji-o; xàç xe

iratSiaxa; xal xà /p7J[j.axa StïjpïïiaaEv M). Jeder sieht

sofortdass die in M vorliegende Fassung vollstandiger

und bcsscr ist; streitig bleibt noch der Name des Se-

linuntiers, doch sclieint des Hesychius àprayTi xà

Ko'pva cher auf KovviSa als auf das vom neusten Her-

ausgeber aus Zenobius entlehnte Ktwapcu zu fiihren.—
II, 1 9 : aùxo'[jLaxot S' à^a'^ol àyatûv e'tic Satxaç cEvxai*

ouxu^ 'HpàxXEtxo; éxpri^axo xfi 7:apot|xia uç 'HpaxXEOu;

éTttqjotxïj'aavxo; èizX xfjv oîxiav Kiq'uxoç xoû Tpaxcvtou.

Statt'HpàxXetxoç hat Schneidewin'Hai'oSo; vorgeschla-

gen, indem er au den Hesiodischen KyJuxoç Yà[j.o5

erinnerte; M bietet ouxo; 6 fiax^uXiSï); (p. 350), und

das ist unzweifelhaft richtig, obschon die bei Atb. V
p. 178 B erhaltenen Worte des Bakchylides etwas

anders lauten: aùxoptaxoc S' àya'iàîv Saîxaç eùÔ/'îou;

^TTô'pxovxa^ Sixaiot çùxeç. Wer aber liiitte es gewagt

'HpâxXetxo^ in BaxxuX''STf)^ zu andern? Die Stelle zeigt

dass nicht immer die leichtesten Ânderungen zugleich

die besten sind. — II, 27: aùxù jxeXt^xeov, àXX' IkI xôv

oiV.ov. Statt [jleXïjxe'ov hat Diudorf MeXixe'uv vcrmuthet;

MeXcxxewv bietet M (p. 372).

—

II, 41 : (3aXavto-xàç ^xà-

Xouv xoijç [xtaïw ({tia^oO richtig M p. 350) xôv xap-

TCCv xoùxov (juXXEYOvxaç.— IV, 34: KaXXcaxpaxo; yàp

^iqxMp ^XTCeawv 'A'îst^'vyj^ev ETCEtaE xoùç 'AÏ7]vatouç xif^v



377 des Sciences de Saint -P<''tersbourg'. 37S

[lô'taXXa èx^t xal "yriv àip^ovov xal oàyiv (uXyjv riclitig IM

p. 3^0) àpt7TT)v, xal oXu; ©âffov à-ya^wv xôv totcov

^zàXs'.. — IV, 37: <^a.a\ Toù; ©pàxa; i^TXïi'ievTaç utcg

BotoTÛv Tcepl Kopuvetav xal oT.etaaitEvouç <7TCcvSà; Tcsv'i-

Tifiî'po'j; 'ieaïaf vvjxto; Sa éTrqsvottô'vou; Tor; BccoTor?,

TO'jj [iàv àTCoxTsfvat, tov); Sa ÇMYpTJffa'. Man verbessere

mit M (p. 358): xœi aTîetaaji-î'vou; aitovSà; T:£vïrjiJ.e90u?

éittÏEa'iat vuxtÔç £7tq£vop.£VT]; xotç BotuTOÎç xaî tou;

[lÈv aTCOXTScva'., toÙ^ Se Çoyç-^aat.— V, 6 : o Ep[j.oS«-

po; ày.poaTTq; yeYovô IlXaTuvo; xal tgÙ; utc auroû c;jv-

TEje'-iJ.ô'vou? Xo-ycan-où; (auvriteiiEvou^ S'.aXô^ou; M p.

350) xoiJLitwv et; ^-.xîXiav ^tioXî'.. — V, 78: Eù'avâpo;

ÈÇTT] ÔXTO TOÙÇ rOCVTWV SÎvat XÇaXoOvTaÇ -cOU^, TCÛp,

u'Sfop, Y'^v, oùpavôv, ctsXtîvyjv, i^Xtov, Mfôpav, wxxa, Statt

des liôchst unpassenden Mt'tspav bietet M p. 349 rich-

tig -^[lEpav. — VI, 11 : xà xpt'a t6)v si? tÔv ^ocvaTOV

liepTqTat TaûxT); 'AXe'^avSpo; ^v AtTCÔXot;. Vielniehr

'ÂXeÇt; £v AiTcôXot;, wie ausser Suidas auch M bietet

(p. 355): vgi. Meineke Coni. 3 p. 385 und 4 p. 553.

—

VI, 1 2 : rà; np'.iqvô'a; ^uvaixaç. Wyttenbach's Vorschlag

np'.-rjveov wird durch M p. 369 bestiitigt.

—

VI, 1 5 : r^^â-

To. TCé[jt.4'*? ^'* AsXtpoù; rG); (besser li) S^r xaXeîv xôv

àyâva, ^r\\t.a xai. Ilu^'.aj Violmehr AiîX'.a t) Il^J-tanach

M p. 35G, wie bereits Sclineidcwin venmithet liatte.

Von Stellen auderer ParOmiographcu beschrilnken

wir uns auf folgende Proben. Plut. I, 10: KaXX-.xuptov

Ttoxà Tzkr^oi l7i:«XT,a£ xà; i'upaxoûaaç ouxo tcoXXoi'

{irùq, 2upaxoûaat; ouxo uoXii ricbtig M p. 370).—
Append. I, 39: xoî; àmei'io'jCTtv o 'AtzoXXuv vireiXYjas

-oXXàxt; àpY^pâv Xtiiôv àTî07U£H.Tcetv. Statt àTroTOji-TCetv

ist értTCE'itustv zu setzen und TioXXàxt; wird bosser nach

xotç à^et^oùffi gestellt werden: beides mitM p. 370.

—

Macar. VI, 89: uapà XM90Ù ïupaç àXa^v. Da in der

Veneter Handschrift àXstv accentuirt ist, so schrieb

Walz aSs'.v. Dièse durch den Sinn gebotene Correctur

wird bestatigt von M p. 37G. — Arsenius p. 431,

19: £cp' éauxfj; xà xepaxa* im. xûv ^TCi^ouXà; iy. xùv

cixecMv ûcpiaxaiievMV afya yàp cpaai xoleu'israav xal

iSoûaav xô xô|ov xoûxo siusiv. Das Sprichwort lautete

nach M (p. 37G) ^9' éauxiqv aï? xà xî'paxa, und da-

mit gewinnen wir einen Parncmiacus, der in Meine-

ke's Zusammenstellung (Theocr, p. 454— 409) ver-

misst wird*).

8) Was ich von sonstigen Nachtriigcii zu dioser rlankenswcillipn

Noch liesse sich darthun wie in M die Erklârun-

gen der Sprichwurtor vielfach vollstiindiger sind als

in den bisherigen Sammlungen (vgl. Zcnob. III, 15

mit M p. 358, wo ex^vxai in epxcvxa'. zu aiideru ist;

Diogen. II, 57 und VI, 47 mit M p. 379 und 359,

Appeud. IV, 93 mit M p. 354): wir verziohten indess

darauf, uni noch einigcBorichtigungen zu den von Mil-

ler publicirten Sprichwortersammlungen mitzutheileu.

In der Erklarung des Sprichwortes TCupaûffxou ixôpe;

(p. 352 zu Ende) bietet M: eipirixa'. £tcI xùv éauxùv

(1. lauxotç) TcpoHevoûvxov àTCuXs'.av ax6)[j.iiax'.xrîv. Man
bessere CTXo[j.jtax'.xù;.— p. 353: Sa 'HpaxX-:^; iyd-

Xeuaev auxôv xriv x^^?* T:pGa(p£povxa xov teôv itaXeiv.

Der Herausgeber scheint nicht beraerkt zu haben dass

in den letzten Worten ein Trimeter enthalten ist, den

ich ehemals fiir tragiscli hielt (Adesp. 113), vielleicht

mit Unrecht, da wir bel Plut. Mor. p. 239 A lesen : xàv

Sammlung aiigenblicklich zu bieten vermag, môge hier eine Stelle

ijndeti, gesondert nach deu diei Rubiiken die Meineke uuterscheidet.

I. 4tôou TCpQXTÙ 7:cpnt£oot; (vcrmulhlich TteptitinTot;) Diogenian.

II, 43. Ding. Viiid. I, 97.

ig-jr, Si toc ïjn'au TcavTo; lambl. V. Pyth. § 162. Philo lud.

vol. 1 p. 489. Marin. V. Pioel. 34. vgl. Diogenian. II, 97. Zu
Giuiide liegen die Worte des Hesiod. Op. 40: ojÔè Xaaaii ôou

TtXî'ov T^fitau itœvTo';.

eùopxoTcpo; TeviocTou (audore laseu revetxrou) Append. II, 88.

©oiotoç Ttaî; 'AvXaoïpû'JTo; Macar. IV, 03. vgl. Simonid. fr. IGO, 1

p. 920.

xoà i^aÎTuXov y.i xiTiniti (vielleicht xatéTuv;;) Apostol. IX, 24.

fjiii (jiot paîuv xaxoç li^'jç. Ath. VII p. 238 A. Etym. M. p. 192, 55.

o'vo; eiç otxupùva; à7r£5?a Schol. Ar. Vesp. 1310. vgl. Meineke
Men. p. 425.

Tt col çCXov, o'jS' èfiol è/.âpôv Macar. VI, 5.j.

oùô' AîoooTtov TteitaTTixa; Arsen. p. 592, 9. Worte des Aristo-

phanes Av. 471.

oii^el; TTSivMv xaXà (1. xaXôv) aôei ÎWacar. VI, 73.

zâpa |Jièv TtcSiov, iràpa ô' ïtctioç Macar. VI, 87.

orp£<p£ (vielleicht orpé'j'o^) Xoyov oj yàp âjjiaja Macar. VII, 79.

çeuYW (jlÙXo'/ âxtpita cpt'jyet Apost. XIII, 78. Der Artikel ist

wohl zu tilgen.

Xaipet raXç, xatàpai; lô xu(ji.ivov (vermuthlich x^'P^' xarapaïai

xv^fAivov) Arsen. p. 718, 14.

II. àï)iïdvtov (ûbcrliefert ist où^ àr,flcvtov) xaT£5apSov Macar. VI, C9.

âxaTTva ïu'ouoiv àoiôoî Eustuth. Opusc. p. 59, 89. 235, 33. ygl.

Meineke Ath. vol. 4 p. (1.

i5txc(ioouvif) xaXov fpyov Coq). Inscr. 5571 vol. 3 p. 008.

x7.xoi xôpou oOx à.iixoiTrxi Mant. prov. I, 80.

xopoivT) yfày.jio. xo|ji'l^£i ApoStol. l.K, 87.

ôXéipou Tieîpa? i(f\Kxa'. Diogen. VII, 90. Hesych. Phot. Suid. Das

Sprichwort ist eutlehnt ans Homer.

TiaSùv Si TE vïiTCio; E-y^w Oreg. Cypr. Leid. II, 98. Worte des

llesioil. Op. 21.'^.

III. ôcXtpîva Ttpô; oùpaîov (andere Ttpô; Tou'pa^o"') ^^'î Diogen. Vind.

II, 44.

oùô' at5o)ç (.so éd. Pant. statt aî^oû;) ooi itépdixo; Apostol. XIII, 48.

Dass bei einigeu der vorstchendeu Sprichworter die urspriing-

lichr Fassung liftcbst zwcifplliaft ist entgeht niir selbst keineswegs.
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Xerpo. TDOT'.cpEpovTa xàv nix^v y.alv.v. Eineii Soplio-

kleischen Vers, xà/ eiCTop.ea'ia iJ.âvT£ov utûs^teçov

(Ant. 631), liât Miller p. 380 zu Ende verkaunt.

—

p. 354 lesen wir: «t] xptvcv r\ x.oXox.Ùvttt]. Zen. IV, 18.

A la fin: -f] Sa àitô 2y.uïwv ^Yjat; èrl tùv àrôru; ci^xâ-

Çstv Twô^ XsYÔvTuv». Die letzten Worte haben mit deni

Sprichwort tj'toi zpc'vov i] xoXoxÛvty) iiiclits zu tluin;

wie es kam dass sie mit demsclben verbuiiden wur-

den, lâsst sicb aus Diogen. V, 10. 11 ersehen.

—

p. 357: ^où; £'|38oixoç— ir.zihri xà £>4"'^X«' è^étxio^t cl

UEVYixe;. Statt ege'iuov war îç, ë'iuov zu schreiben, wie

p. 377 Iç en-^Jux"^ 'àu'ovxeç sich tindet. — p. 376 steht

bei Miller:

«aÎYittXù XaXst?, àv£[jLM StaXô'^Tl— 'i^ap' o'^9 Xupt'Çet-;''-

£7cî xùv etç [xâxiqv XaXoilvxov xof; ^-q xûv X£70ij.£VG)v oX«;

linaxp£9o;j.£vot; ïj é7i:a'.a'iJaviiJ.£vo^ x-al n-viSlv àv.ôvxMV

£ti:i xoÛxov.

xal xo on.àxYiv àvaXtCTXEtç uSup». Trapoo-ov cl ^iqxo-

psu'ovxe; xo TraXatôv kçcç uSup ;j.£[iexpY]i».£vov rAs-yov.

Statt àvto'vxMv wird vermutliet auv.ô'vxuv, ein durchaus

misslungeuer Vorschlag, da dieser Begriff uur im Da-

tivus stebeu konntc, parallel deii voraufgelienden Par-

ticipia èmaTçz(^c^Éwt.ç uud éTCataïavo[jL£vot;. Uiid was

soll das naclifolgende è-nl xoÛxmv bedeutcii? Es war

zu schreiben (j-yiSIv àvu6vxo)v. ^tuI xou'xuv y.al xô «^tâxTiv

àvaXt'ay.Et; uSw?».— Die p. 378 angefûhrteu Dichter-

worte Tua'iùv hi x£ vrimc; eyvo sind nicht aus dcr Ilias,

sondern aus Hesiod. Op. 218 entlehut.— p. 378 zu

Ende: àXXo; o'jxo; 'HpaXwXviç- iizl xûv x« ^tw xt xpax-

xôvxuv. Yielmehr êtcI xùv ^(q. xt 7T:çaxx6vxuv.— p. 379:

ttXaç d-^av xa^eûSs'.ç— Tuapoaov ol aXaç ayovxs; vau-

xt'Xot xtvôuvov à^Ecv Soxoùvxe^ )ca'i£'JS£cv o'j Su'vavxat.

Das unerhorte >ct,vSuvov a-yitv ist durch das voraufgc-

hende aXa^ a.YOvx£ç veranlasst; man besserc }ttvSuv£u£w

SoxoùvxEç.— p. 379 zu Ende: àcpua iç TÙp, TCapoCTOv

xô XiJXt'Stov xoùxo a\t.a xù ji^at irupôç g'j'^'^*'- Statt

XuxiStov fordert dcr Sinn l'x'iuSwv. Der Infinitiv ïi'çai

wird geduldet werden miissen, da er wenu nicht durch

Reispiele, so doch durch Analogicen gesichert ist. —
p. 380: ('Aii^pt; oder vielmclir 0â[j.upt;) uTrexopTio-s

x% 2upâp£u; , 86|av zoiç TuoXixat? irapaaxu'v oc Sa (jlex

èXi'Yov TCavwXsjpta StEcp^âpTqaav. Vor oder nach dem

"Worte So'Çav ist ^a^iaç ausgefallen. — p. 380: aXa;

àîCTfjxouv, oiiS' àî^Yjpoûvxo <jy,(itfaLÇ' îki xûv aXsupa ji-àv

aTratxouiJLEvuv, aXaç 8à ^i\ £X£tv XEyôvxwv. Die Emendation

dieser Stelle ist aus Zenobius I, 83 zu ontnehmen.

—

Der Vers auf p. 381: [iriV.u ^i-{ dizriç Tcplv xeXêuxti-

o-avx tÔTi; gehort dcm Sophokles fr. 596.— p. 382:

'ASpaaxEca y] v£(j.£0-ÙCTa xoî? ij.E7aX7.uxMiJ.ov0c; citcÔ xou-

xov ^YiSÈv ccTzoStSpàaxEtv. Yielleicht àr.6 xoù aùxiqv

ItTjSÈv àTCoStSpâaxïiv. — Bald uachher heisst es: àva^e

Çevov £v x^'l*-"^'-
Vielmehr o.tzol'^z ^evov nach ander-

weitigen Zeugnissen, vgl. Meineke Theocr. p. 460.

—

Auf dersclben Seite steht: aùxôv xôv poxiïpa Expoutrev

èr.l xùv xuYX^^ôvxov ou £cpc'£vxat. Statt ^oxiqpa ist ^a-

xripa herzustellen; vollstandiger lautet das Sprich-

wort: ocuxôv x£'>tpouxaç (oder nach Araipsias Cora. 2

p. 711 itz aùxôv 'fi'xEt;) xôv ^axTiça x-fj? "iùpaç.— Am
Schlussc von p. 382 diirfte in den Worten Stà xà

r.c\s.ttaT.cL xà e'v iJ.a'.[Ji.a>:xYiptûvo; nal cpïi'vovxoç; x£Xoi;{J.£va

sowolil £v als x(ù zu tilgen sein.

IV. Aus derselben Handsclirift der wir die Sprich-

wurter verdanken bat Miller mehrerekleinereAbhand-

lungen grammatischen und lexikalischen Inbaltes be-

kannt gemacht (p. 397 — 436, mit einleitenden Be-

merkungen p. 385— 396), Abhandlungen die fiir die

Gelehrtengcschichte des Alterthums von niclit gerin-

gem Interesse sind.

1. Das kleine Excerpt èy. xùv KXauSt'ou KacriXtavoç

7i:apà xoî; 'Axxcxof; p-iqxGfai ÇY]xout).£'v«v (p. 397 f.) bie-

tet keinen neuen Text, sondern reproducirt lediglich

einige Glossen aus dem rhetorischen Lexikon das Do-

bree von den Randern einer Cambridger Handschrift

des Harpokration zusammengelesen und zuerst im J.

1822 hinter dem Porsonschen Photius, sodann 1834

besonders herausgegeben bat. Eine sorgfaltige Bear-

beitung dièses Lexikon verdanken wir M. H. E. Meier

(Halle 1843), und im vorigen Jahre habe ich den

Text desselben im Anhange zum Lexicon Vindobo-

nensc p. 329 — 358 drucken lassen. Die von Miller

benutzte Handschrift enthalt p. 352, 15— 355, 2 und

p. 356, 7 — 10 meincr Ausgabe und stiramt in den

aufl'allendsten Fehlern mit dem cod. Cantabr. iiberein;

indess ergeben sich aus ihr doch einige Berichtigun-

gen des Textes, die wir hier verzeichnen. p. 353, 1.

TCEpl 'HpaxXEta; xoù; TcapaaaYya; Xe'^si 5. [«.Expov

£axlv ôSoû, ù; 7. 8. Eêiqjcovxa axotSta 9. où; ày-

yàpou; xaXcùacv £x.£Îvo'. p. 354, 11. 12. e'jc xmv àSô-

ç«v èç,(.)GTçay.{(j'i-t] Srà[xox'iï]ptav xpoTTUv p. 356,8—
10. 01 évxoî; îtoX£'(J.ot; EaXuxôxEç xal Stot xoùxo SouXeù-

etv p£pta(Tn.E'vo'. xof; y.£y-paxï)xôatv (mit Weglassung des

unpassenden x:puxavEiac;). liber die Person des Ver-
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fassers KXa'jSt'ou KaatXMvc; fclilt es an weitcron Nach-

richten. Den Namcn KaatX6)v, fur wcichcii Miller

p. 385 keiiiBeispicl beizubringen wusste, liât Benselcr

ans Suidas v. 'A)i^avSço; Ar/aîo; augcniorkt, \vo ver-

schiedene Sohriftstcller genannt werden , die den Na-

men 'AXe'IttvSpoç fiilirten: eax'. 8à xal âxeçioç 'AXéSav-

5poç 'A^poScatJ'j';, «p'.Xcaoço;" xat à'XXc; o Nouixtjv.ou,

aoç'.o-Tï];- xaî aXXoç, KXauS'.cç xfï)jj.aT(.'aa;, acçcaTTJ;"

xal ÉTEpo;, c KaatXovoç, aocptar/]^, aSeXtpôç Eùas^tou

Toû (70cpt(7TOÙ, jjLtt'ÎTjTTjç SE 'IcuXiavoû. SolltcH viclleicht

hier die Worte KXaûStoç und o Ka'Tt'Xwvoç zusanimen-

gehoren und auf cbcn den Grammatiker zu bcziehen

sein, von deni der ïitel des von Miller vcrofl'entlicli-

teu Excerptes redet? Dann hiitten wir vor uns einen

'AXe'IavSpo; KXa'JSco;, Sohn des KauCkaw, aus der zwei-

ten Hâlfte des vierten Jalirhunderts n. Clir.

2. Unter dem vielversi)reclieiiden ïitel At3iJiJ.Gu

Tcepl tÔv (ZTCcpoujJisvuv Ttapà FlXâruvi Xe^sov folgcn

p. 399— 406 Erkliirungen theils selten vorkommen-

der, theils ganz alltaglicher'') Worter und Redensar-

ten aus den Scliriften des Plato. Fiir die Interpréta-

tion und die Texteskritik dièses Philosoplien diirfte

das vorliegeude Schriftstiick ohne Werth sein; wenig-

stens ist es niir niclit gelnngen in der einen oder an-

derenHinsichtihmetwasabzugewinnen, und es scheint

mir dass Miller in der Freudc iiber den neuen Fund

durch den Namen des Didymus sien habe blenden las-

sen, wenn er p. 387 sagt: aTimée sert plutôt à éclair

-

cir qu'à corriger le texte de Platon; Didi/nic réunit les

deux avantages, car son témoignage vient justifier cer-

idines leçons qui avaient été mises en doute par les sa-

vants. Les manuscrits qu'il avait sous les yeux présen-

tent de nombreuses différences avec ceux que nous pos-

sédons aujourdlnd». Abweichungen von unserem Text

finden sich allerdings in den Platonisclien Citaten des

so genannten Didymus ziemlich oft; aber icli wusste

unter diesen Abweichungen keine namhaft zu ma-

chen aus der sicli, sei es unmittelbar sei es mittclbar,

der Platonische Text berichtigcn liesse; die zahlrei-

chen Abweichungen sind, so viel ich sehe, ebcn nur

gleichgiltige Fehler, die dor FUicIitigkeit theils des

9) Zu den Trivialitiitou i^Mhi ilie Rcmoïkiiiig auf p. 400: àrta-

Tivà, (o; lUïTUv il -M Ttepi. ^Ijuy.-ri; nro'.ajTa «TTa» r,y:,M'i TO'.a-jra

Tiva. Unbegreifliohfi- Wciso liicll îMiller an dicscr Stelle das Leniiiia

âxTa fiir falsch, wiihrcnd vielmflir iiacliher TotoÙTa âxia (stattaTTa)

ZU schreibeu war, vgl. Plat, l'iiacdou y. 60 A.

Autors theils der Abschreiber zur Last talion. Aber

fiir Hichrere andere Scliriftsteller gewahrt das neue

Opusculum einen niclit zu verschmahondeii (icwinn.

Von eincm neuen Verse des liipponax, ev ii^tîo)

Tê y.a.1 yaixeuv».) ^upôv (p. 402), war schon oben die

Rede; eben so von einem Fragment des Hyperides,

das unter irJ. x.oppvjç; (p. 400 f.) angefiihrt wird. Un-

mittelbar nach dieseiu Ilyporideischen Fragment heisst

es: xal «PepExpaxT];-

8' 'AxtX-:ù; eu izaç éul xcppTjç aÙTOv

^Tzexa^îv, urjTt tcGç (X7r£XaiJn{)£v éy. tgTv Yvx'tfcïv.

Dièse Verse desPherekrates sind neu. Im zweiten der-

selben hat Miller richtig irAzaivi geschrieben; am
Schlusse wird 6.T.i\a.]v]^ iv. tùv yva^uv die leichteste

Ànderung sein um das Metrum herzustellen. Der An-

faiig S' 'A^iXeù; — aùxôv ist dagegen so iibel zuge-

richtet dass es misslich scheint irgend wclclie Emen-

dation zu versuchen. — Noch verdicnt erwilluit zu

werden dass eine bereits bekannte Stelle des Simoni-

des in unserem Exccrpt p. 403 angefiihrt wird, weil

dièse Aufiihrung fiir die Kritik der Stelle nicht ganz

gleicligiltig ist. Simonid. fr. 10 p. 873 war iiherliefert:

Ti'ç S-r) TÛv vùv ToaaSe TûeTâXciat [xu'pxov y) axEçâvccai

§c8uv avîSTJo-aTO vcV.a; £v oÎYÙvt TTôfcXT'.cvMVj Statt to-

(jàht hat schon Portus TocjâaSs hergestellt; ihm sind

die neueren Kritiker gefolgt mit Ausnahme von Bergk,

der ToaffâSe in den Text gesetzt hat. Da in der neuen

Quelle TÔCTa; St] steht , so wird die Richtigl<eit der an

sich evidenten Bessorung TOcraaS-: wolil nicht wciter

bestritten werden.

Was die Kritik des Textes der nXaxuvixal Xeçet;

betrifft, so hat Miller das meiste was verbessert wer-

den musste und verbessert werden konute selbst in

Ordnung gebracht. Ein Accentfehler ist p. 401 gedul-

det in den Worten ttjv Se xa^T^v (viclmehr xâxYiv)

^TTt t:^* J'-'ï-Js'a; TœTT£'., und unmittelbar nachher wird

statt des Attischen y.aTaSâp'iM unrichtiger Weise ein

Byzantinischcs xaTaSaptû gefordert. Fiir verschrie-

ben halte ich was p. 405 gelehrt wird, dass die Atti-

ker TTiv TopûvY]v genannt haben soUen e'JepYextv: eine

Angabe die im Etym. M. p. 7(i2, 34 wiederkehrt.

Statt eùspYÉx'.v musste es vielmelir heissen sùîpY^voder

^opY^l^, wic langst Ilemsterh. im Hesycli. I p. 1503

gesehen hat: vgl. Eust. II. p. 219, 25. Pollux 6, 88

(wo ^oçY'»i<7*' ii> io^^i'ja.'. zu iindern ist) und 10, 97.

Hesych. iopY^'^e^a-. und £Ùs.^-{(a. Das 'ispâTZTiv zu An-
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fang von p. 405 ist entlehnt aus PJat. Meiiex. p. 2-44

E, wo ^eçaTii'; gelesen wird.

In Betreff des Verfassers der kleinen Abliandlung

7C£pl tÛv àrtopouiievov raf-à nXâxMvt Xe^cuv kOnncn wir

unsere Bedenkcn gegen die Autorscliaft des Didymiis

nicht untcrdriicken. Bas Opusculuni ist im Grossen

und Ganzcn ungemcin trivial, iind von absondorliclier

Gclehrsamkeit des Verfassers ist kaiim etwas walirzn-

nehnien. Bics kann nun iVeilich seinen Grand in dcm

Unistandc liaben dass uns niclit Bidymus selbst, son-

dcrn lediglicli Exccipte aus Bidymus vorliegen. So

sclieint Miller zu urtheilen, wenn er p. 386 sagt: deux

articles cependant, étcI xdppïjç; et 7i;£ç»taY£tpô[jL£vot, parais-

sent avoir conservé leur forme primitive, und es ist sehr

wobl denkbar dass hier wie sonst unter den Hiinden

der Byzantiner die urspriinglichc Fiille der Gclehr-

samkeit zusammengesclirunipft sei zu den allerniager-

steu Excerpten. Auch ist die Moglichkeit nicht in Ab-

rede zu stellen, dass Interpolationen sich eingeschli-

chen haben, durch welche der echte Bestand mit werth-

losen Zuthaten vcrfalscht worden ist. In eineni ein-

zelnen Falle zeigt sich dass die vorliegende Sammlung

Platonischer Xé^nq nach verschiedenen Principien an-

gelegt ist. Miller sagt p. 387: «Didyme ne suit pas,

comme Timée, Tordre alphabétirpie», und im Allgemei-

nen ist dies richtig; wenn aber p. 400— 402 die er-

làuterten Ausdriicke in folgender Reihe auftreten:

àvauEiJ.TraÇsa'àai, àTCoxvaiEiv, à.-K.oèicizc^Tzsla'ia.'., àSSïiv,

appaxov, ày.Tœtv£w, aTxa, SuauTTôîa^ai, èTA(ù']icf.xo, ^Tl!,

xôppiQç, è^tGX^lth, è'jj.|3ja/u, s'/'ioSoTCÔv, £pj)£tv, eiXy),

iqXuYTj, îsaXc'at, ixxap, ïajj.â, >ca>cYiv, JtaxaSâç'iu, p.£-

X£iv, nETaTCOCôîa^at, a9aSâÇ£tv, axoXuïpiov, ata'iEpo'v,

T£^uiJLjj.£vov, cpaûXov, )(a[jL£Ûvtov, x'h^^'^t SO ist hier das

Princip einer Anordiiung nach dem Anfangsbuchsta-

ben, von dem nur einmal abgewichen wird {"ia^â sollte

ver ixxap stehen), ganz unverkennbar. Eine derartige

Abweichung von dcm sonst beobachteten Princip oder

von der sonstigen Principlosigkeit in der Anordnung

der Xe^ecç lâsst sich am einfachsten erklilren eutweder

daraus dass der Verfasser fiir diesen Theii seines Werk-

chens ein alphabetisches Lexikon Platonischer Glos-

sen excerpirte (eine solche Excerpirmethode wiirde

aber einem Spiitling weit eher zuzutrauen sein als dem

Bidymus), oder daraus dass ein Byzantinischer Inter-

polator diesen Theil und dem gemâss vielleicht auch

manchen anderen Artikel nachtràglich einschaltete.

Unter alleu Umstaiiden wird das Eigcnthumsrecht des

Bidymus fiir jede einzelne Xe^iç hôchst zweifelhaft,

wenn wir im giinstigsten Falle eben nur Excerpte und

zwar mit spateren Zuthaten stark versetzte Excerpte

aus Bidymus vor uns haben.

Aber vielleicht diirfen wir kaum cincn Schatten des

Bidymus hier voraussetzen. Zwar mag ich kein beson-

deres Gewicht auf den Umstand legen dass Miller

p. 399, wo der Text des Opusculum beginnt, in der

Ubcrschrift gegen seine sonstige Gewolinheit (vgl.

p. 397. 407. 413. 427) den Namen des Autors weg-

lâsst: da in der Einleitung p. 385 AiSu[j.ou tueçI tôv

à7i:opo'jjj.£VMv TzoLçix nXaxMvi Xe'^euv ausdriicklich als

Titel bezeichnet wird, so wagen wir nicht zu bezwci-

feln dass AtSûjj-ou in der Handschrift steht; aber dies

handschriftliche Zeugniss ist, so viel ich sche, die ein-

zige Stlitze deren sich jemand bedienen kann uni die

Autorschaft des Bidymus zu behaupten: die Zuver-

lâssigkeit derartiger Zeugnisse steht aber bekanntlicli

zu der Bertihmtheit des Autors um den es sich han-

dclt in uuigekehrtem Verhiiltniss, und dass der Ale-

xandriner Bidymus beriihmt genug war um zu Fiil-

schungen benutzt zu werden, lehren die von A. Maio

herausgcgebenen AtSu{i.ou 'AXE^avSpE'w; n.îTpa ^j-apixoc-

pMv y.al TCavToi'uv ^uXov. Bass Bidymus sich mit der

Erkiarung des Platonischen Wôrtervorraths beschaf-

tigt habe ist sonst nirgends bezeugt, und in deu ziem-

lich zahlreichen Bruchstiicken des Bidymus findet sich

nichts was sein Anreclit auf die vorliegcnden Xe'^e'.ç zu

begriinden geeignet wiirc; deun wenn Photius Lcx.

p. 583, 10 sagt: TEUxâÇstv Trpa^iiaTEiJea^at iri oxsu-

açilaliai t] aTçayyEUEa'iat y.a.i tcoXÙ Starpt^Eiv év xô

auTW. Au>cÔ9p«v. û'jtgjç >cal At'âujio;', Tipca'iEti; oxt £v['oxe

aïj|j.at'v£i jcaî, xô 9povxt.'Ç-:tv, so gleicht dies der bei Miller

p. 399 gegebenen Notiz, E'TîtxEuxâçEtv (1. xEuxaÇsiv)-

TCpaYlJ.axeÛ£(7jai T|' ffx.atupEtv (1. axEuopErv), nicht voU-

standig genug, um Beweiskraft zu haben, da bei Mil-

ler gerade das fehlt was als Eigentlium des Bidymus

hervorgehoben wird. Freilich ist nun einzurâumen dass

wir iiber die schriftstellerische Thatigkeit des XaX-

xEvxspo; hôchst mangelhaft unterrichtet sind ; aber doch

meine ich, wenn nXaxwv.xat XoÇEt; des Bidymus in voll-

stiindiger oder in verkiirzter P'aseung sich zu den By-

zantinern vererbt hiitten, so miissten wir deutlichere

Spuren ihrer Benutzung antreffen als es jetzt der

Fall ist.

!
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Docli genug von diesen negativen Gruiulen, dio uns

abniahnen dcm Didymus die kleine Abliandliiug zuzii-

gestelieii. Positiv spreclien gcgeii Diilymus /wei Stcl-

leu iiiul zwar der Aiifaiig iiiid das Ende dcr Abliaud-

liing sclbst.

Am Schlussc (p. 40G) bcisst es: xal àllo Se izkiiio;

Mçxza'iai, xal Tor.'jxa yà^ à^c/^p-ria-î'-v (wobl àKoi^v^aBi)

TZÇio; Tïjv iiâ'îYiacv t-^; IlXaTuv.x-q; cppocasM;, ttjV S' eÇY]-

YY)atv àji:£àpaii.Gv (?) xtlv XeçstStMV m; ir^a^j-fi ;j.:t xaxa

tÔ uço/eiçov xal u'.'iravôv xat ffuv£X9awcij.£vcv eV. twv

au[i9pau0ii.îvov, à/oXou^T](7a? xûv xa^iqYrjTwv Taîç uœT]-

Y-lQCrôGtV, CÙ S'.lCTXUptÇc[J-£V05 [Ô; cÙ/ â'xEpOç] C)Ç cù^ ÉTe-

pw^ Suvaxôv aùxôv â'xaaxov TUEpt Se xmv àXXuv tôv /pr)

7i:ap(x§tSoaïat x-^ç àva-yvuaEu; sçfjç uiT:opYiiJ.axtaâiJ.Evo;

àvaSûao, rEcpû^EVo; iv ci; cSajsXEfv ce iîuvajj.at Ttpcç

XT^v xcôv xa>.A'.axG)v ij.àï7]Jtv 7tpot'Jii.M; iJ.£xaSt§cvac x.al

YEpaipEcv. Dieser Passus ist an niehreren StcUen li'h-

lerhaft iiberliefert : die eingeklammeiten Worte o;

oùx EXEpoç sind zu tilgen; gleicb darauf wird nach

É'jtaCTxov der Bogriff iç,r^-^tto'iat vermisst, und zuletzt

sollte es wobl beissen jjLExaStSovat y.al xcpTqïsî'v (statt

-/spaipEw). ïrotz dieser und andercr Verderbnisse iasst

sich der Sinn der iibel stilisirten Stelle so zienilicb er-

rathcn. Dcr Verfasscr gibt zu vcrstebcn dass sein Opu-

sculum keine Anspriiclie niache auf Gelelirsandceit

oder selbstiindige Forschungen, dass er dcn Unterwei-

sungen andcrer folgend gcboten habe was ihm plau-

i^ibel zu sein schien, und dass er cinverstanden sei, wcun

von anderen nianclies anders crklart werdc. Dios Be-

kenntniss passt zu dem uns vorliegenden Machwerk,

nicbt aber vertrâgt es sich mit unseren Vorstellungen

von der litcrarischen Eigentliiimlicbkeit des Didymus.

Nocb dringendere Bedenken gegen Didymus erregt

der Aniang: xô (ci\ S' oq» Q-(]<^r)I^a, wç ©Yjat Boy]'3Ôç c

(jTO'.xcç 9'.Xô(70(po;, XO ecpT)' xô §à nr\^ ô' l^uo xô È'cpYjv

£(7xt §' oxE xat 'Oii.ï)p'.y-MXEpov xù «iq» x'^r^dta.'. (vielnielir

Xpfjxa'.) àvxi xoù i(ù-(\ «; ^v àp/'À x^^ç IIoXtXEiaç o IlXâ-

xuv. &)(7aux6); )cal «ï]v S' éyu» avx' xoù È'cpvjv Eyô. 'Apt-

axapxo? 8à xo «t) S' cç» àvxl xoù Ècp"/] So, xo Se «t^v S'

éyô» £9T)v S" é^u' xô SE «YJ» xûv ap/aiMV Eivat çyjctî Xe-

lEtStMv. Ohne auf eine detaillirte Besprecliung dieser

Stelle einzugeben fragen wir: ist es denkbar dass Di-

dymus l'iir die Interprétation des r\
8' o; durcb È'cpT) sich

auf die Autoritilt des «stoiscbcn Philosophen» Boethus

berufen babe? Die Antwort niuss, denke icli, vernei-

Tome XIII.

nond lauten. Die Worte o uxQ'.y.lç, 9tXcCTocpo? sind von

eiiiem Halbwisser binziigcfiigt; denn der Boethus von

welcheiii hier goredct wird kann kein andcrer sein als

jener Giamniatikor, von dem Pliotius Bibl. j). 100 a 14

berichtet: àvE'yvua'iTf) S' s'v xô aùx« xeu^'^'^'^'- BOH0OY
Xe'çemv nXaxuv'.jtfc^v auvayu^Ttî y.axà cxci^ôtov, tcoXXù

x'fjç T'-iiat'c'j cruva-j'MYY); y_pïja'.[j.«x£pcv rpoacptjvît Se Me-

Xâvxa xtvl xô a'jvxa^ij.àx'.ov. cj'UVExaYï) Se auxù yaî exe-

pôv XI 'A jTfivayôpa 7i:po(79Mvcûfj.£VGv CTCCijSaafjLrxxwv, o

îTEpî. XÛV TCapà nXâxMvc à7:opou[J.£'v«v Xe'çeuv Iki.-

YpâcûE'.. Ausfiihrlicher bandelt ûber die le.xikalischen

Arbeiten dièses Boethus S. A. Naber Phot. Lex. 1

p. 54— 71 , wo gezeigt wird dass die Mehrzahl der

Platonischen Xe^ei? bei Pliotiiis ans Boethus entlehnî

ist, der selbst vorzugsweisc den Pampbilus ausbeutcte

und dadurch mittcll);ir manches von den Schiltzen des

Didymus in Umlaui' setzte. Sind Naber's Combinatio-

nen richtig, so miissen wir die von Miller aufgefunde-

nen Platonischen Xe'çeiç dem Boethus zuschreiben; denn

der bei wcitem grossie ïlieil dcr p. 309 bis zum An-

fang von p. 405 gegebenen XÉtct; keiirt bei Photius

wieder. Zur Bestiltigung dieser Hypothèse kann wohl

auch der Umstand dienen dass dei' dem Millerschen

Opusculum voi'gesetzte Tiîel TTEp't x«v c(7:cpo'jji.E'vMv

rapà nXr/.xMv. XeIemv, abgesehen von ciuer unwesent-

lichon Verschiedenlieit in der Wortstellung, der nam-

liche ist den, wie Photius bezeugt, Boethus fur sein

zweites an Athenaguras gericliletes Workchen wilhlte.

3. Unerwartet und intéressant, wenn auch nicht

rcich jiu ncnen Ergebnisscn, ist die sich anschlies-

sende kleine Sclirift, ZTjvoSupou xg)v TtEpl CTUvT]'i£ta; Iki-

xojJLTJ p. 407— 412. Ein Weik T^spt x-rj; 'OiJ.'^'pou (oder

'Olj-'^pcx-fiç) ouvTjÏEt'a; wird von Porphyrius dem Zeno-

dor, von Suidas doin jiingereii Zonodot ans Alexan-

dria beigelegt. Da aucli son^t wo der iiberhaupt nur

selten genannte Z7]vôSopc; vorkommt, ofters der be-

kannteie Namc Zt,vcScxcç nnter den Variantcn figu-

rirt, so zweii'clte man ob Porphyrius oder Suidas lîecht

habe. Dieser Zweifcl darf nunmehr al§ erledigt be-

trachtet werden: durch Miller's Fund bekommt dio

Ansicht von Wolf Proleg. p. CXCVl, Lehrs de Arist.

p. 227 f,, Diintzer de Zenod. p. 25 ff. eine neue und

gewichtige Sliitze, so dass wir die Angabe des Suidas

verwerfen miissen. Von dem was sonst ans Zenodor

angefiihi't wird scheint in der vorliegenden Epitume

nichts sich zu linden; dies erklilrt sich ans der Diirt'-
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tigkeit uiisercr Epitome, die von eiiiem zehn Biicher

uinfassenden Werke nur wenige Seiten gibt, wie ans

den seltenen Erwahiiungen des Autors zur Genuge.

Sachlich bieten die Millersclicn Excerpte aus Zcno-

dor fast durcligilngig nur ganz kurze und abgerissene,

ineist aucb anderweitig iiberlieferte Erklarungen Ho-

merischer Worter, denen hiiufig der herrschende Ge-

brauch der amri'ie.ia gegenuber gestelltwird. Ausfiihr-

licher und dem Inhalte nach verscliieden sind die bei-

den letzten Artikel iiber àXtTTiptoç und auxo^avxï]^,

von denen ersterer eine Erwahnung des Dionysius von

Halikarnas enthalt.

4. Die nachste Abhandlung p. 413— 426 ist beti-

telt 2cuTf)T(vDU Tpo-YxûXou rcepl pXaa97ijj.t«v xal tîo^sv

ÉxâaTTf). Es wird uns hier, wie Miller richtig bemerkt,

ein Auszug aus jener Scbrift des Suetonius geboten, von

der wir bislier nur zwei Erwiihnuiigen kannten, die

Angabe des Titels tceç'l Suo-cp-(î[j.«v Xs^suv TJTOt pXaaçY)-

pLtùv xai Ttôïev IxccarT) bei Suidas v. Tgd-^y.MXkoç, und

eiu in unseren Excerpteu p. 420 wiederkehrendes

Bruchstiick im Etym. M. p. 151, 35: àpx°^'^°^po?' °

XtTrapwv îva àpx'']? '^'^XTl'
"^ ^^ "^"'^ '^p^^''^ X'.7:atvoj).evoç"

ouTo TpaYst'jXXuv Treçi pXa(Tcp7JiJ.«v , wo man mit Recht

TpaYxuXXo; Tiepl pXaCTtpTjjjnùv gebessert hat. Durch

Miller's Fnnd bekommen wir einen Einblick in den

ungefahren Inhalt und die Gliederung des Suetonschen

Werkcliens, soferu wir die einzelnen Rubriken erfah-

ren nach denen der Verfasser die ^XaCTçviitiai geord-

net batte. An der Spitze stehen etwas vollstlindigere

Mittjwilungen iiber Homerischc pXaaoYi^jLtat, wo es

heisst: o toc'vuv uo'.yittq^ à [xàv aTcXù?, a Bï cruvTj'iwç

(1. auv^ETWç), à hï iScu; ttoç; (1. iStoxpOTro;) 7tpoï]V£Y)tE.v

dizlâi p-àv o; aXcov tov jj-âxatov xxl. Daranf folgen aus

spâteren Dichtern oder aus der Spracbe des gewohn-

lichen Lebens entlebnte ^Xa(7(pYHJ.tat in loser Aufziih-

Jung, bald mit Interpretationen und sonstigen Nach-

weisungen, bald ohne irgend welche Zugabe, abge-

theilt nach Gruppen, die moistcns durcii besondere

Ûberschrifteij bezeichnet werden: ^t^'. àv5ç;6)v àxoXâ-

(TTUV, iTzl "Yuvatxùv (à)toXâ(7T«v), e'tcI £;t8î8nriTYi[).£Vwv xai

é|Tf)TTipïn>.£vuv (statt dièses fehlerhaften Wortes bat Mil-

ler ££ïiTa'.p7]ii.Evwv vermuthet, ich wiirde £ÇyiuXyi[j.£V(ov

vorziehen) àpp£v«v, si; Ticvvipo'j;, eiç àXaÇova;, eiç àyo

paiouç xat Ti:oXuTT:pâY;j.ova; xal 9'.X£Yy.XT]iJ.ov7.;, eiç [jlo-

çoijç xal £'jT|'i£tç;, £t; Ttp£CT|3uTa^, £i; àYpotV-ou:, sic £U-

teXeÎç oTçaTtuxaç, £tç àTuX-rîaxouc, £Îç; SoiiXou;. Neben-

bei ist am Schlusse die Rede von ^XaaçYjiit'at die ent-

lehut sind otTcô £î!vmv jtal TCoXeuv xal 8Yi{i.«v wie àizà

àçi'i\}.ùv. Die einzelnen Artikel lassen sich zum gros-

sten ïheile mit Hilfe anderer Quellen erganzen, be-

sonders aus Eustathius, in dessen Commentar zu Ho-

mer zienilich das ganze Werkchen des Sueton in voll-

staudigerer Fassung enthalten ist. Obwohl unsere

Excerpte hinter der Ausfiihrlichkeit des Eustathius

mehrentheils zuriickbleiben, so enthalten sie doch hie

und da auch einige nur hier aufbewahrte Notizen. Da-

liin gehôrt p. 417: XEpxMTCta t] àuâxTfj xaxà xôv 2t-

[j.ov!,'Syiv, ferner p. 423: xoûxouç Sa xal ^EX^EafiXi^vou^

y.al Tcpwxoo-EXvîvouç (?) 'Apiaxocpavï); y.akzî, endlich

p. 426: Trap' 'iTiTcwvaxxt hï xal ÉuxâSouXo; xai £7cxâ-

^ouXoç, wo freilich das seltsame ÉTixa^ouXoç dem Ver-

dacht einer Corruptel unterliegt. Wenn p. 423 von

Aristophanes gesagt wird: xal xi)jj.poY£povxœ èxâXzat

xôv u7i;£pYY]p«v xal 7i:o!.p£^YiuXTfi[j.evov, 80 geht dièse No-

tiz vermuthlich auf Ar. Nub. 908, wo ich schon fru-

her xuitpoyEpov d (statt xuçoYepMV d) xàvàpiJ.o(7xo; vor-

geschlagen habe: s. Aristoph. Byz. p. 98. Was iiber

die TeX/Îveç p. 417 gesagt wird ist dem Inhalte nach

bekannt (vgl. Eust. II. p. 771 f.); neu aber sind die

Erwiihnungen des tlapjiEvtSY]? '") und 2,t.\i^(aç in fol-

gendem Passus: xoiixou; ot (iàv 'iakâ.aayiç TtaîSa; (^a-uO

napiJ.-:v!.'Sï)ç
§' iy, xùv 'AxxaiMvci^ xuvûv •^twtG'iai [lExa-

[j.op9o"3£vxuv urè Aiôç £iç av^pG)Trouç* àXXot Sa xoùç xt^v

'PoSov ctxoGvxaç, o'^ev xaî TeX/cvî.'» >] v^cro; è'Ké-^zzo' i'.-

và; Se', «V £(7xt xat 2iiJnxia;, xoùç xy]; KpiqxY); oixiiîxo-

pa;. Zwar crwahnt Simmias die TEXxfvE; bei Clemens

Alex. Stroni. V p. 674, aber die daselbst citirten

Worte, àji-ixaç 'Iyvt^xuv xal T6Xx!.vuv Ècpu i] cIXuxti Çaijj,

entziehen sich dem Verstitndniss.— Auch in lexikali-

sclier Beziehung gewabrt die neue Abhandlung einige

Ausbeutc: wie z. B. erst jetzt die ricbtigo Wortform

i'ja'pTCa? p. 425 zum Vorschein kommt, die von H.

Stephanus stntt ^uaTraç bei Hesychius und von mir

(Philol. 1 p. 360) statt 'iuçàizaB, bei Eustathius Od.

p. 1837, 41 in Vorscblag gebracht worden war.

Ein erhohtes Interesse gewinnen die ^Xaaçriixtat

des Suetonius durch einen Umstand, der dem Autor

selbst keineswegs zur Empfehlung gereicht. Der ge-

10) Vielloicht ist 'ETt'.fjisviâï); zu sclu-cibeii nach Atli. YII p. 282

E: (Jiàv Tï|V TEXx'viaxf'v iotopiav ouvîed;, t'ix ETi:i.|Ji£v(dï)<; èoiiv

Kot;ç yÎ T-()X£xX£Wt]? eït' aXXoç tu, UpoJç cpï)0'.v e'vai Ix^wi; Sî.\-

9Îv(xî xal 7i:o(j.t:{Xouç.
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lehrte Ronier liât nilnilich an der voiliegenden Ab-

handlung entweder keinen oder einen liOchst geringen

Antlieil; der wirklichc Autor derselben ist vielinelir

der Grammatiker Aristophaiics, desseii Erorteriiiigen

Ttepl pXaa(pTiii.tMv Suetonius in bequemster Weise aus-

gebeutet hat. Ob Suetonius darauf ausgieng sich mit

fremden Fcdern zu schniiickon oder ott'en erkliute dass

cr die Arbeit des Aristoplianes von Byzanz cpitomire,

wolien wir zunachst uiientscliieden lassen; das Factuni

jedocli dass er hier nicht als Gelelirter sondera als

Epitomator oder Absclireiber verfulir, wird keincm

zweifeliiaft sein konnen der das Aristophanisclie Ca-

pitel Tuepl ^Xa(79T,iJL'.Mv (p. 1G3— 180 nieiiier Bearbei-

tung) und das vorliegeude Opusculum vergleiclit. Was

A. Reififerscheid Suct. Tranq. reliq. p. XVIII vernni-

thete, dass Suetonius sich von Aristophanes abhangig

gemacht und nach seineni Muster gearbeitet habo, be-

stâtigt sich jetzt in einer Weise die friiher niemand

ahnen konnte, die geradezu unglaublich scheinen wiir-

de, wenn es niclit hinreicliend bekannt wilre dass die

Gelehrten des Alterthums das Ausschreiben frenider

Arbeitcn Iiandwerksmiissig und sjstematisch betrieben.

Miller tiiuscht sich, wenn cr meint unser Opusculum

beweise que Suétone était très-versé dans la connais-

sance de la littérature Grecque et qiCil avait lu avec soin

les anciens poëtcs comiques (p. 391): aber je weniger

deni Suetonius an eignem Verdienst bleibt, um so ho-

heren Werth bekommt die unter seinem Namen iiber-

lieferte Arbeit, die in die Anfiinge Alexandrinischer

Erudition zuriickreicht und die Aristophanisclicn Er-

ôrterungen ttsçI §Xaffcpirjii.tûv, die ich aus dem von Bois-

sonade hinter Herodians Epimerismen herausgegebe-

nen Excerpt des Aristophanes ersclilossen habe, nicht

nur gegen jeden Zweifel siclicr stellt, sondera zugleich

in uberraschendster Weise ergilnzt. Auch ganz abge-

rissene Glossen des Sueton sind in dicser Hinsicht von

Werth, daruni weil uns die Mittel zu Gebote stehen

sie aus anderwcitigcn (^uelioa zu vervollstandigen.

Schoa oben s;igten wir dass fast das ganze Suetonsche

Opusculum im HomerischenCommeutar desEustathius

sich findet. Einc Ncnnung des Suetonius sucht man

in dicsem Commeatar vergcbeas, uad ich moclite nicht

mit Miller p. 392 beliaupten dass Eustathius aus Sue-

tonius geschopft habe, da er eben so wolil aadcre als

die Suetonschcn Excerpte aus Aristophanes benutzt

haben kann. Wolil aber miissen wir festhaltcn dass die

Suetonschcn Excerpte und die entsprechenden Anga-

ben bei Eustathius dasselbe Original wiedergeben, dass

also namentlich auf ilir Zusammenstiniaica in gewissen

Lesartcn nicht das miad'este Gewiclit zu legen ist").

Fiir die Ergilnzung und Berichtigung der Suetonschcn

Excerpte leistet begreitlicher Weise Eustathius sehr

wesentlichc Dieastc, und i\Iiller hiitte noch ofter als

es geschchen ist Emcadatioaen aus dicser Quelle ge-

winnen konnen. So durfte unbedenklich p. 414 xaaaX-

^cÇeiv in y.a.QaK^'xÇ.v.'t und A'j7i:7i:a in Xcjrra geiladert

werdea, beides aach dea voa Miller selbst angei'uhrten

Stellea dos Eustathius. Statt vctoupcjp. 415 vermuthet

Miller eia hochst bedenkliches oder vielniehr ganz un-

môgliches ixô^ouço;, wahrend die richtige Lesart vor-

liegt bei Eust. II. p. 862, 42: YM^iy.i\ XeSc; c vw'iou-

po^, vJYOuv vMjiqv è^"^ "^^^ oùpâv, (piQVJ, h) tù Guy-

7iv£a'5ac, vgl. Hesycli. v. vôtcupo; (Aristoph. Byz.

p. 167 f.). Zu den Worten yXawo'STfîfa; o XuttoSutt);

p. 418 wird bemerkt, H. Stephaaus, der im Thésau-

rus das durch kein Beispiel belegte xXaivojinpas eben

so erkliire, miisse une ylosc du même genre vor Augen

geliabt haben; wiedieaeueren Lexikographen so iiber-

sah auch Miller die von H. Stephanus benutzte Stella

11) Einige Beispiele wcrden dièse Behauptung recLtfertigen.

Eust. Od. p. 1571, 44 ci'wiihnl , der Koniikcr Alcacus (er hatte, wie

Bergk goschen hat, vielmehr den Lyriker uennen sollen) habe eîôo-

HaXt5ir]ç gebraucht als Bczeichuung eines Geckca der seine Waii-

gcn schminkte, Sià. -o xaXXuTti^eaSai xà nf,Xa tt;; oïl'Sw;. Dasselbe

£i'îc(i7.Xiôï5î lesen wir bei Suetonius p. 415. Gewiss aber hat .\lcaeus

dies nicbt geschrieben , wahrscheinlich nicht einnial der Grammati-

ker Aristophanes; denn Hesychius bietct lSa\>.a\i6.Srn.- bi to;

ôilJEt; xoofioûfjievot. Eine dritte Form peâonaXûîa'. finden wirSchol.

II. X, GS (vgl. Suid. V. ^iâoç). Keine diescr drei L'ormen lasst sich

vcrstehcn; die Glosse soUte wohl lauten çzyn^a.XiSa.'. (oder viel-

leicht p£(5o(iaX(*ai), «Wangeufarber». Denn pÉÇat ist so vicl als pà+ai,

fiyo; das buute Gewand, pEyeu? oder poyeÙî der Filrber: vgl.Schnei-

dewin Ibyc. p. 207. K. Keil Zwei Griech. Inschr. aus Sparta und

Gytheion (Leipz. 1849) p. -Jl und Meinckc in den Jahrb. f. Thilol.

ISGo p. 388. — Bei den TcX/Jvj; uuterscheidet Eust. 11. p. 771, 58

ôùo YÉvT), ro iJ.èv pivauoov xa't x.^'pwo'XTixov, ScrTepov Si X'j.uavTT)-

ptov Ttôv xaXtôv [tjyouv t(5v eùnopçuv]. Elien so Suet. p. 417, der nnr

die letzten, von uns cingckh\innicrteu Worte fortliisst. Es niuss dorh

wohl hoisscn XyjjiavTïiptov lùv xapTCÙv: vgl. Lobcck .\glaoiih. p. lliU

f. — Bei Suet. p. 41S Icseu wir âv^pa^voç È;il tÙv r.ovT,pùv. Ofl'en-

bar ist gcnieiut à v(îpayxoç, obgleich fur die iibcrliel'crtc Lesart

Eust. Od. p. 1833, 54 gellend gemacht werdcn kann: (Ît^hoxoivo;,

3î xa'i âvôpaxvo; ï; âvSpayxo; eitîxaXeîra. — Dass xù(ji.a; ini Sinne

von cpX'j'apoî gebraucht worden sei bericlitct ausser Suet. ji. 420 nur

Eust. Od. p. 1749, 28. uVcrcor ne Eustathiuiii ritiosa dece2>erit

scripturu iiro punaç», sagt wohl mit Kecht W. Dindorf ini Thés.

Gr. L. vol. 4 p. 2191 C. — In den oben angefûhrten Worten des Suet.

p. 423: tou'touç ôè xai pexxeoeXirivou!; xa't npuTooeXirjvoui; 'ApiOTO-

tpoivTi; xaXei, ist vielleiclit TipoaeXïîvou; •/.». bessern trotz Eust. II.

p. 1330, 13: év Si ISiv. oxco.uijLOito; pXaoçr.nojvTai ot -a'vu Y^P°'''^^î

— pexxeoéXTiVO'., TipuTooéXTivot, TUfjipoYÉpovTE;, napEÇT|uXT)(xévoi.

25*
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(les Eust. Od. p. 1863, 59: Umîo^ to '.[xav-ow, oïsv

X«7ioSÛT7]ç 6 y,aÀ ylam^ilçaç. Auf Anlass der Glosse

XYipô^ otva'.STi? p. 419 sagt Miller dass die Begriffe

Xrpo^ und Xïipetv der àva-^Ssia nft ziemliGh iiahe kom-

men: in dem uberlieferten Xripô; war vielmehr Xtpôç

enthalten, wie ausser aiuleren Granimatikern Eust.

Od. p. 185G f. lelirt. Ganz alinlich ist die Verschrei-

bung ixe'Suv y.al izzUzriç p. 425, wo tceStity]; aus Eust.

Od. p. 1542, 49 entnomnieii werden konute.

Noch beruhre icb einige bislicr nicht erwaliiite Feli-

1er der Suetonschen Excerpte. Pag. 414: Xapï);- ^toc

XayôvTjç Y.aX XaY'JVYjs, à^ô toû AA ETCtTaT'.xoO ixopcou.

Die Verbiiidung Xa^ôv/jç y.a.1 Xa^ùv-fj; bat keinen Sinn;

es muss heissen ï]toi Xa^cvï); t]' Xa^ûvYi;, woinit zwei

verschiedene Etymologieen des Wortes Xâ-vvYjç aufge-

stellt werden. Bei Archilochus wurde, wie Eust. lehrt,

oin liiderliclics Frauenzimmer S7);xo; genaunt; darauf

beziebt sicb p. 415: Stjijio;- Xe^exat Se S'ii>-ô; y.a.1 xô

Xr^o;, wo die Worto Xe-ysTa'.— Xitto; wabrscbeiulich

von cinem Byzantiniscîien Grammatiker biuzugefugt,

jedenfalls sebr unpasseiid sind. Das auf dcrselben Scite

stebende SsiaaaY); niocbte Miller aus einem Wortspieie

mit SuaaY]; berleiten; aber viclleicbt ist SstaaocT]; nur

ein Abscbreiberverselien statt SstCTaaXsos oder Sstaa-

Xeo;. Als Bezeicbnung der Greise wird p. 423 traTCpot

angefuhrt mit dem Zusatz étcI tcÙ 2a7i:£[pou ki iza.-

XatcTYjxa, wo viellcicbt zu lesen octtÔ xoû c/a^poû oî!vou.

Bald nachber beisst es: x-iqv hï Yçaûv h^oiaz, St' àpxa'ô-

TY]xa xû^YjJca y.(fX xyi^ùv e'xâXst. Dem oiiot'oç konnte

ô XMi>.t)cà; zu Grunde liegen; dann wjire der jetzt un-

verstilndliche Singularis éxâXst in der Ordnung. FUr

xu^ïl^a ist wohl KupTÎI^ïiv zu schrciben, se dass ein al-

tes Weib «Gôttermutter» genannt wurde, wie bei He-

liod. VII, 9 fur eine ^pea^ùxt; der Name KupéX-r] ge-

wiiblt ist; auf Ku^TqxYi bei Hesycbius ist nicbts zu ge-

ben. Endlicb erwâbnen wir p. 425: àizh hï etvwv xal

tcÔXeuv y.aX StÎixov izoXkaX §Xac79V)[ji.tai §7][i.axt>tM; tcî-

TTOCTivxat, uCTTCEp To xtXtKi'Çeiv vu'ioXoYerv, xai. ai'^MKXia.-

Çstv xô ii:ovY]peÛ£aïat, xpTqxt'uSiv xo iJjîuSôc'icr.j, Xscr^tâ-

LStv xô aiCTXfOTCOterv, aiçwvôueo-'ia'. xô itaxoXoYsrv. Das

unricbtige vu'ïoXoyeÎv will Isliller nicbt ganz passend

in vo'ioXoYEÎv ilndern ; icb wiirde ^j.u'ioXoYîîv vorziehen,

werde aber etwas besseres gern annebmen. Mit Sicher-

heit glaube icb dagegen einen anderen Febler beben

zu kônnen: statt xô xcXtxi'Çstv ist die Umstellung xiXt-

xiÇeiv tô unbedingt nothwendig.

5. Die Suetonscbe Abbandlung Tiepl ^Xaa(pYiii.a)v be-

ruhte, wie wir sahen , durcbgaugig auf Aristophanes

von Byzanz: merkwiirdig genug ist es nun dass in der

von Miller benutzten Handscbrift unmittelbar auf die

Suetonscben p.aacpïiii.(fat Excerpte aus verscbiedenen

anderen Capiteln der Xe'leiç des Aristophanes von By-

zanz folgen, ein Umstand der zweierlei beweist, einer-

seits dass die Aristopbaniscben Excerpte bei Miller

p. 427— 434 ebenfalls von Suetonius berriibren, an-

drerseits dass Suetonius nicht unredlicher Weise frem-

des Gut sicb angeeignet, sondern den Aristophanes

als seine Quelle ausdrucklich genannt bat. Denn die

oben besprocbcnen <^\a-a(^r\\i.Lai und die p. 427 ff. sich

anscbliessenden Excerpte aus Aristophanes stehen als

Glieder desselben Ganzen in dem innigsten organischen

Zusaminenhang; dass die innerlicb zusammenhangen-

den Glieder auch ausserlicb in unmittelbarster Ver-

bindung erscheinen, konuen wir nicbt fiir zufallig hal-

ten, und die Nenuung des Grammatikers Aristopha-

nes p. 427 kann eben nur aus Suetonius geflossen sein,

der wenn er in der Mitte seiner Excerpte seinen Ge-

wabrsmann nannte, gewiss dessen Namen aucb zu

Anfang nicbt verschwiegen bat, wo die Angabe der

Quelle jetzt lediglich deshalb vermisst wird, weil die

Abbandlung des Suetonius nicbt in ibrer urspriing-

lichen sondern in vorkiirzter Gestalt uns vorliegt.

Die von Miller publicirten Excerpte aus Aristopha-

nes bilden ein Seitenstiick zu jenem kleinen Fragment,

das Boissonade aus einer Pariser Handscbrift (Cod.

Reg. 1630) abgeschrieben und im J. 1819 binter Ile-

rod. Epim. p. 283— 289 mitgetheilt bat. So winzig

auch das Boissonadesche Brucbstiick ist, so nichtig

und unbedeutend es zunachst jedem erscheinen muss-

te, bei genauerer Analyse erwies es sich fiir die Ein-

sicht in die Gliederung und fur die Ergiinzung der

Aristopbaniscben Xe'lec; als hôchst fruchtbar. Die neuen

weit unifangreicberen und an sich viel M'erthvolleren

Excerpte sind verhaltnissmâssig nicht so wichtig, so-

fern sic mehr die bereits gewonnenen Resultate be-

stiitigen als neuo Aufscbliisse gewahren; gleicbwohl

erweitern sie unsere Kenntniss der Aristophanischeu

Xslîtç im Ganzen wie in manchen Einzelbeiten, und

icb kann nur bedauern dass mir vor zwanzig und ei-

nigen Jahren bei der Bearbeitung des Aristophanes

von Byzanz dièses Hilfsmittel nicht zu Gebote stand.

Das von Boissonade zuerst edirte Fragment hat die
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Ûberschrift iy. toiî (1. tôv) 'AçcaTocpavou^ to'j rept ),£-

gsov S'.aXa^ôvToç. Die Millerschen Excerpte liaben zwei

speciellere Titel, zuerst 'Ap'.aToçâvou; Tcepl xcSv uttotc-

T£uotJ.£v«v [iV] efp-^cjta'. Tof; TïaXator^ p. 427, sotlanu

ôvô[i.aTa -iQXtxtwv p. 428. Von dieseii beideu Titeln ist

der erste in dieser Fassung neu; Eustathius aber liatte

das niimliclie Capitel vor Augen, wcnn er xatvoTs'pa;

und xa'.vàj y.aX toîç Tuo^Aotç (1. Tof; TtaXatoî;) àauv^ts'.;

oder xacvotpûvouç Xe^ei? des Aristophanes erwahnt, II.

p. 279, 38. Od. p. 1761, 19. 23. Indess beschranken

sich die vorliegenden Excerpte keineswegs auf die

eben genannten Capitel der Aristophanischen Xe'çstç:

aucli die ff'JYYsvcxà sind epitomirt uiid vielleici)t ein

Absclinitt Tiept SouXcxgjv ôvoitaTuv. Was hiernacli fiir

die Anordnung und VervoUstandigung der Fragmente

der )>eçe'.; des Aristophanes sich ergibt, sclirittweise

zu verfolgen kanu nicht die Aufgabe unseres Eerich-

tes sein''): ein kiinftiger Bearbeiter des Aristophanes

von Byzanz wird wie in manchen anderen Quellen so

iianientlich in Miller's Mélanges ein ûberaus wichti-

ges Material finden uni nieinen jugendhchen Versuch

vielfach zu ergiinzen und zu berichtigen. Von allge-

nieinerem Interesse ist was wir p. 430 lesen: '2.'.\i.(,mhf\ç,

S' iv T(i E'JpwTUY] tÔv xaùpGv Ôt£ [jlÈv xaùpov, oxà SE ]yri-

Xov, oxà âà Tîpô^axov ovo[j.(Xu£'., wonach Sinionid. fr. 247

p. 938 zu deni Gediclit Eùçutut] zu zielien ist, desseu

Titel sonst nirgcnds iiberliefert zu sein sclieint. Neu

ist niir auch das nittrische Sprichwort p. 431 f. : àvs-

tj;toij; èXîyov xoù; Tcap' '/^jj-fv £|a'5£X90uç" xaûxYjv Sa xy]v

•yevsàv où Tiâvu exe eÇïjxpi^oùvxo , o^ôv zal i] TCocçctjjLia

àv£<]jt(ôv 8è TcarS£; où)t£V £v Xo'ya).

Oiïenbar beziehen sich die Worte xaûxTjv xi^v yEVEav

nicht auf die à.^i^ioi, sondern auf die eÇavEtjjtot, deren

Erwahnung durch die Schuld des Epitomators oder

der Abschreiber ausgefallen ist: vgl. Aristoph. Byz.

fragm. p. 143.

12) Kur eine kleine Bemerkung rnugo Lier Platz fluilon. Ans der

Glosse y.al xoxxJ^etv irei toù àXexTouo'voa bei Boiss. Hcrod. j). 285

folgerte Reitïerscbeid Suet. reliq. p. XVllII, dass wie Suetouius so

iiucli Aristophaues die Thierstiiiinieii aiift,'eziUilt liabe. Dass dièse

Vermuthung irrig war Ijcweiseu jctzt die von Miller gegcbencn

Excerpte p. 428, wonacli die Bemerkung iiber xoxxj^eiv vielmebr

dem Capitel Ttepi. twv uTioTiTeuojiÉvuv (aï] eip-fioSai toî; TtoiXaioîç an-

gcbôrte. Auch was RcitiiTschcid libcr die Aristnpliaiiischc Schrift

ircp'i Çwuv durch CombiiKilioiicu zu crniittoln sucht kaiai icli uiclit

fiir wahrscheiiilich hallen, und viellciclit ist Reift'erscheid selbst

jetzt zu einer anderen Ausicht gokomniOM durch die von Val. Rose

Aristot. pseudcpigr. j). 283 .tu~: eiiier P.iiiser Ilaudschrift iiiilge-

theilten Ausziigc.

Fiir die Emendation der Aristophanischen Excerpte

hat der Herausgeber das meiste selbst gethan. In den

Worten TCatSi'ov xô xpscpcfxevov ùtîÔ xyj? x7]'xtTi^ p. 428

war nicht xyÎoY); sondern xixÏy); (nach anderen xixïï);)

zu schreiben; derselbe Fehler kehrt p. 432 wieder.

Zu den Worten TCatâtaxaptov y.aX xatS'.GXCov xai xoptov

x.a'. xopa^iov p. 429 bemerkt Miller dass -nacStaxtov

den Lexika fchle; wahrsclieinlich ist es hier ein durch

die Endungen der Nachbarschaft bedingter Schreib-

fohler statt ra'.ScaxY). So diirfte p. 432 lizi^cviZit ri

iK(xkriç>oç nus [lâvSa iq èTti'xXYipo; gemaclit sein, falls

nilmlich Eust. II. p. G74, 30 Glauben verdient; auf

keinen Fall duri'te èxi iJ.avSa t] Eîic'xXïipo; vennuthet

wcrden. Das Sicilische Wort fiir Trpoitvïi'axpta war nicht,

wie Miller p. 432 meint, T:çc\).-ifz(y.T^M, sondern repo-

lJLUocV.xpta (die Ilandschrift bietet 7T:poij.ijt7]'xxpta).

6. Den Schluss der Opuscules divers bildet p. 435

f. ein Fi-agment iiber die Spiele bei den Griechen. Ti-

tel und Anfang der kleinen Abhandlung fehlen, weil

in der Ilandschrift sich vorher eine Liicke von einem

oder niehreren BlJlttern findet (p. 395). Miller legt

dièse Abhandlung dem Suetonius bei (iiber desseu Buch

Tiîpt xùv Tiap' "EXXTf]at Tia'.Stûv vgl. Roth in der Teub-

nerschen Ausgabe des Suet. p. 275 f. und Reiffer-

scheid Suet. reliq. p. 322 ft'. 461 ff.), eine Vermuthung

die sich Avcsentlich auf den Um stand gruudet, dass

der uns erhaltene Schluss der Abhandlung fast wiirt-

lich wiederkehre bei Eustathius. Meiner Ansicht nach

darf Suetonius als Verfasser des auf die Spiele beziig-

lichcn Bruchstuckes nur in dem Sinne betrachtet werden

wie das von Miller p. 413-—^434 edirte ihm beizulegen

ist; er hat auch hier nur die Xe'çetç des Aristophanes

von Byzanz ausgeschrieben, zu denen die Abhandlung

iiber die Spiele so sicher gehurt wie etwa das Capitel

iiber Benennungen derverschiedenen Altersstnfen oder

uber Verwandtschaftsnanien. Ein positives Zeugniss

fiir dièse unserc Ansicht gibt der Scliluss des Miller-

schen Fragmentes p. 436: CTXcvîapt'Çstv èarl xô xm [lecju

SaxxûXM Tuacsiv xwô; xôv [luxxïjpœ, eine Bemerkung die

aus den Xe'çetç des Aristophanes angcfiihrt wird im

Excerpt bei Boissonadc (Herod. Epini. p. 288): crxtv-

îsaptuetv SCTxl xô xô \).£gu Saxx'JXM raceiv xtvôç xôv [iuxxT]-

pa- ^aïaTCUYttew Se xô (n^(7> xm tlgSI xôv yXouxôv TCatstv,

u^ eupYjxat £v 'iTUTreùo-tv 'Aptaxo9âvou;. Dass bei Eusta-

thius unser Fragment iiber die Spiele wiodcrkehrt,

kann nnr zn Gunsten unscrer Ansicht sprechen; denn



395 Biillotiii <lc l'/lcadëiiiic liniiériale 396

dem p]iistatl)ius, der deu Suctonius nirgonds erwillmt,

verdanken wir die wichtigsteii Bruchstucke des im Ho-

inerisclien Commentar oft genannteii, oft auch ohne

Nenruing des Nameiis benutzten Grammatikers Ari-

stophanes. Dass wir ein bislicr niclit iiachgcwiesenes

Capitel der Aristoplianischen X&'^ôt; kennen leriien, ist

wenn nicht der einzige, so doch jedenfalls der erheb-

licliste Dienst de» das P'ragiiient iiber die Benennuii-

gen der Spiele uns leistet.

Das handschriftiiche Tp'.fj.aTc'jcxaç p. 435 bat der

Herausgeber in TpY)[j.aTt.Taç geandert; es war viel-

melir TÇ)Y][j.aT'.XTa; oder besser T9Tj[i.aTtx;Tàç zu scbrei-

ben. Seltsam ist es wenn çitt» p. 436 als mot inconnu

bezeicbnet wird; ans zwei Stellen des PoUux und ans

zwei Stellen des Eustathius ist das Wort nachgewicsen

im Aristopb. Byz. p. 161 oder ini Thés. Gr. L. vol. VIII

p. 920 A. Pollux in dem Abschnitt iiber die Spiele

und Eustatbius lehren auch dass es ganz und gar nicht

' befremdlich ist (vgl. Miller p. 395 f.) die Wôrter p.Y]-

Xâv'iïi, œtTxa und 5tûvSaXo; in dem vorliegendeu Frag-

ment eiklïirt zu finden.

V. In dem letzten Abschnitt seines Werks (p. 437—
458) hat Miller drei Hymneu (er nennt sic «Orphische»)

bekannt gemaclit, von denen der erste an die Hekate,

der zweite an den Helios, der dritte (mit der tjber-

schrift eù^ifi 7:pô^ 2e,>>7Îvt]v £7i:l T^âaifj izi^ât,ii) an die Se-

lene gerichtet ist. Wo, wann und wie der Herausge-

ber zu diesen Hymnen gekommen ist, daruber werden

wir vielleicbt kiinftig einnial anfgekliirt; fiir jetzt sol-

len wir uns an der Versicherung geniigen lassen dass

die Ilymnen authentisch seien, Dieser Versiclierung

hcdurfte es kaum; wenigstens ist dies klar dass in den

drei Hymnen nicht moderne Fabricate vorliegen wie

sie etwa vom Uraniusfiilscher ausgehen konnten oder

gar vom Verfasser jenes albernen Machwerkes, das

als zweite Sammlung Babrianischer Fabeln zuerst in

England und dann in Deutschland gedruckt wordou

ist. Die von Miller herausgegebenen Hymnen sind an-

tik (sie scheinen ungefiilir im dritten Jalirh. nach

Chr. verfasst zu sein); weitere Aufschliisse iiber die-

selben werden uns aber willkommen sein, besonders

darum weil die gegenwartige Publication den Anfor-

derungen die man an eine editio princeps stellen darf,

nicht ganz entspricht. Wir machen dem Herausgeber

keinen Vorwurf daraus dass er bci dem iibel zugerieh-

teten Texte manche Fehler iibersehen, andere falsch

behandelt, (ifters auch Fehler vorausgesetzt hat wo

koine zu soin sclieinen: an derartigen Mângeln kran-

ken wir aile, und keiner hat ein Eecht sich seiner Er-

folge zu riihmen. Misslicher ist es wenn Miller zuwei-

len ganz unstatthafte Conjecturen aufnimmt, und wenn

er mehrere Bemerkungen macht die seine Sorgfalt und

auch wohl seine Kenntniss der elementaren Gramma-

tik in Frage stellen. Vorzugsweisc aber ist an der vor-

liogenden Publication auszusetzen dass der Text der

Hymnen nicht ganz vollstiindig mitgetheilt wird und

dass die Angaben der iiberlieferten Lesarten ôfters

an Unbestinmitheit leiden: Milngel die um so befremd-

licher erscheincn, da fiir oinen Text von ungcfiihr 125

Hexametern ein Piaum von 22 oder (mit Einschluss

der auf den Hekate -Hymnus beziiglichen Erôrterung

des Herrn A. de Longpérier) 24 Seiten beansprucht

worden ist. Der Herausgeber kônnte unseres Dankes

gewiss sein, wenn es ihm beliebt batte sich jeder Tex-

tesanderung zu enthalten und nur die iiberlieferten

Ziige mit allen ihren Ungeheuerlichkeiten treu und

poinlich genau wiederzugeben: was uns jetzt geboten

wird ist fiir kritische Zwecke nicht ausreichend.

Hiermit konnten wir unseren Bericht schliessen;

aber die genmchten Ausstellungen fordern eine Be-

grundung: darum werden wir einige Stellen ans dem
Hymnus an die Hekate kurz besprechen, nicht als ob

wir uns getrauten die Emendation des Textes wesent-

lich zu fordern, sondern um zu zeigen dass so man-

ches was Miller fiir sicher liielt, hochst zweifelhaft

oder geradezu unmoglich ist.

V. 1 steht im Text:

wozu bemerkt wird dass yiyaiaaa. stattY^yaviaia nicht

moglicli zu sein sclieine, eine andere Erklarung aber

sich nicht darbiete; sodann dass die Ilandschrift St^vir];

habe, also Sfir]vï];, corrigirt in Stuviq;, wofur mit Herrn

Maury airivi]ç i^ MeSeouaa, la triste Méduse, gesetzt

worden sei. Bietct also dio Ilandschrift y(.ydiza(j oder

^i-^âzaaa oder Y^yaso-cra? Vielleicht Yqasao-a: denn

gcwissc Indicien scheinon darauf zu ftihrei> dass in

der Ilandschrift wenige oder keine Accente vorkom-

men '"). Wenn nun j'ty'^'eo-aa weder fiir •ytYavTaia ste-

13) Wie gleicligiltig (1er Herausgeber solchc Dingo l)chandelt,

leLrt V. 24, wo im Texte steht Xoéooa tlo\>.n-i statt des hamischrift-

licheii Xosaoa eXonoti. Wartim wird hier XoÉoooi acreutiiirt uiul nicht

oin cbon so borcchtigtes Xocoaa oder Xocacsà angenommen? Konnte
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lien kaun noch sonst sicli oi'klilrcn lilsst, wariim wird

es durch géante iibersctzt? waruiii wird niclit eiiifacli

gesagt dass ^tyoteo-aa fehlerhaft ist? Maury's Einfall

a^TjVTÎç ri MeSsouaa sclieitert schon an dera Umstaiide

dass der Artikel t] hier kcinen Sinn hat; ausseidem

ist mir niclit bekaunt dass Hckate und Mediisa iden-

tificirt wiirden oder dass statt MeSouaa die Nobenfonn

MîSe'ouaa vorkame, Man kountc versucht sein zu

sclireiben

AeOp' 'ExixTT] Tf'.cpâsffaa, Siïivexeoç jxsSeouCTa,

wo TçifâzGoa (gebildet nach Analogie von Eùpuçaea-

gol) dem bei Ath. VII p. 325 A als Beiwort der He-

kate angefiihrtcn xpqXTivo; entsprache: aber icli bin

weit entt'ernt dièse Vermuthung fiir sicher zu lialten.

V. 2: rispo-stT], Bau^ô, çpoûvT] [ts xal] ioxécuça,

wo nspaît'ïj und (pfcûviq [xe xat] statt des liandachrift-

lichcn ITîpata und çpouv'.x gesetzt ist von Miller. Statt

ITspaeiY] war es geratbener Ue^azCt zu sclireiben (wie

£Îvo§ta, xptxâpavî V. 8, xoûpa V. 23, Hepaeçova xpt-

xâpave V. 25, xp'.xâpavs ini dritten Hymnus V. 8 und

24 beibclialten werden konnte), zunial da V. 12 xàv

'Exâxav unangefocliten geblieben ist (desgleichen im

zweiten Hymnus xp'J!7î>«îiit>t. V, 2, rpav; V. 16). Uber

çpoûvï) heisst es: «quant à ce mot, qu'il faut peut-être

lire 9P'jvy;, forme pins ancienne, il signifie crapaxid fe-

melle et s'adjoint très-lien à Bau^u», und p. 460 sagt

llerr de Longpérier: aBauho, accroupie, les genoux re-

levés, offre une analogie assez frappante avec le crapaud

femelle ou la grenouille. La lecture de M. Miller me

parait donc excellente». Ob Hekate, die angerufen wird

daniit sic die treulose Geliebto dem Liebbaber zuriick-

bringe, mit der Anrede «Krôte» oder «Froscli» titu-

lirt werden kônne, dariiber mag ein jeder urtheilen

wie er will; aber cppoûvï) ist meiiies Wissens kein Giie-

chisches Wort, und x-: y.a.l ist hier schlechterdings

unmôglicli. Das uberlieferte çpouvix ioxiaiça ist also

anders zu emendiren: ob etwa éptouvto; îo/Eaipa? —
Unstatthaft scheint mir ausserdein Bau,3«, wofiir ein

hâufiger Beiname der Hekate zu setzen ist, nilinlich

Bptitô.

V. 3: àSi>.irîxTri, AuSt], à5aiJ.âi7x«p, sÙTCaxepeta.

Die Handschrift bietet àlcL^à-oç, eine sehr wunder-

statt fXofjiai nicht auch aojjiïi stclioii? — Ûbrigens glnulie ifh die

angefubrteu Worte mit Sichcrlicit finuiidiren zu kunneii; iu dem

AOeCCA GAOMAI ist augenscheinlicli nichts aiideres m suclien uls

AeeeCA tAOMAl, d. h. èXâc 3ed, xéXo|iai.

liclie Form, aber ebeii so wunderlich ist das von Mil-

ler gcsetzte àSajj-aaxup, das durch die Beiuerkung,

Aa|xâaxMp tinde sich in den Schol. Apoll. Rhod. als

Nom. propr., wcder gesichert noch crliiutcrt wird. Auf

die nahe liegcnde Frage, ob a8jj.T|XTf] und à'^ajxacjxup

dasselbe oder verschiedenes bedeutcn, diirfte der Her-

ausgcber die Antwort schuldig bleiben. Und in wel-

cheni Sinne wird Hekate AuSï] genannt? Vielleicht ist

zu lesen : àSnTQx' EïXïj'tut' , eujj-âxup e'jTiaxspe'.a. Zum
letzten Worte wird bemerkt: «Hgmn. orph. LIV, 10:

eÙTraxô'pî'.av, en parlant de VénusiK Passender war zu

vcrweisen auf den Orphischen Vers in den Schol. Apoll.

Rhod. 3, 467: xac xo'xe Siq 'ExaxrjV AtiÔ xexev eùra-

xepîtav.

V. 5: xXù'it StaÇîû^aaa TiiuXaç xXuxoû 'ASâjj.avxo;.

Sehr ansprechend vermuthet Miller KXi)|j.£voij àSaiiav-

xo;. Unbegreiflich aber ist es, wenn er die falschcMes-

sung der ersten Silbe in xXuxoû schûtzen will durch

Hymn. orph. LVIII, 2: xXuxe itou eùxoi^îvou. Das Ad-

jectivum xXuxô; unddenimperativus des Verbum xXûu

sollte doch uiemand vcrwechseln ").

V. 6: "Apxîjj.'. [StjJ xal Tupc; [xs £in'axo7co; i^a^a |i.e-

Die Handschrift bietet àpx£[i.cxxai und rpa., wonach

vielleicht zu sclireiben ist: "Apxeix'.; >] xal T^poatsv (so

hat Miller statt Trpô; jj.; vermuthet) irdiMT.o^ cùaa

V. 7 : TGXvta, ^YjHt'x'ruv, axuXâxatvof -ye 7:avSaiJ.âxôipa.

Wnrdc vorher Hekate Krote genannt, sobekonimt hier

die niiniliche GOttin als Artemis den Ehrennamen «Hun-

din», wozu bemerkt wird: «dans les Argonaut. v. 982,

enjiarlant d'Hécate : luGoàTn^ axuXâxatva». Die betref-

fende Stelle lautet: trùv 8' aicXciJ.op9cç txavev —
TapxapcTiat; 'Exâx-r)- XatcO ht cl saaux' èr: u[iou

ir.Ko; x*'.xï]£'.?" xaxà Se^tà S' Tqîv àtpTJaat

XuaCTÔTT'.ç CTXuXâxatva* [xeuY] S' 09^ àYp'.c|jicp9Cç xxl.

Ein Wort hinzuzufiigen wiire iibcrfliissig. In unsereni

Hymnus aber wird aus der Handschrift axyXaxa^îv

14) Ebcn so seltsam ist was p. 417 zur Keehtfcrtigiing der hochst

gcwagton Conjcctur TeipoÎTciiov eî; ÈviauTov Ilymn. II, 6 boigeliracht

wird. Die Dehiiung des Alpha in TErpotTotJiov soll entschuldigt wer-

den durch Hymii. Orph. 7, 19: TETpiopov àpiia Jçoixûiv und 7, 5: re-

TpapiiJioo'. TToool Sitùy.wi. Hckanntlich hat Terpàopo; die zweite und

Ttxpa^'J.ti.iù-1 die drittc Silbe stets lang. — Im drit^tcn Ilymuus V. 50

schrcibt jMiller nach seiner Vermuthung (loîpa »' ctpu;, fp'vu;, pœ-

oavôi; t', ÔUt!; te S'.xi) oJ, mit zwei falschen Accentcn und cinem

metrischen Fehier.
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angefiihrt; also ist zu losen o-x.uXaxa^ô'xt r.rt^)8a^â-

TE'.pa. D;is bislier niclit iiacbgewiesene cyM\ay.a-^éTiç

ist eine poetischc Variation des ublicheu x-uv/i-yeT^.

V. 9: 3<Xïiu6) a, éX)iocpôv', -<] XG)£iaa, auSvai'ï), tïoXu-

[xcpçps.

«Cof?. o-£ xc-Xo eXXooovaXuetaaa auSvïta». Das von î\Iil-

ier gesetzte v] Xûs'.aa aù(5vatY) ist weder metrisch zn-

lassig noch niir verstandlich. Hcrr Maury findet in den

Worten eine Anspielung anf die Monate Aûo; und

AùS'.vafc;, mois iiiacédonuns dans lesquels tomhaknt

les fêtes d'Hécate en Macédoine. Wie das genieint sei

und was unter dieser Voraussetzung die Worte r[

Xûstaa a'jSvai'-/) bedeiiten, vermôgenwir niclit zu sagen.

V. 10 ff.:

Sô'jp" 'ExaTY), rpcoSra, nufcTcvce, cpàaixaT sxcucra,

Y.OX XI Xâ;(£ç Setvà; jj.èv oSoûç, faXi-Eà-q S' èîà Tcoimaç,

xàv ' Ex-âxav -ye xaXt.) ct'jv (XTCccp'iijj.ivo'.o'iv aoço'.;,

Xît Ttvî; lîpwwv 'iâvGV à^vacct tô àrcatâî;,

àyp'.a c7uptÇovT£ç, iizl çpeal -u[i.cv èyc^Zc.;,

OÎ 8' àvE^lUV £1§UXCV £XCVT£; TïâvTS; UTZtçtl'V io

TT]; H£9aXYiç, àœsXïu'i' £7:iÏU[ji,TiTgv ^Xu^ùv utivov,

[jLifjSETCOTE j3X£9apov'pX£(pâpM xuXXto-TOv £7i:£X'ioc,

T£tp£0-tu §'
£7i:' i\}.aïat 9iXa-yp'JTCvo'.(7[ iJ.£çc'ii.va'.ç.

So Miller, der ans der Handschrift folgendes anfiihrt:

10. TÇ-tOTtSt. 11. xaT£Xax£;. 15. St8£av£[jL«v. ib. t:c,v-

T£; UTCîp XîCpaXïjÇ TY]^ S.. aa)£TX£(7Ï£';UT71~GV. 17. xuX-

Xmov. 18. £[J.aîç. Der Ausdruck cpr/tj^j-aT È'xcuaa V. 10

làsst sich niclit wobl verstehen. Statt d-^wa.loi xt aTrat-

Seç V. 13 scheint der Sinn àyvaJ.ot xcd àTCa'.8£; zu for-

dern; noch deutlicher wiire T|tÏ£ct y.al anai^z;. Ritth-

selhaft ist die Bemerkung: «jf5. X£Î t'.v£^. Ow st/r/^ï

<e«<é de lire oîtiv£ç rè caîise de [xàv qui précède, vers 71,

et de hï qui suit, vers 15, ol S' àvE^j-wv», Sollen etwa

gar die Worte §£tvàç [làv c§où; V. 11 und o? S' àve-

IJ.OV V. 1 5 (wo iibrigens oî S' auf unricbtiger Vcrrau-

thung beruht) sich entsprechen?— V. 14 ist in deni

jetzigen Zusammenhang sinnlos; denn wie kônnen die

Sterbenden als àyptœ aupt'Ço^'^s; (d. h. wild pfeifend,

nicht poussant des cris sauvages) bezeichnet werden?

Offenbar passt das à^pta aupcuEiv nur auf die Winde.

V. 16 scheint Miller von der handschriftlichen Lesart

sich weiter entfernt zu liaben als nothwendig war;

vorher V. 15 diirfte 7ravT£; in axocvTEç zu anderu sein.

Endlich ist V. 17 das von Miller gesetzte xuXX'.axôv

mir eben so dunkel als das handschriftlichc xuXXitcov.

Mein Herstcllungsversuch ist folgendei"

13

io

l(i

lî

17

SEÛp' 'ExâxY) xptoSfxt, TCuprâvoa motapLax' ayouo-a, lo

/jx' e).ot/£; Sîw?.; [ilv oSo'j;, /(xXîk't.; S' È-'-TcoitTiaç,

xàv 'Exaxav •yî jcxXm ctÙv aT^oç^titévotcriv aaçoiç,

y.d x'.ve; -^poov totvov o-Yvacot xa». aTracSEÇ,

Seùx àv£^».ov £Î§uXov £ycvx£ç, oxâvxe; uitôp'tEv

x-e^Xyi; x-^aS' àcpE'Xeo-'i' eÙoÎvxyixcv yXuxÙv 'jtcvov,

(XYpta aupitcvxE;, £vl QpEac ïuiJLat'vcvx£;,

[iY]§£7:cxE pAEœctpov pXïcpâpM xXyj'.ctxcv e'îîô'X'iot,

xE'.pî'a'^M S' e'tc' ^jj-cl fp'.XaYpuTCVGto-w jjLeXEÔuvat^.

Zu V. 33, iJL7.tvG[j.EV^ [St]] xac e't:;' e'^i-arat ïûpatat xâ-

X'.axa, wird bemerkt: «6W?. {i.awGt>.E'vTQ tcjatx». Danach

scheint iJ.a'.vot».£'v;r] laa.'.T i^aÎGt iiberliefert zu sein; aber

wir konnen dies nur vcrmuthen , nicht wissen. In der

Anmerkung auf p. 445 heisst es: ujnds viennent une

foule de mots gnostiques qui se terminent par le vers

o-TCEùSe xxX.» Warum sind die gnostischen Wôrter uns

hier (wie im zweiten H3'mnus V. 24) vorenthalten? In

derselben Anmerkung wird statt STôxà uSâxov vorge-

schlagen etu^s' uS., was £9'^' yS. heissen sollte.

Im letzten Verse, œ^eùSe xâfj.ax iQâ' ixi é^tarat ïu-

patff'. TraçÉaxo, dessen nietrischer Fehler durch die

leichte aber keincswegs sichere Ânderung von YJâ' in

Yi'âv]
§' beseitigt sein wiirde, bat Miller an der Verbin-

dung der zweiten Person aiiEÛSE mit der dritten Per-

so» TuapE'axu keiiien Anstoss geuommen.

Vorstchende Bemerkungen zum Hekate-Hymnus

werden darthun wie sehr der Text dieser Hynincn im

Argen liegt. Zugleich glauben wir gezeigt zu haben

dass die Kritik erst dann mit einiger Sicherheit wird

operiren konnen, wenn vollstjindigere und genauere

Mitthcilungen von Seiten des Herausgcbers vorliegen.

Gerade deshalb sehen wir uns nicht gemiissigt die bei-

den andern Hym.uen detaillirt zu besprechen; nur

eine Stelle aus dem dritten Hymnus wollen wir noch

hervorheben, V. 39— 41, wo es jetzt heisst:

xal xpû(7£Gv [St]] (jx/zj-xocv Éaî; zaxE'xEi^ iraXâiia'.a'-v,

"(pajj.iJ.axa ai} c-)tT,-xpM ri [^t] xct Kpôvo; àji.9£xapa|£v,

Sùy.s hï ff£r.pc9op£Îv, c9p' ï^izzha uâvxa [ievciev.

In der Handschrift fehlen die Wôrtchen Sy^ und ys=

statt Éaîç xaxE'xE'.ç soU aat; xaxE'xa'.; iiberliei'ert sein,

zu Anfang des letzten Verses aber Sfc)y.£S£CTÏt9cp££tv.

Fiir den ersten Vers geniigte es ualq y.a.xéfai:i in aaïaiv

v.OLxéfii.;, zu andern; nachher ist a xot mit dem ganz

unzuliissigen Relativum offenbar aus aùxoç entstanden;

endlich lit das neue Verbum ff£tpo9cp£fv abzulehnen,
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da SuxîSeatKpopeeiv niclits weiter bedeutet als 8«3x£

Se (70t çopeetv.

UnsercrAufgabe, durch eincZusammenstellung der

hauptsachlichsten neuen Ergebnisse die Wichtigkeit

der Millcrsclicn Mélanges darznthun, glauben wir ge-

uiigt zu baben. Hoffcntlicli wird iiiemand meinen dass

unser Bericlit ibn von der Lecture des Bûches ent-

biiiden kOnne; wie wir gewisse Dinge absichtlich un-

bertilirt liessen, so haben wir obne Zwcifel aucb aus

Unachtsanikcit manches iibersehen; iiberhaupt aber

wollten wir einem hochst inhaltreichen Werke Léser

gewinnen, iiicht entzieheu. lierrn E. Miller und allen

denen welche den Zutritt zu verschiedenen Bibliothe-

ken ihm ermoglicht oder bei der Veroffentlichung der

gewonnenen literarischen Ausbeute ihn unterstiitzt ha-

ben, sind wir den aufrichtigsten Dank scbuldig, dem

sich der Wunsch beigesellt dass die iibrigcn Ergeb-

nisse der Millerschen Reise (s. Mélanges p. X) uns

nicht allzu lange môgen vorenthalten werden.

Etudes sur l'historien arménien Oukhtanès, X s.,

par M. Brosset. (Lu le 5 novcmbie 18G8.)

L'évêque arménien Oukhtanès a écrit un ouvrage

dont le titre, en tête du manuscrit appartenant au

Musée asiatique, est ainsi conçu: «Histoire en trois

parties, composée par l'évêque Ter Oukhtanès, à la

prière du P. Anania, supérieur du couvent de Narec

et vartabiod de premier rang.

«Partie V. De nos rois et pontifes;

» 2°. De la sécession des Ibériens;

» 3°. De la conversion de la nation dite Dzad.»

La copie du Musée asiatique a été exécutée eu 1847,

pour l'Académie Impériale des sciences, sur l'original

appartenant à la bibliothèque du couvent d'Edchmia-

dzin, et marqué N. 1G75 dans le Catalogue, de ladite

bibliothèque, imprimé à Titlis en 1805, p. ISH. Ainsi

s'exprime le rédacteur du Catalogue: «D'Oukhtanès,

évêque d'Ourha, Histoire, in- 4°, en écriture ronde,

à pleine page; il y a des questions sur le livre de

Job. Pas de mémento; la tin est incomplète.» En ef-

fet, la 3* Partie manque entièrement, et faute de mé-

mento du copiste, on ne sait à quelle année remonte

l'original. Notre copie est un petit in-f", d'écriture

cursive, peu élégante, mais correcte, passablement

Tome XIII.

lisible et, ce qui lui donne de la valeur, paraît avoir

été coUationnée, car les marges portent des répara-

tions d'omissions faites par le copiste, et d'une autie

écriture.

La Préface n'est guère qu'une insignifiante phra-

séologie, et une série d'amplifications sur des textes

évangéliques, relatifs à la chanté et à diverses ab-

stractions mystiques. Voici les seuls faits intéressants

qu'il me paraît possible de tirer des neuf grandes

pages qu'elle remplit. Elle porte en titre: «Réponse

à la lettre d'Anania et promesse d'accomplir ses de-

mandes.» Puis Oukhtanès rapporte ce qui suit:

Anania, abbé du couvent de Narec— au S. du lac

de Van, dans la province arménienne de Vaspoura-

can — et que notre auteur qualifie «mon père spiri-

tuel, vartabied universel,» avait fait tenir à Oukhta-

nès, par l'entremise du prêtre Philippos, une lettre

où, à ce qu'il paraît, il le priait d'écrire une histoire

d'Arménie; lui, s'y était refusé, alléguant sa faiblesse,

son défaut de savoir, et avait répondu dans ce sens,

par une lettre qui fut portée par le prêtre Simon.

Anania, cependant, avait insisté et s'était rencontré

personnellement avec Oukhtanès, qui rapporte le fait

en ces termes:

«En ce temps-là donc, lorsque vous alliez auprès

du saint pontife Khatchic, honoré de Dieu, et lui

portiez, comme présent et ofi'rande spirituelle, le livre

dit «Racine de la foi,» contre les Diphysites, que le

Saint-Esprit, habitant en vous, vous avait dicté, en

ce temps-là vous m'avez parlé de bouche à oreille, de

l'Histoire que je devais écrire. Si vous désirez savoir

en quel lieu cela est arrivé, je vous le dirai, comme

aussi, s'il vous plaît, je vous expliquerai en quels

termes et dans quelle saison. C'était au bord de

l'Akhourian; nous avions récité les prières du S. Sa-

crifice au Dieu des puissances, attribuées à S. Atha-

nasc, en été, au mois de tré, un dimanche, le 11

du mois'), à la 9" heure.» 11 est impossible de mieux

préciser, sauf l'année, qui manque, l'époque de la ren-

contre des deux ecclésiastiques. Anania avait réussi

à vaincre les scrupules d'Oukhtanès, et celui-ci pro-

mis d'accomplir sa demande. Telles sont les circon-

stances, dans lesquelles fut écrit l'ouvrage dont nous

1) C'est par erreur que j'ai imprimé «le 10 de tré» dans les

Addit. et éd. à l'hist. de Géorgie, p. 124; car le texte porte uii.nt-p

ÊHîÉHium-ilfi,

26
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nous occupons, et que je viens d'achever de traduire.

Il n'est pas à ma connaissance qu'aucun arméniste

européê'n en ait profité avant que j'en aie donné de

longs extraits dans mes Additions et éclaircissements

à l'Histoire de Géorgie, p. 107 sqq.

On sait que le catholicos arménien Khatchic siégea

972 — 992, d'ailleurs tré est le 4" mois de l'année

arménienne: le 1 1 de ce mois est donc le 101° j. de

l'année, y compris l'initial, car tous les mois sont ici

de 30 jours. ")

Or, en 973, le nouvel an ou le 1 du mois arménien

de navasard répondant au 28 mars, le 11 de tré cor-

respondait au G juillet, dimanche.

En 980, année bissextile, le 1 de navasard répon-

dant au 26 mars, le 11 tré coïncidait avec le 4 juillet,

dimanche.

Enfin, en 987 1 navasard =.25 mars, le 11 tré

= 3 juillet, dimanche.

Dans ces trois années les 6, 4 et 3 juillet tombè-

rent donc en effet le dimanche; car le calendrier va-

gue arménien, sans bissextiles, ramène chaque 7 ans

les mêmes quantièmes hebdomadaires. ^)

2) Je ferai une remarque, de peu d'importance au fond, même à

mes yeux, sur l'étymologie des noms des quatre premiers mois ar-

méniens. Navasard peut très bien s'expliquer par les deux mots

sanscrits nara «nouveau» et sard, précisément «automne,» par ex-

tension « année,» suivant ce que m'assurent mou collègue M. Schief-

ner et le professeur M. Kossovitch: c'est donc la nouvelle année —
commençant en automne. En persan »j a le même sens que nava;

:>j^, comme l'arménien ^"'-p"', signifie «froid.» Quant au nom

du 2° mois, ^""^^j et au S'', uixi<^JIi
, ilg ont )a plus parfaite con-

formité de son avec n^n «deux» et '^^'dn «trois,» eu géorgien; enfin

"'ph , le 4- mois, n'est pas sans analogie phonétique avec ncnhn

« quatre, » dans la même langue.

3) Voici la preuve de ces calculs:

Eu 973 1 navasard = 28 mars;

11 tré 100 j. après.

973
243

1



405 des Sciences de Saint -Pëtersbourg. 406

«riiis la séparation des Ibérieus de la communion

arménienne;

«Après cela le baptême de la nation des Dzad V)"*"'?
'>

les cantons, villages principaux, villes, forteresses de

ce pays; les ermitages des solitaires; les lieux où vi-

vent les cénobites, dans la solitude ; les manifestations

de la puissance divine sur les convertis, soit secrètes,

soit publiques, par la production de miracles, d'appa-

ritions extraordinaires '), de révélations; les oeuvres

spirituelles, les discours, travaux, solennités épisco-

pales, de Grégoire et de ses serviteurs; la coopéra-

tion et les ordres du roi Scmbat''); le zèle des magnats

pour l'oeuvre spirituelle; l'empressement des princes,

chacun dans son domaine ; de tous les gens hono-

rables, chacun dans les limites de son influence, qui

tous m'ont secondé dans mon travail littéraire et

dans mon oeuvre spirituelle, et encore les craintes et

angoisses que m'ont causées les menaces d'hommes

féroces, légers dans la foi et semblables pour les

moeurs à des dragons: tout cela, en exécution de vos

ordres, donne de la consistance à l'histoire, en même

temps que la longueur de la composition est pour moi

une cause de fatigue. «

Si tel était le plan d'Oukhtanès, ou il ne l'a pas

rempli, ou notre manuscrit est bien incomplet. La

r" Partie de son Histoire ne contient en effet qu'un

mince abrégé des ouvrages de Moïse de Khoren et de

Mosé Caghancatovatsi, l'historien des Aghovans, avec

de courtes notices seulement sur les personnages les

plus marquants de l'histoire d'Arménie; puis la série

des empereurs romains ou grecs, avec numéro d'ordre

de ces princes, copiés sur la Chronique d'Eusèbe, et

deux ou trois légendes de martyrs: le tout jusqu'au

temps de Constantin. La légende de S. Grégoire-l'll-

luminateur est un extrait fort abrégé de celle d'Aga-

thange. Ici s'arrête notre historien, n'ayant consacré

à ce long récit qu'une cinquantaine de pages.

La seconde partie traite exclusivement de la séces-

sion des Ibériens de la communion arménienne, fait

certain, aussi important qu'inexplicable dans les cir-

constances dont le récit est accompagné chez les au-

teurs arméniens, et que l'on ne sait comment conci-

lier avec les annales géorgiennes. Dans le dernier

quart du VF s., au moment oîi, suivant ces Annales,

les Géorgiens venaient de se donner un roi, dans la

personne de Gouram, Bagratide '^), et oii ils avaient un

catholicos, du nom de Samouel, dans ce temps-là, sui-

vant Oukhtanès, meurt un soi-disant catholicos géor-

gien, qu'il ne nomme pas, et le catholicos arménien

Mosé 1", le remplace par un certain Kyron, natif de

Scoutri, dans le Djawakheth, qui, bientôt, se tourne

du côté de l'orthodoxie grecque, à propos des doctrines

du concile de Cholcédoine, et, avec toute la nation

soumise à sa juridiction, renonce à jamais à la com-

munion arménienne. Du roi, il n'en est pas dit un

seul mot, bien que l'auteur reconnaisse Tiflis comme
«ville royale,» capitale de l'Ibérie. Des grands du

pays, il en nomme quelques-uns, mais ni Gourgen, ni

Wakhtang, ni Djouancher, qui faisaient frapper alors

ces monnaies bilingues, pehlevies- géorgiennes, bien

connues dans la numismatique, et qui paraissent bien

être du nombre de ces seigneurs auxquels le roi sas-

sanide Ormizdas iv avait conféré une sorte d'indépen-

dance sous sa souveraineté. De quelle Géorgie parle

donc Oukhthanès? de la vraie Géorgie, qui avait son

roi et son catholicos, si les Annales sont vraies; ou

bien d'une portion du pays, où résidaient en grand

nombre des Arméniens, ayant, comme ils l'ont eu

plus tard, leur arhadchnord, leur supérieur spirituel?

Dans le second cas, Kyron n'était pas un vrai catho-

licos, mais un simple arhadchnord; dans le premier,

pourquoi se taire sur le roi Gouram et sur Samouel?

car enfin un pareil changement de rite ne pouvait

s'accomplir sans que les chefs de la nation y eussent

pris une part quelconque. Je ne dirai rien de plus à

ce sujet, parce que je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai

écrit, il y a 17 ans, en 1851, dans mon Addition V.

Malgré l'ennui que l'on éprouve à la lecture de ces

récits do querelles théologiques, c'est ici que notre

Oukhtanès devient réellement intéressant, par sa ma-

nière de traiter et d'exposer l'origine da la uationa-

4) L'auteur tlit littéralcmont «./.ni_to".^./ «.feu^fruii/p
,

que

l'on pout traduire «d'aiiparitious adroites, artilieiclles. "

D) Dans les limites de temps indiiiuées plus haut, 'J72 — !i92, il

s'agit du roi Semliat II Tiézératal «le dominateur du monde," qui

régna 977 - 980.

G) On sait que les auteurs arméniens ne s'entendent pas avec

les Annales géorgiennes sur l'origine de la dynastie bagratide d'Ibé-

rie, et la font carrément descendre d'un Bagratide arménien, Va-

sac, vivant vers le milieu du VIIF s., frère de Bagrat, auquel re-

monte sûrement la généalogie des rois Bagratides d'Arménie; cf.

Add. IX, p. 1(11. Quant à (iouram, l'abrégé arménien des Annales,

ibid p. 49. ne le qualifie pas Bagratide.
26*
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lité des Ibériens, l'état politique de leur pays au VF
s. de notre ère, l'etlinologie des diverses peuplades

qui l'occupent et une foule de questions tenant à

l'histoire religieuse des deux contrées. Ses répéti-

tions, SCS digressions, son analyse des documents, sont

excessivement fatigantes; sa haine contre le concile

de Chalcédoine est réellement fanatique, mais le tout

est original au suprême degré. Je crois que c'est,

dans toute la littérature orientale, le seul point d'his-

toire exclusivement traité par un Asiatique, d'après

des pièces justificatives, alléguées en entier.

Enfin la 3" Partie devait être consacrée à l'histoire

d'une tribu arménienne, celle des Dzad, qui est à-peinc

connue, mais elle a disparu du manuscrit d'Edchmia-

dzin et conséquerament de la copie du Musée asia-

tique. Si, comme il est très probable, les Dzad sont

les mêmes que les Dzodéatsi, nommés chez Moïse de

Khoren, 1. II, ch. vni, ils descendent d'Arhan, pre-

mier gouverneur connu des pays du N. de l'Arménie,

institué par le roi arsacide Vagharchac; ils doivent

être également identiques avec les Dzodek, mention-

nés chez Eghiché, Guerre des Vardanians, p. 8, 42 '),

parmi les peuplades distinctes de l'Arménie septen-

trionale. Comme issus d'Arhan , ils résidaient sans

doute hors de la Siounie, h. l'E. de l'Outi ou dans

l'Outi même, i. e. sur l'une des rives du Kour, à l'en-

droit où il quitte l'Ibérie pour couler vers la mer

Caspienne^). Je suppose même, sans pouvoir le dé-

montrer, qu'il reste encore quelque chose de cette

peuplade dans les deux villages du gouvernement de

Chamakhi oîi s'est conservée la langue, d'origine énig-

matique, des Outiens"). Il faut, du reste, que leur con-

version au christianisme soit déjà fort ancienne, puis-

que notre auteur en avait connaissance; à ce qu'il

paraît, leur persévérance à rester unis au rit grec-

orthodoxe leur a attiré l'inimitié des Arméniens, dits

Grégoriens; car, dans son voyage dans la Grande-Ar-

ménie, le P. Dchalaliants s'exprime sur le compte des

Outiens en termes assez dui's, et c'est là, je n'en doute

pas, la raison pour laquelle la 3" Partie de l'histoire

d'Oukhtanès, manuscrit unique jusqu'à présent, aura

7) Eghiché, Oeuvres complètes, Venise.

8) Le P. Alichau parle aussi en passant des Dzodik, § 186 de

sa Description de la Grande-Arménie.

U) V. Schicfner, Versuch liber die Sprachon der Uden, dans Mcm.
de l'Ariid, des se. VU'' Série, t. VI, N. 8.

été lacérée'"). Quant aux Dzanars, que notre auteur,

§ 18 de la 2" Partie, regarde comme des Juifs, aussi

bien que les autres Ibériens, c'est presque aussi l'opi-

nion des écrivains musulmans cités par M. S.-Martin,

Mém. t. I, p. 233; ïhoraa Ardzrouni donne sur leur

compte de longs et précieux renseignements, p. 196,

ainsi que Vardan, Mosc. p. 135, Ven. p. 101; trad.

russe, p. 134. C'est une question historique à élucider.

Il n'y a pas de bonne histoire pragmatique sans

chronologie, ne fût-ce qu'un système quelconque, soit

l'un de ceux qui sont généralement admis, soit tout

autre, créé par l'auteur d'après ses vues particulières.

Oukhtanès n'étant pas à proprement parler un histo-

rien, ni même un compilateur, mais un simple et très

mince abréviateur, il n'est pas étonnant qu'il n'ait pas

en chronologie d'opinions originales; encore devrait-

il s'en tenir à quelque rédaction approuvée. Or, à

part la date de son Introduction, régulière d'ailleurs,

quoique incomplète, on ne trouve dans sa V° Partie

que cinq ou six notices chronologiques, très vagues

et incertaines.

Pour l'époque antédiluvienne, les années de pater-

nité des patriarches sont, chez Oukhtanès, conformes

à celles données par Eusèbe, sauf celle de Mathou-

sala, 165 ans au lieu de 167, variante très fréquente

dans les manuscrits arméniens; en y joignant les 600

ans de Noé jusqu'au déluge, elles atteignent réelle-

ment l'an 2242 du monde, mais malgré la coïnci-

dence de ce chiffre avec la date eusébienne, notre au-

teur termine son § 1" en disant que «Noé fut le 10"

patriarche depuis Adam, durant un intervalle de 2000

ans;» par là il se contredit lui-même et ne se met

d'accord avec aucun chronologiste connu.

A l'égard des patriarches postdiluviens, des juges

d'Israël et des rois de Juda, il ne donne que les dates

particulières de paternité ou de durée d'emploi et de

règne, sans se référer jamais à aucune époque fonda-

mentale, et n'énonce de total qu'en plaçant, § 15 «la

naissance du Sauveur en 5500 depuis Adam, et U
fondation du comput arménien en 500 depuis Jésus-

Christ.» Sur le 1" point on pourrait s'entendre avec

lui, puisqu'il s'agit de l'ère de Jules -Africain, si on

10) Chez Mkhithar d'Aïrivauk, année 821, on trouve la notice,

qu'un certain prêtre Pharsman, autrefois arménien -grégorien, avait

converti au rite des Ibériens les habitants de Dzad, qui étaient en-

core grecs nu XIII*" s.
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ne lisait en marge, ici mémo, la date eusébienne 5198
— sans doute une note du copiste. Il paraît pourtant

qu'il s'en tient à 5500, puisqu'il y revient au § 23,

en disant: «11 s'était écoulé depuis Adam jusqu'à la

naissance de J.-C. 5500 ans; suivant les Juifs— texte

hébreu — 4000 ans; suivant les Samaritains, 4000

ans"); suivant le calcul grec d'Kpipbane de Chypre,

5500 ans; enfin, d'après la Chronique d'histoire gé-

nérale, 511)5 '"') ans.» Kt encore au § 78 on lit: «De-

puis Adam jusqu'à la 1
5'' année de Trdat (301 de J.-C.)

il y a 5800 ans.» C'est une nouvelle preuve que l'ère

de Jules-Africain domino chez notre auteur. Je re-

viendrai plus tard sur la date de la fondation du ca-

lendrier arménien.

Je ne doute pas qu'on ne puisse trouver souvent

du désaccord entre Oukhtanès et les autres historiens,

pour la durée des règnes des rois de Juda, de Perse,

d'Assyrie et d'autres; mais, à mou sens, il ne vaut pas

la peine de faire un relevé général de ces variantes,

qui peuvent n'être pas du fait de l'auteur, pour un

ouvrage qui ne contient presque que des chiffres, et

qui a été composé sans indication de sources ni cri-

tique. Ce serait un travail à refaire, de la première

à la dernière ligne, en substituant arbitrairement de

nouvelles données à celles de l'original. Quant aux

29 empereurs «des Romains ou des Grecs,» comme
Oukhtanès les appelle indifféremment, jusqu'à Probus,

il leur donne les mêmes numéros d'ordre qu'Eusèbe,

dans la traduction de S. Jérôme, jusqu'à Tacite et à

Florien, dont les règnes n'occupent pas une année en-

tière: aussi ne les compte-t-il pas dans la suite de la

série. Les plus fortes variantes que j'aie remarquées

sont: pour l'empereur Auguste, 50 ans et 6 mois, au

lieu de 5G ans et 6 mois; pour Macrin, 20 ans, en

toutes lettres, au lieu d'un an.

Enfin aux §§ 51, 58 et 7G, Oukhtanès donne des

dates mensuelles du calendrier arménien, qui ne sont

pas exactes.

11) Le texte samaritain do la Bible, d'après Tchamitch, Hist.

d'Arm. t. III. Tables, p. 3, donne 4700 ans; un autre calcul donne

4304 ans: en tout cas le chiÔ'rc d'Oukhtanès est fautif.

La soi - disant ère mondaine d'Kpipbane ne peut être l'ère

grecque 5508, puisque ce saint mourut en 403; quant à celle de la

Chronique d'bistoire générale, évidemment le Canon chronologique

d'Kiisèbe, il faut lire 5198.

12) L'on peut lire 5192, car l'écriture est tellement cursivc,

qu'elle permet à-pt-ine de distinguer les lettres numérales p 2, t o

1) Suivant lui S. Théodore fut martyrisé sous Maxi-

inin l" (235 — 237 de J.-C), le vingt-quatre du mois

de maréri, — 17 ou 18 juillet.

Or d'après les détails fournis par Oukhtanès sur la

vie du saint, il est visible qu'il s'agit ici de S. Théo-

dore Tyron, le guerrier novice, d'Amasée, martyrisé,

d'après Baiilet, en 30G, sous Maximin Daza ou Daïa;

la Vie des SS. arméniens, t. II, p. 35G, dit, ce qui ne

change rien à l'époque: «Sous Galère, qui régna en

304;» en effet ce Galère s'appelait aussi Maximin et

s'associa son neveu Maximin Daza, qui se fit proclamer

empereur en 308. La fête du saint se célèbre chez

les Grecs le 17 février, jour de son martyre; une autre

fête le 1" samedi de carême, une 3" le l) novembre,

suivant des calendriers des VIF et IX" s., enfin, la trans-

lation de ses reliques le 8 juin. Il est donc fort pro-

bable que S. Théodore Tyron mourut en effet en 30G,

sous l'un des Maximin; comme donc, en 305, le 1 na-

vasard tombait au 24 septembre, le 24 maréri répon-

dit au 1 juillet 306.

En 305, 1 navas. = 11 sept.
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rUniversal -Lexicon, place le martyre de Théodore

Tyron en 290, sous Maximin-Hercule; or en cette an-

née le 1 navas. arménien tombait au 15 septembre,

et le 24 niaréri = 5 juillet.

Ainsi aucune des dates assignées au martyre des

deux Théodore, que les rédacteurs des vies des saints

confondent sans cesse l'un avec l'autre , tant leurs

actes ont d'analogie, ne coïncide avec la date armé-

nienne de la fête de S. Théodore, donnée par Oukhta-

nès, et celui-ci s'est en outre évidemment trompé d'au

moins 60 ans sur l'époque.

2) Notre auteur fixe le martyre — la dormition—
des 7 dormants, ainsi qu'il convient, sous le règne de

l'empereur Dèce, 249 — 251 de J.-C. et leur réveil

140 ans après, donc vers la fin du IV" s. de notre

ère; la Vie des SS. en arm. 1. 1, p. 157, se rapproche

plus d'Oukhtanès et parle aussi de leur réveil en 389,

140 ans après leur disparition. Baillet au contraire

place le premier événement en 250, le second «en

479, sous Théodose-le- Jeune,» deux indications qui

se contredisent. La question reste donc indécise entre

les sources grecque et occidentale.

3) Enfin Oukhtanès
,
parlant des 40 martyrs de

Sébaste «sous l'impie Licinien,» dit que le commen-

cement de leur martyre eut lieu le 13 du mois armé-

nien d'areg, jour auquel est indiquée leur fête, et la

fin de leurs tourments au 9 mars, jour où leur mé-

moire est honorée par l'église arménienne. Suivant

Baillet, en effet, ils subirent le martyre le 9 de mars,

en 320, en 310, d'après l'Universal-Lexicon, mais leur

fête a été renvoyée au 10, pour des raisons particu-

lières. Avger, dans les Vies des SS. en arménien, 1. 11,

p. 482, ne dit pas en quelle année le fait eut lieu.

Or ni l'année 310 ni 320 ne donnent le moyen

d'établir une concordance entre le 13 areg et le 9 ou

le 10 mars.

En 310 1 navas. 10 septembre En 320 1 navas. 7 scptcnibrc

253 j. 10 septembre 250 j. 7 septembre

222 j. 13 areg 222 j. 13 areg

475
— 365

110 j., 20 avril.

472
— 360

106 j., 13 avril.

Ce qu'il y a de certain ici, c'est que Grecs, Géor-

giens et Arméniens, célèbrent en effet la fête des 40

martyrs de Sébaste le 9 mars, et que chez les Latins

elle a été transférée au 10. En outre, le 13 d'areg ne

correspond point à cette date, dans les années 310

et 320.

Pour achever ce qui concerne la V Partie de l'ou-

vrage d'Oukhtanès, il nous apprend, au § 73, que le

titre royal fut déféré à Trdat par l'empereur Probus;

il soutient e.xpressément cette opinion au § 91, con-

trairement à Moïse de Khoren, 1. II, ch. lxxxiii,

Lxxxv, qui fixe l'avènement du même roi dix ans

plus tard, à la 3" année de Dioclétien, donc en 286.

Cette opinion d'Oukhtanès avait prévalu dans l'esprit

de M. Saint-Martin, qui se l'est appropriée, Hist. du

Bas-Emp. nouv. éd. t. I, p. 76, et Mém. t. I, p. 436,

Il faudrait de profondes recherches pour décider en

connaissance de cause entre ces deux autorités, et à

dire vrai, celle de Moïse de Khoren, si voisin des faits,

me semble mieux fondée et plus concluante.

Dans la seconde Partie, dont j'ai fait connaître plus

haut le contenu sommaire, les indications chronolo-

giques ne sont pas très nombreuses ni très nettes,

mais en revanche elles ne manquent pas d'intérêt.

Cette section de l'ouvrage commence précisément

par un synchronisme quatre fois répété, § 1, 30, 32,

35. Il est dit là que l'avènement du catholicos armé-

nien Abraham, sous lequel s'opéra la sécession des

Ibériens, tomba «sous l'empereur Maurice, en la 17"

année deKhosro-Parviz; Sembat Bagratide étant marz-

pan d'Hyrcanie;» § 1. Une première réunion pour

l'élection d'Abraham eut lieu sans résultat au mois de

maréri, § 30, 32; le sacre se fit le dimanche après

Pâques, à la fin de navasard, § 35; mais pour com-

pléter les notices fournies par notre auteur sur ce

sujet, il faut ajouter qu'au § 8 il dit en toutes lettres

qu'Abraham succéda au catholicos Mosès «trois ans

après la mort» de celui-ci, et qu'au § 38 il reparle

encore de «nombre d'années» écoulées entre la mort

de Mosès et l'installation de son successeur.

Or ce qui est certain, c'est 1° que Maurice régna

du 13 août 582 au 2 novembre 602.

2° Que Khosro-Parviz devint roi de Perse en 590,

et que sa 17" année tomba en 607: c'est la première

preuve de la fausseté, dans le synchronisme ci -des-

sus, de l'année 17, postérieure de cinq ans à la mort

de Maurice. Une seconde preuve est celle-ci: l'histo-

rien Sébéos, trad. russe par M. Patcanian, p. 71, place

presque exactement la 1" année de Khosro-Parviz en

la 7" de Maurice, donc en 589. D'où vient donc l'in-
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dication donnée par Oukhtanès? Si je ne me trompe,

en voici une explication probable. Sembat, au dire de

Sébéos, fut nommé marzpan d'Hyrcanie, par le roi

de Perse, après l'apaisement de la révolte de r>aliram-

Tchoubiu, donc en 591 ''). Ayant gouverné huit ans

sa province, il fut, ajoute l'historien, appelé h la cour,

donc en 51)9; mais en la 18" année de Khosro, il

lui fut permis d'aller visiter sa patrie arménienne;

Sébéos, trad. russe, p. 70, 71. Comme c'est ici seu-

lement que Sébéos parle accidentellement de la mort

de Mosès catholicos et de l'avènement d'Abraham,

on pourrait facilement croire que, d'après lui, ces

événements sont contemporains de la venue de Sem-

bat en Arménie, en l'année indiquée du roi de Perse,

tandis qu'en y regardant de près, ou se convainc que

la date de la «18" année» se rapporte à une autre

chose, et que la mort de Mosès est racontée ici «au

plus-que-parfait.» Si, comme je le pense, c'est de là

ou d'une source analogue que notre Oukhtanès a

puisé ses renseignements, on comprend pourquoi il a

donné une date trop élevée du règne de Khosro.

Les faits relatifs à Khosro-Parviz et à Sembat étant

constatés, à quelle époque se fit l'élection du catho-

licos Abraham?

Mosès II, son prédécesseur, était devenu catholicos

en 551 ; 30 ans après il prit pour coadjutcur le var-

tabied Vrthanès et mourut, d'après les meilleures au-

torités, notamment d'après la liste critiquée des ca-

tholicos, rédigée avec beaucoup de soin par le P.

Chahkhathounof, en 593: ceci a presque la force de

l'évidence. Quant à Abraham, il fut élu, suivant ce

dernier, «quelques mois» après la mort de Mosès,

donc en 594 , date admise par le P. Tchamitcli.

Qui des deux est dans le vrai? Oukhtanès, postérieur

seulement de quatre siècles, qui dit trois années, iiiilf-

hph^uiinug, ou Chahkhathounof, notre contemporain,

uilghuii^ u.Jl.uu /rL^, quckpics Moîs s'étant écoulés'^ com-

ment nous faire à ce sujet une opinion raisonnée,

quand Jean catholicos, Mosé Caghancatovatsi, Asolic,

Vardan et autres historiens plus au moins voisins de

l'époque, se taisent sur les circonstances du fait qui

nous occupe? Essayons pourtant de déterminer par

approximation l'année, le quantième et le jour de l'a-

vènement d'Abraham au catholicat:

Soit le dimanche après Pâques, fin de navasard.

Soit le jour de la fête Bénie — les Rameaux — de

l'année qui suivit la mort de Mosès, une première

réunion n'ayant pas eu de résultat; Hist. de Siounic,

ch. XXV.
Admettons que la première réunion ait eu lieu en

maréri, peu après la mort de Mosès; comme en 593

le 1 de navasard toml);iit au 1 juillet, maréri, 10°

mois de l'année arménienne, coïncidait, 270 jours

après, avec les quatre derniers jours de mars 594:

ainsi l'élection à Pâques, tombant le 29 mars 593,

était impossible.

Eu 42 arm. = 593, 1 iiavas. = ] juillet, Pâques 2U mars 593.

no j. de juillet 502. .593

31 148

30 1

31
30
31
31 jauviur 593.
28'

29 mars 593.

^71 j. = 2 maréri, 29 mars 593.

742 : = 1 mars.

H- 28 : 7 = dira. 29 mars.

13) Ces faits et ces dates sont confirmés par l'IIist. du Bas-Emp.

I. LUI.

1 juillet 182 jours

2 maréri 271 »

453
— 365

182 jours 1 juillet

— 94

88 jours.

= 29 mars, 2 maréri.

2 jours do mars
30 » d'avril

31 » de mai 88 jours .

30 » de juiu — 09 n^ars, 2 maréri
1 » de juillet

94 jours.

Le 29 mars, ou la Pâquc, tomba donc le 2 de ma-

réri, chiffre omis par le copiste.

Si l'élection et le sacre d'Abraham eurent lieu, soit

le jour des Rameaux, soit le dimanche après Pâques

de l'année suivante, i. e. en 594: dans le premier cas,

Pâques étant tombé le 1 1 avril , et le 1 de navasard

= le 1 juillet 594, nous arrivons au 15 de maréri

de l'année vague, et le dimanche des Rameaux serait

huit jours plus tôt, la Quasimodo une semaine plus tard.

Eu 43 arm. = 594, 1 navas., 1 juillet, Tâqucs 11 avril 594.

30
31

30
31

30
31

31 janvier 594

28
31

11 avril 594

"284 j. 15 maréri.

182 j. 1 juillet

284 j. 15 maréri

466
—365

loi j. 11 av. 594.

594
148

1

743 : 7 = 1 1 m.irs

11

14:7 = 0.

En 595, Pâques le 3 avril, le 1 de navasard = 1

juillet, nous atteignons le 7 du môme mois de maréri,

et le dimanche après Pâques serait une semaine plus

tard. Dans ce cas, «la fin de navasard» jt^o la.i.u.^
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ua,pq.ujj, ne peut en aucune façon coïncider avec le di-

manche de Quasiniodo. Ainsi, de nouveau Ouklitanès

a mal calculé, ou peut-être les synchronismes dont il

s'agit, sont une interpolation.

En 44 arm. = 595, 1 uavus. = 1 juillet, Pâques 3 avril 595.

182 j. 1 juillet 594
276 j. 7 maréri 595

~458

30
31

30
31

30
31
31 jauvier 595
28
31

3 avril 595

— 365

93 j. 3 avril.

276 j., 7 maréri.

Enfin, si l'élection eut lieu en 596, Pâques tom-

bant le 22 avril ou le 28 de maréri :

30 juiu, Piiijues 22 avril 596.

182 j. 30 juiu

297 j. 28 maréri

479
— 365

113 j., 22 avril.

En 45 arm. = 596, 1 uavas. =
31

31

30
31
30
31
31 janvier 596.

29
31

22 avril 596

"297 28 maréri, 22 A. 596,

Conclusion; la 1'" réunion pour l'élection d'Abra-

ham put avoir lieu dans les premiers jours de ma-

réri, fin de mars ou commencement d'avril 593, le

catholicos Mosès étant mort quelque temps aupara-

vant; l'élection et le sacre eurent lieu, soit le 4, soit

le 18 avril 594.

J'ai dit plus haut que je reviendrais sur la date de

la fondation du comput arménien.

C'est un sujet qui ne peut être traité en quelques

lignes, une question à laquelle on ne peut répondre en

deux mots, sans explication préalable.

Les anciens Arméniens, pour autant qu'on le peut

conjecturer, en déduisant du présent le passé, faisaient

usage d'une année vague, sans bissextile, et d'une pé-

riode de 1460 ans, nommée Haygh. C'est le savant

P. Léon Alichan, qui a mis en circulation cette idée,

puisée par lui chez un computiste du XIP s. Jean

Sarcavag: «L'an 122 de J.-C, le roi Ardachès II

renouvela le calendrier, et le Haygh cessa»'*). Sui-

14) Le Haygh, sa période et sa fête, Paris, 1S60, 8°, p. 10, 26 et

n. 4. Mkhithar d'Aïrivank a aussi émis l'idée que de l'époque de la

dispersion des peuples après la tour de Ribel datent les différentes

ères usitées en divers pays.

vaut lui, le Haygh aurait pris naissance le samedi 11

août 2492 av. J.-C ,
lors de la victoire remportée sur

le géant Nébroth, par Haïe, le fondateur de la natio-

nalité arménienne'''). Il va plus loin: supposant que

deux périodes semblables s'étaient déjà écoulées de-

puis la création de l'homme, il en compose une ère

mondaine, de 5412 ans av. la naissance de J.-C, ni

plus ni moins insoutenable que toutes les autres et

établit ce qui suit:
av. J.-C. (1. m.

Une 1'" époque aurait commencé un vendredi"') 11 août, 5412

» ' 2" » » » » (mardi) » » 3952 1461

» 3'' » »• » » samedi » » 2492 2921

» 4" » » » » mercredi » » 1032 4381

ap. J.-C.

« 5" » » i> » dimanche » » 428 5841

» 6'' commencera. . , jeudi » » 1888 7301

Voici probablement sur quoi reposent ces nombres:

1. Commence par 5 vendredi
1460

2 1465 : 7 = 2 mardi
1460

3 1462 : 7 = 6 samedi
1460

4 1466 : 7 = 3 mercredi
1460

5 1463 : 7 = dimanche

G 1460:7 = 4 jeudi.

2. 1460 : 7 = 4 j. après vendredi = mardi.

3. » » » » mardi = samedi.

4. » » » » samedi = mercredi.

5. » » » » mercredi = dimanche.

6. » » " » dimanche = jeudi.

Il y a à cela deux objections: 1° Les périodes ju-

liennes de 1460 ans sont fixes, solaires, avec bissex-

tiles et répondant à celles de 1461 ans, vagues, sans

bissextiles, dites sothiaques. 2° L'économie du calcul

est dérangée par le fait qu'en 428 ap. J.-C. le 11

août fut un samedi, et non un dimanche:

428
- 8

420 : 28
28 15

428
107

1

140
140

= 28 : 4 = 7 jeudi 1 mars
28 = 35 : 7 = jeudi 1 mars

4
5

14

23 : 7 = 2 samedi 11 août

536 : 7= 4 jeudi 1 mars
4
5

14

27 : 7 = 6 samedi 11 août.

15) Ibid. p. 31.

IG) Vendredi, jour de la création de l'homme, commencement
de toute histoire.
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Le 11 août 1888 sera donc vraiment un jeudi, tan-

dis qu'il faudrait, après la correction indiquée, un mer-

credi, et que les trois points fixes des ^^ 5° et 6° ini-

tiales empêchent toute correction des autres.

1888
472

1

2361 : 7 = 2 mardi 1 mars
4

5

14

25 : 7 = 4 jeudi.

Cependant le P. Alichan assure encore, que 2492

est l'année de la mort de Bel, suivant la chronologie

d'Eusèbe et de Jules-Africain, indication que je laisse

sous sa responsabilité; de plus, dans sa note 13, il

fait des calculs de sars, de sos et de nars, mesures du

temps chez les Chaldéens, d'oii il tire précisément l'an

2492, ni plus ni moins, pour la date de la mort de

Bel. Tout cela est certainement très ingénieux, mais

par trop hypothétique.

D'après un passage extrêmement concis et obscur

de Moïse de Khoren, 1. II, ch. lix, on suppose que le

roi Artachès II, régnant 88 — 123 de J.-C. , et no-

tamment en l'an 122 de notre ère, réforma le calen-

drier de sa nation, qui jusqu'alors, est-il dit, «ignorait

les évolutions ou les cycles des semaines, des mois et

des années.» Ce prince, dit-on, adopta l'année vague,

alors usitée en Perse— 12 mois de 30 jours, plus 5

épagomènes, et un mois intercalaire de 30 jours tous

les 120 ans, — sauf toutefois l'intercalation. Or, si

la période de 1460 ans, du P. Alichan, était déjà

pratiquée en Arménie, ce que ne dit pas Moïse de

Khoren, on ne voit pas en quoi put consister la nou-

velle institution, due au roi Artachès, qui eût mieux

fait de prendre tout de suite et de toutes pièces le

calendrier julien, car il eut de fréquents rapports avec

les Romains, sous Domitien et sous Trajan.

Quoi qu'il en soit, l'Arménie, depuis sa conversion

au christianisme, faisait usage pour ses besoins reli-

gieux d'un cycle de 200 ans, introduit en 353 de

notre ère, sous Constance II, par un certain André

de Byzance, et qui reposait sur le calcul alexandrin

des termes pascaux. Ce cycle, qui avait commencé

par le terme du 4 avril (9* a. du comput Nicée), s'a-

cheva avec le terme du 25 mars (18° a. de Nicée),

en l'année 552.

Tome XIII.

L'année 353 avait pour terme pascal, suivant toutes

les formules, le 4 avril, ce qu'il importe de constater.

Cycle grec.
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des Egyptiens jusqu'à ce qu'en ces derniers temps le

décret bilingue de Canope, qui a supplanté en impor-

tance l'inscription de Rosette, eut démontré que les an-

ciens Egyptiens avaient, outre leur année vagne et leur

période sothiaque, une année fixe, avec bissextile

quadriennale, dont l'intercalation se fit en la 9" année

de Ptolémée Evergète, 239— 238 av. J.-C, sur la

proposition du collège sacerdotal. ")

Le seul moyen de parer aux défauts de la clirono-

logie arménienne était donc d'étudier et de fixer le

rapport de la date cherchée à l'une des nombreuses

particularités du calendrier ecclésiastique; mais par

malheur il n'existait aucun traité complet sur la ma-

tière, et peu de calendriers rédigés avec soin, par des

personnes connaissant à fond le sujet. ''*)

Au Vir s. de notre ère Anania de Chirac avait

composé un traité de ce genre, qui existe, au moins

en extrait, dans un manuscrit de la grande biblio-

thèque de Paris, mais dont personne n'a encore donné

une notice complète. Je l'ai eu entre les mains en

1832, et j'en ai fait un mince extrait pour le Jour-

nal asiatique, mois de décembre de cette année, p.

536. Ce même manuscrit, N. 114 du fonds arménien,

contient des fragments d'ouvrages de divers compu-

tistes, tels que Jean Sarcavag, Jean Cozierhn et d'au-

tres. Le Catalogue d'Edchmiadzin renferme aussi di-

vers traités de comput, qui n'ont point été explorés

jusqu'cà présent: NN. 539, Encyclique de Mkhithar

Goch, sur la Fausse -Pâque; 322, 1794, Traité de

Jacques de Crimée, sur le comput; 1500, sur le com-

put; 1594, sur la Fausse-Pàque, parGrigor Vcaïaser;

1627; 16-33, 1659, Anania Chiracatsi; 1737, Traité

de Jean Sarcavag. Or tous ces écrits, pour autant

qu'on peut le supposer, ne donnent point une ex-

position complète et systématique du sujet, travail

qui exige la réunion, chez l'auteur, d'aptitudes ma-

thématiques et d'un vaste ensemble de connaissances

historiques et critiques. Du moins on y trouve, si l'on

en juge par ce qui est connu, les faits de détail, qu'un

esprit généralisateur peut concentrer: c'est ce que

jusqu'à présent aucun Arménien ni arniéniste n'avait

17) Lepsius, Das Bilingue -Décret vou Canopus, Berlin, 1866.

J'ai tiré ces derniers faits du Rapport de M. Guigniaut Sur le pro-

grès des études orientales en France, 1867, S\
IS) On cite pourtant un calendrier pour l'année 1147 arni. =

1698, Amsterdam, par Matth. Ilohaiiisian et Luc de Vanand; je no

ai jamais vu.

essayé. M. S. -Martin, que ses études chronologiques

avaient convenablement préparé, mieux que nul autre,

ne l'a pas entrepris.

Précédemment Scaliger, le savant Fréret, MM. La
Nauze, de La Bastie, Gibert et en partie Daunou,
avaient abordé ce sujet, en grand ou dans quelques

détails"*), mais la connaissance de la langue et de

l'histoire arménienne leur manquait, et les notices

qui leur avaient été fournies péchaient du côté de

l'exactitude, en sorte que notamment les deux pre-

miers sont tombés dans de telles erreurs que, malgré

le mérite incontesté de ces savants, pas un mot de

leurs écrits ne peut servir de guide.

Le P. Tchamitch, un patient et érudit Arménien,

un historien ex-professo , disposant de la riche biblio-

thèque des Mékhitharistes de Venise et ayant exploré

l'Europe entière pour son grand ouvrage, aurait dû

et pu explorer à fond les origines et le mécanisme de

son comput national; peut-être lui manquait-il ces

aptitudes mathématiques dont j'ai parlé plus haut,

peut-être aussi n'est -il pas donné au premier qui

aborde une question scientifique de la saisir en entier,

ou enfin ne s'aperçut-il des difficultés que lorsque son

Histoire était en voie d'exécution, et pensa-t-il, bien

à tort, que l'à-peu-près suffit en fait de dates. Tou-

jours est-il qu'il ignorait les bases rationnelles du ca-

lendrier arménien et ne réussit presque jamais à éta-

blir la vraie concordance des dates arméniennes avec

celles du calendrier julien. Dans ses Tables de con-

cordance, les années arméniennes et chrétiennes se

suivent et se répondent sans interruption, depuis 552
= 1, bien que l'année chrétienne 1320 coïncide, ainsi

que je l'ai dit, avec deux années arméniennes, 769,

770.

Le P. Somal, qui a publié un traité complet du

comput arménien, Venise, 1818, ne s'est pas inquiété

du passé. Il pose surtout les règles du calendrier

ecclésiastique, il les traite avec toute la minutie et

l'exactitude désirables , au point de vue technique,

multiplie les Tableaux et les analyses, mais ne con-

19) Mém. de l'Acad. des inscriptions, t. XIII p. 437, Sur la durée
du règne de l'empereur Probus, article du baron de La Bastie; XVI,
De La Nauze, histoire du calendrier égyptien; XIX, p. 31; Fréret,

Sur l'opinion, que .T. -César n'a fait qu'adapter à l'année romaine la

forme usitée à Alexandrie depuis plus de 280 ans; XVI et XXXI p.

76, divers Mémoires sur la Chronologie, par MM. Fréret et Gibert;

Daunou, Études liist. t. III, p. 508.
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centre rien, et, quant aux origines, se tait complète-

ment. Comme le P. Tcliamitch, il prend le fait, tel

qu'il est admis à son époque, et s'en rapporto pour

la théorie à Tupinion commune. Quoique plus calcu-

lateur que son devancier, il ouvre l'ère arménienne

par 553 = 1 , et il a laissé une faute énorme dans sa

Table de concordance, en faisant coïncider le 1" du

mois de navasard, dans les quatre années 532 — 535

arm. = 1084— 1087 (1083— 108G), avec le 29 fé-

vrier, comme si quatre bissextiles pouvaient se suivre.

Tel était l'état de la question, lorsque M. Ed. Du-

lauricr fit paraître en un vol. 4° ses Recherches sur

la chronologie arménienne technique et historique,

1" partie, chron. technique, Paris, 1859, 4°.

Les points à éclaircir étaient ceux-ci:

1) En quelle année a été organisé le calendrier armé-

nien, quelle en est réellement la première année;

2) en quel mois, à quel quantième julien, mensuel

et hebdomadaire, s'ouvrit le nouveau comput;

3) par quel procédé rationnel et sûr est-il possible

de réduire en dates juliennes les dates arméniennes

fournies par les historiens?

Malgré les excentricités de critique que se permet

l'auteur des Recherches, vis-à-vis des personnes vouées

comme lui à l'arménisme, je reconnais qu'il a parfai-

tement éclaire! et résolu ces trois questions.

I. Aimée initiale.

En ce qui concerne l'année initiale du comput ar-

ménien, entre les dix -huit ou vingt auteurs, dont

quelques-uns anonymes, qui rappellent le fait directe-

ment ou indirectement, désaccord complet, sans ex-

ception, sur les synchronismes: sur les nom et année

du calholicos arménien, du roi de Perse, du marz-

pan, sous lesquels se fit la chose; unanimité sur un

seul point, l'année chrétienne, non eusébienne, comme

je l'ai cru autrefois, mais de l'ère vulgaire, en un mot,

tous ceux qui indiquent l'année disent que ce fut en

553 de J.-C, après une bissextile (Rech. chronol. p.

52, 101 surtout, 101), et ce, non sans une forte ap-

parence de raison, puisque la 1'" année arménienne

enjambe par moitié, ainsi qu'on va le voir, sur 552

et 553. A la lin du XIl" s. riiiitialc que nous cher-

chons était encore si peu connue et définie, que Mosé
Caghancatovatsi, racontant un fait accompli en 45 1 , dit

qu'il eut lieu 120 ans avant l'établissement de l'ère

arménienne; Mer. ArBain., cip. 84; 1. II, ch. 1, à la fin.

En outre, le remarquable historien Mikael Asori la

fixe en principe en 559 de J.-C, ce qui donne un

écart de 7 ans; mais il ne s'en tient pas là, et chez

lui l'écart varie fréquemment, jusqu'à atteindre une

dillérencc de 21 ans, qui est la plus ordinaire. En
outre, la grande majorité des écrivains arméniens con-

fondent deux choses très différentes: la réforme du

calendrier et l'introduction dans le comput, dix ans

plus tard, de l'usage du cycle de 532 ans.

Or, pour déterminer précisément laquelle de ces

deux années 552, 553, fut la première, nous avons

deux caractéristiques infaillibles, sans compter les in-

ductions.

Ainsi que je l'ai dit plus haut, le cycle bicentenaire

d'André, commencé en 353, finit en 552 «dans une

année bissextile, où le terme pascal tombait au 25

mars;» c'est sur quoi s'accordent tous les computistes,

ce qui est exact pour 552 et pour nulle autre année,

dans les conditions du problème.

552
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tion vraiment extraordinaire"); car il est bien évident

qu'ils devaient simplement rcpiendie à 13 la série

des termes pascaux, achevée au 25 mars, et qu'An-

dré de Byzance n'avait pas sans motif imaginé son

cycle de 200 ans, commencé au 4 avril, 9' année du

cycle de Nicéc,

353
— 2
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main, et les tableaux eux-mêmes ne peuvent être com-

pris sans grande attention dans tous leurs détails,

car le créateur de ces ingénieux auxiliaires s'est assez

souvent égaré dans leurs combinaisons. Les histoires

arméniennes fourmillent d'erreurs contre la chrono-

logie, au point qu'il ne s'y rencontre pas deux dates

exactes contre 10 inconsistantes, quand il s'agit de

faits qui ne concernent pas proprement et simplement

l'Arménie. Les deux ouvrages les plus considérables,

ceux de Samuel d'Ani et de Mikael Asori, ne peuvent

être consultés que comme renseignements. Dans le 1",

qui a été édité par Zohrab, sans autres connaissances

que celle de la langue arménienne, les transpositions

de faits se rencontrent à chaque ligne. De l'autre, les

1 44 années critiquées par M. Dulaurier, dans le Journ.

asiat. , novembre 1848, ne l'ont été, heureusement,

qu'avec des rectifications sans nombre.

Disons maintenant par quels calculs, au moyen de

quelles formules on peut sûrement raccorder les dates

arméniennes avec les quantièmes juliens.

Soit une date arménienne quelconque, avec indica-

tion de l'année, du quantième mensuel et hebdoma-

daire, souvent avec des indications du calendrier ecclé-

siastique:

1) Pour obtenir l'année chrétienne, ajoutez 5-51 à

l'année arménienne, jusqu'à 769, 550 depuis lors.

Pour trouver l'année arménienne, plus forte que 552,

soustrayez 551 de l'année arménienne, jusqu'à 769;

depuis lors, soustrayez 550, par la raison déjà dite,

que l'année julienne 1 320 répond à 769, du 1 janvier

au 30 décembre, à 770 depuis le 31 décembre.

2) Cherchez ensuite, avant tout, le quantième ju-

lien du 1 navasard. Ce quantième s'obtient, ou par

le calcul ou au moyen du Tableau.

Soit pour exemple «l'année 186 armén. 27 ma-

réri"), lundi du jeûne de Pâques, martyre de S. Va-

han, prince de Coghthn.» Ajoutez 551; divisez 186

par 4, prenez le quotient et remontez d'autant de

jours depuis le 11 juillet, le quantième restant est

celui où tombe le 1" de navasard.

186 -t 551 = 737
186:4 = 46-1-2

11 jours de juillet

30 » de juin

5 M de mai

46 jours = 26 mai 1 navasard.

L'année arménienne 186 est la 3° après la bissex-

tile julienne. Enfin en 737 Pâque tombait le 24 mars,

et le lundi de la semaine-sainte le l5, qui était le 27

de raaréri; or maréri est le 10° mois de l'année ar-

ménienne: ce sont donc 297 jours depuis le 1 nava-

sard inclus, ou 296 jours après.

737
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Autre exemple:

En 95 arm., vendredi 20 du mois de tré, prise de

Dovin par les musulmans.

95 : 4 = 23 bissextiles -*- 3 jours = 616, ère chrétienne.

12 j. de juin 169 j. 18 juin

81 » juillet

31 » août

30 » septembre
6 » octobre

llOj. 20 trL'

^79 j. 6 octobre.

110 j. 20 de tré.

11 j. de juillet

12 j.= 18 juiu 1 uuvasard.

"23

616
161

1

808 : 7 = 3 mercredi 1 mars
4

5
6

8
26 : 7 = 5 vendredi, 6 octobre 6 16.

M. Dulaurier, p. 230, dit pourtant que ce doit être

l'année G47, la seule de la tétraétéride où le 6 octobre

ait été un vendredi.

On voit que ce n'est pas une chose si simple de

réduire une date arménienne à une date julienne. Par

exemple le savant Fréret a dit qu'en 1710 le 1 nava-

sard devait être le 27 septembre. Or, suivant lui,

1710 = 1159 arm.: 4 = 289 bissextiles ou autant

de jours à remonter en arrière du jeudi 11 juillet:

11 juillet
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«1321), date à laquelle se rencontra alors le V de

amaréri.»

Lisez donc: «Soit, par exemple, une année commune,

«771 arm. Le 1 de navasard tomba le 31 décembre

«1320, ou le 365"]. du calendrier julien, Tableau B.

«On veut savoir h quelle époque de cette année 1320

«— 1321 répond le 1 de maréri. Le 1 de maréri étant

«le 271° j. du calendrier arménien, Tableau C, j'ajoute

«365 a 271, ce qui fait 636— 1 = 635; je retranche

«365 de 635, reste 270, c'est-à-dire le 270' j. julien

«ou 27 septembre 1321, date à laquelle se rencontra

«alors le 1" de maréri.»

Je suis loin de jeter les hauts cris pour une coquille;

les voyageurs de la science en laissent tomber mjilheu-

reuscmcnt plus d'une de leur pèlerine; mais je trouve

qu'un législateur qui, dans un décret en six lignes, en

a répandu tant, que ce soit incuria ou Immana natura,

n'a pas le droit de se faire l'exécuteur à outrance de

ses co-laborateurs.

De même que les computistes grecs et occidentaux,

afin d'avoir une base certaine pour toutes les re-

cherches de quantième annuel et hebdomadaire, ont

imaginé d'ingénieuses et très simples formules pour

la détermination de l'hebdomadaire du 1 mars, choisi

à dessein, pour des raisons connues, de même les Ar-

méniens cherchent le quantième mensuel et hebdoma-

daire de leur première fête, l'Epiphanie.

A raison des conditions particulières du problème,

il faut absolument, pour le résoudre, ou exécuter des

calculs longs et délicats, ou avoir un tableau, et celui

de M. Dulaurier, p. 103, 406, est fort bien com-

biné, mais compliqué passablement.

On se rappelle qu'en 553, deuxième semestre de

la 1'" année arménienne, l'Epiphanie tombait au 30

d'arats = 6 janvier: c'est un dogme de la chronologie

arménienne. En prenant un quantième annuel quel-

conque arménien, à partir de ce 30 d'arats, et le mul-

tipliant par 4, on obtient pour produit l'année armé-

nienne répondant à ce quantième. Ainsi 180, qui est,

dans ces conditions, le quantième annuel répondant

au 30 hrotits, x par 4 = 720, année arménienne où

l'Epiphanie tomba le 30 hrotits. Et encore, en divi-

sant par 4 l'année arménienne, on obtient le quan-

tième mensuel de l'ï^piphanie. Ces deux résultats sont

exposés dans le Tableau E, p. 406 des Recherches

sur la Chron. arm., qu'il faut étudier avec beaucoup

de soin pour en comprendre l'économie. Ainsi, en 95

arm.: 4 = 23, l'Epiphanie tomba le 23 de méhec. En
1159 arm. — 1 = 1 158 : 4 = 289 , l'Epiphanie

tomba le 13 de tré, qui est le 289° j. de l'année ar-

ménienne, en partant du 1 méhec.

Ici surgit une difficulté, la même que pour la Pâque:

95 arm. = 646 ère clirét., 1 navasard 18 juin; faut-

il chercher la date de l'Epiphanie de l'an 95 ou de

l'an 646? Evidemmeat celle de l'année 646. Il fau-

drait agir au rebours, si l'on cherchait le quantième

mensuel arménien de l'Epiphanie 646. De même, en

1159 = 25 septembre 1709 — 24 septembre 1710,

il faut chercher ou l'Epiphanie de l'année arm. en

1159, ou celle de l'année julienne 1709, par un pro-

cédé inverse: en un mot il faudra ou remonter en ar-

rière du 1 navasard, pour l'année julienne, ou re-

descendre pour l'arménienne.

Soit pour 646, année julienne:

Eu 94 — 645, 1
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Les complications et les rcssouices ne sont pas moins

grandes, quand la date mensuelle arménienne est ac-

compagnée d'indications relatives aux jeûnes, si nom-

breux, et aux fêtes, mobiles ou non mobiles. Il est rare

que les historiens eux-mêmes ou les copistes n'aient

pas, en les transmettant, commis quelque erreur, tou-

jours grave, lorsqu'une unité de plus ou de moins,

une lettre mise pour l'autre, dérangent toute l'écono-

mie de longs calculs. Par ex. ^ 3 et f 4, * 5 et 4- 7,

^ 20 et /" 40, * 10 et «^ 50, sont fréquemment per-

mutés dans les manuscrits. Aussi l'auteur des Re-

cherches sur la chronologie, tout en ayant trié un peu

plus d'une centaine de dates dans les écrits arméniens,

trouve-t-il dans la moitié au moins des cas matière à

conjectures, oîi il s'embrouille aussi parfois, et les

compilateurs, tels que le savant P. ïchamitch, faute

de règles, aujourd'hui trouvées et définies, s'accordent

rarement entre eux.

Puisque j'ai comparé précédemment, au point de

vue des embarras, la chronologie arménienne à celle

de l'hégyre, qu'il me soit permis de rapporter ici les

formules, qu'à défaut des Tables si utiles de M. Wlistcu-

feld, Leipzig, 1854, 4°, les amateurs d'histoire musul-

mane devaient employer, pour obtenir un à-peu-près,

non entièrement satisfaisant toutefois, de raccordement

entre les ères chrétienne et de l'hégire.

1) V. KaBKascidH KajicuAapb .3a 1852 r. crp. 42.

La V a. dii l'hégyre, 15 juillet 022 de J.-C.

N— 021, 54

M
N

année musiilinane

» cliréticniic.

M
0, 97.

1868
- 621,

18G8, quelle année de l'hégyre ?

1285, comm. 22 A.

54

124G, 46 : 97

_^7^ 1285

276
194

1 97 années de l'èrc^ chrétienne donni'iit un

ç)7 pou iiliis de nio années de l'hégyre.

824
776

486
485

Suivant les Tables de Wustenfeld, où la 1'" a. 11.

est marquée G22, IG juillet V (vendredi), 18G8 =
1285 H., commencée 24 avril F (mercredi).

2) Revue de numismatique l>clge, 4" série, t. 11, p.

Oi), F. Sorct.

Pour trouver A.

X= A — 621, 84

97
1868

—_()21, 84

'1240,10:97 g2
_97 1284 rj^

276
191

821
776

450
388

62

Pour trouver l'année chrétienne:

A X 97 -*- 621, 84 = X.

A année aruhe
X « chrétienne.

Suivant l'époque de l'année, on ajoute:

Pour 3 mois, 25
» 6 » 50
') 9 » 75

1284

X 97

8988
11556
62184

1867.32

32
Yf^ sont un jieu plus du tiers

de l'année.
100

3) Formule de Navoni; v. Daunou, Etudes hist. t.

III, p. 517.

Pour trouver l'année
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V. la Fausse-Pàque.

La dernière difficulté et en même temps un nouveau

moyen de contrôle des calculs précédents, c'est la

Fausse-Pâque , dont le retour dans la chronologie ar-

ménienne est constaté par des témoignages historiques,

si non pour les 16 années annoncées par la théorie,

du moins pour la moitié de ce nombre. Le fond de

la question est tel.

Il paraît que dans l'ancien coraput alexandrin, adopté

par les Arméniens — c'est M. Dulaurier, Recherches

..., p. 74, 85, qui affirme ces deux faits — l'année

18 de l'ancien cycle lunaire, 17 du cycle nicéen, était

affectée d'une erreur: le terme pascal, aujourd'hui

5 avril, était alors 6. On avait mal calculé: épacte 7,

maintenant 8, par suite du Saltus lunae. En la 17*^

a. (16 a. nicéenne), l'épacte jul. est 26, à laquelle on

ajoute 12 au lieu de 11, et l'épacte de l'année 18 est

8, qui amène le terme pascal 5.

Dans l'ancien calcul alexandrin, en la le'a. l'épacte

était 28.

d'après les Alexandrins, de la 17" à la 18" année, au-

jourd'hui de la 16" à la 17" année. "^)

30
- 28

NL 2 niixrs

-4- 13

15
— 1

14
3

PL 17 avril.

17'' aiinôc, t'pactfl 9 30
— 9

NL 21 mars
H- 13

34
-t- 3

37— 31

PL G avril.

Cycle lun. Epacte. Autrefois. Maiuten. Terme, autrefois, mainten.

17.. . .26 — — — —
18... .— 7 8 6 5

19....— 18 19

16..

17..

Ancien calcul

. 22 Ep.— 7= 15 A -H 3=18 A. . .

. 11 -t- 30= 41 — 7= 34 — 31= 3A-i-;

= 6A

Nouveau calcul.

16,. 22 Ep. -+- 30 = 52 — 7 = 45 — 31 =
14A-h3= 17A

17 10-h30= 40— 7=^33— 31= 2A-h3
= 5A

Autrement dit, le Saltus lunac se faisait autrefois,

Autrefois:

IS'' année
— 1

Maintenant :

18"

1

année
ou

17

X u
17

17

187: 30

7 ép. jul.

30— 7

NL 23 mars
-H 14

PL 37
— 31

17

X 11

17

17

1

188 : 30
8 ép. jul.

30
— 8

NÏ7T2 mars
14
"^

— 31

foud' 1 1 :

30
— U
NL 19 mars
-*^17

3G— 31

5 avril.

6 avril, terme. avril.

Chez les Grecs, le 5 A tombant un samedi, dans les

années qui seront dites plus bas, la Pâque se célèbre

le dimanche 6; chez les Arméniens, la pleine lune

tombant un jour plus tard, la Pâque est renvoyée,

comme il convient, au dimanche suivant, le 13 avril.

Cela arrive quatre fois dans un cycle pascal de 532

ans, à des intervalles de 95 années (de 247 ans, d'un

cycle à l'autre), en la 17" a. du cycle lunaire nicéen.

Outre cela les Arméniens ont construit leur calen-

drier d'après un cycle d'épactes qui leur est propre,

et qui devrait amener encore une autre perturbation,

en chaque 16" année du cycle lunaire nicéen: quand

les Grecs célèbrent la Pâque le 24 avril, les Armé-

niens devraient la faire le 17; mais comme l'histoire

n'a pas enregistré un seul événement de ce genre, il

faut croire que la substitution de cliilîVes attribuée à

Irion est restée une théorie , et que les résultats du

changement d'épacte ne se sont pas produits.

Voici la liste des années où la Pâque grecque de-

vance réellement d'une semaine celle des Arméniens."'')

25) Il faut remarquer ici que les NN. des années du cycle lu-

naire ont été avancés d'une unité; après le concile de Nicée, l'an-

née 32G, qui était la seconde, avec 11 d'épacte julieuue, est devenue

la l'''', et ainsi des autres. Le terme pascal 13 avril, qui était le V,
est devenu le 19=. Les années ont changé de N., mais le Saltus est

resté où il était, et les Arméniens l'ont conservé à l'ancien N°, qui

retarde d'une unité.

20) Je dois remarquer ici que, dans le Tableau G do M. Dulau-

rier, la Piique pour ces années est indiquée en ordre inverse: arni.

13, en premier lieu, quoiqu'elle soit fausse, et la grecque, qui est la

vraie, G avril, à la 2" place. Pour celles de la 2" catégorie, elles

sont placées comme il convient: grecque, 24 avril d'abord; arni. 17

avril ensuite.
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38
133
228

475
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jet de laquelle Kiracos s'exprime ainsi: «On jeta les

fondements d'une église magnifique, au couvent de

Nor-Gétic ; commencée en 640, quatre ans après

la prise de Jérusalem par Saladin, elle fut achevé en

5 ans, lors de la perturbation de la Pâque grecque. » ^^')

Pour déterminer l'année arménienne où fut achevée

la construction dont il s'agit, nous avons d'abord ce

texte formel de l'historien Sembat, écrivant à la fin

du XIV" s. : «En la même année 646 les Grecs s'af-

folèrent au sujet de la Pâque. » Puis les deux éditions

de Kiracos, portant en toutes lettres «en cinq ans,»

et non comme l'a traduit M. Dulaurier p. 95 «la 7"

année ^');)) enfin une inscription rapportée par le P.

Sargis Dchalal, t. I, p. 140 de sou voyage dans la

Grande- Arménie «en cinq ans,» aussi en toutes lettres;

enfin une très bonne copie que je possède donne le

même nombre. Le P. Chahkhatounof t. II, p. 367, est

seul à donner en chiffre le nombre ^ 7.

Au reste ni 5 ni 7 n'atteignent l'année chrétienne

convenable : Jérusalem fut prise par Saladin le 1

7

rédjeb ou 3 octobre 583 H. comm. 13 mars 1187^^).

Quatre ans après nous avons l'année 1191 = 640arra.;

5 ans ni 7 ans après n'atteignent exactement 646 arm.,

indiqué par l'historien Sembat et répondant à 1197.

M. Dulaurier p. 158, n. 11 ne s'embarrasse pas de

si peu: «La prise de Jérusalem, dit-il, étant de l'année

1187, les quatre années après... nous conduisent à

1191;... le couvent de Nor-Kédig fut terminé 7 ans

après,... c'est-à-dire en 1197.» J'aime mieux dire

que Kiracos et l'inscription se sont mal exprimés.

Il est donc bien entendu que la Fausse -Pâque eut

lieu en 646 = 1197, qui suppose l'initiale 552.

Cette année, en effet, est la 17° du cycle lunaire de

Nicée, où se fait le Saltus lunae, Pâque le 6 avril

pour les Grecs, le 13 pour les Arméniens.

30) M. Dulaurier, p. 158.

31) Au reste, quatre lignes plus loin, au lieu de: «Us procla-

maient avec effronterie comme erroné Vexcdlent calendrier, faussé

par l'impie Irion;» lisez: «comme excellent le faux calendrier »

Il y a là contre-sens et non-scus, qui a échappé au traducteur;

Uiulyhii llUJnphU nl-npn
, Q"P tjna Ultfillltnh-ymil |-\ft/irtL.

Kiracos, Mosc. p. 124; Venise p. 109 donne quelques variantes, qui

n'influent pas sur le sens.

32) D'IIcrbclot, IJibl. or. au mot «Saladiu.»

1187
296
13 mars

1496 : 7 = 5 vendredi.

Grec.

1197 — 11
— 2
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que les Grecs n'avaient j^as tort en célébrant la

Pàque le G avril, puisque la pleine lune avait déjà paru

le jeudi 2 de ce mois: c'est ce dont convient le roi

Héthoum, dans une pièce de vers consacrée à cet

événement et imprimée à la suite de certaines édi-

tions de la Liblc, qui me manquent, Amstcrdai»,

IGGG; Venise, 1703; Cr. 1705. Lui, Ilétlioiim,

donna donc raison aux Grecs et iïit soutenu i)ar une

assemblée d'évêques, réunis à Bis; mais l'Arménie

orientale tint Ixui et fit la fête suivant le coniput na-

tional.

Quant à la soi-disant Fausse -Pàque, (lui devrait

mettre les Arméniens en avance d'une semaine sur

les Grecs, 17 avril, au lieu de 24 avril, l'épacte ju-

lienne 2G donne aux Arméniens le terme pascal 10,

(jui, tombant un samedi, pcrmcttiait de célébrer la

l'àque le 17; mais le fait est que l'épacte arménienne

28 amène le terme, 1<S avril, un lundi, et n'aiJmet

pas d'erreur.

Gr.
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tienne concordant avec l'année arménienne, il faut

ajouter 4 avant de diviser par 28.

646
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M
— 11

19

_U
33
31

2 avril.

— 23

7
14

21 mars, et ainsi des autres.

Au contraire, dans le cycle épactal armi'nien, oîi

l'ou n'ajoute que 13 au quantième de lu nouvelle

lune (Sounnel, § 141), pour obtenir la pleine lune,

ou n'arrive au terme pascal qu'après une nouvelle

addition de 3, complément de la pleine lune de Nicée.

30
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le cycle bicentenaire d'André de Byzance s'ouvrit

avec répacte 9 ou 10, terme pascal 4 A, en 353, ce

n'est pas que ce fût là le 1" terme de la série, puis-

qu'on assure qu'au contraire la dernière année de ce

cycle tombait en 552, mais bien pnrce qu'on avait

fixé par le calcul, à ce quantième, la pleine lune

pascale, en l'an 353, 28 ans après le concile de

Nicée. 11 avait fallu cet intervalle pour déterminer et

contrôler tous les comptes des Alexandrins.

Quelles qu'aient été les causes et les circonstances

de ces dispositions, les Arméniens, après avoir rac-

cordé avec les termes pascaux la série d'épactes que

j'ai dite, ont imaginé un procédé particulier pour

déterminer celles-ci annuellement. Partant du fait,

que 552, la dernière année du nombre d'or, est la

r de leur comput, ils rangent leurs épactes dans cet

ordre''):
le 2'^ 3" 4" 5" G" 7" 8" 0" 10'^

Epactes 21s. 2 13 24 5 IG 27 8 19 .^0

11^ 12« 13"^ 14" 15«

Epactes H 22 3 14 25

1G«

6

17"^

17

IS"" 19"

28 9

Pour eux il s'agit donc de trouver le rang ordi-

nal de répacte, et pour cela ils divisent tout simple-

ment par 19 l'année arménienne et la chrétienne.

G46 : 19

57 34

76
7G

ép. 19" = 9

1197:19 ou
114 63

57
57

19

646
532

114:19
114 6

1197 : 19

114

19

57

_57

19

La 19" épacte est 9, terme 6 avril, pour eux,

ainsi qu'on l'a vu plus haut: pour l'obtenir, il n'est

pas besoin de chercher le nombre d'or, de diminuer,

de multiplier, d'exécuter les nombreuses évolutions

que l'on sait.

Après 1320 il faut opérer sur l'année chrétienne

donnée par le P. Sourmel comme correspondante;

mais évidemment ici le résultat est faux, puisque

l'année chrétienne est théoriquement trop forte d'une

unité.
894 : 19

76 47

134
133

ép. 1'"

Terme 25 mars.

1445 (Diil. 1444) : 19

133 76

115
114

1

nuscrit acadcir.ique de Mkhithar d'Aïrivauk, f 32 v . 10 n'était pas

en réalité la première épacte du cycle alexandrin; mais, dit M. La-

loch , ce cycle commença à être mis en usage dans une année chré-

tienne répondant à la 10" de la série des épactes nicéeunes.

37) V. Sourmel, § 149.

Au reste toute ce que j'ai dit précédemment des

opérations à faire snr l'année chrétienne est pure-

ment spéculatif, car l'essentiel est le résultat fourni

par l'année de l'ère arménienne, dont l'initiale est

invariablement, chez le P. Sourmel, l'an 553, du

commencement à la fin de sa Table de correspon-

dance, § 38.

Tel est le système original que les Arméniens gré-

goriens ont conservé jusqu'à nos jours. Aussi les al-

manachs qui s'impriment à "Venise ont-ils le soin d'in-

diquer la Pàque conformément à ces règles , sans

omettre, bien entendu, celle du nouveau style, afin

de pouvoir satisfaire aux besoins des deux parties de

la nation.

Au rebours de ce qui précède, la chronologie géor-

gienne est vraiment simple par excellence; fondée

uniquement sur la période de 532 ans, remontée

proleptiquement, jusqu'en 5604 avant J.-C, par

l'addition de 9 G ans, elle procède par une série de ces

périodes, dont les initiales sont, après J.-C. :

12"

en 249

13" 3«)

781

14"

1313

15»

1845

, ,, „„ Ere de 5508 p _ .

Lettres. ^^ ,^,j,_
C. sol.

dont la 25" année est aujourd'hui (1869) en cours.

Tous les cycles donnaient, en l'an 284 de la XV

avant J.-C:

Cycle luu. Epactes jul. C. sol

18 30,11,22... 4 4,5 17 20

Tous recommencent par le 1" terme avec chaque

période.

Comme les Géorgiens ont diî ajouter 96 ans afin

de compléter en 780 de J.-C. le 12" cycle prolep-

tique, et qu'il en résulte une année de trop, 96 : 19

— 5 _H 1, il faut, pour raccorder le comput géorgien

avec le grec, retrancher 1 de l'année chrétienne,

avant de commencer le calcul de l'épacte. Ainsi:

1200
— 1
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Mais si l'on opère sur le total de l'ère mondaiiie

avec l'ère chrétienne, cette soustraction est inutile.

5G04
1200

6804 : 19

57

110
95

154
152

2
— 1

Les résultats du coin put grec sont parfaitement

identiques.

1200
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zu dem kauni bemerkbaren, an der dorsalen Seite der

Fiihlhonibasis befindlichen Auge begiebt *). Alsdann

3) ein noch kleiner Haiitnerv (c). Aile dièse Nerven

entspriiigeu von den àusseren Seiten des Ganglions,

und von der innern gelit 4) ein nervus pharyngeus

laferalis infcrior postertor (g) zu den untoren seitli-

chen Schlundkopfmuskeln ab. Ausserdem entspriugt

noch aus der commissiira cercbralis (1) 5) ein nervus

pharyngeus lateralis inferior anterior (h), der ebenfalls

zu den unteren seitlichen Sclilundkopfmnskeln geht,

und 6) mehre Lippennerven (nervi buccales l).

Die ganglm pedalîa (P. P.) sind die am aller tief-

sten gelegenen Ganglien und befinden sich in der

Mitte der unteren Haispartie des Thieres. Sie sind

durch eine kurze und selir breite commissura jicdalis

(11) unter einander verbunden; ausserdem verbindet

sie die commissura viscero-pedalis (15) mit den beiden

ganglia visccralia (B, B), und die commissura cerebro-

peclalis (3) vereinigt sie mit den beiden ganglia cere-

hralia (C, C). Aus jedem ganglion pédale (P) ent-

spriugt ein sehr starker nervus peclalis (r), der in den

Fuss eindringt, lângs der Aussenseite desselben ver-

lâuft und mit vielen rechts und links von ihm abge-

henden Zweigchen die Muskulatur desselben versorgt.

Ausserdem geht von jedem Fussnerven (nervus pcda-

lis) noch unweit seines Abgauges aus dem ganglion

pédale ein kleiner Nerv (s) fiir die oberflâchlichen

Muskelu der vorderen Fusspartie.

Die beiden ganglia visceralia sive hrancMalia {B, B)

liegeu ctwas hôher und mehr nach vorne als die Pe-

dalganglien, und dabei das linke etwas tiefer als das

redite. Folgende Commissuren verbinden sie mit den

beiden andern Ganglienpaaren: 1) die commissura

cerehro-visceralis {2) mit dem ganglion cérébrale (C)

und 2) die commissura viscero-pedalis (15) mit dem

ganglion pédale (P). Aus jedem ganglion viscérale

(B) entspringen 2 Nerven, namiich 1) nervus rcctir-

rens (k), ein sehr starker, ziemlich kurzer Ast, der

Zweige fiir die Muskulatur des Halses und an den

oesophagus abgiebt und ausserdem einen kleinen Ast

fiir die Leber (a;) schickt. Gleich nach seinem Ursiirunge

begiebt er sich nach hinten und macht alsdann eine

bogenfôrmige Kriimmung von hinten und unten nach

4) Es wird ganz falsch angegclien, dass das Auge der Fatella vul-

garis au der Spitze der kleineu, uebeu der Fiihlbornbasis gelegcueu

Hervorragung sich befiude.

vorn und oben und endigt in der Seiten muskulatur

des oesophagus. 2) nervus branclm-muscularis (b),

ein sehr kurzer Stamm, der etwas diiuner ist als der

nervus recurrens und sich sehr bald in zwei diinne

und lange Nerven spaltet, namiich a) in den nervus

muscularis (v) und b) in den nervus branchialis (br).

Der nervus muscularis {v) dringt in den Schaleumus-

kel und versorgt denselben mit Seitcnzweigen. Der

nervus branchialis {br) verlituft nach aussen von dem
Schalenmuskelnerven und giebt Zweige an die Kie-

men. Ausser diesen Nerven, welche sowohl aus dem

rechten, wie auch aus dem linkeu ganglion viscérale

(B) jederseits entspringen, giebt das linke ganglion

viscérale noch 2 Nerven ab, namiich 1) den nervus

ovarii (.?) und 2) den nervus splanchncus {m). Der

nervus ovarii {x) ist ein sehr kleiner Zweig, der zum
Eierstock geht. Der nervus splanclmicus {m) begiebt

sich von links nach rechts und geht uber der Pedal-

commissur {11) und iiber dem rechten ganglion viscé-

rale etwas hôher als dièses Ganglion nach vorne und

spaltet sich da in einen (nach unten gehendcn) un-

teren Ast (ramus inferior d) und obère n Ast (ra-

mus superior f). Der untere Ast giebt kleine Nerven

fiir die hinteren oberen Halsmuskelu; der obère Ast

giebt Nerven fiir die hinteren oberen Halsmuskeln und

fiir den Schlundkopf, wo er sich auch endigt.

Das stomatogastrische Nervensystem besteht

aus drei Paar Ganglien, die sowohl unter einander

als auch mit dem Cerebralganglienpaare durch Com-
missuren in Verbindung stehen und Nerven zu den

Muskeln des Schlundkopfes absenden.

Ein Paar bcfindet sich unter dem Schlaudkopfe

und kann als ganglion phargngealc s. buccale inferius

(7) bezeichnet werden. Die beiden andern Paare be-

lînden sich tiber dem Schlundkopfe und werden als

ganglion buccale s. pliaryngcum superius anterius (D)

und ganglion buccale superius posterius {F) bezeichnet

werden konnen. Die Commissur 4 verbindet die un-

teren Buccalganglien (J) mit den Cerebralganglien (C);

durch die Commissur G werden dieselben mit den

vorderen oberen Buccalganglien (D) vereinigt, und

durch die Commissur 10 verbinden sie sich gegen-

seitig. Aus der Commissur 10 entspringen 2 Nerven

nach hinten (S) und 2 nach vorne (s) fiir die Schlund-

kopfmuskeln. Die beiden vorderen oberen Buccal-

ganglien {D) stehon durch die Commissur 6 mit den
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beiden unteren Biiccalganglien (/) in Vcrbindung; die

Conimissur 7 vcreinigt sic mit den beidcu hintercn

oberon Buccalganglien (F), mul aiisserdein siud sic

uoch durcb ciiic Commissur 14 mit ciuaudcr verbuu-

deii. Ans jcdom obcrcn vordcrcii Biiccalgangliou {D)

entspringt eiii kleiner Ncrv fiir die oborcu Schlund-

kopfmuskcln, cbcnso wie aucli zwci solcbc Nerven

ans den beiden obcrcn liintcren Buccalganglien (F)

kommcn. Die hintercn uberen Buccalganglien

(/'') vcibindcn sicli durch die Commissur 7 mit deu

beiden obercn vorderen Buccalganglien (D) und durch

eine Commissur 8 mit einer Qucrcommissur 9, aus

welchcr zwci kleino Nerven fiir die radula ilircn Ur-

sprung uchmen.

Erklàiuiig dcr Abhilduiig (Fig. 1).

C. C. GauijUa cerebralîa.

B.B. Ganglia hrancMaîia s. visccraUa.

P. P. Ganglia pedalia.

B.B. Ganylia pliaryngeaVut svpmora ankriora.

F. F. Ganglia pharyngcalia supcriora postcriora.

G. G. Conimissura transversalis, welche bei Chitoii fas-

ciculuris zu einem ganglion pliaryngcale posterius

impar sich ausbildct. (siehe fig. 1 ..1. g.)

I. I. Ganglia p)liaryngealia infcriora.

1. Gommissitra cerchralis zur Vcrbindung beidcr

Cerebral-Ganglien CC. unter einander.

2. Commissum ccrchro - visccralis zur Vcrbindung

der ganglia cerchralia (C) mit den ganglia visce-

ralia [B).

3. Commissura cerehro-pedalis zur Vcrbindung der

ganglia cerehralia (C) mit den ganglia pcdalia (P.).

4. Eine Commissur zur Vcrbindung der cjanglia cere-

hralia (C) mit den gangliapharynyealla Ivftrlora (I).

5. Eine Commissur zur Vcrbindung der ganglia cere-

hralia mit den ganglia pharyngcalïa superiora an-

teriora {B}.

6. Eine Commissur zur Vcrbindung dcr ganglia pha-

ryngcalïa infcriora (/) mit den ganglia pliaryn-

gealia superiora anteriora {B).

7. Eine Commissur zur Vcrbindung dcr ganglia plia-

ryngealia superiora anteriora [B) mit den ganglia

pliaryngealia superiora posferiora {F).

8. Eine Commissur von den ganglia pliaryngealia su-

periora postcriora (F) zur Quercoramissur {9).

10. Eine Commissur zur \'erbindung der beiden gan-

glia pliaryngealia infcriora (/) unter einander.

77. Eine Commissur zur Vcrbindung der beiden gan-

glia pcdalia (P) unter einander. — commissura

pcdalls.

15. Commissura visccro-pedalis , zur Vcrbindung dcr

ganglia visccraUa {B) mit den ganglia pcdalia (P).

a ncrvtis antennaritts.

op nervus opticus.

c nervus cutaneus.

g nervus pharijwjcus lateralis inferior posterior.

h nervus pliaryngcus lateralis inferior anterior.

l nervi labiales.

r nervus pedalis profundus.

s nervus p)edalis superficialis.

le nervus recurrens.

X rami hcpatlci nervi rccurreniis.

h nervus hrancliio-muscularis.

V nervus muscularis.

hr nervus hrancliialis.

z nervus ovarii.

m nervus splanclinicus.

d ranius inferior nervi splanclinici.

f ranius superior nervi splanclinici.

Ùber das Nervensystem von Cliiton ( Acantho-

chites) fascicularis, von Dr. Eduard Brandt.

(Lu le 12 novembre ISGS.)

(Mit einer Abbildung.)

Die in ihrcr Organisation und in ilirer Entwicke-

lung so viele Vcrschiedenhciten vom Bauplane des

Molluskentypus darbietenden Kerfschneckcn (Chito-

nida) siud gewissermassen Mittclglieder zwischen den

Mollusken und den Glicderthiercn. Ihre aus mehreren

einzelnen Stiicken bestehende Schalo, die am hintercn

Kôrperende befindliche Analoiïnnng und die beiden

seitwtirts am Hintcrende des Korpers ausmiindcnden

Eileiter nilhcrn sic den Arthrozoen; dagegcn zeugt die

Anwesenheit des Mantels und eines stark au?gebildc-

ten und zum Krieclien gut angcpassten breiten Fus-

ses von dem Molluskentypus derselben. Ihrc eine

]\Ietamorphose durchmachenden Larven gleichen schr

denen mancher Auneliden. Das Nervensystem, wel-

ches im Allgemeinen so charaktcristisch ist fiir den

Typus, zu wclcheni ùas Thicr gehort, ist bci don Chi-
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toneii bisher schr wenig iintersucht, iiiid ans deni, was

wir jetzt dariiber keniien, wissen wir iiur, dass es ein

ganz eigenthumliches sei. Es fehlen Vergleichungs-

piinkte, welche dassclbe als ein dem Gliedertypus oder

deiii Molliiskentypus zugehôriges nachgewiesen battcn.

Das Ziel meiuer Untersucluingeii an dem Chifon

(Acanthochites) fascicularis ht eben, den Charakter und

die typische Natur des fiir den Verwandtschaftsnach-

weis so wichtigen Nervensystems zii erforsclicn.

Zum Gegenstande meiner Untersuchungen luibe icli

den von mir in grosser Anzahl in der Normandie ge-

sammelten Chiion fascicularis gemacht und bin zii dem

Resultate gelangt, dass das Nervensystem dièses Thie-

rcs mit dem der gemeinen Scliliisselseluiecke (Patclla

vulgaris) in Einklang zu bringen ist. Damit wâre

also ein neuer wichtiger Anhaltspunkt fiir die Mol-

liiskcnuatur der Cliitonen gcgeben.

Der Centraltlieil des Nervensystems von GMtoyi fas-

cicularis (der nur von Garner ') untersucbt ist, und

zwar oberflaclilicli und der des Nerviis stomato-gastricus

oàcvàQvgangliapliariingcalia gar nicht er\vabnt)besteht,

wie auch bei allen anderen Kerfschneckcn, aus zwei

grossen eckigcn Ganglien (J, A) und der sie verbin-

dendon,breiten und flachenbandartigenConimissur(l).

Die beidcn Hauptganglien (.1 A), welclie an den

Seiten der untercn Schlundkopfpartie liegen, miissen

fiir eine Vcrschmelzung der ganglia pedaVia und hran-

chialia s. visceralia angesehen werden, denn es ent-

spi'ingen aus ihnen ein nervus pcdalis (r), der sich in

den Fuss begiebt und dessen Muskulatur mit reicli-

liclien Seitenzwcigcn versieht, und ein nervus hraitckia-

lis (&), der, langs einer Rinnc am inncrcn Seitenrande

des Mantels verlaufend, Zweige an die Kiemenblatter

abgiebt. Das gmujlion ccrehralc fehlt, wenn man nicht

allenfalls einen Theil der breiton Commissur (1), wel-

che die beiden ganglia pedo-hranckialia A. verbindet,

dafiir ansprechen will, wie es Middcndorfï-) that, was

aber meiner Mciniing nach niclit riclitig ware, da dièse

Commissur (1) tiberall (in der ganzcn Ausdehnung)

gleich ausgebildet ist und glcicho Nerven abgiebt,

nilmlich von der vorderen Seitc die Lippennerven

1) Garner. On the norvous systom of MoUuscous Animais in:

Transactions of the Liimean Society, Loiulon. Vol. 17. 1827. pag.
33. Tab. 2.5 flg. 1.

2) Middcndorff. Bcitrage zu einur Malacozoologia rossicaaus:

Mémoires scieuc. natur. de l'Acad. Imp. St.-rétersbg. Tom. VI. be-

sonders abgedruckt. 1847. pag. 75.

(mrvi labiales) und von der hinteren eine Menge

kleiner Nerven zum pliarynx.

Viel natiirlicher ist es also, dièse Commissur fiir

eine stark entwickelte Commisur der beiden ganglia

pedo-hranchieûia (AA) zu betrachten. Da bei den Chi-

tonen keine Augen und keine Antennen vorhanden

sind, so befinden sich auch keine ganglia cerehralia,

welche ja eben Nerven fiir dièse beiden Sinnesorgane

abgeben soUten. Man kijnnte also dièse Commissur (1)

die commissura pedo-branclnalis s. pcdo-viscercdis nen-

nen, und sie wiirde der commissura cerehralis der Pa-

tella vulgaris entsprechen (siehe fig. I. 1.), wie es die

aus ihr gleich wie dort entspringenden Nerven bewei-

scn. Dièse Commissur ist gleicli wie auch die ganglia

2}cdo-hravchi(dia (AA) unû die aus diesen Centralthei-

len entspringenden Nerven, und gleich wie auch die

Nerven und Ganglien des stomato-gastrischen S}'stemes

(wie auch bei vielen Gasteropoden) intensiv gelb ge-

fiirbt. Eine Commissur (4) verbindet ein jedes gan-

lion pedo-hrancMale (AA) mit einera kleinen Ganglion

(J), welches das ganglion pharyngeale s. buccale infe-

rius ist. Ausser der eben genanuten Commissur ver-

binden sich die ganglia pharyngealia inferiora noch

durch eine Commissur (10), commissura intcrpliaryn-

gecdis inferior, wie bei der Palella vulgaris, unter ein-

ander '') und durch eine andere Commissur (G) mit

den beiden vorderen oberen ganglia pliaryngcalia

s. buccalia (I),D.). Ausserdem geht von jedem gan-

glion pharyngeale infcrius noch eine sehr diinne und

lange Commissur (12) nach hinlen, welche dasselbe

mit einem grossen querovalcn Ganglion (x) verbindet,

welches man das hintere untere ganglion plieiryn-

geale neunen kônnte, und das Ganglion I mtisste dann

ganglion pharyngeale inferius antcrius heissen. Die

beiden Ganglia // sind durch eine kleine bogenformige

Commissur (1 3) mit einander in Verbindung gesetzt.

Dièse Ganglien liegen auf einem grossen bogeufôr-

migen, in der hinteren Halspartie gclegenen Gefiiss-

stanime. (Siehe fig. 2.) Aus der Commissur (10), wel-

che die beiden vorderen unteren Pharyngealganglien

verbindet, gehen 3 Paar Nerven nach vorne (a, §, y)

und ein Paar (S) nach hinten zu den Schlundkopfmus-

keln. Die vorderen oberen ganglia piharyngcalta (B)

sind durch 5 Commissuren mit andern Ganglien und

3) Dièse Commissur ist eben so wie bei der Vatella vulgaris bo~

genfôrmig und kehrt die Convexitât nach vorne.
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unter einamler vcrhunden. Niimlich die Commissur G

verbiiidet sic mit deii vordoron uiitereii Pliaryngcal-

gaiiglien; die Commissur 7 vercinigt sic mit den

paarigen Iiintcren oberen Pharyiigealgaiiglien(7^uiid

mit cinander sind sio durcli dio Commissur 14 ver-

bundeii. Aus dicsen Ganglion (D) eutspringen zwci

kleine Ncrven fiir die oberen Sdilundlioptiiiuskoln.

Die binteren oberen Scliluiidkdpfganglien (F, F), wel-

ciic kleine Nervcn zu den seitliclien oberen Sclilund-

kopt'muskcln absenden, werdcn durcli die Commissur

7 n)it don vorderen oberen Sclilundkopfganglicn (D)

vereinigt und durcli die Commissur 8 mit einem un-

paarcn liinteren Schlundkopfganglion (9) vcrbunden,

das zwei Nervon fiir dio radula abgiebt.

Vcrglcichen wir nun dièses ebeu gescliilderte Cen-

tralnervensystem des Chiton fascicularis mit dem der

Pafcîla vidïjaris, so findcn wir eine Ûbereinstimmung,

die am meisten in dem stomato-gastrischen Système

auflïillt. Dasselbe ist bei Chiton fascicularis sogar nocli

complicirter, indcm hier zu deuselben 3 Paar Gan-

glien, wic man sie bei der Patclla vulgaris fiudet, noch

ein Paar liinterer unterer fianglia i)lmryn(jeaUa (x)

liinzutreten.

Dagegen ist der Hauptabschnitt des centralen Ner-

yensystems auf die eiufachste Stufe reducirt, iiidem

er bei Chiton fascicularis, wie iiberhaupt bei don Clii-

tonen nur eiu einziges Ganglieupaar vorstellt, niimlich

das (jawjlion imlo-hranchiale. (A.)

Erkiiiruns der Abbildungen (Fig. IL A, B, C).

AA Gamilia pedohranchialia s. pedovisccralia.

BD Gamjlia pharywjcalia supcriora antcriora.

FF. Gamjlia pharyngealia superiora postcriora.

GG Ganglion pliaryngeale superius posterius impar.

UU Ganglia vascularia sive pharyngcalia inferiora po-

steriora.

I, I. Ganglia plmryngealia inferiora anteriora.

1. Commissur zur Verbindung der beiden ganglia pe-

do-hranchialia (A A) unter cinander mit zahlrei-

chenncrvi labiales xxniiincrvipharyngeales superiores.

4. Commissur zur Verbindung der beiden r/aHr/Z/rt^^jc-

rfo-6ra«c/iia?ia(-4)mit den vorderen unterenSchlund-

ganglien (gangliapharyngcalia inferiora antcriora J)

G. Commissur zur Verbindung der beiden gangliapha-

rywjcalia inferiora antcriora (I) mit d(!n beiden

ganglia pharyngealia superiora anteriora (D).

Tome XIII.

7'. Commissur zur Verbindung der beiden (janglinpha-

ryngcalia si(2)criora antcriora (D) mit den beiden

ganglia pharyngcalia superiora postcriora (F).

8. Commissur zur Verbindung der beiden ^^)?,'/?mj'^iffl-

ryngcalia superiora postcriora (F) mit dem gan-

glion pharyngcum superius posterius impar.

12. Commissur zur Verbindung der beiden gangliaphor

ryngcalia inferiora postcriora (H) mit den beiden

ganglia pharyngc(dia inferiora antcriora (I).

13. Commissur zur Verbindung der beiden gangliapha-

ryngccdia inferiora postcriora (H) unter cinander.

14. Commissur zur Verbindung dei' beiden gangliapha-

ryngcalia superiora anteriora (D) unter cinander.

K Das Gefass, auf welclicm die beiden ganglia pha-

ryngcalia inferiora postcriora (H) aufliegcn.

h. nervus branchialis.

r nervus pcdalis.

a, p, Y vordcre unterc Scblundkopfnerven.

S liintcre unterc Sclilundkopfgauglien.

Fig. 1 A. stellt das ganze Nervensystem bei 16-ma-

liger Vcrgrosserung vor.

Fig. 1 D. euthalt bloss die ganglia pharyngcalia infe-

riora liosteriora (H) sammt dem Gefiiss-

stamme (K) welchem sie aufliegeu, bei

16-maliger Vcrgrosserung.

Fig. 1 C. Das Nervensystem von Chiton fascicidaris

bei 2-maliger Vcrgrosserung.

Ûber die Einwirkung der Osmiamidverbindung
Premy's auf thierisclie Gewebe, von Ph. Ow-
sjannikow. (Lu le 12 novembre 1SG8.)

In der letzten Zeit sind ofters neue Reagentien zur

Erleichterung der mikroskopischen Untersuchungen

voigescblagen worden, von denen manche der Wis-

scnschaft wirklichc Dienste gelcistct haben; andere

hingegen, wcnngleich sic sehr gerûhmt wurdcn, haben

der Erwartung kcineswegs cntsprochen. Zu den neucn

Pieagentien fiir histologische Untersuchungen gehurt

die Ûbcrosmiumsaure, die so sehr von jNIax Schultze

geriihmt wurde. Es ist nicht zu leugnen, dass tjber-

osmiumsiiure fiir einige Untersuchungen sehr wichtig

geworden ist, aber sic hat cincrseits schon zu man-

chon Missvcrstiindnissen gefiihrt, andcrerseits besitzt

diesclbc cincn sehr unangcnchmen Geruch, der ihre

Anwcndung sogar schildlich fiir die Augcn macht. Wir
30
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sucliten nach einem anderen Praparate, welches geeig-

net ware, die schr zarten und fast durclisichtigen Ner-

venelemcntc zu filrben und sic aiischaulich zu iiiaclien.

Mein verehrter Collège, Akadeniiker Fritzsche,

schlug mir zu diesera Zwccke die Osmiamidverbindung

Freniy's vor, welche ich im Folgenden dcr Kiirze

wegen Osmiamid nennen werde. Sehr bald stolJte es

sich lieraus, dass dièses Prilparat bei Untersucliungcn

des Nervensystems uns dieselben Vortheile darbietet

wie Ûberosmiumsaure, ohne die Naclitheilc dessclben,

namentlich ihrcn widerliclicn, schadliclicn Geruch

zu besitzen. Da ich aus eigcner Erfalirung weiss,

wie wichtig es zuweilen ist, deu thierischen Gewe-

beu eine dunklere Farbe zu gebeii, um sie b,esser

untersuchen zu konnen, und unserc Farbcmittel noch

sehr mangelhaft sind, so theilc ich hier Einiges iiber

die Einwirkung des Osmianiids auf thierische Gcwebe

mit.

Wir losten anfangs 1 Grm. Osmiamid in 200

C. G. Wasser auf. Dièses ist cine sehr starkc Losung.

Spàter wandten wir einc schwachere liOsung an, 1

Grm. in 1000 C.C. Wasser, und fanden dieselbe bes-

ser. Osmiamid filrbt aile thierischen Gewebe ohne

Ausnahme, aucli Cindegewebe raitcingercchnet, an-

fangs braun, dann schwarz. In erster Instanz, d. h.

nach kurzer Einwirkung, bei stilrkerer Concentration,

werden selbst nach einigen Minuten das Fett und die

Nerven der Wirbelthiere gefarbt. Es ist dabei ganz

einerlei, ob das Gewebe ganz friscli einem Icbendigen

Thiere entnommen ist, oder schon einige Zeit gelegen

hat. Die Praparate die in Chromsaure, Spiritus oder

in anderen Erhàrtungsmittehi aufbewahrt waren, kon-

nen ebeufalls mit Osmiamid gefarbt werden. Dcr

Zusatz des genannten Reagens verhindert nicht die

Gerinnung des Nervenmarks. Der Axencylinder der

Wirbelthiere wird zwar nicht so schnell wie das Ner-

venmark, aber dennoch ebenfalls dunkel, dann schwarz

gefarbt. Die Nerven der wirbellosen Thiere verhalten

sich so wie der Axencylinder dcr Wirbelthiere. Quer-

gestreifte und glatte Muskelii werden glcichmassig

gefarbt. Die BlutkOrperchen der Froschc verilnderten

sich bei gewissem Concentrationsgrade wenig. Sie

behielten eine Zeit lang ihre normale Gestalt. Der

Zelleninhalt wurde etwas dunkler, der Kern aber

weiss. Schliesslich wurde auch er schwilrzlich.

Zu Untersuchungen der feiueren Verhaltnisse aller

Epithelialzellen ist Osmiamid sehr geeignet. Wir

haben es angewendet bei Untersuchungen der Leucht-

organe der Lampyris, der Saamenbildungszellen, der

Nerveneudigung in der Froschzunge, und stets mit

grosscm Erfolge. Den grossten Dienst verspriclit uns

das Osmiamid in der Untersuchung des centralen

Nervensystems zu leisten, und zwAr nicht allein in

dcr Weise, wie man von Ûberosmiumsaure erwartete,

dass man den Verlauf der markhaltigen Faser in dcr

grauen Substanz leicht verfolgen kann, sondern auch

bei Untersuchung der Nervenzellen und ihrer Fort-

satze. Allerdings farben sich die doppelt conturirten

Nei'ven sowohl durch Ûberosmiumsaure wie auch Os-

miamid schneller schwarz als die Cylinderaxen; mit

der Zeit werden dieselben aber eben so dunkel tin-

girt wie die erstcn. Der Unterscliied licgt also nur in

der Zeit. Auf den Prilparaten stechen die dunkelge-

farbten Nerven von den hellen unconturirten Fasern

ab und geben der Zeichnung ein sehr zierliches und

instructives Aussehen. Fur uns ist es jedoch viel wich-

tiger, den Verlauf der von den Zellen abgehenden

Fortsiltze nach allen Richtungeu zu verfolgen. Dièses

erzielten wir dadurch, dass wir diinne Schnitte aus

dem Riickenmarke, oder anderen in Chromsaure er-

harteten Ceutraltheilen anfertigten und dieselben durch

schwache Losung von Osmiamid tingirten; darauf be-

netzten wir auf dem Objectivglase die Praparate mit

Spiritus; als dieser sich verfluchtete, fugten wir einige

Tropfen Creosot und zuletzt Canadabalsam zu. Gewohn-

lich macht das Creosot die Gewebe viel zu sehr durch-

sichtig, als dass man dieselben genau untersuchen

kann. Diesem Umstande wird durch die Osmiumfar-

bung cntgegen gesteuert. So kann man auf diesc

Weise in denselben Praparaten durch das durchsich-

tig gewordene Gewebe andere histologische Ele-

mentc scharf hcrvortreten lasscn. Durch Osmiamid

wird die Stabchenschicht der Retina zwar nicht mit

derselben Geschwindigkeit wie das Nervenmark oder

Fett gefarbt, einzelne Bestandtheile der Retina treten

jedoch an zerzupften Praparaten in ihrem Zusammen-

hange mit ciner iiberraschcnden Deutlichkeit hervor.

Endlich nuiss ich erwahuen, dass ich Osmiamid

bei der Untersuchung der Entwickeluug klciner Cru-

staccen mit Erfolg benutzt habe. Die frischen Eier

wurden auf einige Zeit, etwa 24 Stundeu, in Os-

miamidlosung gelegt und darauf entweder in Gly-
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ceriu odor Creosut iiiitorsuclit. Die Kmbryonal-

aiilage ist stiirker gefilrbt als die iibrigc Duttcr

masse iiiid sticlit deslialb von derselbcn ab. Ge-

woluilich uiitersuchtcn wir iinserc Praparate, die eine

Zcitlaiig in Osniianiidantlusung gclcgcn liattcn, in

Glyccrin nnd bcwaiirten diesclbcn auch so auf. Das

Glyceiin wird zuweilen aucii schwaiz. In dicscni

Fallc muss nian es vorsichtig cntfornen und duicli

neues crsetzcn. Es ist bekannt, dass man Glyccrin-

priiparaten don Vorwurt geniacht bat, dass sic durcb

langcres Aufbowalircn sicli vcnlndern, indcni sic zu

durclisichtig werden; dièses kann natïniich mit Os-

nnaniidpriipaniten selbst boi liuigerem Licgen in Gly-

ccrin nicht gcscliebcn.

Wii' moclitcn nicbt die Wirkung des von uns vor-

geschlagcnen Mittels iiberschatzcn, wie es so liaufig

in ahnliciien Filllen gcschehen ist, meinen aber, dass

dassclbc die Cberosniiumsaurc ganz vcrdrangen wird,

und dass ihm als Hiilisniittel bci bistologisclicn Un-

tersucliungen eine grosse Zukunft bevorstche.

Dca 12. November 18G8.

Note sur la solution, donnée par Abel, d'un pro-

blème de mécanique. Par J. Somoff. (Lu le 26

novembre 1SG8.)

Un mémoire d'Aboi inséré dans le premier tome

du journal de mathématiques de Grcllc*) contient

la solution d'un problème de mécanique, qu'on peut

énoncer ainsi: «trouver la courbe décrite par un corps

«pesant, connaissant le temps employé par le corps à

«descendre d'une certaine hauteur, en fonction de

«cette hauteur». Ce problème comprend, comme cas

particulier, celui de la tautochrone dans le vide.—
Abel, en partant des propriétés des intégrales Eu-

léricnnes, trouve une formule générale, de laquelle il

tire, comme cas particulier, l'expression de l'arc dé-

crit par le corps en fonction de la hauteur. Mais si

l'on veut se borner à ce cas, c.-à.-d. seulement à la

solution du problème énoncé, on peut obtenir facile-

ment l'expression de l'arc, sans recourir aux inté-

grales Eulérienncs, par une transformation très simple

des variables dans une intégrale double. C'est ce que

je me propose de faire voir dans la note, que j'ai

l'honneur de i)résentor à l'Acadéniie. — En même
toni})s je montre que le résultat trouvé par Abel s'ap-

plique aussi à la solution d'un problème plus général,

savoir: «trouver la courbe décrite sur une surface

«quelconque par un point sollicité par une force qui

«a un potentiel quelconque, connaissant le temps en

«fonction du potentiel». Cette extention, autant que

je sache, n'a pas encore été remarquée.

Soit: A la position initiale du corps, AB sa trajec-

toire, M sa position à l'instant t, Ji sa position à l'in-

stant T, BI) ^= X la diUérence des hauteurs des points

M et i?, BC=^ a la diflérence des hauteurs des points

A et B, (j la pesanteur et ,s l'arc BM.
Le principe de la force vive donne

ds

dt

d'où l'on tire

— V2(j(a— X)

_1_
I

ds

J

Supposons, qu'après avoir exprimé l'arc s au moyen

de l'équation de la trajectoire en fonction de x, que

nous désignerons par f {x\ et opéré l'intégration

i:

ds

Va—x

on doit obtenir une fonction donnée de a. Désignant

cette fonction par 9 («), on aura l'équation

f'{ai)dx _
Va— x

9(«)

*) Voir aussi les Oeuvres complètes d'Abcl. T. 1.

de laquelle il faut tirer la fonction i\x). Or, on y par-

vient par lo moyen suivant:

Posons .T= a sin V'O pour débarrasser la fonction

à intégrer du radical Va— x et pour donner à l'in-

tégrale des limites indépendantes de a. On trouvera

après cette substitution

(' («sin'^) a'?\\\6d0 = <^{a).

Multipliant les deux membres de cette équation

et intégrant entre les limites et a;, on
dn

par ,

^ Vx— a

aura

Vx— a I

•'0
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r clr do ' (f>{a)da

Vx— a
.(1)

ce qui devient

2' -

n
—

v^=^
J O •'0

1

si l'on pose dans le premier membre « ^ =; r. Les

variables r et û peuvent être considérées comme des

coordonnées polaires d'un point m et le premier mem-

bre comme une intégrale double étendue à la surface
I

d'un cercle de rayon x^. Cela posé, si l'on désigne

par ^ et ri les coordonnées rectangulaires du point m,

telles que | = r cos (9, y) = r sin (9, et que l'on change

les variables r et en § et y|, le premier membre de l'é-

quation (1) se transformera en

l'intégrale par rapport à x étant prise en Ire les li-

mites et 'Vx — ti et l'intégrale par rapport à t\ en-
I

tre et a;\ La première intégration donne

I

.Vo:— ï)2

àl

Va;~|2

et la seconde

f
Ainsi l'équation (1) se réduit à

par conséquent

s=A«)=
«p(a)(îa

'Vx— a
(2)

ce qui est le résultat trouvé par Abel.

Concevons maintenant un point sollicité par une

force, qui a un potentiel «, et assujetti à se mouvoir

sur une surface donnée dont l'équation en coordon-

nées quelconques î^f/j, q% est

-f'(2i,22,23) = o.

Cette équation et une autre inconnue déterminent la

trajectoire du point. Si l'on y joignait l'expression du

potentiel %i en fonction de 2i, ^fs) ^'si on pourrait ex-

primer l'arc s de la trajectoire en fonction de u. Cela

posé, on peut trouver cette fonction au moyen de la

formule (2). En effet: en prenant l'origine de s de

manière à ce que s diminue, quand t croit, on aurait,

par le principe de la force vive,

As := — 1/2' 2m„

la vitesse initiale étant supposée nulle et % désig-

nant la valeur initiale du potentiel. On tire de cette

équation
ds

du
du

V2u—'2t,

pour l'expression du temps employé par le point à

décrire l'arc compris entre les surfaces de niveau

K) et (M-i).

Posant Wi — Mg= ffl et u— u^=-. a — x pour sub-

stituer la variable x à u, on aura

V2

ra^dx
dx

Va—X

Si cette valeur de t doit se réduire à une fonction

donnée <!• («f,) de îi^, on aura, en vertu de la for-

mule (2)

9 (a) da

Vx—a

où <p (rt)= y 2. «P (««,)-— y 2. <!>(««„-»- «), ce que l'on

peut encore mettre sous la forme

y 2 ^{uijdui

I Vu — v.,
J Uo

'

Si la trajectoire doit être une tautochrone, on aura

pour y2.«I> (î«,) une constante que nous désignerons

par A. Alors

du,S=:A
Vît—

L= = 2 ^ yM— M„

Notiz ûber Linaritkrystalle. Von N. v. Kokscha-
row. (Lu le 12 novembre 18G8.)

In dcn diesjahrigcn Memoiren der Kaiserlichen

Akademio der Wisscnschaften zu St. Petersburg liabo

icli eine ziemlich ausfiilirliche Abhandlung iiber den

Linarit von Cumbcrland geliefert. Das Material , das

mir zu meinen Untersucliungcn diente, verdankc ich

der Giitc Seiner Kaiserlichen Hoheit Herzog Nikolai

Maximilianowitsch Leuchtenberg, der mir aile

Linarit- Excmplare aus seiner ausgezeichneten Samm-
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hmg zu Gcbote gcstellt Iiattc. Hier gebe icli niir ci-

iien gauz kurzen Ausziig aus meiner oben orwiihnten

Arbeit.

Es wurdcn von mir niimiicli 39 Linaritkrystallo

untersuclit. Die beigefiigten Figiiron (linrizniitale Pro-

jcctioiieii) stellcii die wiclitigstcn Coinbiiuitioneii dieser

Krystalle dar.

a
it

a.

IL
11.

S

CL

o'/m'

Die gcnaiicn Mcssiingcn wurdcn vermittclst des

Mitscbcrlich'schen Goniomctors, wolclics mit eincin

Fernrohre versclien war, ausgcfiilirt. Ans denselbcn

habc ici) fiir die monoklinoëdrische Grundform dos

Linarits folgendcs Axenverhaltniss bercchnet:

c = 0,483428 : 1

Y = 77" 22' 40;'

0,582710

wo durch a die Hauptaxe, durcli b dio Klinodiago-

iiale, durch c die Ortliodiagonale und durcii y dor

scliiefe Winkel bezeiclmet ist.

Es wurdcn weiter erhalten:

Durch Reclinung. Durch Messung.

^•^i
I
= 118° 18' 50". . .

118^ 19' 14"

(Mitlel aus 8 Mcssiingcn iu vcrschicdcnen Krystallen.) '

M: a
iiiilioi^oiulo

31 : a
îibtT Af

M : c
stmiipt'u K:into

M : u
sluiiipfo ICinto

31 : w

31: l

aiiîiogondo

}
= 120° 50' 35" ... 120° 51' 23"

(Mittol aus 11 Messungeu.)

}
= 59" 9' 25"

. . . 59 10' 14"

(Mittcl ans 8 Messungeu.)

\ =
)

= 90" 25' 57' 9G° 27' 10"

(Mittcl aus 5 Messungeu.)

j
= lOS 10' 44". . . 108" 11' 30"

(Mittcl aus 1 einzigon Messung.)

= 115' 12' 49"
. . . 115' 20' 0"

(Mittcl aus 1 cinzigen Messung.)

}
= IGO 47' 0" . . . 100" 48' 50"

(Mittel aus 1 cinzigen Messung.)

1) Weiter unten werden wir, dor Kiirzc wcgcn, niclit nielir die

Woric «in verschiedeneu Krystalleu" schrciben, jedocli ist immer

zu vcrstclicu, diiss die Messungeu entweder au verscliicdencn Kry-

stallen oder an verscliii'ilcucn Kiiiitcu cinc; und des<;ell)en Krystalls

ausgefiilirt wurdcn.
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M: l

ûbbr t

c : a
aiiUegondo

C : a
iiber s uud it

C : Il

ûber s

C : w
iibor «

c : s
Ûber

C : s
ûber a

c:c'
Zwillingskanto

îi : a
anliegeiKle

u : a
ûber c

w : S I

anliegende )

U : S \

uicht anliegeiido )

11' 24"

27" 48' 36"

127"' 29'

52° 31'

u : y
Ûber a

S : a
aiiliegende

S : a
ûber c

S : X
auliogentle

X : a
ûbor ît

X : a
ûbor c

y a
anliegeude

w : a
stuinpfo Kauto

l : a
anliegeude

Durch Rechuuug. Durch Mcssuug.

= 99"' 5' 50" ... 99° 0' O"

(Mittel ans 1 einzigen Messung.)

= 102" 37' 20" . . .
102" 36' 48"

(Mittel aus 21 Mcssuugeu.)

= 77° 22' 40" ... 77° 22' 20"

(Mittel aus 19 Mcssuugen.)

= 129° 53' 40" ... 129° 50' 0"

(Mittel aus 1 einzigen Messung.)

= 50° 6' 20"
. . . 50° 6' 12"

(Mittel aus 5 Messuugen.)

=:= 152° 11' 24"
. . .

152° 13' 35"

(Mittel aus 2 Messungen.)

. . 27° 46' 0"

(Mittel aus 1 einzigen Messung.)

154° 45' 20" ... 154° 46' 40"

(Mittel aus 3 Mcssuugeu.)

0"
. . . 127° 28' 41"

(Mittel ans 12 Mossungeu.)

0"
. . . 52° 29' 58"

(Mittel aus 5 Messungen.)

= 157° 42' 16"
. . . 157° 36' O"

(Mittel aus 1 einzigen Messung.^

= 22° 17' 44"
. . . 22° 19' 45"

(Mittel aus 2 Messungen.)

j
--= 73° 12' 44" ... 73° 12' O"

(Mittel aus 1 einzigen Messung.)

105° 11' 16"
. . . 105° 10' 48"

(Mittel aus 8 Messungen.)

... 74° 49' 57"

(Mittel aus 6 Messungen.)

... 167° 47' 35"

(Mittel aus 2 Messungen.)

. . . 117° 23' 45"

(Mittel aus 2 Messungen.)

... 62° 38' 0" -

(Mittel aus 2 Messungen.)

. . . 125° 45' 47"

(Mittel aus 3 Messungen.)

. . . lOr 42' 40"

(Mittel aus 1 einzigen Messung.)

3' 35" ... 140° 4' 40"

(Mittel aus 1 einzigen Messung.)

Als noue, bis jetzt nuch niclit beobachtete Formcn

habe ich bestimmt: 2 positive Ortliodoiuen uud 10

positive Hemipyrainiden. Die Oitliodomeu sind iitim-

lich: ^ = H- 'g-P^ uud f = -h ||P~. Was die

Hcmipyraniiden anbclaugt, so komiucn 6 derselben

folgcndc kiystallograpliische Zeiclicn zu: (/
= -»- },V

,

= -t-r9,a=-»-P13,Y=--+-iÀPll,i' = -^ VP22
und a — -*- (2P2). Die Zeicheu der andereu Heuii-

pyraniidon komite ich niclit mit Sichcrlieit bcrechnen,

obgleicli icli sohr viole ihrer Winkol durch ]\Icssung

bestimint habe. Dioso letzteren llcinipyramiden sind

folgCHde: /*
= -H IIPV (?), ^ =- -t- îfP¥a 5^

= --»-

fPV(?)undi.-H-(?).
Woun man dièse neucn Formcn zu den schon be-

kaimtcn a — ~Pcs^, b — (=«P<>^), c = oP, M — ~P,

1 = ~P2, (1= -i- JP~, = -i- |P~, t = -H |P~,

s = -t- P~, x^-t- |r~, u= -+ 2P^, j> = -H 7P->,

2/ = — P~, «(; -= (J^P~), r = (P~), e = -+- P, 2 =
-f- fP8, n = -H 2P und

(J
= -+- 2P2 hinzufUgt^),

so wird die Krystallrcihe des Linarits sehr gross, sie

besteht alsilann aus 31 Formen,namlich: 3 Pinakoiden,

2 Prisinen, 10 Orthodomen, 2 Klinodomen und 14

Heiuipyramiden.

= 74° 48' 44'

= 167° 45' 3

117 26' 13

62° 33' 47

= 125 43' 44"

= 101' 41' 11"

140°

Des Missionàrs Jàschke Bemùhungen um die

Erlangung einer Handschrift des Gesar, von

A. Schiefner. (Lu lo 19 novembic 18G8.)

Schon aus Csoma's tibetischer Grammatik war es

bekannt, dass eine tibetische Recension der Gesar-Sagc

existirt, allein weder die Bemiihungen Schmidt's

noch die des Hcrrn Prof. Wassiljew, in den Besitz

einer Handsclirift dessclben zu gelangcn, sind mit ei-

nem Erfolge gekront worden. Gliicklicher waren die

Gebriider Schlagintweit, die wenigstens einen Theil

des Works mit nach Europa gebracht haben, wie ich

im Bulletin T. VI pag. 485 (= Mélanges asiatiques

T. V p. 47) auseinandcrgesetzt habe. Es musste mir

daran liegen, auch die Bibliothek des Asiatischen Mu-

séums mit diesem merkwiirdigen und fur die Sagen-

welt Mittelasiens so wichtigen Werke zu bereichern.

2) Die Ilemipyramiile m = -»- |P:t, vvclche Ilessenberg, nach

don Greg'sclien Augabeu lierechnet Lat, ist zweifelbaft und vvahr-

schcinlich bis jetzt uocb nicbtbcobacbtct worden; viellcicht bat mau
fiir dieselbe eino von don schon bekannten Formcn genommen, niim-

lich n = -*- 2P.
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Ich wandtc niich zu diesem Beliufc nu dcii in wissen-

schaftlichen Fragcn iuisserst aiifopferungsvollGii Mis-

sionilr Herin Jilschkc, flcm es cndlich gelungen ist,

unseren Wiinschcn iiaclizukommon. Weiin auch die

von ilim giiicklich criangtc Ahselirift nocli iiiclit an

unsorc Akademie gelaiigt ist, glaube icli docli, dass es

dcn Freiindon tibetisdier Littei'iitur iind aurli mittcl-

asiatisclior Vcrhiiltnissc niclit unintercssant sein diirfte,

ans dcn Tlriefen des Herrn Jiischke don Saclivcrlauf

nillicr keniien zu lernen. Aiisserdem diirfte den Iler-

ren Naturforschern wolil auch das im dritten Briefe

liber die liirschartigcn Tliierc Bemerkte nicht uner-

vvïmscht kommen.

Kychuig, Labul, 21. Octolicr 1865.

Die Hoffnungcn wcgen des Gesar sind

leider wicder ganz ins Ungewisse gcschwunden. Der

tibetischc Kaiou iu Le giebt sein Excmplar durchaus

niclit ans der Iland, niclit einnial zum Lcscn, viel we-

niger zum Ab.^clireibcn, iind Tara Tscliands Vcr-

sprccluuigen liaben sicli als achtc Oricntalismen er-

wiesen, die blos durch Erregmig unbegrlindeter Hoff-

nungen Anf'entlialt von inclir als cinom Jahr veran-

lasst liuben. In Sikkini sclbst soll ein Gesar cxistiren,

doch versiclierte niir ein in Darjiling fnngirender

Lama ans doiu Kloster Dromo (^'^), welclies in dcm

Winkel des tibetischen Gebietes liegt, vvo die Sikki-

nier, Bhotaner oder Tibetischen Granzen zusammen-

stossen, und iiber welclies der gewohnliche Weg von

Sikkim nacli Lhasa fùlirt, dass dort ein, aber in U-med

(W^^^ geschriebenes Exemplar davon sei; nach sei-

uer Beschrcibuug miissc es wohl von dem doppelten

oder dreifachen Umfang des Dsanglun sein, und, in

Betracht der bedeutend klcinern Schrift, vielleiclit

noch um ein Grosses inehr. In Kanam in Kuiiaur

habc icli. noch nicht selbst Erkundigungon einzielien

kônnen; doch wollte ein hier durchreisender Ober-

Lama aus jcner Gegend nichts von dem Vorhanden-

sein des Biichcs wisscn. Eine andere Nachricht, von

einem altcn Lama, der in Taschi Lhunpo das Werk

geselien batte, und es notliigenfalls von dort ver-

schaffen zu konnen vcrsichertc, liess auf vcrschiedene

Ausgabcn und Rcccnsionen schliesscn, da sie es noun-

bilndigbezeichnet— , was, wenn es gegrlindct ist, ohne

Zweifel eine dcm ganzcn Werk nicht ol)en zum Vor-

theil gereichende Vcrweitlilutigung der Erziihlung

sein wird. Ich wciss iinn kaum, was das Beste zu tliun

sein wird. Des Taschi Lliuiiiioers Vorschlag ist der un-

sicherste von allen; da niiisste man auf jeden Fall

vorauszahlcn und hilttc nicht die mindeste Garantie,

noch auch Mittel dcn saninigeu oder unehriichen Be-

sorger zu nuthigen, den Vcrtrag zu erfiilleu, auch mit

Dromo ist es etwas Zweifelhaftes, und vicllcicht wiirc

doch im nachsten Sommer noch einmal ein Versuch
mit dcm Kalon zu ratlien, wo man moglichcr Wcise
durch ein ansehnliches Geschenk noch etwas ausrich-

ten konnte— oder auch durch Furcbt, womit sich ir-

gend ein englischer Officier oder Rcisender, deren

im Sommer immcr einige dorthin gelieii, willig filnde,

den Mann durch Einscliiichtcrung zur Herausgabe zu

uothigen, was vielleiclit sehr wenig Schwierigkeiten

machen wiirde. Da das Werk grôsser ist, als ich es

mir anfangs dachte, so wird das Absclireibeu immcr

eine ziemliche Zeit erfordern, wahrsclicinlich abcr

hier in West-Tibet wohlfeiler erlangt werden kouiu'ii

als von Darjiling ans. Vor niichstem Sommer kann

kaum etwas Weiteres gethan werden, es sei denn, dass

Sie wahrend des Winters, wo mir die Comnuinication

abgeschnitten ist, das Abschrcibcn (denn am Kaufcn

verzweifle ich) in Dromo einleiten liesscn, etwa durch

den russischeu Consul oder eineu andcrn Ficund, dor

sich an dcn Supcrintcndcnt of Darjiling und dieser an

CJieboo Lama weiuleu niiisste.

Kyelang, 3. November 1867.

Ganz unorwarteter Wciso babe ich das Vcrgniigen,

Ilincn nicldcn zu konnen, dass ich so eben dcn Gesar

von hier fiir Sie abgcschickt liabe, und Sie ihn, wenn

ailes gut geht, im Laufe des uiiclisten Friihjahrs cr-

lialtcn konnen. Die gliickliche Eiiangung desselbcn

liaben wir dcin Umstande zu vcrdaiikcn, dass die

indische Rcgierung wilhreiid dièses Sommers eincn

Beamten in Le anstelltc, um die indischcn Kaufleute

gcgen die schmachvollen Erpressungcn der Untersa-

trapcn zu schiitzen. An diescn wandte ich mich denn

wcgen IhiTs Wunsches, und cr brachte auch sogleich

dcn bornirten und bigottenBesitzcr des Bûches dazu,

seinen Scliatz herauszuriicken, was vor vicr Jahron

unnKJglicli schien, und licss ihn durch einige Lama's

copiron. Nur cinen nicht ganz unbcdoutoiulen Ûbcl-

stand muss ich Ihneu sogleich mittheilen, dcn ich crst

entdccktc, als ich das Buch in die Iliinde bekam:
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es ist nidit in dein gewoluilichoii Druckcliarakter,

Hoiuleni in U-mod copirt woixlen. Wahrscliciiilich war

aucli das Original so gcscliriehen, so wie aiich das in

dciii tibctisclien Klostei' an der Sikkim-Bliotaner

Griinze, dessen ich in eineni fiûlieren Briefe an Sie

ci'wiilinto, befindliche Exemplar des Gesar in U-nied

ist. Allerdings liattcn die Absclireiber sehr gut den-

nocli Utscban (W^^) schreiben kônnen; allein sie hat-

ten dann gewiss noch oinmal so vie) Zeit und Papier

gebraiidit und wàren, da niir der Gcdanke, uiicli an

jcncn cnglisclien Rcshlcnt desslialb zii wenden, erst

iui Aiigust plotzlicb cinfiel, kauin melir vor dcni Win-

ler fertig gcworden. Bel don ersten Untcrliandluiigen

dariiber, vor ciuigen Jaliren, batte ich au diesen D'ail

gedacht; dics Mal aber schrieb ich sogleich uud in

Eilc, und vergass das U-tschan zur Bediugung zu ma-

chen. Ich seize naudich voraus, dass Ihnen dieser

Charakter ungewohnt ist, da es wahrscheiidich in

Petersburg wenig solche ilaudscbriften giebt, und

man in Eiiropa natiirlich sich zuniichst nur mit dem

vveit deutlicberen U-tschan Charakter beschaftigt.

Indess ist es jetzt leider nicht nichr zu àndern, und

ich hoffe, dass Ihnen das Buch desshalb nicht un-

brauchbar wird. Die Schrift ist auf den ersten Blat-

tern sebr gut und deutlicb, spiiter etvvas nachlassiger

(wahrscheinlich hat der beste Schreiber den Anfang

ubernommen uud sich bcsondere Muhe gegebcn), doch

soviel ich Zeit batte, zu sehen, (ich habe das Buch

namlich, da pericukim in niora war, nur einen Tag in

Handeu gehabt) iiberall noch bei weitem besser, aïs

man sie oft sowohl in Briefen als in so geschriebenen

Buchcrn zu sehen bekommt. Mit Hiilfe des trefflichen

Syllabic schemc, der litographirten Beilage zu

Csoma's Tibetischer Grammatik, kann jeder leicht

eijie gut geschriebene U-med Schrift entziffern, und

eine sonstige tiichtige Keinitniss der Sprachc wird

damit das weniger gut Geschriebene verdeutlichen

helfeu; nur wird es fiir den Anfang etwas zeitrau-

bend sein. Iraraer ist auch die schlechteste tibetische

Currentschrift an Undeutliclikeit, ja fast Unnioglich-

keit der Entzifferung nicht zu vergleichen mit dem

schrecklicheu Schikastaf, zu welchem die persischen

und indischen Schreiber das Arabische entstellt ha-

ben, und in welchem aile und jedc officiellen Docu-

mente in ganz. Indien— in Urdusprache gescbrieben

werden. Meine CoUegen, vorziiglich Herr Pagell,

gegenwartig in Kunaur, haben sich dicse U-uied-

schrift ganz angccignet; da man sic bei weitem schuel-

1er schreiben kann als U-tscban so ist sie sehr vor-

theilhaft fur den eigenen Gebrauch, und ebenso auch

unentbchrlich fiir den Vei'kehr mit den Natives, da

viele von diesen sie allein odcr wenigstens gelaufiger

schreiben als U-tschan und sich in Briefen fast

stets derselben bedienen. Ich sclbst bin frcilich

ein sehr schlechter U-med-Lcser und Schreiber,

da ich durch meine Bescliaftigung nur wenig zur

Ûbung darin genôthigt wurde. Bemerken môchte ich

noch, dass in Csoma's Tabellc einige sehr gewOlin-

liche Abkiirzungen odcr compcndiosen Ziige fehlen,

z.B. % oder s, fin- jji (î) und iiberhaupt dièses Ûber-

geschriebene m in der Form'^'^oder ^; » fiir ^; ^ fiir

^^ als Doppelschlusscousonant. Ob die Orthogra-

phie correct ist, batte ich nicht Zeit zu untersuchen.

Fehler der Art, wio Weglassung des ^1 am Instrumen-

tal, oder Hinzusetzung desselben am Genitiv, unrich-

tige Priltixe und deigl. werden wahrscbeinlicb vor-

kommen, da kein Lama, deu ich in diesen 10 Jahreu

gesehen, in der Orthographie sichcr war, wie dies

auch fast als eine iibermenschlicbe Zumuthung er-

scheint, wenn man die Schwierigkeiten bedenkt, die

l)ei dem gegenwiirtigen Zustande der Sprache einem

Tibeter im Wege stehen. Der europaische Gclehrte

darf in solchen Fallen seineni eignen Urtheile mehr

trauen, als den Buchstaben des Manuscripts, und wenn

er cinigermassen in der Spraclie bewandert ist, kiihn

die Schreibfehler der Lamas verbessern.

Kyelang 4. Jimi 1868.

Zwar habe ich Ihr Geehrtes vom 21. Jan. (2 Febr.)

schon mit der ersten bei uns einlaufenden Post dièses

Jabres, d. h. am 1 3. April (der Winter war namlich unge-

wohnlich schneereich uud lang) erhalten ; da ich aber

von da an jede Woche von den Herren Schroder,

Schmidt & Co. in Calcutta Nachricht zu bekommen

erwartetc iiber die Absendung des Kistchens mit dem

Gesar und iiber ihre Auslagen dafiii-, so liess ich die

Beantwortung desselben austehen. Nun kam endlich

vorgestern ein Brief von ihnen, — aber kein Wort

von jenem Kistcheu; ich muss also schreiben, ohne

jenen Punkt erledigen zu konnen. Es kann Einem

wirklich zuweileu die Abgesperrtheit an einem Posten,
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wie der uusrige ist, verdriesslich werden; weiin man

ùber das Scliicksal eincs Briefes oder einer Sendung

erst nach einem halbeii Jahre Nachriclit crwaiten

kann, und dann, wenn endlich ein Schreiben an-

konimt, durch irgend einen Ziifall gerade ein Punkt,

an dem Einem redit viel gelegen war, zu erwiihnen

vergessen ist; oder wenn man, wie das bei nieineni

kleinen tibetisch-englischen Wôrterbucb der Fall ist,

erfâhrt, dass eine vor mebr als Jaliresfrist als «mit

dem nachsten Dampfer abgebend« bezeichnete Sen-

dung noch immer nicht in Europa angekommen ist,

und vielleicht noch in Calcutta liegt.

Wegen Târanâtha werde ich wohl kaum etwas aus-

niitteln konnen. Es wjire ja nicht unmoglich, dass ein

Druck oder Manuscript davnn in einor der Kloster-

bibliotheken in Zangskar oder aucli in Kanam sich be-

fànde, wiewohl es danu zu verwundern ware, dass es

Csoma de Kôrôs's Augen eutgangen sein sollte; aber

selbst wenn das der Fall wâre, so zweifle ich, dass

jemand unter den Monchen davon wtisste, da nicht

leicht ein Tibeter, wenigstens hier ini Westen, ge-

funden werden wird, der aus historischera oder tiber-

haupt rein wissenschaftlicheni Interesse liise, son-

dern bei weitem in den mcisten Fàllen liest man, um

damit Tugendverdieust (^W^^'s^îj^) zu erwerben, oder

weil sie aufrichtig glauben, dass daraus ihrer Seele

Heil erwachse (^a^^'f^'z^si'Rj^^), oder aus Utilitatsin-

teresse: so studiren Àrzte ilire medicinischen, Astro-

nomen (Astrologen) ihre matheniatischen Schriften

u. s. w. Wenn fiir religios geltende Schriften noch

nebenbei der Phantasie Unterhaltung gewilhren, wie

unter den altclassischen der Dsanglun, unter den neu-

eren die Heiligenlegenden, oder das Biichlein «uber

die kindliche Liebe» (wo ein fronimer Sohn seiner in

Sunden verstorbenen Mutter durch aile Hollenregionen

uachreist, um sie wo raoglich zu erretten, und dabei

iiberall die grausigsten Dinge erblickt) so erhoht dies

naturlich den Reiz derselben. Da aber Târanâtha zu

keiner dieser Classen gehcirt, so mag er wohl auch

in Tibet vcrhâltnissmâssig nur wenig gelcscn werden.

Unser Taschi Lhunpoer Lama kannte zwar den Na-

men Târanâtha, doch nur als solchen, nicht ein

mal als Verfasser einer buddhistischen Religionsge-

schichte, vielweniger das Buch selbst.

Was die von Schraidt (in seinem tibetischen Wor-
Tome XIII.

terbuchj gegebenen Namen fiir «Rennthierw betrifft,

so kennt diesclben weder unser Taschi Lhunpoer noch

die Ladaker. Wenn ich niir eine Conjectur erlauben

darf, so stelle ich mir die Sache so vor. Schmidt hat

dièse Benennungen nicht von Csoma entlehnt, son-

dern wahrscheiniich aus seinen in der Vorrede ange-

fiihrten niongolisch-tibetiscben Wurterbiichern'). Dass

in Tibet selbst weder wilde noch zahme Rennthiere

vorkommen, ist wohl keineni Zweifel unterworfen;

cher wiire es noch in der Mongolei donkbar, obgleich

ich auch davon nie etwas gelescn zu haben niich er-

innere. Aber der Name ^'^^ (^Horn-flach) fuhrt auch

nicht auf das Rennthier, sondern vielmehr auf das

Elenn, welches ja flache Schaufeln am Ende des Ge-

weihes besitzt (wâhrend das der Rennthiere, wie beim

Hirsch, in Stangen ausiauft) und das weit siidlicher als

das Rennthier vorkommt. Schmidt fiihrt freilich fur

Elenn den Namen F'-i]'j fin, welches, wenn man an

die Etymologie «Schnee-Hirsch» denkt, wahrschein-

iich klingt, vielleicht jedoch nur gerathen ist. In Sik-

kim wenigstens be/.eichuet man damit das Reh, wel-

ches auch kein tibetisches Thier ist, sondern in den

Wâldern des Terai am siidlichen Fusse des Himalaja,

vielleicht auch in Sikkim und Népal selbst lebt, des-

sen verarbeitetes Fell jedoch in Tibet wohl bekannt

ist. Ich sah ein solches (nâmlich das iebene Thier,

nicht dass Fell) in Darjiling bei dem dortigen Arzte

und erhielt den Namen von einem Lama aus Tsang,

welcher als Priester fur Darjiling und Umgegend func-

tionirte, und den ich zu dem Thiere hinfuhrte. Jene

Etymologie hait dann freilich nicht mehr Stich. Ich

1) leh batte, von meinem geehrten Collegen Brandt dazu veran-

lasst, mich wegen der im Tibetischen vorkommenden Namen des

Renntbicra an Herrn Jâschke gewandt. Dio von ihm ausgcspro-

chene Vcrmutbung ist ciue vollkommen ricbtige. Aus dem iu Peking

verfassten vicrspracbigen Wôrterbucb Cap. 31 stammt P"^'^''*^^

und entspricbt dort dcin Mandsbu-Worte orou bulio, Mongol, tsa

bugbu, welches Kowalewski S. 2072 als «zabnien Ilirsch» erkliirt,

wahreiid in verschiedenen tungusischen Mundartcn oron das zahme

Rennthier bezeichnet, R'î] aber dem Mandshuwortc Kandahan

Elcnu entspricbt, letztercs beisstaber auch in einem gewissen Aller

toko (Mong. toki), wie denn das ohcngenannte Wiirterbuch, in wel-

cbem das Mandsbu voraustebt ctwa an dreissig Namen birschartiger

Thiere darbietet. Schiefner.

2) Auch f'^ (ich babe nur F^ und x'^ gehbrt), welches eben-

falls ein anderes Thier, ein wildes Schaf, Ovis ammon oder ein die-

sem vcrwandtes bezeichnet.

31
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mochte also verrauthen, dass jener obenerwàhnte Name

n'q'i'qiq ein von Tibetisch sprecheuden Mongolen fur

das Elennthier gebildeter sei. In wie weit dièse Con-

jectur durch die mongol. - tibetischen Worterbiicher

unterstutzt oder widerlegt wird, werden Sie selbst

leiclit ausmachen kOnnen. Dass fur Naturproducte,

welche in Tibet selbst nicht vorkommen, auch nicht

einmal bekannt sind, doch in den nâchsten Grenzliin-

dern, wo das Tibetische nicht eigentlich Landesspra-

clie ist, aber von Geistlichen und Vornehnien viel

gesprocben wird, rein tibetische Namen gebildet wer-

den, davon habe ich in Sikkim gar manche Beispiele

sammeln kônnen. Mit Namen wie XAOÎ'n,^^, welches

Schmidt (p. 543) fur «Linde» anfiihrt, muss es ahn-

liche Bewandtniss haben^); denn im eigentlichen Tibet

giebt es sicherlich keinen Baum dieser Art. Auch

diesen Namen kennt man weder hier noch in Sikkim,

môglicher "Weise kônnte er aber in Kham oder auch

in der Mongolei vorkommen. Die genaue Bestim-

mung von Benennungen von Naturproducten bleibt

immer etwas Schwieriges und wird kaum eher voll-

standig ins Klare gebracht werden konnen, als die be-

treffenden Lander fur Europaer ungehindert zugang-

lich und wirklich von Naturkundigeu durchforscht

worden sind. Sind doch bis jetzt kaum die grôssereu

Wildgattungen des "West-Himalaja (Kaschmri, Ladak,

Spiti, Kunauor), welcher seit 20— 30 Jahren bereits

von englischen Jagern ohne Hinderniss durchstreift

worden ist, aile voUkommen wissenschaftlich bestimmt,

wenigstens ist mir noch nichts Umfassendes hieruber

bekannt ge-A'orden. Bei Baumen und vollends bei kiei-

neren Pflanzen- und Thiergattungen tritt dann die

provincialistische Mannigfaltigkeit,— wie Sie schon

selbst bemerken,— immer mehr und mehr hervor,

wie dies ja selbst in den civilisirtesten Landern Eu-

ropas der Fail ist. Ich hoffe vielleicht im November

in Deutschland anzulangen und wenn ich mit der

tjbersetzung des neuen Testaments fertig bin, was

3) Es ist das tibetische Woit eine tjbersetzung des Mandshuwor-

tes usitenhailun {Mongol, deltu) und bezeichnet eine Ulmen-

art (chin. shan youi), wie denn auch Schmidt S. 532 das Wort

Û^'Rq"^ durch Ulme erklârt; in seinem mongol. Wôrterbuch S. 270

aber findet sich deltu durch Lindenbaum erklârt; auch das im Tib.

WôrterbuchS. 300. als «Lindenbaum» aufgefasste Wort «-X^'-F] muss

einen andern Baum bezeichnen. Schiefner.

zunachst meine Aufgabe und Pflicht ist und hoffent-

lich im Laufe des nâchsten Jahres zur Vollendung

konimt, wUnsche ich sehr, an die Bearbeitung meiner

in diesen 11 Jahren gesammelten Materialien zu ei-

nem ausfiihrlichen Tibetisch-Deutschen Lexicon ge-

hen zu konnen, vorausgesetzt, dass mir Gott Leben

und Gesundheit erhiilt.
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Budapesti szemle. Uj folyam XI—XXX fUzet. Pest 1866

— 1867. 8.

Annual report of the board of regeuts of the Smithsonian

Institution, for the year 1865. Washington 1866. 8.

Proceedings of the American philosophical Society. Vol.

VII .Yî 64. Philadelphia 1861. 8.

Transactions and proceedings of the r. Society of Victoria.

Part II. Vol. VIII. Melbourne 1868. 8.

Keil, Heur. De Plinii epistulis emendandis disputatio

altéra. Erlangae 1866. 4.

Kiessling, Ad. Zur Kritik der rômischen Archaologie des

Dionysius von Halikarnass. Basel 1868. 4.

Wackernagel, Wilh. Voces variae animantium. Basel

1867. 4.

Genesis und Exodus nach der Milstater Ilandschrift her-

ausgegeben von Jos. Diemer. Witu 1862. 2 Bdc. S.

Grondai, Bened. Clavis poëtica antiquac linguae septem-

trionalis. Hafuiae 1864. 8.

Nystrom, Fr. Gudm. Fridthjofs Saga, frân Islândskan

ôfversatt och belyst. Upsala 1867. 8.

Jagic, V. Prilozi k historiji knjiZevnosti naroda hrvats-

koga i srbskoga. U Zagrebu 18G8. S.

Dezraan, Jean. Rëcnik lëCnickcga nazivlja. U Zagrebu

1868. 8.

Sélections from the Kalevala, translated from a German

version by John A. Porter. New-York 1868. 8.

Czuczor Gergely es Fogarasi Jânos. A Magyar nyclv

szôtâra. IV kiitet I—IV fuzet. Pest 1866—67. 4.

Corpus grammaticorum linguae Ilungaricae veterum —
kiadta Toldy Ferencz. Pest 1866. 8.

Journal asiatique. Tome XI J\: 41.43. Paris 1868. 8.

Zeitschrift der deutschen morgenlàndischen Gesellschaft.
22"^ Bd. Ileft 1. 2. 3. Leipzig 1868. 8.

Abhandlungen fur die Kunde des Morgenlandes, heraus-

gegeben von der deutschen Morgenlàndischen Gesell-

schaft. Band V. .M' 1. Leipzig 1SC8. 8.

The Journal of the royal Asiatic Society of Great Britain

and Ireland. New Séries. Vol. III. P. I. London 1SG7. 8.

Royal Asiatic Society of Great Britain and Ireland. Con-

tributions to a kuowlcdge of the Vedic Theogouy and

Mythology. .Y^ II. By J. Muir. 8.

Miscellaneous hymns from the Rig and Atharva

Vedas. By J. Muir. 8.

"

Latâifo 'l-ma'drif, auctore Abu Mançur Abdolmalik ibn

Mohammed ibn Ismâ'il at-Tha'dlibi, quem librum e

codd. Leyd. et Goth. edidit P. de Jong. Lugduni Ba-

tavorum 1867. S.

Strandman, E. A. De viris illustribus in libro Arabico

ç]^»l.i\ •.« •.^«jilll tJjl.;^^ commemoratis. Helsing-

forsiae 1SG8. S.

Journal of the Asiatic Society of Bengal. 1867, Part I

•Y- in. 1868 .Y' III. IV. V. Calcutta 18G8. 8.

Proceedings of the Asiatic Society of Bengal. 1868 AL 1.2.

Calcutta 1868. 8.

Perry, S. G. F. An ancicnt Syriac document, purporting

to be the record, in its chief features of the second

synod of Ephesus. Oxford 18G7. 4.

Anecdota Syriaca. CoUegit edidit explicuit J. P. N. Laud.

Tomus II. Lugduni Batavorura 1868. 4.

Il Dante Ebreo, ossia il picciol santuario dal Rabbi Mosé

pubblicato dal Dr. J. Goldenthal. Vienna 1851. 8.

Defrémery, Ch. Deux articles: le premier, sur un dic-

tionnaire des mots français dérivés de l'arabe, du per-

san et du turc; le second, sur une édition d'un ouvrage

arabe. Paris 1868. 8.

An old Zand-Pahlavi Glossary. Edited in the original cha-

racters by Destur Iloshengji Jamaspji, revised with

notes by M. Haug. Bombay, London, Stuttgart 1867. 8.

Justi, Ferd. Der Bundehesh. Leipzig 1868. 8.

Die neun Miirchen des Siddhi-Kiir und die Geschichtedes

Ardschi-Bordschi Chan. Mongolisch mit deutscher

Ubersetzung und kritischen Anmerkungeu heraus-

gegeben von B. Jiilg. Innsbruck 1868. S.

Hoffmann, J. J. A. Japancse Grammar. Leiden 1868. 8.

Revue africaine. A; 69. 7U.Mai, Juillet 1868. Alger 1868. 8.

Atuagagdliutit. Nalinginarnik tusaruminasassuuik uuivkat.

18Go—67. 5 vol. 4.

Kaladlit okalluktualliait kalâdlisutkablunùtudlo. Noungme

18.^9—1861,1863.

Teza, E., Saggi inediti di lingue Americane appunti bi-

bliogratici. In Pisa 1868.

Riccardi, Pietro. Prefazionc ad una biblioteca materna-
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tica Italiana presentata alla r. Accademia di scienze,

lettere ed arti in Modena. Modena 1868. 4.

Archiv der Mathematik und Physlk. AT Theil, Heft 2—4.

48 Theil 2 Heft. Greifswald 1867. 8.

Memoirs of the royal Astronoraical Society. Vol. XXXV,
XXXVI. London 1867. 4.

Vierteljahrsclirift der Astronomischen Gesellschaft. 3' Jalirg.

Heft 1. 2. 3. Leipzig 1868. 8.

Hansen, P. A. Nachtrag zur Abhandlung: «Entwickelung

des Products einer Potenz des Radius Vectors». 8.

Zehfuss, G. tJber eine Erweiterung des Begriffes der De-

terminanten. Frankfurt a. M. 1868. 8.

Petzval, Jos. Intégration der linearen Differentialglei-

chungen mit constanten und verânderliclien Coeffi-

cienten. Lief. 1—6. Wien 1853—59. 4.

Mertschinsky, Ar. Arithmétique spéciale. Genève et

Baie 1868. 8.

Unferdinger, Franz. Ûber einige merkwurdige Formeln

der sphârischen Trigonométrie. 8.

Lundstrom, C. E. Utkast till isoperimetriska problemers

fullstândiga solution. Upsala 1866. 8.

Hansen, P. A. Nachtrag zur Abhandlung: «Geodâtische

Untersuchungen.w 8.

Annaleu der k. k. Sternwarte in Wien. 3' Folge 14' Band

Jahrgang 1864. Wien 1867. 8.

Jahresbericht, am 24. Mai 1868 dem Comité der Nicolai-

Hauptsternwarte abgestattet vom Director der Stern-

warte. St. Petersburg 1868. 8.

Annales de l'observatoire royal de Bruxelles, publiées par

A. Quetelet. Tome XVIII. Bruxelles 1868. 4.

Annuaire de l'observatoire royal par le directeur A. Que-

telet. 1868. Bruxelles 1867. 24.

D'Arrest, H. L. Siderum nebulosorum observationes Hav-

nienses, institutae in spécula Universitatis per tubum

sedecimpedalem Merzianum ab a. 1861 ad a. 1867.

Havniae 1867. 4.

Struve, Otto. Tabulae auxiliares ad transitus per planum

primum verticale reducendos inservientes. Petropoli

1868. 8.

Littrow, Ch. de. Sur une nouvelle méthode pour déter-

miner en mer l'heure et la longitude par les différen-

ces de hauteurs circumméridiennes. Vienne 1868. 8.

— Andeutungen fiir Seeleute iiber den Gebrauch und die

Genauigkeit der Methoden Liinge und Missweisung

durch Circummeridianhijhen zu bestimmen. Wien

1868. 8.

Documenti intorno agli studi spettroscopici dell' Ab. Fr.

Cav. Zantedeschi. Padova 1868. 8.

Leraoine. Essai de la méthodique de M. de Littrow pour

la détermination des longitudes en mer. S.

Littrow, K. v. Beitrâge zur Kenntniss der personlichen

Gleichungen. 4.

Hansen, P. A. Gegenbericht an die permanente Commis-

sion der Europâischen Gradmessung. Gotha 1868. 4.

Mémoires de la Société Impériale des sciences naturelles

de Cherbourg. Tome XIII. Paris 1867. 8.

Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. Tome XXVI
livr. 1— 3. Bordeaux 1866— 67. 8.

Memorie di matematica e di fisica délia Società Italiana

délie scienze fondata da Anton Mario Lorgna. Série

terza. Tomo I. Parte 1. Firenze 1867. 4.

Annales de la Société Linnéenne de Lyon 1868. Tome XV.

Paris 1868. 8.

Memorie délia Societcâ Italiana di scienze naturali. Tomo II

.M' 7, T. III Al' 2—4. iMilano 1867. 4.

Atti délia Societâ Italiana di scienze naturali. Vol. X, fasc.

3. Vol. XI, fasc. 1. Milano 1868. 8.

Accademia poutificia de' nuoviLincei. Programma pel pre-

mio Carpi. Roma 1868. 4.

Giornale di scienze naturali ed economiche pubblicato per

cura del consiglio di perfezionamento annesso al r. isti-

tuto tecnico di Palermo. Anno 1867. Volume III.

fasc. IV. Palermo 1867. 4.

Tageblatt der 41. Versammlung deutscher Naturforscher

und Àrzte in Frankfurt a. M. vom 18. bis 24. Sep-

tember 1867. Frankfurt a. M. 4.

Excursion der Section Rhâtia auf die Salzfluh im Rhiiti-

kongebirge. Chur 18G5. 8.

Jahresbericht der Naturforschenden Gesellschaft Grau-

bûndens. Neue Folge. XIIL |Jahrgang (1867—68).

Chur 1868, 8.

Bulletin de la Société Vaudoise des sciences naturelles.

Vol. IX .Vî 58. 59. Lausanne 1868. 8.

Actes de la Société Helvétique des sciences naturelles

réunie à Neuchatel les 22, 23 et 24 Aoiit 1866. 50"'^

session. Compte-rendu 1866. Neuchatel 1866. 8.

Burckhardt, Fritz. Ûber die physikalischen Arbeiten der

Societas physica helvetica 1751— 1787. Festrede. Ba-

sel 1867. 8.

Festschrift, herausgegeben von der Naturforschenden Ge-

sellschaft in Basel zur Feier des filnfzigjahrigen Be-

stehens 1867. Basel 1867. S.

Verhandlungen der Naturforschenden Gesellschaft in Ba-

sel. 4' Theil, 4' Heft. Basel 1867. 8.

Neue Denkschriften der allgemeinen Schweizerischen Ge-

sellschaft fiir die gesammten Naturwissenschaften.

Band XXII. Zurich 1867. 4.

Jahrbuch des naturliistorischen LandesmuseumsvonKârn-
ten. 6"^ Heft. Klagcnfurt 1864. 8.

Achter Bericht des Offenbacher Vereins fiir Naturkunde

iiber seine Thiitigkeit vom 31. Mai 1867. 8.

Jenaische Zeitschrift fiir Medicin und Naturwissenschaft,

herausgegeben von der medicinisch-naturwissenschaft-

lichen Gesellschaft zu Jena. S' Band, 4' Heft. Leipzig

1867. 8.

Schriften der k. physikalisch-okonomischen Gesellschaft zu

Kijnigsberg. S' Jahrgang 1867. Kiinigsberg 1867. 4.

Natuurkundige Verhandeliugen van de Hollandsche Maat-
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schappij der Wetenschappen te Haarlem. Tweede Ver-

zameling. 24. 25. Deel. Ilaarlem 1SG8. 4.

Archives Néerlandaises des sciences exactes et naturelles,

publiées par la Société Hollandaise des sciences à

Harlem. T. HI. livr 1. 2. La Haye 1868. 8.

Royal Microscopical Society. The présidents address for

the year 1867—68 by James Glaisher. 8.

Correspondenzblatt des Naturforscher Vereins zu Riga.

XVII. Jahrgang .V= 2. 8.

Arbeiten des Naturforscher Vereins zu Riga. Neue Folge.

2* Ileft. Riga 1868. 8.

Bulletin de la Société Impériale des Naturalistes de Moscou.

Annéel867J\ïIV.Annécl8G8.^U Moscou 1867— 68. 8.

Memoirs read before the Boston Society ofnaturalhistory.

Vol. I. paît I. Boston I86G. 4.

Condition and doings of the Boston Society of Natural

History. May 1866. Boston 1866. S.

Proceedings of the Academy of natural sciences of Phila-

delphia. 1866. .V: 1—5. Philadelphia 1866. 8.

Burmeister, German, Annales del Museo publico de Bu-

enos Aires. Entrega 1—4. Buenos Aires 1664—67.4.

Die Fortschritte der Physik im Jahre 1865. JahrgangXXI
Abthl. 1. 2. Berlin 1866—68. 8.

Duhamel, J. M. C. Des méthodes dans les sciences de

raisonnement. 3" partie. Paris 1868. 8.

Delestre, P. Les erreurs du système du monde. Paris

et Liège 1868. 8.

Schyanoff, Alex. Essai sur la métaphysique des forces

Mémoire I et H. Deuxième édition. Kiew 1868. 8.

Hansen, P. A. Théorie der Eingriffe gezahnter Râder in

einander. 8.

K hier, L. Uber dasVerhaltniss derSonnenlichtstrahlen zu

den Erdwarmestrahlen. Mitau 1868. 8.

Matteucci, Carlo. Sulle correnti elettriche délia terra

Firenze 1867. 4.

Morse, S. F. B. FuU exposure of Dr. Charles T. Jackson's

pretensions to the invention of the American electro-

magnetic Telegraph. New-York 1839. 8.

Volpicclli, Paolo. Analisi e rettificazioni di alcuni con-

cetti, e di alcune sperienze che appartengono alla elet-

trostatica. Memoria prima. Roma 1866. 4.

Morse, Sam. F. B. Modem Telegraphy. 8.

Tilscher, Franz. Die Lehre der geometrischen Beleuch-

tungs-Constructioncn und deren Anwendung auf das

technische Zeichnen. Wien 1862. 8. Mit Atlas in Fol.

— System der technisch-malerischen Perspective. Prag

1867. 8. Mit Atlas in Fol.

The Journal of the Chemical Society. 1867, October— De-
cembcr, 1868 January— Septembre. London. 8.

Butlerow, A. Lehrbuchder organischenChemie. Lief. 3.4.

Leipzig 1867—68. 8.

Chevreul. Rapport sur ses cours du Muséum en général,

et en particulier sur son cours de 1800. Paris 1867.8.

Chevreul. Rapport sur le cours de chimie appliquée aux

corps organiques; fait en 1867. Paris 186!?. 8.

Ilermann, R. Uber .\chtaragdit und Granatiu, ein eigen-

thiimliches Gestein. Moskau 1868. 8.

— Untersucliungen uber die Tantaiite. Moskau 1868. 8.

Frankc, Aug. ^lor. Neue Théorie iiber die Kntstehung

der krystallinischen Erdrindenschichten oder Urfels-

arten, mit Riicksicht auf die lîildung des gesammtea
Krdkiirpers. Dresden 8.

Schmidt, Adolf. Die Grotten und Ilolilen von .\delsberg,

Lueg, Planina und Laas. Wien 1854. S u. Atlas fol.

transvers.

Jordan, W. L. A treatise on the action of vis iuertiaein

the Océan. London 1868. 8.

Chevreul. Mémoire sur les eaux naturelles. Paris 1863. 8

Zeitschrift der osterreichischen Gcsellschaft fiir Météoro-

logie. Band I Xj 1—11 n. 15—23. Band II .V 2—13,
19, 20. Band IH. .V- 9—13. 18. 8.

Jahrbiichcr der k. k. Central-Anstalt fiir Météorologie und

Erdmagnetismus von C.Jelinek u. Karl Fritsch. N.F.

III. Band, Jahrgang 1866. Wien 1868. 4.

Magnetische und meteorologische Beobachtungen zuPrag.

Herausg. von Dr. Jos. G. Bôhm u. Dr. Moritz Allé.

27. u. 28. Jahrgang. Prag 1867—68. 4.

Observationes meteorological. Cura et auspiciis commis-

missionis mathematico-physicae Academiae scientia-

rum Ilungaricae. Redegit Stephanus Kruspér. T. L
Pestini 1866. Fol. tram.

Proceedings of the Meteorological Society. Vol. III. 22. 24.

Vol. IV. jV 33—38. London 1867—68. 8.

Glaisher, James. Meteorology of England. lîemarks on

the weather during the quartcr euding 31" of March

1S06. 8.

of December 1865. 8.

Milklin, Fr. Wilh. Oruithologiska bidrag till Finlands

klimatologi. Helsingfors 1868. 4.

Oettingen, Arthur von. Meteorologische Beobachtungen

angestellt in Dorpat im Jahre 1867. Dorpat 1868. 8.

Weinberg, J. Observations météorologiques faites à l'In-

stitut des Arpenteurs (dit Constantin) de Moscou pen-

dant les mois de Juillet—Décembre 1807. 8.

Burmeister, H. Uber das Klima der ArgentinischenRe-

publik. Halle 1801. 4.

— Uber das Klima von Buenos Aires. Halle 1863. 4.

Quetelet, Ad. Sur les phénomènes périodiques en gé-

néral. 8.

Zantedeschi, Fr. Délia nécessita dinuovi studi mcteoro-

logici. 8.

— Délia differcnza di distribu/.iime dell' elettrico negli

strati aerei délie atmosfere elettriche e nei cunduttori

solidi isolati immersi nei medesirai. Venezia 1868. 8.

— Dci caratteri délia tromba terrestre accaduta nei Fri-

uli il 28 di Luglio 1867. 8.
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Schiaparelli, G. V. Note e riflessioni intorno alla teoria

astronomica délie stelle cadenti. Firenze 1867. 4.

Daubrée, A. Rapport sur les progrès de la géologie ex-

périmentale. Paris 1867. 8.

Revue de Géologie pour les années 1864 et 1865, par M.

Delesse et M. de Lapparent. Tome IV. Paris 1866. 8.

Bulletin de la Société géologique de France. Tome XXIV
feuille46—55, XXV feuille 1—20.Parisl867-1868. 8.

Jahrbucli der k. k. geologisclien Reichsanstalt. Jahrgang

1868. XVIII. Baud J\» 2. Wien 8.

VerhandUmgen derk. k. geologisclien Reichsanstalt. 1868.

.Vi: 7.

Zeitscbrift der deutschen geologischen Gesellschaft. Band

XX. Heft 1. 2. Berlin 1868. 8.

The quarterly Journal of the Geological Society. J\2 94.95.

London 1S6S.

Des Cloizeaux. Nouvelles recherches sur les propriétés

optiques des cristaux naturels ou artificiels et sur les

variations que ces propriétés éprouvent sous l'influ-

ence de la chaleur. Paris 1867. 4.

Linder. Étude sur les terrains de transport du départe-

ment de la Gironde, suivie de considérations sur la

formation du terrain quaternaire en général. Bor-

deaux 1868. 8.

Gumbel, G. W. Geognostische Beschreibung des ostbaye-

riscben Griinzgebirges. Gotha 1868.

— Geognostische Karte des KonigreichsBayern. Abthl. II.

Gotha 1868. Fol.

Erdmann, A. E.xposé des formations quaternaires de la

Suède. Texte 8, Atlas Fol. Stockholm 1868.

Abich, H. Geologische Beobachtungen auf Reisen in den

Gebirgslândern zwischen Kur und Araxes. Tiflis

1867. 4.

Memoirs of the geological survey of India. Vol. VI. p. 1.2.

Calcutta. 8.

Palaeontologia Indica. Vol. V. 1—4. Calcutta

1867. 4.

Annual report of the geological survey of India and of the

Muséum of Geology. Calcutta 1867. 8.

Geological survey of India. Catalogue of the météorites

in the Miiseuni of the geological survey of India,

Calcutta. Calcutta 1867. 8.

F ou que. Rapport sur les tremblements de terre de Cé-

phalonie et de Mételin eu 1867. 8.

Fouqué, F. Rapport sur les phénomènes chimiques de

l'éruption de l'Etna en 1865. 8.

— Premier rapport sur une mission scientifique à l'ile de

Santorin. S.

Winkler, T. C. Musée Teyler. Catalogue systématique

de la collection paléontologique. Harlem 1867. 8.

Commissiào geologica de Portugal. Estudos geologicos.

Da existencia do homem no nosso solo em tempos

mui remotos provada peloe studo das cavernas. Pri-

raiero opuscolo. Noticia âcerca das grutas da Cesareda

por J. F. N. Delgado. Lisbon 1867. 4.

Ludeking, E. W. A. Natuur- en Geneeskundige Topogra-

phie van Agam (Westkust van Sumatra). 'S Graven-

hage 1867. 8.

— Schets van de Residentie Amboiua. 'S Gravenhage

1868. 8.

Miquel, F. A. G. Annales Musei Botanici Lugduno-Ba-

tavi. Tom. III, fasc. 6—10. Amstelodami 1867. Fol.

Regel, E. u. E. Ender. Allgemeines Gartenbuch. Ein

Lehr- und Handbuch fur Gartner undGarteufreunde.

2' Band. Der Zimmergarten. Zurich 1868. 8.

— Kurze systematische Ûbersicht der russischen Apfel-

sorten. 8.

— Die Himbeere und Erdbeere. Erlangen 1866. 8.

Meissner, C. F. Ûber die geographischen Verhâltnisse

der Lorbeergewiichse. Munchen 1866. 4.

— Notice sur les polygonées, les thymélées et les lauri-

nées récoltées pendant les années 1855—57 dans la

Haute-Asie par M. M. de Schlagintweit. 8.

Ostrovsky, A. Liste des plantes du gouvernement de

Kostroma. Moscou 1868. 8.'

Gruner, Leop. Plantae BakuensesBruhnsii. Verzeichniss

der von Alex. Bruhns auf der Insel Sswâtoi u. der

Halbinsel Apscheron wâhrend der Jahre 1863—1865

gesammelten Pflanzen. Moskau 1868. 8.

Regel, E. et Fab. Herder. Enumeratio plantarum in

regionihus cis-et transiliensibus a cl. Semenovioanno

1857 collectarum. Cum continuatione III. Mosquae

1866—68. S.

Radde, G. Reisen in den Siiden von Ostsibirien. Botani-

sche Abtheilung. Monopetalae bearbeitet von F. von

Herder. Band III Heft 1. Moskau 1864. 8.

Ratzeburg, J. T. C. Die Waldverderbniss oder dauern-

der Schade, welcher durch Inscktenfrass, Schalen

Schlagen und Verbeissen an lebenden Waldbàumen

entsteht. Band II. Berlin 1868. 4.

Proceedings of the scientific meetings of the Zoological

Society of London for the year 1867. Part III. Lon-

dou 8.

Transactions of the Zoological Society of London. Vol. V.

part 5. London 1868. 4.

Report of the council of the Zoological Society of London

London 1868. 8.

List of vertebrated animais living in the gardens of the

Zoological Society of London. Loudon 1866. 8.

Annual report of the trustées of the Muséum of compara-

tive Zoology. 1864. Boston 1865. 8.

Brandt, Alex. Sur le rapport du poids du cerveau à ce-

lui du corps chez différens animaux. Moscou 1868. 8-

De Sanctis, Leone. Sulla rete mirabile cranica e sul

cervello délia Cephaloptera Giorna. Estratto dal Ren-

diconto. 1868. 4.



403 de<D Sciences de Saint •Pé<ersbonrs:. 494

Panceri, P. Circa particolari appendici délie braiichie

délia Cephaloptera Giorna. 4.

— Ricciche sugli orgaiii che nei Gasteropodi segregano

l'acido solforico. 4.

— Altre larve di Alciopide (Rinconereella) parassite délia

Cydippe Densa, Forsk. 4.

— Siilla fecondazione artiticiale e sulla entrata degli sper-

matozoi nelle uova del iJranchiostoma. 4.

— Nuovo génère di Polipi Actiriiarii. 1868. 4.

The Ray Society. A monograj)!! on the structure and de-

velopmeut of the shoulder-girdle and sternum in the

vertebrata, by "\V. Kitchen Parker. Loudon 1868. Fol.

Owen. Derivative hypothesis of life and species: beingthe

concluding chapter of the Anatomy of Vertebrates.

18CS. S.

Berlin, Karl Henrik. Ora de elektriska fiskarna. Upsala

1866. 8.

Burmeister, Herm. Ein neuer Chlamythorus. Halle 1863.

— Beschreibung eines behaarten Giirtelthieres Praopus

hirsutus, aus dem National-Muséum zu Lima. Halle

1861. 4.

— Beschreianng der Macrauchenia patachonica Owen.

Halle 1864. 4.

Stoliczka, F. Ornithological observations in the Sutlej

valley, N. \V. Himalaya. 8.

Kawall, J. H. Biologisches vom Storch. Aus Kurland-

Moskau 1868. 8.

Lombardini, Luigi. Interne alla genesi délie forme or-

ganiche irregolari negli uccelli e ne' batrachidi ri-

cerche. Pisa 1868. 8.

Brandt, Fr. Wenige Worte in Bezug auf die Erwiderun-

gen in Betreff der Yertilgung der nordischen Seekuh.

Moskau 1868.

The Anthropological review. .M' 20. 21. London 1868. 8.

Voit, Cari. Uber die Theorien der Ernahrung der thieri-

schen Organismen. Miinchen 1868. 4.

Petersen, Christ. Spuren des Steinalters, welche sichbis

in die Zeiten der beglaubigten Geschichte erhalten

haben. Hamburg 1868. 4.

Van der Chijs, P. 0. Het Munt- en Penningkabinet der

Leidsche Hoogeschool in 1667. Leiden 1867. 8.

Bulletin de la Société de Géographie. 1866, Tome XI, XH,

1866, Tome XIII. Paris 1866—67. 8.

Le globe. Journal géographique. Organ de la Société de

Géographie de Genève. T. VI, livr. 6, 7, Vlllivr. 1,2,

Genève 1867—68. 8.

Kragehul Mosefund. 1751— 1865. Et overgangsfund mellem

deu teldre jernalder og mellem-jernalderen af Conr.

Engelhardt. Kjôbenhavn 1867. 4.

Aktbi n3j,aiiaeMi.ie Ko.MMiiccieio BucoHarime yqpeJK.!i,eH-

HOK) ;i,.ia paaOopa ;ipcuHiixi. aKTOBi, m.BiuLHt.. Tomt.

I. Aktli rpo;[,HencKaro .iCMCKaro cy^a. Bu.ibua 1865.4.

OTHQTh .lariTCBCKoii yh.JAHOii acMCKoii ynpaeu o coctoh-

hIh yfe.uHaro sesiCKaro xoaricTBa Bt 1867—68 roj^y.

Ka.iaHL. 4.

Mittlieilungen der k. k. geographischen Gesellschaft in

"Wien. Neue Folge 1868. Wien 1868. 8.

Jahresbericht des Frankfurter Vereins fiir Géographie und
Statistik. 31' Jahrgang 1866—67. 8.

Proceedings of the royal Geographical Society. Vol. XI.

.V'VI, Vol. XII .M" I. London 1867—68. 8.

Murchison, Sir Rod. Impey. Address at the anniversary

meeting of the r. Geographical Society. May 1868. 8.

Collection de documents inédits sur l'histoire de France.

Première série. Histoire politique. Lettres, instructions

diplomatiques et papiers d'état du Cardinal de Ri-

chelieu, recueillis et publiés par M. Avénel. Tome VI.

Paris 1867. 4.

L'Investigateur. Journal de l'Institut historique de France
35' année. Livraison 401, 402, 403, 404, 405. Paris

1868. 8.

Robert, Charles. Sigillographie de Toul. Paris 1867. 4.

Correspondance de Napoléon I. Tome XXIII. XXIV. XXV.
Paris 1867—68. 4.

Tableaux de population, de culture, de commerce et de

navigation, formant pour l'année 1863 la suite des

tableaux insérés dans les notices statistiques sur les

colonies françaises. Paris 1865. 8.

Vacani, Baron Camillo. Délia laguna di Venezia e dei

iiumi nelli attigue provincie. Firenze 1867. 8.

Heyd, Gugl. Le colonie commerciali degli Italiani in Ori-

ente nel medio evo. Venezia e Torino. 1866—68.

2 Vol. 12.

Neues Lausitzisches Magazin. Im Auftragc der Oberlau-

sitzischen Gesellschaft der Wissenschaften, heraus-

gegeben von Prof. Dr. E. C. Struve. 44' Band, Heft

2. 3. Gôriitz 1868. 8.

Statistische Mittlieilungen iiber den Civilstand der Stadt

Frankfurt a. M. im Jahre 1867. 4.

Jahresbericht iiber die Verwaltung des ^Icdicinalwcscns,

die Krankenanstalten nnd die olïentlichen Gesund-

heitsverhâltnissc der freien Stadt Frankfurt. VIL Jahr-

gang 1862—65. Frankfurt a. M. 1867-68. 8.

Kastner, August. Geschichte der Stadt Neisse. T Theil,

3' Band. Neisse 1866. 8.

Jahrbiicher fiir die Landeskunde der Ilerzogthiimer Schles-

wig, Ilolstein nnd Lauenburg. Band IX, Ileft 2. Kiel

1867.

Staatshaushalts-Abrechnung uber das Jalir 1865 per ul-

timo December nebst Aniage. Hamburg 1867. 4.

Verhandlungen zwischen Sénat und Biirgerschaft zu Ham-

burg im Jahre 1867. Hamburg 1868. 4.

Jahrbiicher des Vereins fur mecklenburgischc Geschichte

und Alterthumskunde, aus den Arbeiten des Vereins

herausgegcben von Dr. G. C. Fr. Lisch. 32' Jahrgang.

Schwerin 1867. 8.
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Mecklenburgisches Urkundenbuch. IV. Band. Schwerin

1867. 4.

Des Ritters Ludwig von Eyb des Aelteren Aufzeichnung

liber das kaiserliche Landgericht des Burggrafenthums

Nûrnberg. I. Abtheilung. Erlaiigen 1867. 8.

Archiv fiir osteireicbiscbe Gescbichte. Band 38, 2'" Hiilfte

Wien 1867—68. 8.

Regesten zur Gescbichte der î^Iarkgrafen und Herzoge

Ôsterreichs ans dem Hause Babenberg. Gesammelt

und erlâutert von Andr. von Meiller. Wien 1850. 4.

De vrije Fries. Mengelingen, uitgegeven door bet Friesch

Genootscbap van Gescbied-, Oudbeid- en Taalkuude.

Elfde Deel, Tweede Stuk. Te Leeuwarden 1865. 8.

Schaffers, V. Fr. Anvers considéré sous le rapport de

ses travaux maritimes, d'agrandissement et transfor-

mation. Anvers 1868. 8.

Quetelet, Ad. Sur l'âge et l'état civil des mariés, en

Belgique, pendant le dernier quart de siècle. (1841

cà 1865). 8.

Mémoires de la Société royale des antiquaires du Nord.

1850— 1860 et nouvelle série 1866. Copenhague

1861—66. 8.

Annaler for nordisk oldkyndighed og historié, udgivue af

det k. nordiske Oldskrift Selskab. 1861, 1862, 1863.

Kjubenhavn. 8.

Aarbijger for nordisk oldkyndighed og historié, udgivne

af det k. nordiske Oldskrift-Selskab. 1866, Heft 1—4,

1867, Hefte 1—4. 1868 Hefte 1. Kjôbenhavn. 8.

TilhTg til Aarbiiger for nordisk oldkyndighed og historié.

Aargang 1866. 1867. Kjôbenhavn 1867. 1868. S.

Antiquarisk Tidsskrift udgivet af det k. nordiske Oldskrift-

Selskab. 1858—1860 og 1861—1863. Kjubenhavn

1860—64. 8.

Wretlind, E. W. Undersokningar rijrande Stockholms

Mortalitet. Stockholm 1866. 8.

Grande Société des chemins de fer Russes. Compte-rendu

du conseil d'administration aux actionnaires pour

l'exercice 1867. St. Pétersbourg 1868. Fol.

Schirren, C. Verzeichniss livlitudischer Geschichts-Quel-

len in schwedischen Archiven und Bibliotheken. Aus-

beute des Jahres 1860. Dorpat 1861—68. 4.

Baltische Monatsschrift Band XVII Heft 4—6. B. XVIII

Heft 1. 1S6S. April, Mai, Juni, Juli. Riga 1868. 8.

Justinus, des Magisters, Lippiflorium. Nebst Erorterun-

gen und Regesten zur Gescbichte Bernbard II. von

der Lippe, des Abts von Diinamûnde und Bischofs

der Selonen, herausgegeben von Dr. Ed. Winkelmann.

Riga 1868. 8.

Melgunof, G. Das siidliche Ufer des Kaspischen Meeres

oder die Nordprovinzen Persiens. Leipzig 1868. S.

MonumentaHungariae historica. — Mâsodik osztâly: irok.

T. X. XIIL XVI—XVIII. Pest 1865—67. 8.

Czinâr M6r, Index alphabeticuscodicisdiplomaticiHunga-

riae per Georgium Fejér editi. Pesthini 1866. 8.

Notice sur la Roumanie
,
principalement au point de vue

de son économie rurale, industrielle et commerciale.

Paris 1868. 8.

Boue, Ami. Recueil d'itinéraires dans la Turquie d'Eu-

rope. Vienne 1854. 2 Vol. 8.

Album de 28 planches photographiées représentant des

vues et des types d'habitans du Groenland. De la part

du Dr. Rink.

Eskimoiske eventyr og sagn, oversatte efter de indfôdte

fortœlleres opskrifter og meddelelser af H. Rink.

Kjôbenhavn 1866. 8.

Baer, K. v. Das neuentdeckte Wrangells-Land. Dorpat

1868. 8.

The Peabody Institute of the City of Baltimore. Baltimore

1868. 8.

Martius, Dr. Cari Fr. Phil. v. Beitriige zur Ethnogra-

phie und Sprachenkunde Amerika's, zumal Brasiliens.

L Zur Ethnographie. Leipzig 1867. 8.

Las historias del origen de los Indios de esta provincia

de Guatemala, traducidas por Fr.Ximenez, publicado

por C. Scherzer. Viena 1857. 8.

Catalogue d'une collection extraordinaire d'estampes, de

dessins et de sculptures de Albert Durer, formée par

Alex. Posonyi. Munich.

Brunn, Heinr. Ueber die sogenannte Leukothêa in der

Glyptotbek Sr. Majestât Kônig Ludwig's I. Miinchen

1867. 4.

Hcttinger, Frz. Die Kunst im Christenthume. Festrede,

Wurzburg 1867. 4.

Archivio giuridico di Pietro Ellero. Vol. I. Fasc. 3—6.

Bologna 1868. 8.

rçïjYojiou BsY)vSp-îi i:oû 'Apxi-fJ-avSjixo'j Xo^oi 5uo, lxhîhovxa.i

vzô KwvcTav-ivo'j KaUia. 'Ev '05y)(7(JÔ 1868. 8.

Berichtigung

zu meiner Xotiz iiber die quantitative Bestimraung des Jods in ver-

schiedenen Fliissigkeiten, speciell im Harn (s. Bulletin de l'Acad.

tom. XIII, pag. 276 — 284).

Duich ein Versehen ist die Stundenzahl der Dauer beider Ver-

suche der Jodlcalium-Ausscheidung durch den Harn niclit richtig

angegeben. Es soU namlicb dort stehen :

in der ersten Versuchs-Keihe an Stelle von 92 Stunden — 68

Stunden, und
in der zweiten Versuchs-Reihe an Stelle von 97 Stunden — 100

Stunden.

Ferner muss in den Schlussfolgerungen gelescn werden:

3) Die Résorption und Ausscheidung des Jodkaliums aus dem

Kôrper durch den Harn ist in 68 — 76 Stunden beeudigt.

Hierbei rechnet man in der zweiten Versuchs - Eeihe vom

7. Juni 2 Uhr Nachm. an , zu welcher Zeit das letzte Quan-

tum Jodkalium eingenommen worden war.

Tiflis, October 1868. Heinrich Struve.

Parole 8 février 1S69.
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Die Elisteninseln in den lettischen Kirclispielen

Mai'ienburg und Scliwaneburg in Livland.

Ein Nachtrag zu deni Artikel des verstorbe-

nen Akademikei's Sjôgren vom 11. Juli 1849

«Zur Ethnographie Livlands», von F. J. Wie-
demann. (Lu le 5 novembre 1868.)

Die erste Notiz von diesen riugs vou Letteu ein-

gesclilossLMien Ehsten bekam Ilerr Sjôgren auf sei-

ner crsten Ileise zu den Liven im Jalire 184G in Riga

durch eine Note voa Hrn. v. Brackel im zweiteu

Hefte des zweiten Bandes der «Mittheihmgen aus

dem Gebiete der Gescliichte Liv-, Ehst- und Kur-

laads (1841)» S. 375. Ein gliicklicher Zufall braclite

ihn um dieselbe Zeit aucli mit dem Arrendator des

Kronsgutes Aaliof und eiuigeu solcheu elistnischen

Bauern vun demselben Guto zusamuien; es war jedoch

aus diesen letzten niclits lierauszubringen. Aber durcb

Vermittelung des Scbuldirectors v. Napiersky er-

bielt er im folgeuden Jalu'c nicbt nur zwei Ûber-

setzungen der Bacmeisterschen Spracbproben aus

Aabof und Ilsen, sondern aucb noch sonst einige No-

tizen iiber die Anzabl dieser isolirten Ehsten, ibre

Entfernung von den anderen, zusammenwobuendeu

Ebsten u. s. w., und auf dièse Mittheilungen eben

ist der oben angezogene Artikel gegriindet. Manches

in den tjbersetzungen war, wio aucb lir. Sjôgren

natiirlicb leicbt bemerkte, von den des Ehstniscben

selbst nicht kundigen Scbreibern unrichtig aufgefasst,

allein er konnte an die Stelle des Falschen meist nur

Conjccturen setzen, weil es ihm weder auf der Ilin-

reise zu den Liven noch auf der Riickreise nioglich

gewesen war, zu den von seinem Wege weit ab liegen-

dcn Ebsteninseln zu gelangen. Die viel umfangreicbe-

ren Spracbproben , wclcbe icb so gliicklicb gewesen

bin mir zu verscliaifen, riihren zwar zum grosseren

Theile ebenfails von einem Freunde hcr, dem Doctor

0. Girgensobn, jetzt in Pleskau, damais als Kircb-

spielsarzt in Marienstein in der Nalie von Marien-

burg wobnend; aber ausserdem batte ich im Sommer
Tome XIII.

des Jahres 186G durch die freundliche Vermittelung

des Pastors Kupffcr in Alarienburg noch Gelegen-

heit, selbst mit einem sebr intelligenten IManne aus

diesen Ebsten, einem Kircbenvormund, mich zu be-

sprechen, unmittelbar von ihm Auskunft iiber ibre

Spraclie zu erlangen und mit eigenem Ohre die Laut-

verhilltnisse aufzufassen, so dass icb in den Stand

gesetzt wurde, aucb in den Sammlungen des Hcrrn

Dr. Girgensobn — er ist selbst des Ehstniscben

nicbt mâcbtig — wohl hier und da vorkouimende

kleiue Versehen und uugleiche Scbreibweisen mit

Sicherbeit zurechtzustellen und ein ziemlich vollstan-

diges Bild von der Spracbe zu erlangen.

Dièses Bild ist in sofern freilich etwas mangelbaft,

als es sich nur auf die Spracbe der Ilseuschen (Sel-

tinghofschen) Ebsten beziebt, und doch nicbt nur aus

Herrn Sjogren's Mittheilungen ersichtlich ist, dass

die Spracbe in Aabof etwas abweicbt, sondern auch

a priori scbon angenommen werden muss, dass eine

durch keinerlei Schriften irgend wie iixirte Spracbe

in den verschiedenen, zum ïheil wohl wenig mit dcii

anderen verkehrenden Sprachinseln nicht ganz die-

selbe sein kann, namentlicb sicb gegen den fremden,

lettischen Einfluss nicht gleicb verbalten haben mag.

Trotz dem ist aber doch ohne Zweifel der Charakter

der Spracbe im Ganzen wohl derselbe, so dass die

der obnebin volkreichsten Ilsenschen Parcelle immer-

hin als llepriisentant aller gelten kann. Wenn man

von Aahofschcn und Scltingbofschcn Ebsten uder Li-

ven spricht — Aabof und Seltingbof sind Filiale, er-

stes von dem Kircbspiele Scliwaneburg, Ictztes von

Marienburg— , so bat man sicb nicht bloss zwei Stel-

len zu denken, wo sie wohnen, sondern sie finden

sicb auf verscliiedcnen Giitern, von cinander gctrcnnt,

tbeils in grosseren und kleineren Dorforn (nach ehst-

niscber Weise), tbeils auch in einzelnen Ilofeu (niehr

nach lettischer Weise), im Ganzen etwas iiber 2000

Personen, am zablreichstcn in Aabof (in dem Pfarr-

tiliale gleicbes NamensJ und auf den Giitern des Ma-
32
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rienburgscheu Kiixlispiels Ilsen, Alswig, Kaluemuiscli,

sonst aber sollen sie iu Ideiiieren Parcellcn aucli noch

anderswo in demselbeu Kirchspiele vorkomnien.

Dass diesc Lente nicht Liven sind, wio sie wobl

in dortigcr Gegend auch gciiannt wcrden, sonderii

Ehsten, war schon Sjogren iinzwcifelhaft, imd so

weit die Spracbe darilber cntscheidet, kaun man un-

niôglich andcrer Meinung sein. Ich erfragte von deni

Ilsensclicii Ehsten, mit dcm ich raich in Marieuburg

bespracli, absichtlich eine Anzahl Wortcr, welche

livisch anders liiuten als ehstuisch, er kamite aber

diirchaus nur die ehstnischen Ausdriicke, wic z. B.

wits (Ruthc, liv. jôtas), jilnen (Hase, 1. kops), kahr

(Bar, 1. oks), aiikude (bellcn, 1. utt), saizde (stehen,

1. pil), raahl (Baumsaft, 1. kollni), kuhi (Heuhaufen, 1.

tupîdis), topin (lirank, I. ruja), Icaru (Fedcr, 1. turgos),

l'ehm (Kuli, 1. niem), mnas (Widder, 1. jos), wër (Rand,

1. aiga), ligade (schneiden, 1. icd), upiu (Apfel, 1. iiniârs),

kôldan (gelb, 1. wiri), pahr (Eber, 1. opkas), peim

(Milch, 1. sëiud'a), kirp (Floh, 1. siezors), lia (Sand, 1.

jovg), palju (viel, 1. jenno), kaijus (Hûter, 1. paint),

taba (Schloss, 1. kioks), ia('i(Toch, 1. orn), kahi-marja

(Fischrogen, 1. muma), buts (Loffel, 1. koi), inerniu

(Mensch, 1. ristlh) etc. — Sein Volk nannte er, wie

durchgiingig die Eb.sten thun, ma rahwas, d. h. Lan-

desvolk, sicli selbst nach seinem Gute Ilsen auch II-

senits. Der Name Lïwits fur einen Genossen seines

Volkes war ihm freilich auch bckannt, alleiu dieser

Urastand beweist wohl noch nichts fiir wirkliclie

Volksgemeinschaft mit den Livcn, deun der Name

Liven ist hier wie dort nur der von Fremden gege-

bene und diirch sie neben der eigeutlichen volksthiim-

lichen Benonuung auch bekannt. Eben so kennt und

gebraucht jetzt der Ehste neben dem volksthumlichen

ma-mes, ma-rahwas auch ëstlane, und der kurische

Live kcnnt durch die benaclibarten Letten auch den

Namen llb, obgleich er selbst sein Volk kala-mied

nennt. Dass die Marienburgschen und Schwaneburg-

schen (oder Seltinghofschen und Aahofschen) Ehsten

von den audereu Ehsten schwer und zum Tlioil gar

nicht verstauden werden, liegt also nicht daran, dass

sie Liven warcn, sondern nur an den abweichenden

Formen ihrcr Sprache, welche fur einen Ungebilde-

ten immer ein nocli grôsseres Hinderniss der Ver-

standiguug sind als fia* einen Sprachgebildeten, an

der cigenthumiichen Aussprache und an den einge-

mengten lettischen Wortern. Hieraus erklart sich

auch leicht die Sjogren gemachte Mittheilung, dass

die isolirten Ehsten sich wohl mit den ebenfalls au

Letten grilnzcnden Ehsten bei Walk verstiludigen

konuen, nicht aber mit dencn aus der Pernauschen

oder Fellinschen Gegend. Etwas bedenkiicher muss

man wohl bei der Annahme ciner anderen Mitthei-

lung aus derselben Aahofschen Quelle sein, dass dort

namlich «erst seit 40— 50 Jahren (im Jahre 1847)

die Ehsten lettisch sprechen, und manche alte Leute

es noch nicht verstehen». Moglich ist es wohl, dass

Einzelne nicht lettisch sprechen, aber weun man

sieht, wie wenig die seit Meuschcngedenkcn nach

Lettlaud iibergesiedelten ehstnischen Colonisteu, und

nmgekehrt, ihre Sprache verândert habeu, wie

stark dagegcn lettischer Einfluss in der Sprache un-

serer isolirten Ehsten hervortritt, bei der doch nur

gcringen Entferuung von der ehstnischen Sprach-

granze — die Aahofschen Ehsten sind in gerader Li-

nic nur 20 bis 21, die Ilsenschen und Alswigschen nur

17 bis 18 Werst davon entfernt — , so kann man uu-

môglich glaubeu, dass sie seit so kurzer Zeit erst

lettisch sprechen. Der «Ilsenits», mit dem ich in Ma-

rieuburg verkehrte, sprach mit mir ehstuisch, mit

dem Pastor eben so vollkommen geliiufig lettisch,

und zwar die reine Biichersprache, wie der Pastor

selbst, nicht die uuangenehm klingende Marienburg-

sche Yolksmundart.

Der lettische Einfluss auf die Sprache zeigt sich

eines ïheils in den aufgeuommenen Wortern, nicht

etwa bloss fiir neue, von den Letten erst kennen ge-

lernte Begrifle, sondern fiir solche, die nur drei Mei-

len uordlich im Ehstnischen allgemein gang und gitbe

sind, was durchaus eine iiltere, langer dauernde Eiu-

wirkung der fremden Sprache auzuuehmeu nothigt.

Solche Worter sind, ausser deu iu den Bacmeister-

schen Sprachproben schon vorkommenden, aus mei-

ner Sammlung z. B. gul'be (Schwan), gult (Bettstelle),

pritsig (froh), mira (ruhig), lipig (ansteckend), gluse

(ganz, gïinzlich), mcileidzema (lieben), nabednik (Bett-

1er), godddzema (sorgen), perk (Blitz), wftiis (Befelil),

dël (Brett), dnuidze (Gemeine); hieher gehôrcn auch

wohl Worter wie skapp (Schrank), ursprunglich wohl

deutsch, aber sonst bei den Ehsten, ihrer Sprach-

weise accommodirt, mit abgeworfenem Anlaut kapp,

walirend die Ilsenschen Ehsten nach der lettischen
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Form des Wortes das s iiu Aufangc bcibelialtcn; ebeii

so siiid, obg'loich ebeiifalls aiicli deiitscli, doch oline

Zweifcl wohl von deii Letton entlchnt Wortcr wie

nQte (Noth), strid (Streit), krôg (Kriig, Schcnkc),

sti'âi)! (strafen), strikk (Sti'ick) n. dgl. Anderen Theils

offeubart sicli der lettischo Eintluss in dcr Ausspi'ache.

Nicht niir sind lettiscbc Wuiter aufgcnounncn, ohne

dass — wie sonst die Ehsten bel LohnwOrtern wohl

tliun — die scliwierigcn odcr niclit nnindgerecliten An-

laute vcriindert wurden (vergl. in don obigeu Beispie-

len die mit g, d, st, sk anfangcndcn ^Vol•tel), sondern

es sind auch iu urspriinglicli clistnisclie Worter Lautc

hineingekoninien, welche den Letteu wohl schr ge-

liiutig sind, im Eiistnischen aber sonst niclit vorkom-

men und in LelinwOrtcni rcgclmussig in solche uni-

gcwandelt wcrdeu, welche den Ehsten leicht sind.

Diesc Laute sind s und z statt s und z und daher

auch ts und dz statt ts und dz, mcist durch Eiufluss

eines I, und wo das s mouillirt ist, aber auch sonst.

Beispiele, -wo Mouillirung zu Grande liegt, wie die

in Klammern bcigesetzten werro-ehstuischen Worter

zeigen, sind: iits (ein, iits), kats (zwei, kats), weiz

(fiinl', wTz), kûz (scchs, kQz), liitsi (er ging, sie gingcn,

lilts, liiisiwa), oste (kaufte. este), lais, Inf. pi. latsi

(Kind, Kinder, lats, latsi, aber Gen. sg. latsc wie

werro-ehstnisch), otsiti (es wurdc gcsucht, otsiti),

kass (Katze, kass), piiS-s (Flintc, piiss), tawas, karas

(er nahiu, sprang, tawas, karas), niôize(Ijraut, mùrzja),

ohne Mouillirung, aber vor eineni I, namentlich vor

eiuem betontcn, aber auch soubt, z. B. sinna (daliin),

silmi (Augen), sisse (hincin), tsiga (Sclnvcin), tsirk

(Vogcl), kargasi (sie sprangen), wirgsit (Furchen, v.

wirus) , kiizi (Hand) , ineniizet (Menschen)
,

jusid

(Ilaare), endlich noch sonst, namentlich in Verbin-

dung mit sogenannten weiclicn Vocalen, als sô (dieser

niés (Mann), soiindin (zornig), .sunii (satt), sok (Spcise),

souil (sic essen), son (in), waits (Messer) etc. Von

den Letten stammt l'eriicr wohl die Mouillirung von

Consonanten, welche sonst im Ehstnischen nicht, oder

wenigstens an solcher Stellc nicht mouillirt werdcii,

wie joskc (li^-'O) '^i'^' (Uand), kiimmc (zehn), lehin

(Kuh), nicile (uns), iiema (sic) Gen. pi. ncmnii, mi-

tad'e') (etwas); endlich ist ohne Zweifcl lettisch die

1) FQi- midagi oilor midagc, cin Uberg.iiig des Gutturals diirch dit;

Mouillirung iu d(!n Doutai, wie er lui il''n Sulissclieii I '>'"' "'ln'

LiUilig ist (d' uiul t ans g, lî).

freilich viel seltener als iin Livischen vorkomuiciide

Zusammensetzung der Verba mit untrcniibaren (let-

tischen) Adverben, wie tema mulle es atanna tad

rahad (er gab mir das Geld nicht ab), und in der

Construction des Comparativs der Gebrauch der Né-

gation vor der Partikel «als», wie tema om rikkeb

ei ku siua (er ist rcicher als du). Es ist intéressant

zu verglcichen, wie dièse Letticismen sich sinnnitlich

auch bei den Livcn finden, aber dai-auf beschriinkt

sich auch wohl so ziemlich das Livisclie in der

Sprache der Aahofschen und Ilsenschen Ehsten,

welche im Ubrigen durchaus ehstnisch (werro-ehst-

nisch) ist, und sich zunilchst, wie natihiich, der Lo-

calinundart der Ehsten im Kirchspiel Ilarjel an der

Leltengrilnzc anschliesst. Es wird daher, um ein ge-

niigendes Bild von der Sprache dieser isolirtcn Ehsten

zu geben, nicht einer vollstandigen Granimatik be-

durfeii, sondern geniigen, w"cnn mit Ilinwoisung auf

mcine im J. 1SG4 ei'schienene Abhandlung Uber den

werro- ehstnischen Dialekt (Memoiren Bd. VII, J\;; 8)

das Verhaltniss zu diesem angegeben und die respec-

tiven Abweichungen von demselbcn zusammengestcllt

wcrden.

Aus der Lautlehrc wiire anzufilhren 1) eine Iliii-

neigung zu den starken Consonanten (p, t, k) fur die

schwachen (b, d, g) des Werro -ehstnischen, welches

sclbst schon in gleichem Verhaltniss zum lîeval-ehst-

nischen steht, also open (Pferd, w. liobene), aber im

G. obeze, tOpin (krank, w. tObine), aber tObi (Krank-

heit), sôpr (Freund, w. sôbr) etc., die einsylbigen der

Art, wie sôpr, uakl, sokl, nelimen erst durch Muta-

tion im AVerro- eiistnischen dieselbcn starken Conso-

nanten an, also im Intin. sôpra, uakla, sôkla (von

sôbr, nagl, sôgl). — 2) Hàufig ist eine Brcchung des

langen ï in den Diphthong ci, so wHz (tïint', w. wiz),

lein (Stadt, w. lïn), (Jr (Mans, w. hîr), nei (so, w. ui),

neitma (inilhen, w. nitma) u. dgl., auch in den aus

dem Lettischen cntlehnten Wortern, wie moileidze

(ich liebe, v. lett. mihleht). — 3) Die Diphthongc :m,

iiii erleiden eine eigenthumliche Tenuation (vorgl.

werroehstn. Dial. S. 11) in a, a, z. B. hub (Brot) G.

lawa, Inf. laiba, paik (Stelle) G. pâga, Inf. paika,

kJuitma (binden) kMet (gebunden); muiidartlicli iindet

sich im werro-chstnisclien Gebiet Achiiliches, beson-

dcrs im Siiden.— 4) Der dem Ehstnischen eigcnthiim-

liihe Vocal ist nicht ganz rein erhaltcu, theils liort
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mail fast e (wie in Allentakcn), theils fast y (russ. li,

wie freilicli ziini Tlieil auch sclion ini Werroehstni-'

schen iiach der Russengranze liin), dalier wolil ancli

in den Sjogren ziigesandten Spracliproben bisweilen

von den Schreibern mit ii aiisgedriickt; uni keine

neuen Zeicben einzufiUiren habe icli — das eben Ge-

sagte vorausgeschickt — das ô beibchalten. Ebcnso

lautet der Dipbtliong ôi fast wie ei, so dass man bei-

nahe gleicb gut soitma, meistma oder sôitma, mûistma

scbreibcn kônnte, ausserdem entsteht, eben so wie

im WeiToehstnisclien, der Dipbtbong ei regelmiissig

durcb Flexion aus deni o, wie seije (ass) ans sômii

(essen).— 5) Die iangen Vocale Ô, ê, 6 finden sicli wie

im Werroelistniscben ueben o, ë, 0, aber noch mebr

zii û, ï, Il liinneigend als dort, so dass auch im Di-

pbtbong aus ô nicbt oi wird, sondern ui, wie im Pro-

nomen (s. unten). — G) Die Vervvandlung des conso-

nantischen Auslauts w einsylbiger "Wôrter, welcbe in

der Decliuation den Vocal a annebmen, in u ist zwar

nicht werroebstniscb, kommt aber doch sonst hier

und da mundartlich vor, z. B. karu (Haar, Feder), G.

karwa, liu (Sand), G. leiwa (lîwa), siu (Fliigel), G. sejwa

(siwa).— 7) Die Endungen der Wôrter sind, wie es bei

einer bloss gesprocbenen Spraclie zu erwarten ist, bis-

weilen etwas unbestimmt, bald so,bald anders lautend,

z.B.tulede oder tule (du kommst), im Ganzen wohl noch

etwas mebr abgeschliffen und verkiirzt als im Werro-

ehstnischen; so bort man von den mebr als zweisyl-

bigen Wôrtern der XXI. Classe (vergl. werroebstn.

Dial. S. 31) statt der Endung ne regelmassig nur n,

wie janen (Hase), open (Pferd), tôpin (krank), inemin

(Menscli). — S) Die Vocalbarmonie ist nicbt ganz

geschwunden , sondern an maneben "Wortern und

"Wortforraen wohl noch deutlicb zu vernehmen, wie

mqiiwdii (verkauft), janii (geblieben), sônii (satt), raa-

rân (was fast ein), aber das sind eigentlicb nur Aus-

nabmsfalle, und im Ganzen kann man sagen, dass

von der Vocalbarmonie nicht eben luehr ubrig ist als

bei Dorpat und nôrdlich und westlich von dort. —
9) Auffallend ist es, dass die Aspiration im Anlaut,

welcbe im Werroestnischen sebr deutlicb ist und

gerade im Suden, in der Nachbarscbaft der llsener,

ijber die Gebiihr ausgedebnt wird, hier ganz fehlt,

also open (Pferd), ilfg (Ochs), ôledu (sorglos), a (gut),

ahk (Hochzeit) etc. fiir bobnne oder bopen, hiifg, ho-

letn, hâ, hiibk; es liegt die Vermnthung nabe, dass

auch dièse beiden letzten Punkte ein Ergebniss sein

mijgen der Gewohnung das Lettische zu boreu und

zu sprecben, welches bekanntlich so wenig von Vo-

calbarmonie weiss wie von einem H im Anlautc.

iJber die Wortbildung ist nichts Besonderes zu

bemerken, sie ist von der des Werroehstni schen nicht

verschiedcn, nur haben die caritiven Adjectivc d statt

t in der Endung, z. B. aiidii (unverscbamt), dledu

(sorglos) statt hiiiitii, holetu, eine Consonantenschwii-

chung, welcbe auch in dem Nacbfolgenden noch hier

und da bei der Flexion zu crwiihnen sein wird.

Die Flexion der Nomina stimmt ebenfalls fast

ganz iiberein. Ini AUgemeinen wiire nur anzufiibren,

dass das auslautende a des Caritivs und Instrumen-

tais hier zu e abgestumpft ist, z. B. ommi sùpruge

(mit seinen Freunden),- wakage (mit einem Lof), ilm

lawade (ohne Boot), ilm kutsmade (ungerufen), statt

sôproga, wakaga, leiwata oder lëwata, kutsmata, wo-

bei ausserdem noch die so eben erwiihnte Schwa-

chung des t in d eintritt, und dass durch denselben

Process auch das auslautende t des Infin. sing. und

plur. hier wohl cher wie d lautet. Auslautendes e

statt a im Instrumental ist auch bei den Harjelscben

Ehsten ganz gewubnlich, seltener bei den Rauge-

schen. Die andcren Suffixcasus — ausser dem Cari-

tiv und Instrumental — sind von denen der benach-

barten Ehsten nicht verschieden, auch der Illativ

wird eben so gebildet, tlieils ohne Suffix, wie kiilla

(iu's Dorf), theils mit demselben, und zwar auf de,

wie im Dôrptischen, nicht he, z. B. kambrede (in's

Ziinmer), so wie auch der Inessiv die dôrptische En-

dung n bat, nicht b, z. B. leinan (in der Stadt), statt

lînab; dièse Abweicbungcn von dem reinen Werro-

ehstnischen kommen aber auch im Siiden des Werro-

scben Sprengels selbst scbon vor. Zu einer verglei-

cbenden Ûbersicht wird es also geniigen, wenn von

den verschiedenen Classen der Nomina (vgl. werro-

ebstn. Dial. S. 19 ff.) Beispiele von den wichtigsten

Casus (Nom., Gen. und Infin. sing. und Inf. plur.)

gegeben werdcu; auch dièse sind iibrigens mit denen

des Werro-ebstnischen im Ganzen ubereinstimmend,

ein Paar Vocallaute (i und u fiir e und o) bisweilen

abgcrecbnet.

I. Classe. Tsirk (Vogel), G. tsirgu, Inf. tsirku,

Infin. pi. tsirke, sôk (Speise), sogi, soki, soke, kott

(Sack), koti, kotti, kotte, skapp (Schrauk), skapi,
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skappi, skappc, wakk (Lot), waka, wakka, wakkii,

laiid (Tiscli), lajiwa (I;xiia), lajida, laudii, luirm (Fcld),

nurme, inirmc, nufmi, dcl' (Brctt), deli, dëli, dele,

nahk (Haut), naha, iiahka, iialiku, iirg (Bac.li), lira,

urga, urge, ol'g (Halm), oie, olgo, ol'gi, aig (Zcit, Wct-

ter), aja, iuga, aigc, poig (Solin), poja, poiga, poige,

;nd (Zaïiii), aja, aida, aide, rclun (Kuli), reliiiia; l'clima,

l'elimi, iifg (Ochs), iii'ja, iirga, iirgi, Silni (Auge), silma,

silma, silnii, ]aib(Brot), lâwa, laiba, laibii, paik(Stelle),

pâga, paika, p;nku etc.; die IJildiing der Suffixivcasiis

ini Plural gescliicht nacli denselbeii Kegelii vom Gen.

oder gleichlautendeu Inf. plur. wie ini Wcrroehstni-

scheii, also urest (aus den Bilchen, vou urge), kôigist

pâgust (von alleii Stcllen, von kùiki paikn) etc.

II. Classe. Sôpr (Freud), Gen. sôbra, Inf. sôpra,

Infin. plur. sôpru, nakl (Nagel, Pfund), nagla, nakla,

naklu etc. Da hier nicht bloss der Infin. sondern aucli

sclion der Nominativ des Singnlars die starkc Forni

hat, welclie im Genitiv gesclnviicht wird, so fallen

dièse Wiirter fast zusammcn mit denen der ersten

Classe, nnr dass die Tenuation liier niclit den letzten

Buchstaben des Stamnies trifft, sondern don vor-

letzten.

III. Classe. Peni (Ilund), Gen. peni, Inf. peniii,

Inf. pi. penne, kala (Fisch), kala, kalla, kaliu, eza

(Vater), eza, esa, esi, ema (Mutter), enia, oninia,

emnii, tsiga (Schwcin) tsoa, f.sika, fsike, ruga (PtOg-

gen), riia, riika, ruki , kiila (Dorf), kiila, kiilla, kulTi

etc. Wie bei den siidliclien Ebsten aucli ausserlialb

des Werroschen Sprengels, so bort nian auch liicr

den Infin. sing. auf d (t) bildcn bei Wortein auf a,

rahad, ezad st. raliba, esa.

IV. Classe. Ahi (Ofen, ancli abj gcsproclion), Gen.

alijii, Infin. abju, Inf. plur. alije, wabi (Krcbs), wabja,

willija, wiibje, kari (Heerdc), kafja, karja, kafju.

V. Classe. Nimi (Name), Gen. nime, Inf. nimme,

Inf. plur. ninimi, tori (Riege, Darrscbenno), tore,

terre, terri, liiwl (Tliiir), lâwe, lâvvwe, liiwwi etc.

VI. Classe. Sar (Insel), Gen. sâre, Inf. sart, Inf.

plur. sari, sûr (gross), sure, sûrt, suri, nôr (Jung),

ndre, nôrt, nôri, kèV (Zungc), kele, kélt, kiMi, wér

(Kand), wërc, wêrt, wêri, pôl' (Seite), pôle, pôlt,

poli etc.

VIII. Classe. Von den wenigen zur siebenton

Classe gcbiirenden Wortern sind mir koinc bokannt,

da die Ilscnschcn Ebsten zuni Tlieil aucli andere

Ausdrticke dafiir liabcn, wie das in der fiinften Classe

angefiilirte teri (Riege) statt rlli. Aus der acliten ist

niir das eben so wie im Werroehstnischen declinirte

wiuts (INIesser) vorgekoninien, Gen. wiudze, Inf. wilist,

Inf. ]il. wintsi.

IX. Classe. Tiiiiz (voll), Gen. tiaie (tiijiwe), Inf.

tiiiit, Inf. pi. tiijizi, wafz (Stiel), warre, wart, warzi etc.

X. Classe. Pu (Banni), Gen. pu, Inf. pûd, Inf. ]il.

piiid, Gen. pi. pine, ma (Land), ma, mâd, niaid, maie,

té (Weg), lé, téd, toid, teie etc.

XI. Classe. W'ozi (Wasser), Gen. wee, inf. wet,

Inf. pi. wesi, kiizi (lland), kiie, kiit, Uiisi, suzi (Wolf),

soc, sut, susi etc.

XII. Classe. Mcri (Meer), Gen. mcrc, Inf. nierd,

Inf. pi. merri, tuli (Fcucr), tule, tuld, tuVl'i etc.

XIII. Classe. Ramat (Bucb) Gen. raniatu, Inf. ra-

matud (ramatut), Inf. pi. râmatid (râmatit), kiibar

(Hut), klibare, kiibared, kiibiirid, kazuk (Pelz), kazuge.,

kazugcd, kazugid, wazik(Kalb), waziga, wazigad, wa-

zigid, tiitrik (Mildclien), tiitrigu, tiitrigud, tiitrigid,

pritsig (tVoblicb), i)ritsigi, pritsigid, pritsigid, nildal

(Woche), nadali, nadalid, niidalid, sôzar (Schwester),

isôzare, sôzared, sôzarid, ezand (Herr), czande, ezan-

ded, ezandid etc. Hier findet— aber scliwankend und

nicbt conséquent, so viel icb bemcrkt babe — die

aucli im Werroehstnischen vorkommcnde Tenuation

der zweiten Sylbe Statt, namentlich am auslautenden

t und k, also soldat (Soldat), G. soldati auch soldadi,

tiitrik (Madchen), tiitriku oder tiitrigu; eben so kommt

auch eine Tenuation in der Mitte vor, wie kipen

(Funke), Gen. kibene,

XIV. Classe. Karjus (Hiiter), Gen. karjuze, Inf.

karjust, Inf. pi. kafjuzid (karjuzit), rikkiis (Reich-

thum), rikkuzc, rikkust, rikkuzi etc.

XV. Classe. KaVl'is (theuer), Gen. kalTi, luf. kaf-

l'ist, Inf. pi. kalTid (kalTit), oinas (Widder), oina, oinast,

oinid, rOiwas (Kleid), rôiwa, riMwast, rôiwid, sabas

(Stiefel), sapa, sâbast, sàpid, rikas (reich), rikka, rikast,

rikkid, tôbras (Rind), tùpra. tôbrast, tôprid, iammas

(Schaf), lamba, lammast, lambid etc.

XVI. Classe. Tiitar (Tochter), Gen. tiitre, Inf. tu-

tard, Inf. pi. tutrid (tiitrit), tungel (Feucrbrand), tungle,

tungold, tunglid etc. Auch hier ist die Zabi dieser

Wiirter bcschriinkt, da die nieisten, welclu) im Reval-

chstnisclien diesen analog declinirt werden, hier wie
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im Werroelistnischen die Form der Wôrter der fol-

genden Classe angenonimeri bat.

XVII. Classe. MOiza (Landgut), Gen. niôiza, Iiif.

raôizad (môizat), Inf. pi, môizid (môizit), kange (stark),

kange, kaiiged (kanget), kafigid (karigit), ruble (Rubel),

iTible, rûbled, rûblid, karabre (Zimraer), kambre, kam-

bred, kambrid etc.

XVIII. Classe. Da die im Werroehstnischen die

Worter dieser Classe cliarakterisirende Aspiration im

Nomiiiativ des Singulars wegfiillt, so fallen sie bier

mit denen der vorigen Classe fast ganz zusammen bis

aiif die bei einigen dazukommende Firmatiou des

Gen. sing. und Infin. plur. Draiidze (Geraeine), Gen.

draiidze, Inf. dnuidzed (draiidzct), Inf. pi. draiidzid

(draiulzit), mr)rze(Braiit), môfze, môrzed, môrzid, wcne

(Boot), wenc, wened, vvenid, pale (Wange), palge,

paled, pal'gid etc.

XIX. Classe. Aze (Stelle), Gen. azemc, Inf. azend,

Inf. pi. azeniid (azerait), wôti (Scliliissel), wôtme, wô-

tind, wôtmid etc.

XX. Classe. Die Wôrter dieser Classe baben das

Abweicbende, dass sie den Inf. plur. auf zit endigen,

ein almlicbes Aiiskunftsmittel wie das reval-ehstnisclie

sid vielfacb statt des einfacli durcb Flexion gebilde-

ten Infin. plur., wie majasid, werro-ebstn. maijo. —
Siike (blind), Gen. siike, Inf. siiket (fiir sôgeet), Inf.

plur. siigezid.

XXI. Classe. Die liicbcr gcburenden Wôrter wer-

den , wie scbon oben bemerkt wurde, regelmilssig

um das auslantende e verkiirzt, sonst aber wie im

Werro-ebstniscben flectirt, z. B. open (Pferd), Gen.

obeze, Inf. obest, Inf. pi. obezid (obe.?it) , ineniin

(Menscb), inemize, inemist, iueraizi, naine oder nâne

(Weib), naize oder naze, naist, naizi, satlemin (Fluch),

satlemize, satlemist, satlemizi. Statt des werro-ebst-

niscben tse erscheint bier das weicbere dze, wie saii-

une oder sajiwune(raucbig), sajuulze, saïuist, saiiudzid,

kate palgalidzege (mit zwei Knecbten), von palgalin.

XXII. Classe. Die caritiven Adjective werden meist

mit du statt tu ausgesprocben und nebmen das m in

der Flexion nicbt an, wie aucb einige Casus im Werro-

ebstniscben tbun, also Oledu (sorglos), Gen. nledu, Inf.

oledud (oledund), Inf. pi. ôledind (olediiit).

XXIII. Classe. Môiznik (Gutsbesitzer), Gen. môiz-

niku, Inf. môizniku, Inf. pi. môiznike.

XXIV. Classe. Lat's (Kind), Gen. latso, Inf. iast,

Inf. pi. latsi, mes (Mann), mehe, mést, mêlii, loits

(Lôffel), loidza, loidzad (loidzat), loidzid (loidzit) etc.

Als besouderes Wort kommt bier nocb binzu wirus

(Furche), wirgu, wirust, wirgzid (wirgzit).

Die Cardinalzahlen sind: lus (1), kats (2), kol

(3), neli (4), weiz (5), kfiz (G), seidze (7), kateze (8),

iiteze (9), kiimme (10), iits-teiz-kiimme (11), kats-

teiz-kiimme (12), oder genauer iits-teist-kiimmend

etc., kats-lairamend (20), kats-kiimmend-iits (21),

kats-kiimmend-kats (22) etc., kol-kiimmend (30), neli-

jaimmend (40), weiz-kiimmend (50) etc., sada (100),

kats-sata (200), kol-sata (300) etc., toba (1000). Die

Declination derselben ist ganz der wcrro-ebstnischen

analog, nur bei kol (3) wilre zu bemerken, dass in

der Flexion das weggefallene m wiedcr crscbeint,

also kolmege (mit dreicn), kolmest (von dreieu); aucb

die Construction bat nichts Eigenthiimlicbes, ausser

dass neben dem Infin. sing. aucb der Infin. plur. ge-

braucbt wird.

Die Ordinalzablea sind: êzman (1), teine (2),

kolmas (3), nelTas (^1), woies (5), kilos (G), seidzmes

(7) etc., die Flexion bat mit Ausnabme der beiden

erstcn Zablen, welclie regclmassig nacb der XXI.

Classe der Nomina declinirt werden, nur die kiirzere

werro-ebstniscbe Form obne das n, also kolmas (der

dritte) Gen. kolmate, Inf. kolmated (kolniatet), weies

(der fiinfte) wciete, weieted (weietct) etc.

Das Personalpronomcn ist mina (ma) icb, Inf.

minnu, Gen. minu (mu), davon mull, mnlle, mukka

etc.. Plural ml, wir, Inf. meid, Gen. myde (niT), da-

von meil, meil'e, meidege etc.; — sina (sa) du, Inf.

sinna, Gen. sinu (su), davon sull , sulle, etc.. Plural

li, ihr, Inf. teid, Gen. tyde (ti), davon teil, teil'e, tei-

dege etc.; — tema (ta) er, Inf. temma, Gen. tema

(ta), davon temal, temast etc., Plural nema, sie, Inf.

und Gen. nemmi, davon nemil, nemist etc., oder da-

fiir biuifig aucb das Demonstrativpronomcn tù, jener,

Inf. tôd, Gen. tô, davon tôle, tôst, tôge etc., Plural

nô, Inf. n(2id (nuid), Gen. nmde (niiide), davon noile,

noist (niiile, niiist) etc. — Démonstrative Prono-

mina sind .su (dieser), Plur. ne, ta (dieser, der) Plur.

uâ, tô (jener) Plur. nô. Wie das letzte von diesen

aucb als Personalpronomcn (er, sie, es), so wird das

zweite , dem Icttiscben tas nacbgeabmt , als miss-

braucblicber Artikel verwcndet, so wie das erste von

den (hcien von don anderen Elisten. — Das persôn-
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liclie lîol'lexiv ist cnne (seiiicr, sich), Inf. cnuast, mit

SufHxen oimele, cniicga etc., ubur, wio es scliciiit,

oliiic Uiitcrsoliied iin Siiiyular iiud Plural gcbnuiclit,

wie im Lcttischeii, waliread die Eiisteu des Wciro-

sclien Sprengels iiud die ubrigeii lïir Siugiilar uud

Plural verscbiedeue Fonneii liaben; —• das posses-

sive Kcilcxiv, onia, wird vollstiiiidig in der Eiu- und

Mehrzabl dccliuirt wie im Wcrro-ebstiiisclien, also

oma latsc (seiuc Kinder) , onima last (sein Kind),

omast czast (von seinem Vater), oiuiic latsile (seinen

Ivindern) u. s. w.

Pielative sind ke (von Personen) uud me (von

Tbieren und unbelebteu Gegenstanden), und aus ihneu

werdeu intcrrogative Fiirworter gebildet durch An-

liitngung des interrogativcn s, wie im Werro-ohstni-

schen, als kes (wer), kelles (wcm), kinkas (wessen,

wen), ketas (wen), mes (was), nielles (wozu, warum),

mikast (wovon), raikage (womit) etc. Coujunctives

InteiTogativ, vor Substantiven" steliend, ist kumbas,

eigeutlicii aus dem sonst gewôhuliclien elistniselien

kunib (welclier von beiden) Gen. kumma gebildet mit

dem interrogativen s, aber in dieser Forni, wie es

scbcint, indeclinabcl gcworden, z. B. kumbas tiitrigu

(welche IMadclien), uud missbiauchlich wie aucli im

Werrosclien Sprengcl fiir kes und mes, z. B. kumbas

man (bel wem). —-Indefiuite Fiir- oder Zahlwor-

ter sind ega, koagi oder koade (jeder), kôik (ail), mi-

tade (irgend etwas), môlebe(beide), palju, palTu (viol),

toine, mû (anderer) u. a.

Der Comparativ hat als vollstiludiges Suftix mb,

wie im Wcrro-ehstnischen, wotïir aber, besouders

nach langer Sylbe, haufig kiirzer — wie zum ïlieil

auch bei den bcnacbbarten Eiisten — ein blesses b

steht, was auch schon in den Bacmeisterschen Sprach-

proben bei Sjogren vorkomuit (z. B. soureb in dem-

selben Satzc nebeu wehainb), und dem gemass ist

auch das eben genannte môlebc (bcide), werro-ehstn.

môlemba'. Dass bei der Construction des Cumpara-

tivs die Négation (ei, es) hinzugenommen wird, wurde

schon obeu als ein Letticismus beiuerkt, z. B. ta om
rikkcb oi ku cnnebe (er ist rciclier als fruher), ml

cnuast euambe meileidzeme ei ku mmd (wir lieben

uns mehr als Andere).

Das Zeitwort triigt, cinigo wcnigo Abweichungen

abgerecliuet, im Ganzcn durchaus den Cluirakter des

Werro-ehstnischen, und wir betr.uhten es dalier zu

leiclitorer Vcrgleichung mit diesem auch wiedcr in

derselben Ordnuug wie in nieiuer oben citirten Ab-

handluug S. oG ff.

I. Affirmatives Verbum. J) Activ. In dem er-

sten Teiu])us ist eigcnthiimlich die Bildung der zwci-

ten Singulaiperson auf do gleich der zweiten Plural-

person'-) und die Abstumpfiiug d(>s Auslaiits a der

dritten Phaalperson zu e. Die dritte Siugularperson

hat auch hier nicht die dorpt-ehstuische Eudung -p,

sondern ist der uuvcranderte Verbalstamm, oder bat

das Suffix s, wclchem dann der Plural ze entspricht

statt we. Bei den Verben ohne Bindcvocal liiiben es

die Ilsener, wenigstens vor dieser Eudung wc eiueu

Vocal einzuschiebcn. Beispiele: von andma (gebeu)

anna, annade, and, ainiame, ainiadc, andawe, von tu-

lema (kommeu) tule, tulede, tulc, tnleme, tulcdc, tu-

lewe, von otma (warten) dda, Odade, ôt, odame, Odade,

ôtawe, von umblema (nahen) umble, umbleùe, umldes,

umbleme, umblede, umbleze, von koi'jama (lesen),

koi'ja, korjade, korjas, koijame, kofjadc, kofjazc. —
Die Bildung des zweiten Tempus ist der im Werro-

ehstnischen aualog, die Personalendungen aber siud

sehr vercinfixcht, der ersten Siugularperson wird in

der Piogel die zweite, so wie die erste und zweite

Phiralperson gleich gebraucht, die dritte Plurali)er-

son hat das Suffix we uiclit, und fiillt daher bei den-

jenigeu Verben, welche in der dritten Person nicht

einc Firnuition eiutretcn lasseu, ebenfalls mit der er-

sten Singularperson zusammen. Die dritte Siugular-

person uuterscheidet sich von der ersten meistens

durch Firmation oder Tenuatiou oder durch den End-

vocal, in Verben, wo keiuer dieser Unterschiede ge-

boten ist, wird auch sie der ersten Singularperson

gleich. Beispiele: von minema (geheu) liltsi, liitsi, liits,

làtsi, làtsi, liltsi, von andma (geben), ai'uii, aniîi, and,

aniîi, ai'u'ii, andi, von kargama (laufen), kargasi, kar-

gasi, karas, kargasi, kargasi, kargasi, von walama

(giessen), wal'I'i in alleu Personen. Dioselben Ab-

kiirzungen sind auch im llarjelschen Kirchspicl ge-

brauchlich.

Der Optativ wird durchgiingig fiir aile Personen

glcichlautcnd gebraucht, wie mundartlich auch schon

bei den iibrigen Elistcn, also z. B. von den bei m er-

sten Tempus, von dem ja der Optativ gebildet wird,

2) Die zweite Singularperson auf de haben auch die bcnachbar-

tLMi Khsten iu Ilarjel, seltciicr ia Kaugc.
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angetulirteu Zeitworterii aiinasi (annas) , tulesi (tulcs),

Odasi (odas), umblesi (umbles), koîjasi (korjas).

Der Imperativ ist in der zweiten Singularperson

der ersten des Prasens durchaus gleicli, also aima,

tule, oda, iimble, korja, oie (sei), tô (.bringe), siùsta

(stelle dich) etc. Die zweite Pluralpersou eudet auf

ke, die dritte iin Siugular iiud Plural auf ka, welclie

Endungeu ke und ka ebeii so angeliaugt werdeu, wie

im Werro-elistnisclien. Das ka (statt ku) hort inan

aueh bei deu umwohneudeii siidlicheu Ehsteu.

Ein Conjunctiv oder Potential uud eiu relative!-

Modus môgeu vielleicht niclit luehr gebraucht wer-

den, ich habe weuigsteus nichts der Art bemcrkt.

Die Verbaliiomina siud wie im Werro-ehstiiischen.

Das vollstândig declinirbare auf raine liât hier natiir-

lich die oben bei der XXI. Classe der Nomiiia auge-

gebeiie verkûrzte Form auf -miu, z. B. ncntmiii (das

Mâhen), uoitmizel, nejtmizest etc., das zweite, détec-

tive auf -ma hat dieselben Casas wie dort, also

neitma (zu uiiihen, zum Maheu), neitmau (beim Ma-

lien), niMtmast (vom Malien), ndtmade (oline IMillien,

ungemaht), ebeu so das dritte, dessen Endung -da

wieder zu -de abgestumpft wird, z. B. tuUa (kom-

men), ella (leben), kanda (tragen), osta (kaufen), môwa

(verkaufen), sôwa (essen), korjade (lesen), tullen (kom-

mend, beini Kommen) etc.

Das adjectivische und substantivische Verbalnomen

auf -ja wird auch um den Auslautsvocal verkiirzt,

z. B. mineja (gehend, GiUiger), iile-kaja (Aufselier),

tekej (Arbeiter). lui Werro-elistnischen tindet sicli

dieselbe Verkiirzung an einigen abgeleiteteu Nomina,

wie tsakaj (Kohlhacke), rapaj (Flachsschwinge),' ellaj

(Tliier), welche aber wolil mit dieseiu Verbalnomen

identisch sind.

Die Participe liabeu die gewôhnliclie wcrro-ehst-

nische Form, also ira Prasens z. B. rainewa âstagu

(im vorigen Jalire), tulewast niidalist (von der kiinfti-

gen Woche), kêba wet (kochendes Wasser), im Prii-

teritum kôlnu (gestorben), tuluu (gekoinmen), wihanu

(zornig gewordeu), sônu (gegessen liabeud, satt), kof-

janu (gelesen).

B) Passiv. Das Particip hort man, eben so wie im

Werro-elistnischen, theils mit der vollen Form, auf

den Vocal u (u) ausgehend, theils um diesen Vocal

verkiirzt, z. B. moiiwdû (verkauft), lôd (geschiagen),

kâdet (gebundeii). Prilseus uud Prateritum liabeu

ebenfalls die ahnhche Form, z. B. antes (es wird ge-

geben, man giebt), iiteldes (es wird gesagt), strâbiti

(es wurde gestraft), otsiti (es wurde gesuclit), auch

die Construction ist eben so, docli scheiuen nicht

bloss im Imperfect die persônlicheu Formen vorzu-

kommen, sondern auch im Prasens, nicht bloss die

dritte Pluralperson, wie ira Werro-ehstnischen, son-

dern auch andere, so z. B. antaïue (wir worden ge-

gebeu).

II. Négatives Verbum. Die beideu Tempora des

Activs sind ganz wie im Werro- und Dorpt-ehstni-

schen, der Stamm des Zeitwortes mit eiuer fiir jedes

Teuipus besondereu Négation, die aber nicht, wie ira

Livischen, uach deu Persoueu selbst noch flectirt

wird, z. B. raa, sa, ta, luî, tl, nema ei taha und es (is)

taha (ich etc. will nicht, wollte nicht), der Imperativ

aber hat die etwas verschiedeue Négation ala (statt

ara), ala oie (sei nicht). Dièse Form der Négation

soll auch bei Personen aus deu siidlichen ehstnischen

Kirchspielen Harjel und Bauge gehort werden, wenn

sie unter Letton gelebt haben.

Das Passiv ist eben so einfach, nur in der Form

von dem sonstigen Ehstnischen etwas abweichend,

namlich ei annad und es aunad (wird nicht gegeben,

wurde nicht gegebeu).

Eiiiige Beispiele noch von den verschiedenen Clas-

seu, in welche ich die Zeitwôrter im Werro-ehstni-

schen gebracht batte (vgl. die oben citirte Abhand-

lung S. 44 fl'.), mogen folgende sein.

I. Classe. Kuiwatama (trocknen), Iniin. kmw^atade

(kuiwata), Pras. erste Person kuiwata, dritte Persoa

kuiwatas, Imperf. erste Person kiiiwati, dritte Person

kiiiwat. Partie, des Activs kuiwatanu, des Passivs

kiiiwadet, warizema (zittern), wilrizede, warize, wa-

rizes, witrizi, wiiriz (wiirizi), warizenu.

IL Classe, aigutelema (aigutleraa, gahnen), Inf.

aigutelda, Prils. aigutele, aiguteles, Iraperf. aiguteli,

aiguteli. Partie, aigutelnu.

IV. Classe. Isturaa (sitzen), Infin. istude (istu),

Prils. istu, istus, Imperf. istu, istu, Partie, istunu.

V. Classe, korjania (lesen), Infin. korjade, Prâs.

korja, korjas, Imperf. korsi, kofas, Partie, kofjanu,

korjat, kai'gama, (springeu, laufen), Inf. karade, Pras.

karga, kargas, Iraperf. kargsi, karas. Partie, karanu,

karat, umblema (uiiheii), Infin. ummelde, Prâs.

umble, umbles, Imperf. umbli, uminel'. Partie, ura-
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luelnu, ummeld, iitlema (sagcn), lutin iiteUle, Prils.

iitle, ûtles, Imperf. ûtli, iitel', Partie, iitelnu, iiteld.

VI. Classe. Wedania (zieheu), liitiii. weta, Pras.

wea, weda, Imperf. wei, wedi, Partie, wedaïui, weetu,

pidama, (halten), Intin. pita, Pras. pea, pida, Iinperf.

pei, pidi, Partie, pidanii, peetu

• VII. Classe. IMagama (schlafen), Intin. maade,

Pras. maka, maka (makas), Imperf. magazi, raagazi,

Partie, maganii, maat (iiiaatn).

VIII. Classe. Walama (giessen), Intin. walla, Pras.

wala, walas, Imperf. waïn, wal'li, Partie, walanu,

walet, elama (leben), Intin. ella, Pras. ela, elas, Im-

perf. elTi, el'ïï, Partie, elanu, elet, kaema (sehen),

Inf. kaija, Pras. kae, kaes, Imperf. kaije, kaije, Par-

tic, kaenu, kaet.

IX. Classe. Tiilema (kommen), Intin. tulla, Pras.

tule, tule, Imperf. tulTi, tulT, Partie, tuinu, tult, nô-

zema (aufstehen), lutin, nôsta, Pras. nôze, nôze, Im-

perf. nôsi, nôsi, nôznu.

X. Classe. Ostma (kaufcn) Intin. osta, Pras. osta,

ost, Imperf. osti, oste, Partie, ostnu, ostot, môistma

(verstehen), Intin. môista, Pras. môista, niùist, Imperf.

môisti, môiste, Partie, môistnu, mOjstet, andma (ge-

ben), Intin. anda, Pras. anna, and, Imperf. anni,

aiîd, Partie, andnu, ant, l'eidma (finden), l'eida, IWa,

l'eid, l'eidze, l'eidze, l'eidnu, l'eit, sôitma (faliren),

lutin, sôita, Pras. sôita, sôit, Imperf. sôidi, soit, Par-

tic, sôitnu, sôidet, kaiitma (binden), lutin, kaiita,

Pras. kiiiida, kiliit, Imperf. kJiiidi, kMit, Part, kiiiitnu,

kâdet, neitma (malien), lutin, neita, Pras. nHda, ueit,

Imperf. neidi, neit. Partie, neitnu, ueidet, jôskma

(laufeu), lufiu. jôske, Pras. jôze, jôsk, Imperf. jozi,

jôsk (jôske). Partie, jôsknu, jOzet, wôtma (uehmen),

lufiu. wôtta, Pras. wôta, wôtt, Imperf. wôti, wôtt

(wôUe), Partie, wôtnu, wôtet, satraa (falleu), lufiu.

sattu, Pras. satu, sait, Imperf. sati, sait (satte). Par-

tic, satnu, ôtma, (warten), lufin. ôta, Pras. ôda, ôt,

Imperf. ôdi, ût (ôte). Partie, ôtnu, Odet.

XII. Classe. Hier kommen am meisten Abwei-

ehungen vom Werro-ehstuisclien vor, wie aus den

Beispieleu zii ersehen ist. Sômà (essen), lufin. sôwii,

Pras. sô, sô, Imperf. sejje, seije, Partie, sônii, sôd,

jôma (trinken), Infin. jôwa, Priis. jô, jù, Imperf. jôije,

jôije. Partie, jônu, jùd, miimii(verkaufen), Infiu. mùwii,

Pras. mû, mô, Imperf. mûje, muje, Partie. mOiiuu

Tome XIII.

(iiHMiwuii), inôiiwdii, sàma (bekommen), Infin. saija,

Priis. sa, sa, Imperf. saije, saije, Partie, sânn, sâd.

XIII. Classe. Minema (gelieu), lufin. minua, Pras.

làte^), liitt, Imperf. liitsi, làts, Partie, liiuuu, Imperat.

mine. Das Iliilfszeitwort olema (sein) geht bis auf die

dritte Person des Priiseus, om statt oie und im Plu-

ral om statt olewe, eigentlieli wie tuiema i^vergl. IX.

Classe), aber sehr gewohnlich ist auch im Imperfect

orie fur aile Personen des Singulars und Plurals. —
Die sonst noch in dièse Classe gelioreudeu uuregel-

massigen Verba mochteu vom Werro-elistniscben

wohl uiebt ebeu abweicheu.

Die Postposition eu sind fast gar uicbt von den

werro-ehstuiscbeu versehieden, z. B. ail (unter), alla,

ait, azemen (anstatt), eu (vor), ette, est, kes-pâgan

(mitten in), kes-paika, kes-pâgast, labi (durch), mann
oder monn (bei), manu oder monu, mant oder mont,

môda (lângs, vorbei), otsau (an), otsa, otsast, pâl (auf),

pâle, pâlt, uumittelbar nach dem Nomcn stebend

(d. h. also als Postpositiouen, uicht als Adverbe, ge-

braucht) gewohnlich bâl, baie, bâlt gesprochen, pera,

perii (nach), perrii, perâst, pei il-bol (hiuter), perabôle,

pera-bolt, pol (bei), pôle, pôlt, polest eben so wie pal

etc. auch mit b aulauteud statt mit p (vgl. das vor-

hergeheude), saui (bis, von), sên (in), sisse, sêst, iile

(iiber), timbre (um), Uuibrele, iimbrelt, walijel (zwi-

schen), wahjele, wahjelt, wasta (gegen), wërcn (an),

wêrde, wërest u. a. Hilufiger noeb als im Werro-ehst-

nisehen ist der Gebraueh, die Postpositiouen zam
Theil auch nicht von dem Nomen abbitugig zu maeheu,

sondern als Adverbe zu eoustruireu mit dem Xomeu
im Adessiv, z. B. tô suit mull en (er filhrt mir vor

st. vor mir) , melles sa muU perrâ latede (warum

gehst du mir hinter st. hinter mir), tô mull pale tulTe

(er kam mir iiber st. iiber mich hcr), tema Siiiz kes-

pâgan latsil (er steht deu Kindern mitten unter st.

mitten unter den Kindern) u. dgl. Vicllciebt ist auch

hier lettischer Eiufluss siclitbar, welcJiem wenigstens

in Kurlaud offenbar im Deutscheu ahuliehc Wendun-

gen ilire Entstehung verdankeu, z. B. das oft gcliorte

akommst du mir mit» st. kommst du mit mir.

Noch einige , zum Theil eigenthumlieh gebildete

Adverbe und adverbiale Ausdriieke sind: pùiredc

3) Von latma, geuauer als das là des Dôrpt- luul Weno-ehstni-
gchen, wclche erst in dcr drittcn Person lût (liitt) das t dcsStammes
zeigen.

33
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(jetzt), ommen (morgen), tilemidze (iibermorgen), ejh

(gestern), tomba (vorgestern), temba (heute), temôze

(in dieser Nacht), mulliid oder minewa âstagu (im

vorigen Jalire), wêl (noch), ka (auch), taza (mit), sîn

oder sein (hier), seia (hieher), koes (wohin), sâl (dort),

kôigin (iiberall), ussen (draussen), usse (hinaus), kû

(nach Hause), ku, kui (wie), nei (se), wois (nur), iitte

wàî-ki (immerfort), jo (schon), wai (lett. Frageparti-

kel = ehstn. kas).

Theils als Beleg zu der vorstehenden grammati-

schen Skizze, theils als Sprachprobe iiberhaupt mo-

gen hier eiuige den Ilsenern abgefragte Satze folgen.

Mina (ma) wois iite obeze oie ostnu (ich habe nur ein

Pferd gekauft).

Sina (sa) tule kolme palgalidzege (du kommst mit

drei Knechten).

Tema (ta) taht iite l'ehma mflwa (er will eine Kuh

verkaufen.

Mî aname ta waziga ule nelTa ruble (wir geben das

Kalb fiir vier Rubel).

Teil om kiimme lammast oder larabid (ihr habt zehn
^

Schafe).

Neraa tuÏÏi kolmaten pflwan (sie kamen am drittenTage).

Ne neli inemist ma tunne, tad wieted ma ei tunne

(dièse vier Menscheu kenne ich, den fiinften kenne

ich nicht).

Ma temma meileidze (ich liebe ihn).

Ta latt tôge (er geht mit ihm).

Mî utleme tôle (wir werden es ihm sagen).

Nema mulle ai'idi rahad (sie gaben mir Geld).

Ma su tunne (ich kenne dich).

Tema sulle ruki muw (er verkauft dir Roggen).

Nô moide mant liltsi (sie gingen weg von uns).

Ma teid ei nixe oder nai (ich sehe euch nicht).

Anna meil'e wet (gieb uns Wasser).

Tô tule teide manu (er wird zu euch kommen).

Ml teist koldzi (wir horten von euch).

Nema tahtawe teidege minna (sie woUen mit euch

gehen).

Ma nemmi ei meileidze (ich liebe sie nicht).

Ma ei wôa nemile mitad'e anda (ich kann ilinen nichts

geben).

Tô iitte wiirki ennest pat (er spricht iramer von sich).

Mî ennast enambe meileidzeme ei kui muid (wir lie-

ben uns mehr als Andere).

Tl kôige enne manu wôtade (ihr nehmt Ailes zu euch).

Se mes om mu eza (dieser Mann ist mein Vater).

Ta nSne om mu ema (jene Frau ist meine Mutter).

Né mehe om mu vvele (dièse Mânner sind meine Briider).

Nâ tiitrigu om su sùzare (jene Madchen sind deine

Schwestern).

Ta ml maja (das ist unser Haus).

Ta om nemmi nurm (das ist ihr Feld).

Sein om tô ratta (hier ist sein Wagen).

Kumbas tiitrigu om tï sùzare (welche Madchen sind

eure Schwestern?).

Mârâst ramatud sa korjade(was fiir einBuchliestdu?).

Mes sa utlede (was sagst du).

Mikast oder mikage tï elade (wovon lebt ihr).

Kelles sa wôtme anni (wem hast du den Schliissel

gegeben?).

Kinkas sa olede satnu (wen hast du geschickt?).

Kumbas mann tï ol'le (bel wem wart ihr?).

Wai se ta open, me sa osti (ist diess das Pferd, wel-

ches du kauftest?).

Né arja, me tl eil'a kaije, jo moiiwdii (die Ochsen,

welche ihr gestern saht, sind schon verkauft).

Ma oie tôpin (ich bin krank).

Sa olede rikas (du bist reicli).

Tema om wahn (er ist ait).

Mi oleme sûre (wir sind gross).

Tl olede terwe (ihr seid gesund).

Nema om jôbonu (sie sind betrunken).

Ma olle leinan (ich war in der Stadt).

Sa olTe nurme bâl (du warst auf dem Felde).

Tema olTe môtsan (er war im Walde).

Mi olTe pritsigi (wir waren frôhlich).

Tî wêl nôre ol'l'e (ihr wart noch jung).

Nô olïe jo kôlnu (sie waren schon gestorben).

Ma ommen sa kû (ich werde morgen nach Hause

kommen).

Ml tilemidze sâme leina (wir kommen ubermorgen in

die Stadt).

tjtte wâfki wajag ôigel olla (man muss immer ehr-

lich sein).

Laz' tema olka nei kange, kui tema taht (mag er so

stark sein, wie er will).

Ala oie aiidu (sei nicht unbescheiden).

Laz' nema mikka, koe tahtawe (môgen sie gehen, wo-

hin sie wollen).

Mi tuleme neitmast (wir kommen vom Mahen).
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Ta aig ml pidi tulemizest (das Wetter liiclt uns ab

vom Kommeii).

Tô tul'l'i od. tuVle ilni kutsmade (er kam uugerufen).

Wôi tema tulka wôi ala (raag ei* komrnen oder niclit).

Tâmauneditaza kanda (das vergass icli iiiitzubriiigen).

Tema tddze tulewa nildali soia saia (er vorspracli in

der kunftigen Wochc lier zu komnien).

Mullud tema rikkeb olTe ei ku pôirede (im vorigeu

Jalire war er reicber als jetzt).

SRI sajmdze tufigle wêl (da sind noch rauchendeFeuer-

brilnde).

Tô mulle kéba wet (bring mir heisses Wasser).

Temal om lipig tôbi (er hat eine ansteckende Krank-

heit).

Na liibi mineja soldadi jfize temoze mî kiilla (die

durclimarschirendenSoldaton bleibeu dièse Nacht

in unserem Dorfe).

Ma late nurme bâle (ich gehe auf das Feld).

Tô tege nurme bâl (er arbeitet auf dem Felde).

Mî gluse ilm lâwade oleme (wir sind ganz ohne Brot).

Ma tema iile-kaejas pai'ini (icii maclite ilm zum Auf-

seher).

Wai tï olede sônii (habt ihr gegessen, seid ihr satt).

Temma strâbiti (er wurde bestraft).

Ta lats om sur janii (das Kind ist gross geworden).

Temma kôigin otsiti (er wurde iiberall gesucht).

Mî aitame kôigist pagust (vvir werden von alleu Stel-

len vertrieben).

Meid oi meileidze iittegi (mau liebt uns garnicht).

Lôd peni ulw (ein geschlagener Hund heult).

Nabednik istus tê wéren (ein Bettler sitzt am Wege).

Kass makas lauwa ail (die Katze sclilaft unter dem

Tische).

Ta ramat sattc laiiwa alla (das Buch fiel unter den

Tisch).

Ûts eir tul'l'e skapi ait usse (eine Maus kam unter

dem Schrank hervor).

Tô tegi mu azemen (er arbeitete statt meiner).

Tô kôige tè muU en smt (er i'ulir den ganzen AVeg

vor mir).

Tema mu Sil'mi ette d oie tuhui (er ist nicht vor

meine Augen gekommen).

Sina ei godddzc ûle oma latse (du sorgst niebt filr

dein Kind).

Tema làts soldadis (er wurde Soldat).

Niude lambide wahjel kitse ka latewe karja (unter

den Schafen weidcn auch Zicgcn).

Molles sa iitte wilrki mull perra latede (warum gehst

du ininier hinter mir her).

Tema ti man elas (er lebt bei eucli).

jNIa tema ennege taza wôti (ich nahm ilin mit mir).

Ta tema omast ezast tawaii (das hat er von seinem

Vater bekommen).

Tema mulle es atanna tâd rahad (er hat mir das Geld

nicht abgegeben).

Ta peni om liha manu (der Hund ist bei dem Fleische).

Tema oma tê wùtt môda kerik-ezande môizat (er nahm

seinen Weg bei dem Pastorate vorbei).

Sal sa kegzwa wakage mmiwdii (dort wird Gerste lof-

weise verkauft).

Tema saiz kes-pâgan latsil (er stelit mitten unter den

Kindern).

Wele wahjel ei tohi strid olla (zwischen Briidcrn darf

nicht Streit sein).

Tema istus lâwe manu (er sitzt neben der Thiir).

Ta pilw saiz ta padajstu môtsa bSl (die Wolke steht

liber dem Taunenwalde).

Ta sôna mu bâle latt (das Wort geht auf mich).

Ta l'ehm om saina manu kâdet (die Kuh ist an die

Wand gebunden).

Ta kits oi late mu pôlest (das Kind geht uicht von

meiner Seite).

Wôta putsaj katte en kirjuta (nimm die Feder in die

Hand und schreibe).

Mu weli saiz pOl'wid sani wee sên (mein Brader stand

bis zu den Knien im Wasser).

Mu sôpr l'eidze ute koti skapi otsast (mein Bruder

fand einen Sack oben auf dem Schrank).

Ta tûl' tule pôle-paivva bslest (der Wind komrat von

Siiden).

Ta perk loije kambrede .si.sse (der Blitz schlug in das

Zimmer hiuein).

Ûten paiwan môlebe latse koli (an einem Tage star-

ben beide Kinder).

Saista mu poja pera-bôle (stelle dich hinter meinen

Sohn).

Najde puie wahjel om natta iits maja (zwischen den

Baumen ist ein Haus zu sehen).

Tema elas kala-lômizcst (er lebt vom Fischfange).

Ta krôg kerikul wasta om (der Krug ist dor Kirche

gegeniiber).

33*
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Mi tul'l'i lâbi môtsa (wir karaen durch den Wald).

Tema kand iite korsi pâ bàl (er trâgt einen Korb auf

dem Kopfe).

Ta palgalidze iiane (naine) vvôtt sSgi wâU'a lajiwa bâlt

(die Magd nahra das Essen voni Tische hinaus).

Suzi karas ule aia (ein Wolf sprang iiber den Zaun).

Ta nane (naine) om wihanii iile ta niehe (das Weib

ist argerlich iiber den Mann).

Soe kargazi talTil iimbre (Wôlfe liefen um den Stall).

Tema rati kaiit iimbre kâla (sie band ein Tuch um den

Hais).

Ta piiss saiz saina manu (die Flinte steht an der Wand).

Karjats tôbrast lôiga môda weda (der Hirt fiihrt das

Thier am Stricke).

Tsiga jôske aid-wêrt môda (das Schwein lief den Zaun

entlang).

Ta tekej tegi kôige wêlist mÔda (der Arbeiter machte

Ailes dem Befehle gemâss).

Pâle piibid nema abja tegewe (nach dem Fest werden

sie Hochzeit macben).

Tema warizes kiilmamizest (er zittert vor Kâlte).

Ma anna iile raha (ich gebe es iur Geld).

Tema airedzes tâd wened wasta wet (er rudert das

Boot gegen den Strora).

Tema tegi mu tahtmizel wasta (er handelte gegen

meiuen Willen).

Sêd asja ei annad ilra rabade (dièse Sache wird nicbt

ohne Geld gegeben).

Ta ezand suit leina ommi sùpruge (der Herr fubr in

die Stadt mit seinen Freunden).

Tô sâd dël'est butka (er macht aus Brettern eine Hutte).

Urest wahiteswalije (aus den Biicben fitngt man Krebse).

Tema kiiik omile tiitrile rate (sie schenkte ihren Tôch-

teru Tiicher).

Tema es taha mukka tuUa (er woUte nicht mit mir

kommen).

Tema kuiwat ommi rôiwid (ertrocknete seine Kleider).

Tema kuiwatas kallu (er trocknet Fische).

Nâ nâze umbleze ammid (die Weiber nâhen Hemde).

Ta laib kâl pôl' teist nakla (das Boot wiegt andert-

lialb Pfund).

Ta kala kal kats en pôl' nakla (der Fisch wiegt zwei

und ein balbes Pfund).

Tema kôiki pôlg (er tadelt Aile).

Ma wedi strikki (ich zog an dem Stricke).

Tema kaitses orna nôted (er klagt seine Noth).

Ma ûreidzi iite obeze (ich miethete ein Pferd).

Ta lats jo môist korjade (das Kind versteht schon zu

lesen).

Tema ennebe parebede kofas (friiher las er besser).

Ma oie palju korjanu (ich habe viel gelesen).

Tema talit ma bâl ella (er will auf dem Lande leben).

Tema walTi olle (er goss Bier ein).

Ketas tema ùt (auf wen wartet er).

Ma wina jôije, tema lihad seije (ich trank Branntwein,

er ass Fleisch).

Ma tahtsi laiba sôwa (ich wollte Brot essen).

Die BacmeistersclieD Sprachproben.

(Vergl. den angezogenen Artikel von Sjugreii, S. 7 ff.)

5,

6.

7

8,

9

10

11,

12

13

14

15.

16.

17

18,

19

20

21

Jomal ei kole (Gott stirbt nicht).

Inemin ei ela kaiige (der Mensch lebt nicht lange).

Ema armadzes ommi latsi (die Mutter liebt ihre

Kinder).

Tôl om palju peima rinnun (sie bat viel Milch in

den Briisten).

Ta mes tôd armadzes (ihr Mann liebt sie).

Ta nâne olTe laiila (dièse Frau war schwanger).

En knt paiwa tôle om siindiinu iits poig (vor sechs

Tagen ist ihr ein Sohn geboreu).

Tô om wêl tôpin (sie ist noch krank).

Tô tiitrik tôl istus manu en ikk (ihre Tochter sitzt

bei ihr und weint).

Ta lats ei taha imme (das Kind will nicht saugen).

Se tutriguken ei wôa wêl kiiiiwa (dièses Mâdchen

kann noch nicht gehen).

Tô om en ûtte astagud en katte kiîd siindiinu (sie

ist vor eiuem Jahre und zwei Monaten geboren).

Ne neli poizikest om kôik terwe (dièse vier Kna-

ben sind aile gesund).

Ta êzman jôsk, ta teine kargas, ta kolmas laul,

ta neflas nakr (der erste làuft, der zweite springt,

der dritte singt, der vierte lacht).

Se mes om sôke (dieser Mann ist blind).

Tô nâne om kurl (sein Weib ist taub).

Tema oi kûle, mes ml patame (sie hôrt nicht, was

wir sprechen).

Su weli aigutles (dein Bruder gahnt).

Su sôzar makas (deine Schwester schlaft).

Tl eza om ârranu (euer Vater ist wach).

Tô sô en jô weidii (er isst und trinkt wenig).
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22. Nena om kes-pagan paled (die Nase ist mitten im

Gesicht).

23. Mcil om kats jalga en koagi kiie manu woiz

sOrme (wir haben zwei Fiisse und an jeder Hand

fiinf Finger).

24. Jûze kazwaze pâ bâl (die Haare wachsen auf dem

Kopfe).

25. Ta kêl' en na amba om sQn (die Zunge und die

Ziihne sind im Munde).

26. Ta ri kâzi om kangeb y ku ta kura (die rechte

Hand ist staiker als die linke).

27. tJts jïis om pikk eu pêne (ein Haar ist lang und

diinn).

28. Ta weri om werew (das Blut ist roth).

29. Na la om kale nei ku kiwi (die Knochen sind

liart wie Stein).

30. Tal kalal om silma, kôrwu ei oie (der Fisch hat

Augen, Ohren hat er nicht).

31. Se tsirk lendas ilTakesti (dieser Vogel fliegt lang-

sam).

32. Tô lask ma bàle (er lasst sich zur Erde nieder).

33. Tôl om musta karwa nain sïwun (er hat schwarze

Federn in den Fliigeln).

34. Tal pûl om alla lehe en jâme ossa (der Baum liât

grune Blatter und dicke Àste).

35. Sell tsirgul om w;iib nena en liiliiij and (dieser

Vogel hat einen spitzen Schnabel und kurzen

Schwanz).

36. Tù pezan tôl om walge muna (in seinem Neste

hat er weisse Eier).

37. Ta tuli palas, mi nàeme ta saiiwu, ta tule en na

iidze (das Feuer brennt, wir sehen den Rauch,

das Feuer und die Kohlen).

38. Ta wezi uran jôsk kergede (das Wasser im Bâche

fliesst schnell).

39. Ta ku om sûreb ei ku nS tâhe, en wâhemb ei ku

paiw (der Mond ist grosser als die Sterne und

kleiner als die Sonne).

40. Eil'a ôdagu satte wihm (gestern Abend regnete es).

41. Temba omugu ma naije ta wika-kare (heute Mor-

gen sah ich den Regenbogen).

42. 5ze om pime, en piuwa elle (des Nachts ist es

tinster und am Tagc hell).

Ich gebe zum Schluss noch P^iniges iiber eigen-

thumliche Gebrixuche bei diesen Ehsten nach Mitthei-

lungen des oben genannten Herrn Dr. Girgensohn.

Es ist dnbci zwnr inimor das Priisens gebraucht, aber

Eins und das Andcre mag doch viellcicht auch schon

antiquirt sein.

Die Hoclizcit wird nicht unmittelbar nach der

Trauung, sondorn zwei bis drci "NVoclicn spiiter ge-

feiert. Wenn der Brâutigam nach der Braut fahrt, so

bindet er sich ein Handtuch als Scharpe ura. Wenn
man sich zu Tische setzt, so muss die Braut unter

dem linken Arm ein Brot haben und in der rechten

Hand einen Melkeimcr mit Bier. In beidcn Hausern

steht wiihrcnd der ganzen Hochzeit ein kleines Brot,

in ein weisses Tuch gebunden, auf dem Tische. Braut

und Brâutigam essen das erste Mal mit Ilandschuhen,

welche von der Braut gestrickt sind. ^Venn die Braut

aus dem elterlichen Hause gefiihrt werdeu soU, so

wird ein Pelz vor die Thiirschwelle gebreitet, ihr

selbst werden, indem sie auf einem aus Rinde ge-

raachten Korbe sitzt, von den Angehorigen die Fiisse

mit Basteln von ungegerbtem schwarzem Felle be-

kleidet. Den Fuhrern schenkt sie Handschuhe und

Gurten. Wenn sie zur Pforte hinausgefahren sind,

hiilt der Anfiihrer den Zug an, reitet drei Mal herum

und bewirthet die zusammengekommenen Zuschauer

mit Bier und Branntwein. Unter Weges werden dem

jungen Paare die Augen verbunden. Bei des Briiuti-

gams Hause angekommen, wird die Braut aus dem

Wagen gehoben, und sie muss sogleich ein Brot auf

den Ofen legen. In ihren Reisekleidern wird sie an

den Tisch gefûlirt, ein Kind von funf bis sechs Jah-

ren wird ihr auf den Schooss gesetzt, und so ange-

kleidet muss sie bis zum nachsten Morgen bleiben.

Dann erst werden ihr die Reisekleider ausgezogen,

die Brautkrone wird abgenommen und in ein Tuch

gebunden. An diesem Tage wird sie in allen Gebiiu-

den umhergefuhrt und nuiss iiberall ein Stiick Geld

oder einen Gurt hinlegcn. Allen Giisten muss sie

Kleidungsstucke schenken , und zwar jedem Ver-

wandten ein bestimmtes Stiick, Ilemd, Striini])fe u.

s. w. Am Abend muss sie dem Schwiegervater das

Bett machen und ein Laken nebst zwei Hemden als

Geschenk darauf legen, die Schwiegereltern geben

ihr dagegen irgend ein Stuck Vieh, je nach ihrem

VermCigcn. Wenn die Schwiegermutter zum ersten

Mal nach der Hochzeit Brot backt, so muss die junge

Frau auf den Brottrog wieder ein Hemd legen
,
und
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der Schwiegervater erhalt dabei ebenfalls irgend ein

Kleidungsstiick fur das Bierbrauen zur Hochzeit.

Wenn die junge Fraii zum ersten Mal in die Bad-

stube geht, so niuss sie fur das Weib, welches die

Badstube geheizt bat, zum Geschenk Handscbuhe

und Strumpfe auf die Schwitzbank legen, sie selbst

darf das Feuer dazu nicbt anzunden. "Wenn zum er-

sten Maie Wiische gewascben wird, so darf sie nicbt

anfangen, sondern ein bestimmtes Weib oder Mâd-

chen, welches dafûr wieder ein Geschenk erhalt.

Wenn sie iliren Kirchgang hillt, so wird sie im Kir-

chenkruge von den Verwandten aufgehoben und muss

ihnen zu essen und zu trinken geben. Friiher wurde

sie sogleich, wenn sie in des Brâutigams Haus kam,

in den Stall gefiihrt, wo raan die Thiir ausgehoben

batte, und biugesetzt. Hier wurde ihr das Haar ganz

kurz abgeschoren , wie es bis zum Tode bleiben

musste, und ein weisses Tuch um den Kopf gelegt,

hinten zusammengenaht mit berabhangenden Enden

(koikal). Im Staat trug sie ein anderes Tuch (linask),

welches von hinten nach vorn und dann wieder zu-

riickgenommen wurde , so dass die durchgezogenen

Enden hinten herabhingen.

Mit dem Wasser, womit ein Kind getauft worden,

besprengt man das Vieh, damit es gut gedeihe.

Wenn das Vieh zum ersten Maie im Friihjahr hin-

ausgelassen wird, so geben sie dem Hiiter den Schliis-

sel des Vorrathshauses mit, damit der Wolf den Som-

mer ûber dem Vieh nicbt schade.

Wenn die Pferde zum ersten Mal auf die Weide ge-

lassen werden, so wird dem Hiiter Essen mitgegeben,

wovon er an der Stelle, wo dem ersten Pferde die

Fiisse gekoppelt werden, ein Ei vergrâbt, dort aber,

wo das erste Feuer angeziindet wird, von AUem einen

Theil.

Wenn im Herbst das Vieh eingetrieben wird, so

wird ein Hahn geschlacbtet und gegessen.

Wenn das erste Getreide in die Riege (Darrscheune)

gefiihrt wird, so muss ein Stein auf das Riegenfenster

gehoben werden, und wenn das Dreschen beendigt

ist, so muss ein Brot auf die Darrstangeu gelegt wer-

den, welches spàter aufgegessen wird.

Beim Kohlpflanzen legen sie Nesseln auf das Beet

und einen Stein darauf.

Am Griindonnerstag muss vor Sonnenaufgang das

Haus gefegt und der Kehricht in der Kiiche verbrannt

werden, was sie «kirpe palutama» (Flôhe verbrennen)

nennen.

Am Johannisabend schmuckt man die Hâuser mit

Griin, bringt vor der Riege Gras zusammen und isst

darauf sitzend zu Abend vor einera angezundeten

Feuer. Aile am Abend dièses Tagcs gemelkte Milch

muss gekocht werden. Dem Vieh werden alte Eisen-

stucke an den Hais gehilngt. Am Nachmittag dièses

Tages legt raan Zweige in die Felder, und zwar jeder

Getreideart Zweige von bestimmten Baumarten.

Den Leichen legen sie Geld, Branntwein und eine

Pfeife in den Sarg. Am Beerdigungstage werden

Erbsen gegessen. So lange eine Leiche im Hause ist,

darf keine Milch gegessen , frûher durfte auch nioht

gearbeitet oder Jemand in's Haus gebeten werden,

weil diess als eine Beleidigung angesehen wurde, und

er vermeintlich dadurch einen Schaden davontrug.

Wenn die Leiche aus dem Hause gefiihrt wird, so

mussen die Zuruckbleibenden aus dem Aschenloche

vor dem Riegenofen drei Mal mit einem Kienspan

der Leiche Asche, so weit wie moglich nachwerfen,

worauf man einen alten Hufeisennagel in die Schwelle

schlagt.

Ûber das Bildungsgesetz der Zàhler und Nenner

bei Verwandlung der Kettenbrùche in ge-

wôlinliclie Bruche, von Ferd. Minding.

le 7 janvier 1869.)

Wird der Kettenbruch

(Lu

Ç= a

b-*-

1
-*- —

t

in einen gewôhnlichen Bruch verwandelt, so erhalt

man nach der iiblichen Bezeichuung

,-j (abcd . ...i)

^ '(bcd....i) '

wo Zâhler und Nenner nach einer bekannten Regel

zu berechuen sind , welche jedoch das allgemeine

Bildungsgesetz dieser Ausdriicke nicbt anschaulich

macht. Hieruber lehrt Euler in seinem Spécimen al-

goritlmii singularis § 8 (novi comment, acad. Petrop.

t. IX) Folgendes:

Possunt autem ii (valores) quoque hoc modo repre-

sentari:
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(abccï) = ahcd i 1
ab bc cd abcd)

abcde (

(abcde) =

ab bc cd de abcd aide bcdej'

In his autem denominatoribus occurrunt primo facta

ex binis iiulicibiis contiguis, tuiii vero producta ex

binis illorum factorum, qui nullum indicem commu-

nem involvunt, tum seqiientur producta ex ternis,

quaternis etc. combinationibus, quae nullum impli-

cant indicem communem; unde ratio compositionis

jam fit perspicua.

Hiermit ist das fragliche Gesetz sofort auf die ein-

facbste Weise gefunden und weitere Untersuchungen

dariiber scheinen nicht nothig zu sein.

Bel Anwendung der bekannten Formeln auf ein

dioptrisches Linsensystem hat sich mir jedoch das-

selbe Gesetz in einer anderen Gestalt dargeboten,

welche auch nach der obigen Euler'schen Darstel-

lung noch einer kurzen Mittheilung werth scheint.

Werden nâmlich durch

u'

1

die Brennweiten von n -t- 1 auf einer gemeinschaft-

lichen Axe gereihten Glaslinsen, durch

t' t" t" fW

die Entfernungen vom zweiten Hauptpunkte jeder

Linse bis zum ersten Hauptpunkte der folgenden be-

zeichnet, und setzt man

se ist nach § 14 der dioptrischen Untersuchungen

von Gauss — y die Brennweite des Linsensystems.

Diesen dioptrischen Bedeutungen gemilss nenne ich

in dem vorstehenden Ausdrucke von k, t' t" t'" . . .

der Reihe nach die Abstilnde zwischen den Argumen-

ten u" und u', u' und u", u. s. w., daher auch t' -t-f

den Abstand zwischen u" und u", uberhaupt

den Abstand zwischen m^"^' und îi^^'^''\ Fur die Dar-

stelluug von k gilt dann folgcnde Regel:

Man verbinde die h -+- 1 Elemeute u zu Producten

von je 1, 2, 3. . . n-t- 1 Factoreu, auf jede niogliche

Weise, ohne Wiederholungen, ordne die Factoren je-

dcs Productes nach der Reihe der steigenden Zeiger,

bilde fur jedes dieser Producte (U) aus den t die Ab-
stilnde zwischen je zwei in U unniittelbar auf einan-

der folgenden u und aus allen diesen Abslànden das

Product T, aus U und T das Product TU; so ist die

Summe der auf dièse Weise aus allen Combinationen

der u entstandenen Producte TU der gesuclite Werth
von k.

Beispiel.

k = {ti' t' u' t" u" t" îi") = u' -!-«'-+- u" -+- u'" -t-
1'
M» u'

-t- [f -t- 1") m" m" h- {t' -+- t" -4- t'") u' u'" -^ t" m' u"

H-(f-i-î)WM -t-r MM -\-t t lir U U
. /'//" . flI'S ^fi «.' .,111 . 1*1 . iii\ till " '"-\-t{t -t-t )U u u -t-{t -t-t )t u il M

jif tf'i t II III ,' ,11 ,111 Q r ir ni
-t- t t U U U -i-t t t u u u u .

Man kann dièse Regel auch so ausdrucken:

Nachdem die sammtlichen Producte aus den ti ge-

bildet und ihre Factoren iiberall nach steigenden Zei-

gern geordnet sind, setze man in jedem Producte zwi-

schen je zwei auf einander folgende u ihren Abstand,

d. h. die Summe der in dem Schéma (m' <'i/...J '"'«*">)

dazwischen beândlichen t, als Factor hinzu. So wiirde

in obigem Falle beispielsweise anstatt t'{t"-t-t"')ii%'u"'

zu schreiben sein:

u''t'u'{t"-+-t"')u"'.

Im Vorstehenden ist eine ungerade Anzahl von

Elementen vorausgesetzt worden. Ist die Anzahl der

Elemente gerade, so braucht man aus dem Werthe

von k nur die mit dem Factor u" behafteten Glieder

zu entnehmeu, deren Summe nach Weglassung von

m" den Werth von l^ {t' u' t" u"

darstellt. Man erhalt z. B.

<""»^">j
dk

du"

{t'u't"u"ru"')= \-i-t' m'-h It' -4- /") m"-*- {t'-+- /"-f- 1'") u'"

-*- f t" m' m" -4- t' {t" .+- f") u' u'" -f- (f -t- t") t'" u" m'"

-^t't"t"'îi'u"u"'.

Auch hier besteht wieder dasselbe Bildiingsgesetz,

wenn nur zu u u u" cin erstes Elément u" hiuzuge-

daclit wird, welches in aile vorkommende Combina-

tionen der M eingefuhrt werden muss, schliesslich

aber wieder wegfiillt.

Ist in obigem k eines der / glcich NuU, so trcten

die beiden danebcn stehendcn u in eine Stelle zusam-

men, da ihr Abstand gleich Null ist, und ihre Summe
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bildet eiu neues Elément. Dabei vermindert sich die

Anzahl der Elemente um 2. Es sei z. B. ^" = 0, so

wird {ut H Ou t u ) = (» t [u -f- H )r u ).

Die Richtigkeit der Regel wird leicbt diirch einige

Beispiele bestatigt; ein vollstandiger Beweis kaun so

gefiihrt werden:

Soll k {u''t'u't"u"....t^''^u^"H(«) /(« '>«*'"-

nach obiger Regel gebildet werden, so unterscbeide

raan die Glieder, welche den Factor i*""^'' entbalten,

von allen ubrigen. Die letzteren ergebeu sich sofort

aus der Annahme i!*""^'> =: und ihre Summe ist mit-

,(n-Hl)

))=^n-
dk.„

du("1'

<n-H)
hm{uH'u't"u"...r\u^"^-

Die in i^""^'' multiplicirten Glieder miissen aile aucb

den Factor tt^""^'' enthalten, da der Regel zufolge

^
(»>-»-')

jjjg Qfiue m'""*"'' auftreten kann; aile dièse in

^
("-•-<) j^(«-+-i)

multiplicirten Glieder entstehen aber

durch Verbindung dièses Factors mit allen aus den

Elementeu uW u' t" u" . . . . t^"^ ?(
*"' bervorgebeuden

Gliedern, deren Summe k^ ist; die fraglichen Glieder

geben also die Summe kj^"~^^'>'u^"'~*'^'' und man erhalt:

dJc

-f — K'
,("-*-!). <("-*-''-«("-

Derselbe Werth folgt aber auch nach der gewôhnlichen

Rechnungsweise; denn es ist

folglich

dk„

'^n'

dM(«)'

fc„ fc„ {Ki'"-
dJc„

duC" u
(«-*-')

wie vorhin.

Der wichtige Satz, dass die umgekehrte Anordnung

der Elemente den Werth von k nicht jindert, folgt hier

eben so unmittelbar aus dem Bildungsgesetze, wie

bel Euler.

In der Euler'schen Form entwickelt, stellt sich

{ahcd. . .ï), wenn die Anzahl der Elemente n ist, als

eine Summe von

(1 -I- ys) » ->- ' — (1 —Vs) "-^ 1

2" +- 1
. y 5

einfachen Gliedern oder Producten aus den Elemen-

ten dar; dièse werden nach der vorstehenden Regel,

je nachdem n gerade oder ungerade ist, in 2'^ oder

2 '^ — 1 Gruppen von einfacher und ansprechender

Bedeutung zusammengefasst. So vereinigen sich in

obigem Beispiele bei 7 Elementen 21 Glieder in 15

Gruppen, bei 6 Elementen 13 Glieder in 8 Gruppen.

Wenn der Kettenbruch in folgender Form vorliegt:

Q = a^^ T

so wâren die Theilzahler h erst auf Einheiten zu brin-

gen, um dann obige Regel anzuwenden. Nimmt man

einerseits aile l mit ungeraden, andererseits aile h

mit geraden Zeigern bis zu einer gevvissen Grenze zu-

sammen und setzt demnach:

h^W. ^2n— l -"sn— 1' Kb,h
2 4 6" "in — ^2n '

so ist

Q = a-i-

B, -Bl«2

-B,

-B, S,

B,

Ohne von dieser Umstellung Gebrauch zu machen,

bat Hr. Stern im lOten Bande des Crell'schen Jour-

nals (S. 5 und 6) das allgemeine Bildungsgesetz der

Zahler und Nenner entwickelt. Dièse Darstellung ge-

winnt noch an Einfachheit, wenn man sich dabei ganz

an Euler's Verfahren anschliesst. So z. B. giebt der

Kettenbruch

64

den Zahler

-«2^^- «, ^, ^3

^«2«3«4^

««,«2^4- aa,a,b,
I 4 3

««,«2 «3 «4'

welcher sich auch schreiben lâsst wie folgt:

{aa^a^asû,) {l h-;^
h,

a, a.

iih

-i —

6.64 ^

&4

a.

aa^a^a^ aa^a^a^ a^a^a^a^

Hiernach ist jeder im Nenner vorkommenden Ambe

. «™ . . der Zahler h.

gebildeteu Ausdriicken —

schrift zu verfahren.

Dorpat im December 1868.

,
beizufijgen und mit den so

—— ganz nach E u 1 e r's Vor-
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Ûber das Verhàltniss der Hemmuugs-Wirkung
des Laryngeus superior und des Vagus zum
Accessoiùus Willisii, von Dr. med. Jacob von
Dedjulin, Privat-Docent der Physiologie zu
St. Petersburg. (Lu le lO décembre 1868.)

Rosentlial liât ziierst die Thatsache entdockt, dass

bei Reiziing des XercKS larynijeua fiuptrior ein Still-

stand der Respiration in der Enspirationsstelliing statt-

findet. DasNiihere dariiber findet sich in seiner Arbeit:

Die Atliembewegungen und ihre Beziehungen zum

Nervus Vagus (Berlin 18G2) und Comptes rendues LU,

754. Dièses Factnm wurde durcli Schiff (in j\Iole-

schott's Untersuchungen zur Naturlehre 1861, Seite

312) und Blumberg (Untersuchungen iiber die Heni-

nuingstunctious des Nervus laryngeus superior, Inau-

gumidissertation, Dorpat, 1865) bestatigt. Letzterer

hat ausserdem angegeben: 1) dass ausser deu Heni-

mungsfasern iin Laryngeus sup. noch sensible Faseru

vorlianden sind, die bei Reizung ibrer peripberischen

Eudausbreituug Husten ausrufen, die aber, wenn der

Nervenstamni des Laryngeus gereizt wird, Schmerzeus-

âusserungeu erzeugen; 2) dass bei Reizung des cen-

tralen Endes des Leirgngeiis super. Scbliickbeweguiigen

aul'treten, die sich dui'ch ein Auf- und Absteigen des

Kehlkopfes kundgeben; und .3) dass wahrend der durch

die Reizung des Laryngeus super, erzeugten E.xpira-

tionsphase eine Verlangsamung des Herzschlages und

eine Verstiirkung der Herztone beobaclitet wird.

Ausgehend von den anatomischen Verbàltnisseu,

nâralich dass der Laryngeus super, vom Nervus Vagus

abgeht, und dass der Vagus vom inneru Zweige des

Aecessorius Willisii Fasern erhiilt, die eine hemmende

"Wirkung auf die Herzcontractionen ausuben, legte ich

mir die Frage vor, stehen nicht aucb Fasern des Ae-

cessorius Willisii zum Laryngeus super, in demselben

Verhàltnisse, wie sie zu den hemmenden Vagusfasern

des Herzens stehen? Zur Entscheidung dieser Fruge

legte ich an Kaninchen, jungen Hundeu und jungen

Katzeu (an alten Hundeu und Katzen misslingt hilufig

das E.xperiment wegen der schr festcn Vcrbindung

des Aecessorius Willisii mit dom Vagus) den aussern

Zweig des Aecessorius Willisii bloss, fasste ihn mit-

telst der Pincette dicht an seinem Austritte aus den

Schâdelknochen und zog ihn lungsara aus dem Schà-

del heraus. Wenn diesc Opération gelang, so betrug

die Ltlnge des herausgerisseneu Nervenstiickes i) — 4

Tome XIII.

Centimeter. War die Wunde verheilt, was bei Kanin-

chen drei , bei Hundeu und Katzen seclis Wochen
danert, so wurde abcrmals eine Opération gemacht

und zwar in folgender Weise. Der Kchlkopf wurde

unterhalb der Cartilago cricoidea durchschnitten , und

die Schleimhaut der Seite des Kehlkopfs, auf der fru-

her der iiussere Zweig des Aecessorius Willisii heraus-

gezogen wurde, mitteist eines Federbartes oder klei-

nen Pinsels gereizt: dann wurde auf der operirten Seite

der Laryngeus super, auch der Vagus bloss gelegt und

gereizt. Bei diesen Experimenten bekam ich folgende

Resultate.

1) Bei Reizung der Schleimhaut der operirten Seite

erhielt mau Husten.

2j Reizung des laryngeus super, bewirkte nicht die

geringste hemmende Wirkung auf die Respiration;

ebenso

3) blieb bei Reizung des Vagus die hemmende Wir-

kung desselben auf das Herz vollstiindig aus; und

4) zeigten herausgeschnittene Stiicke des Laryngeus

super, und des Vagus, unter dem Microscope, eine

fettige Degeneration einzelner Nervenfasern.

Wurde an demselben Thiere der Laryngeus super.

und der Vagus der andern, nicht operirten Seite ge-

reizt, so erhielt man einen vollstandigen Stillstand in

der Expirationspause, eine Verlangsamung, respective

Stillstand der Herzcontrationeu, und ausserdem bei

Reizung der Kehlkopfschleimhaut Husten.

Aus den Ergebuissen dieser Untersuchungen muss

man schliessen,

l)dass die Hemmungszellen, von denen die Faseru

des Laryngeus super, und Vagus abgehen, in einer

sehr nahen anatomischen Connexion zu eiuau-

der stehen;

2) dass A^v Laryngeus super, zwei Hemmungscenter'n

besitzt, fiir jede Seite eins: und ebenso der Va-

gus, und

3) dass im Laryngeus super. Hemmungsfasern und

sensible Fasern vorhanden sind, die zu versdiie-

denen, in direkter Abhiingigkeit stehendeu Cen-

ter'n gehen.

Durch dièse Versuche, die einen ganz andern Aus-

gangspunkt haben, sind die Angaben von Rosenthal

und Blumberg bestatigt und erweitert.

St. Pctprsburg, den 6. December 1868.

34
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Mittheilungen ûber Koklenwasserstoffe , von J.

Fritzsche. (Lu le 4 février 1869.)

(F r t s e t z u u g.)

§8— 18.

8. In meinem atu 28. Februar 1867 der Akademie

vorgelegten Berichte (Bull. T. XI p. 385) habe ich be-

reits ausfuhrlich des hôchst merkwiirdigen Verhaltens

crwahnt, welches niein Korper Ci^ H,o und uoch ein

anderer ihm sehr nahestehender Kohlenwasserstoff ge-

gen das directe Soniienlicht zeigeii, indem aus iliren

Lôsungen durch Insolation krystallinische Korper von

ganz anderen Eigeuschaften ausgeschieden werden,

welche durch blosses Schmelzen eine vollkommene

Riickbildiing in die Korper, aus denen sie entstanden

sind, erleiden. Bis jetzt hatte ich diesen meinen neuen

Kôrpern nuch keine Namen geben wollen, bei dem

steigenden Interesse aber, welches der von vielen

Chemikern fiir das Anthracen von Dumas und Lau-

rent gehaltene, und als solches bezeichnete K(3rper

C,4H,o in neuester Zeit durch seine kûnstliche Bildung

erhalten hat, glaubte ich nicht langer anstehcn zu

diiifen, und habe gelegeutlich bei der Versanimlung

der deutschen Naturforscher in Dresden jene beiden

Korper mit den Namen Photen und Phosen belegt,

wodurch sowohl ihr Verhalten gegen das Licht, als

auch ihre nahe Verwandtschaft angedeutet werden

sollen.

9. Photen nenne ich den schon ira Jahre 1857

beschriebenen Korper von der Zusammensetzung

Cu H,o '), dessen Schmelzpunkt bei -f- 210 — 212°

ungefahr liegt. In dem obenerwahnten Berichte habe

ich zwai' p. 392 gesagt, dass ich den Schmelzpunkt

nicht hôher als -+- 207° C. gefunden habe, allein spa-

ter ergab sich, dass mein Thermometer unrichtig ge-

worden war", und ich widerrufe daher dièse Angabe.

Ben in jenen Berichteu euthaltenen Aiigaben liber das

Photen habe ich noch folgendes hinzuzufiigen.

Die violette Fluorescenz ^), welche das aus Chryso-

geu haltenden Lôsungen durch Insolation erhaltene

grossblattrige Photen (Bull. T. XI p. 391)imgewôhn-

1) C = 12; H=l.
2) Dièses NamenS will ich mich der Kûrze hallier fiir ilie in

Rede steheude Erscheinung bedienen, muss es aber daliiu gestellt

seiiilasseu, ob sie damit richtig bezeichiiet ist. Sie scheiiit mir eines

eingeheuden Studiums vou physikalischem Standpunktc aus uicht

uiiwerth.

lichen zerstreuten Tageslichte ohne aile Anwendung

von Apparaten so schôn zeigt, ist noch kein Kriterium

fiir seine Reinheit. Reines Photen muss nâmiich nach

vorsichtigem Schmelzen, wobei es auch bei moglich-

ster Vermeidung aller Ûberhitzung nie ganz farblos

erscheint, sondera stets eine schwach-gelbliche Farbe

besitzt, nach dem vollstandigen Erkalten voUkommen
farblos werden. Dies ist aber nicht immer der Fall,

sundern auch schon fluorescirendes Photen behâlt

oft nach dem Schmelzen und Erkalten eine mehr oder

weniger gelbliche Farbe. Dies findet dann statt, wenn

es eine mechanische Beimengung von Paraphoten

enthaU, welches bei der Insolation behufs der Zerstô-

rung der durch Chrysogen bedingten gelben Fârbung

der Lôsungen gebildet worden war, und so gebildet,

obgleich es vollkommen farblos erscheint, doch beim

Schmelzen jederzeit lùn gelbes Photen liefert. Aus

einem sulchen Photen habe ich reines Photen erhal-

ten, wenn ich es mit einem Gemisch von Steinkoh-

lenôl mit starkem Alcohol iibergoss, dièses Gemenge

nur bis 30^ erhitzte und filtrirtc. Dabei lost sich

Photen reichlich, aber hôchstens Spuren von dem ihm

mechanisch aufsitzenden Paraphoten, und wenu man

das beim Erkalten ausgeschiedene Photen nicht lange

in der Fliissigkeit verweilen làsst, sondern bald von

derselben, am besten durch Coliren durch Nesseltuch

trennt, so erhâlt man es vou der gewiinschten Reinheit.

Das Auftreten der violetten Fluorescenz muss ûbri-

gens an gewisse Bedingungen gekniipft sein, denn ich

erhielt, sowohl aus LOsungen als auch durch Subli-

mation, farblose Krystalle von reinem Photen, wel-

che gar nicht fluorescirtcn. Die violette Fluorescenz

ist ferut-r bei Kerzen-, Lampen- und Gasiicht nicht

sichtbar , bei Magnesiumlicht aber ist sie ebeu so

schôn wie bei Tageslicht. Eine der Bedingungen fiir

das Auftreten der violetten Fluorescenz ist die voll-

kommene Abwesenheit jeder Spur von Chrysogen,

denn auch noch so schwach dadurch gefarbtes Photen

zeigt keine Spur jener Fluorescenz, wahrend etwas

stârker gelb gefarbtes eine gelbgriinliche Fluorescenz,

àhniich der des Urauglases, besitzt.

Das Photen zeigt die violette Fluorescenz nicht

blos im lesten, sondern auch ira fliissigen, geschniol-

zenen Zustande. Schmilzt man ganz reines, nach

dem Erkalten vollkommen farblos erscheinendes Pho-

ten in einer Probierrôhre, so zeigt die uoch fliissige,
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schwach gelblich gefiirbte Masse wiUireiul des Erkal-

tens bei aufi'allendem Lichtc einc geriiige violette Fiir-

bung; dièse kiiim man aber bis zum tiefsten indigo-

blau steigern, wenn man das geschmolzene Photen
zum Korlieii orbitzt und dabei so lange crbiilt, bis es

eine brainigcibo Filrbung angenomnien liât, und bei

durchfallendeni Lichte noch mit braiiner Farbe durch-

sichtig, bei auffallendem Lichte aber braun und un-

durchsiohtig erscbeint. Sobald nun eine solche Fliis-

sigkeit zu erstarren beginnt, was gewobnlich voni Bo-

den des Robres ans stattfindet, so tritt von dort aus

eine tief-indigoblaue Farbung auf, welche sich sehr

bald iiber die ganze mit Fliissigkeit erfiillte Flacbe

des Uolires verbreitet , und erst mit deni vollstiin-

digen Erstarren verschwindet, wobei gewobnlich ein

Zeitpunkt eintritt, in dem die Masse ein dem Lapis

lazidi alinliclies Anssehen hat. Dièse ausgezeiclinet

schone Erscheinung beginnt also erst boi einer bestimm-

ten, den Erstarrungspunkt nur wenig iibersteigenden

Temperatiir, und findet nur innerhalb enger Grenzen

statt. Es istnicht unwahrsclieinlich, dass die Undurcli-

sichtigkeit der Fliissigkeit einen grossen Tlieil an

diesein praclitvollen Plianomen liat^). Das dièse Er-

scheinung in ihrcr vollen Schonheit zeigende Photen

hat iiacli dem Erstairen eine dunklo Farbe, zeigt

aber aucli dann noch deutlich einen blauen Reflex;

durcli das IMikroskop crkennt man, dass darin hier

und da braun gefiirbte Stellen als Streifen oder Adern

vorhanden sind, welche jedenfalls durch die zuletzt

crstarrte dunklere Fliissigkeit entstanden sind. Mit

Losungsmitteingiebt dièses Photen braunlich gefiirbte

Losungen. und aucb das auskrystallisirte Photen batte

eine brâunlicheFiirbung undzeigte keine Fluorescenz.

Aus dem oben angefiihrten Verhalten schien rair

liervorzugehon, dass wohl auch das Clirysogen eine

iihnliclie Einwirkung durch das Licht eileide, wie

3) Bcim l'jstanen von geschmolzoïicm, durch Cbrysogen gclb-

gefai'btcni Photen, welches eino lirauugelbe FlussisUoit darstcllt,

findet vnin IJoden dt'S Rohres aus eine schnpll an don ^Vandcn sich

weiter vcibreilcnile l;ildung von schijn giasgriin crschcincnden, eis-

blumcnartigen Krystallcn statt. Dièse Farbe bcrulit aber auf einer

Tauscbiiug, welche durch die hinter den Krystallcn beûndliche

Fliissigkeit hcrvorgebraeht wird, demi wenn nian diircli Xeigung

des Rohres die Fliissigkeit hintor der erstarrten Masse eutferut, so

crscheint dièse sogleicli mit der ihr cigenthiinilichen gelben Farbe.

Dass Fluorescenz die Frsuche diescr Tiiuschung ist, unterliegt wohl

keinom Zweifel , und ich benbnchtftc auch in der 'l'hat zuweilcn

eine, weun auch nur nioineiitanc griinc Farbe der Fliissigkeit un-

mittelbai- vor duiu Auftrelcn dei' griiuon Krystallc.

Photen und Pliosen, und eben so wie dièse beiden

Korper in einen Parakorper umgewandelt werde, wel-

cher mit dem Paraplioten zugleich niederfiele und

ihm hartniickig anbingc, indem es auch durch Um-
krystallisircu niir nicht geiang,aus solchcm Parapho-
tcn ein nach dem Schiiielzen farbloses Photen zu er-

halten. Um iiber dièse schon friihor ausgesprochene Ver-

muthung ins Reine zu kommen, habe ich den bereits

einnial angestellten Versnch (Bull. IX p. 418) wieder-

holt und reines Chrysogen, in Steinkohlenol gelost,

dem directen Sonnenlichte ausgesetzt. Auch diesmal

erhielt ich eine kleine Menge eines farbloseu, in stern-

fôrmig vereinigteii flachcn Nadeln krystallisirten Kor-

pcrs; als ich aber diesen in einer Glasrohre in einem

Schwefelsiiurebade erhitzte, fand ich, dass er schon

bei -+- 140' C. zu einer orangegelben, beim Erkalten

festwerdenden Masse schmolz. Durch Auflosen in ei-

nem Tropfen Stciiikohlendls konnte ich in dieser Sub-

stanz kein Chrysogen nachweisen, welches iibrigens ei-

nen weit iiber 140^1iegenden Schmelzpunkt besitzt; als

ich aber in das enge Glasrohr, welclies den bei -+- 140°

geschmolzenen Korper eiithielt, ctwas ganz farbloses

reines Photen brachtc, und nun im Schwefelsiiurebade

bis gegen -*- 300^ C. erhitzte, sublimirte von der ge-

schmolzenen Masse aus ein gelber Korper, welcher

vollkommen das Ansehcn eines durch Chrysogen ge-

fiirbten Photens besass, wahrend eine kohlige Masse

im untereu Theile des Glasrohres zuriickblieb. Als ich

ferner in geschmolzenes Photen etwas von dem farb-

loseu, durch Insolation aus dem Chrysogen crhaltenen

Korper eintrug, erhielt ich ebenfalls eine gclbe, fluorés •

cirende Masse, welche jener sublimirten ganz iihnlich

war, und durch Auflosen gelblich gefiirbte Photenkry-

stalle gab. Solche Krystallc erhielt ich auch beim Auf-

liisen des bei -+- 140'^ geschmolzenen Kiirpers in einer

Photenlosung beim Yerdampfen auf einer Glasplatte.

Als ich die farblose, bei -h 140'^ geschmolzene Masse

im Schwefelsiiurebade fiir sich h(3her erhitzte, nahm

sie schon iinter -+- 200 ' C. einc schwarzbranne Farbe

an, gab aber auch jetzt beim blossen Behandein mit

Losnngsmitteln keinen Chrysogengehalt zu orkennen.

Wurdc aber dem bei -h 200^ C. schwarzbraun gewor-

denen Korper nun ebenfalls etwas reinstes Photen

zngesetzt und im Schwefelsiiurebade wie oben erhitzt,

so bildetc sich aiH'li hier ein griingelbes -Sublimât.

Endlich wurdc nun der farblose Korper einerseits,

34*
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uiid reines Chrysogen aiidererseits in diinnen Roh-

ren im Scliwefelsaurebade bis gegen •+- 300^ C. er-

hitzt und dabei eine wesentliclie Verschiedenheit

beider KiJrper beobachtet. Der farblose scbmolz wie

friiher und ging vom oraiigefarbenen in eine schwarz-

braune Masse iiber, von der sich nichts sublimirte,

wahreiid sicb in dem Rolire mit dem Chrysogen,

welebes nocli keine voilstandige Schmelzung erlit-

ten batte, ein scbôner krystallinischer Anflug von

orangefarbenem Chrysogen in dem ans der Schwefel-

saure herausragenden Theile gebildet hatte. Demzu-

folge kann der durch das Licht aus dem Chrysogen

entstandene farblose Kôrper nicht einfach als Para-

chrysogen betrachtet werden, sondern er muss das

Produkt eines complicirteren Processes sein. Dies

ergiebt sich auch aus dem Verhalten der Lôsung, aus

welcher sich der farblose Kôrper abgesetzt batte,

denn dieser gab beim Vcrdunsten auf einer Glasplatte

krystallinische Produkte, deren eines mit Oxybinitro-

photen eine in duuklen Prismen krystallisirende Ver-

bindung gab, welche von der des Chrysogens sowohl,

als von denen aller anderen mir bekannten derartigen

Verbindungen bestimmt verschieden war. Jedenfalls

bietet das Verhalten des Chrysogens gegen das Licht

ein grosses Interesse dar, und ich werde mich bemii-

lien, weitere Aufklarungen dariiber zu erhalten.

10. Oxybinitrophoten ist der Name, welcher der

Zusammensetzung des bisher als mein Reactif bezeich-

neten Korpers entspricht und mit welchem ich ihn

fortan bezeichnen werde. Er giebt bekanntlich mit

einer ganzen Reihe von festen Kohlenwasserstoffen

verschiedener Abstammung Verbindungen, welche sich

durch lebhafte Farben auszeiclinen, und dadurch so-

wohl als auch durch ihre verschiedenen Krystallfor-

nien ein unschatzbares Mittel zur Erkennung und Un-

terscheidung dieser Kôrper an die Hand geben. Auf

dièse Verbindungen, welche ich theilweise bereits auf-

gezâhlt habe, werde ich noch oft zuriickzukommen

Gelegenheit haben

11. Phosennenne ich einenKohlenwasserstoff, des-

sen Schmelzpnnkt ungefâhr bei -i- 193^ C. liegt, und

welcher gleich dem Photen das merkwurdige Verhal-

ten zeigt, durch die Einwirkung des Sonnenlichtes auf

seine Lôsungen in einen mit ganz anderen Eigen-

schaften begabten Kôrper verwandelt zu werden, in

Paraphosen naralich, welches durch blosses Erhitzen

bis zum Schmelzen wieder in Phosen mit allen seinen

friihoren Eigenschaften zuriickgebildet wird. Trotz jah-

relanger Beschaftigung mit diesem Kôrper und zahl-

loser mit ihm angestellter Versuche bin ich zwar auch

jetzt noch nicht im Stande, eine genaue Charakteristik

dessell)en zu geben, weil ich noch nicht sirher bin,

ob es mir gelungen ist, ein von Pholen vollkommen

freies Phosen zu erhalten; nichtsdostoweniger kann

aber kein Zweifel obwalten, dass ein solcher, vom

Photen bestimmt verschiedener Kohlenwasserstoff

existiit.

Das Phosen ist in den Mutterlaugen enthalten, wel-

che ich bei der Darstellung des Photen s (Bull. T. IX

p. 392) erhielt, und welche beim fractionirten Abde-

stiiliren des alsLôsungsmittel angewendeten Steinkob-

lenôles Produkte von sehr verschiedenen Schmelz-

punkten zwischen -+- 210 und -+- 190" C. lieferten.

Durch fortgesetztes Wiederauflôsen und fraktionirtes

Abdestilliren, so wie auch durch fraktionirtes Abfil-

triren der ausgeschiedenen Kôrper vor dem vollstân-

digen Erkalten der Lôsungen, gelingt es, Kôrper von

-f- 193^ C. Schmeizpunkt zu erhalten, und dièse be-

stehen vorzugsweise aus Phosen. Zur weiteren Rei-

nigung lôste ich dièse letzteren in 95prorentigem Al-

cohol auf und erhielt dabei Fiussigkeiten, welche beim

Erkalten blattrige Krystallisationen gaben, deren Aus-

scheidung zwar auch, wie beim Photen, vom Boden

aus begann, bnld aber auch in der Mitte der Fliissig-

keit stattfand, und sie danii gewôhulich baid, wahrend

sie noch ziemlich warm war, ganz erfiillte. Dièse

erste Ausscheidung erwies sich bei der Betrach-

tung durch die Loupe gewôhnlich als gleichfôrmige,

gewundene, hôchst diinne Blîittchen, bei weiterem Er-

kalten der Fliissigkeit aber, selbst in vollkommener

Ruhe, wurden dièse Bliittchen mit anderen kleineren,

gewôhnlich zu Gruppen vereinigten Blâttchen besetzt,

und ich erhielt fast immcr Krystallisationen, welche

unter dem Mikroskope ungleichfôrinig erschienen, und

ganz das Ansehen eines Gemenges von wenigstens

zwei zusammenkrystallisirten Substanzen hatten. Er-

warmt man eine solclie eikaltete Fliissigkeit mit der

krystallinischen Ausscheidung ganz allmâhlich in ei-

nem Wasserbade, so lôsen sich die zuerst ausgeschie-

denen, hôchst feinen Blâttchen gewôhnlich zuerst wie-

der auf, und man kann dann eine sich in der Flussig-

keit zu Boden setzende, ein kôrniges Ansehen habende
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Krystallisation auf einem Filter sammeln. Die sich

zuei'st ausscheidenden Bliittchen dagcgen kann man
getreiint crlialten, wenn man, so lange sic nocii ein

gleichformiges Aussehen haben, die nocli warmc FIus-

sigkeit durcli Nesseltiich seiliet und das darauf zuriick-

gebliebcno auspresst, wobei es zu oinom iiberaus kiei-

nen V'olinnen susamniensclirumpft. Hebaudolt man die

durcli Erwarmen wieder klar gemaclite Fliissigkeit

wiedcrholt auf gleiche Weise, bis endlich beim Erkalten

niciits melir sicli ausscheidet, und dann auch die Mut-

terlauge durch fractionirte Abdestillation und Aus-

scheiduug, so erliilil man vielerlei einandei' sehr iihn-

licbe, aber doch verschiedene Produkte. Durch un-

zixlilige solcbe Krystallisationen hatte ich auf dièse

Weise sclion lange vor der Entdcckung des Oxybini-
tropliotens eine grosse Meiige von Produklen in mei-

stens nur kleinen Mengen erhalten, welche icli der

Behaudiung mit Pikrinsaure unter Mithilfe verschie-

dener Losungsmittel unterwarf, in der Hofïnung, da-

durcli eine scliarfe Trcnnung der verschiedenen, darin

allerhand Anzeiclien zufolge vermutlicten Korper zu

erreiclien. Dass mir dies trotz vielen darauf verwen-

deten Fleisses nicht gelungcn ist , liabe ich bereits

1862 (Comptes rendus, séance du 28 avril) und auch

spiiter noch einnial (Bull. T. IX p. 207) ausgesprochen,

hieit es aber fiir Uberfiussig, die Eiuzelnheiten dieser

Arbeit zu veroffentlichen. Erst mit Hiilfe des Oxybi-
nitrophotens ist es mir gelungen, durch Darstellung

verschieden gefilrbter und krystallisirender Veibindun-

gen desselben dieExistenz von funf Kôrpern von hohem
Schmelzpunkte, und eines sechsten, dessen Schmelz-

punkt unter dom Kochpunkte des Wassers liegt, in

meineni llolimatcriale mit lîestimnitbeit nachzuwcisen.

Nach dieser Abschweifungzum Phosen zuriickkeh-

rend, kann ich als sicheres Mittel, es von den beglei-

tenden Korpern, Plioten ausgenommen, zu trenncn,

nur seine Umwandlung in Parapho son und nacliherige

Régénération durcli Schmelzen empfehlen. Man setzt

zu diesem BehufeLosnugen dernngefâhrbei -t-193'C.

schmelzenden, auf die oben angegebene Weise erhal-

tenen Korper in Stoinkoblenol , Alcohol oder auch

Àther, welche bei der gewôhnlichcn Temperatur da-

mit gesâttigt sind, dem directen Sonnenlichte aus und

wartet die Ausschcidung des unlôslichen Parakorpers

ab, welche je nach der Intensitilt des Sonnenlichtes

sich schncllor oder langsamcr einstellt und liingere

Zeit fortfahrt, bis der grôsste Theil des Phosens in

den Parakorper iibergefiihrt ist'"). Durch Filtriren und

Auswaschen tiennt man den mehr oder wcnigcr kry-

stallinischen Xiederschlag von aller ;\Iutterlauge und
erhitzt ilni nach dem Trocknen zum Schmelzen. Das
Paraphoscn bedarf, ganz eben so wie das Paraphe-
len, zum Schmelzen oiner hiihcren Temperatur, als das

Phosen selbst, unddeshalb Iiijrt man beim Beginii des

Schmelzens gewolinlich ein Gerauscli, weldies dadurch
entsteht, dass das gebildete Phosen durch die uber-

hitzten Wiinde des Gefasses ins Kochen geriith unil

sich verdtichtigt.

Der so gewonnene Kohlenwasserstoff zeigte mir den

bereits oben angefUhrlen Schmelzpunkt von -+- 193°C.
ungefahr, und besitzt in geschmolzenem Zustande eine

ganz ahnliche tiefblaue Lluoresceuz, wie ich sie beim
Photen beschriebenhabe. Auch die aus Steinkohlenol

krystallisirten flachen Bliitter tluoresciren violet, allein

in diesem Zustande fand ich sie dem Photen nach-

stcliend. Ebenso zeigen die Krystallisationen aus Al-

cohol unter gewissen Umstandcn eine violette Fluo-

rescenz, da dièse abe)', wie ich schon fruher angege-

ben habe, sich auch uoch bei andcren festen Kohlen-

wasserstofien des Steinkohleutheers tindet (Bull. T. XI

p. 391), so verliert dièse Erscheinung an ihrer Wich-
tigkeit als Unterscheidungsmittel.

Das Phosen ist in den angegeben Lôsungsmitteln

viel leichter loslich als das Pholen, woruber ich spa-

ter genauere Angaben mitzutheilen mir vorbehalte;

dagegen ist seine Verbindung mitOxybinitrophoten
schwerer loslich, naraentlich in Steinkohlenol. Davon
kann man sich sehr leiclit schon dadurch iibcrzeugen,

dass man unter dem Mikroskope beide Korper mit ei-

nem Tropfen einer Losung von .\ } b i n i t r o p li o < e n zu-

sammenbringt,wobei das Photen gewôhnlich erst nach

einiger Zeit, das Phosen aber augenblicklich Krystallc

der Verbindung giebt. Die Phosen verbindung besitzt

eine dunklere Farbe als die Photen verbindung und

wiihrend dièse letztere bei durchfallendem Lichte eine

rothviolette Farbe zeigt, erscheint die Phosen verbin-

dung rothbraun. Zui' Bestimmung der Krystallfonn

4) VoUkotoinen scbciiil ilicse Uljcil'uliruug uiclil btatlzuliudtu

und bt'i c-iiiem zu kltincu rhoneiigeliultc der l-'lussigkcit uicht uiehr

vor sich zu gohen, auBscrdcm aber bilden sich beim Zulritto der Luft

zu den Lôsungon Oxydatiouspunkte, welche die aiifangs farblosen

l'iussigkcitcu nicbr oder wcnigcr briUiuen.
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beider Verbindungen hatte sich bei Gelegenbeit der

Natiirforsclier-Vcrs.immlung in Dresden Herr Dr. ?.

Grotb freuiuliiclist erboteii, uiid ans den mir mitge-

theilteu Resultaten seiner Untersuchuug geht hervor,

dass die Verbindungen isomorph sind. Die Détails sei-

ner UntersHcluingen folgen weiter nnten.

Ûber die Zusaniinensetzung des Phoseus sind die

Untersuchungen nocli nicbt gescblossen, es ist aber

sebr wabrscheinli^b , dass es mit dem Pboten eine

gleicbe Ziisammensotzung bat, und dass aucb ibni die

Formel G,., H|o znkomnit. Gegen Salpetersâure verhalt

sicb dasPbosen deni Pboten ganz âhnlich, und giebt

damit einen dem Oxybinitrophoten entsprecbenden

Korper, den icli, obgleich ich ibn iiocb nicht analysirt

babe, nicbt anstobe. alsOxybinitrophoson zn be-

zeicbnen. Er bildet sicb zwaraucb bei Anwendung von

Saure von der beim Photen angegebenen Concentra-

tion, allein die BildunggingbesservonStatten,wennich

das Verbaltniss der Silnre zum Wasser statt 1 zu 5,

hier 1 zu 10 nabm. Die Verbindungen, welcbe das

Oxybinitropbosen mit Koblenwasserstoffen eingebt,

baben die grôsste Âbnlichkeit mit denen des Oxybini-

tropboten, beide Reiben bediirfen aber nocb einer

genauen Vergleicbung untereinander, welchc bisber

ans Mangel an Material nicbt vorgenoramen werden

konnte. Aucb die Reactionen des Oxybinitropho-

tens auf gemiscbte Koblenwasserstoffe, woriiber mir

schon mancbe Erfabrnngen vorliegen, erfordern noch

ein genaues Studium, dem ich fortwabrend meine Auf-

niersamkeit scbenke.

12. Uber die Krystallformen der Verbindungen von

Pboten und Pbosen mit Oxibinitrophoton von

Dr. P. Grotb.

a. Photen und Oxibinitrophoten. Krystallforra

monoklinoëdrisch. Verlialtniss der vertikalen, klino-

diagonalen und ortliodiagonalen Axen

a:b:c = 0,9049: 1:0,7477.

G = 81^5'.

Die Krystalle sind diinne, durcbccheinende dunkel-

rothe Bliittclien von rhombischer Gestalt, ausgedehnt

nach der basiscben Endflâche c; an den Seiten sind

ausserst schmal die Flilchen des Grundprisma pp. auf

deren scharfe Kanton die schiefe Endflâche gerade

auftresetzt ist, und der binteren (positivenl Hemipyra-

mide oo. Die Fliicben sind s;immtlicb glanzend, aber

wegen ihrer ausserordentlich geringen Grosse kônnen

die JMessungen einiger derselben nicht auf grosse Ge-

nauigkeit Anspruch macben. Die Snbstanz ist sehr

volikommen spaltbar nacb deui Prisma p, weshalb die

Bliittclien sehr leicbt nach diesen Ricbtungen, so wie

nach c, zerbrôckeln.

Die wicbtigsten Kantenwinkel sind die folgenden,

wobei die mit * bezeicbneten der Rechnung zu Grunde

gelegt sind.
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binduug. Die Spaltbarkeit ist ebenfalls dieselbe. Zii-

weilen finden sich Blattchcn, wie die ersteii nach der

Basis tafelartig, von eiiieni vie) spitzeron Prisma be-

grenzt, desseii Abieituiigszahl sich indoss iiicht fest-

wie die Abweichungen der

gefuiideneii Werthe zeigen.

berecbnet beobachtct

Aiitliraccii dosHrn. l)LTtli.li,t dJulI. T. XII]). 15:2)

abgcgebcn iiabe, uiid gerade dass Ilr. Ucrthoiot in

seiner Antwort (Bull, de la soc. chim., octobre 18G7.

p. 225) aiiluhrt, es sci geniigend gewescn , scincn
stellen liess. Die Messuugen sind selir wenig genau, Korper eiiimal ans Alcohol unizukrystallisireii

, uni

an mehreren Krystallen oinen Kuhlenwasserstoff zu bckommcn,' welchor rotli-

violette Lanicllcn oliuc irgcnd eine Boinicnguiig lie-

forte, spricht fiir die Unreinlioit des Praparates, wel-

i
ches er mir als Autliracen vorgok'gt liatte, und wel-

I

ches mit Oxybinitrophoten blaue Lamellen L'ab, die

I

zu charakteristisch fiii- meinen bei 235'^ schmelzenden

j

Korper sind, als dass icli sic liiittc vorkennen konnen.

j

Warum hat Ilr. Berthelot, dor ja im Besitze meines
13. Von meineni verehrten Freunde Limpricht

;

Reactifs und meiner Korper war, dièse Keinigung nicht
batte ich mir, wie ich gelegentlich (Bull. T. XII p. 154) vorgenommen, ehe er die von mir citirtcn Zeilen im
angefiihrt habe, eine Probe seines kiinstlich dargestell- ' Aprilhelto des Bull. p. 288 niederscbrieb?

p : p au h

» c
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ist, als bei der gewôhnliclien Temperatur. Das ihm

etwa nocli beigenieiigte Oxybiiiitrophoten bleibt

selbst bei iiicht unbedeuteiider Meiige nocb in der

Lôsung, wenn das Oxyphoten schon auskiystallisiit

ist, und setzt sich erst spiiter ab. So dargestellt bat

es eine bellbraune Farbe, kann aber durch Umkry-

stallisiren ans Salpetersaure farblos erhalten werden.

Eine andere, sehr expeditive Darstellung des Oxy-

photens ist die folgeude. Man bereitet sich heisse

Lôsungen von Phoien einerseits und von Chrom-

siiure andererseits in krystallisirender Essigsaure, und

setzt von letzterer Lôsung so lange zu ersterer liinzu,

als nocb eine Réduction der Chromsaure stattfindet;

hierbei entsteht fast augenblicklicb ein Niederscblag

von nadeliôrmigeni Oxyphoten, welchen man auf

einem Filter sammelt, mit Wasser auswascht und das

getrocknetePi'odukt ans Steinkohlenôl umkrystallisirt,

wodurch man es in farblosen Nadein erhâlt.

Endlicb bildet sich das Oxyphoten auch durch

allmahlichc freiwillige Oxydation beim langen Stehen

der Lôsungen von Photeu bei Zutritt der Luft in Ge-

fâssen mit engen Ôffnungen, wobei es sich gewôhnlich

in spiessigen Krystallon von gelbbrauner Farbe auf

dem Boden der Gefasse absetzt.

So indiffèrent auch das Oxyphoten gegen Salpe-

tersaure sich verhalt, da es sich auch durch Kochen

damit nicht verandert, sondern nur etwas gelôst, beim

Erkalten aber unverândert wieder abgeschieden wird,

so ist es mir doch gelungen, es zu nitriren. Seine

Lôslichkeit in concentrirter Schwefelsaure , welche

auch Laurent schon bekannt war, hat mir dazu das

Mittel an die Hand gegeben, denn auf eine solche Lô-

sung wirkt Salpetersaure sehr energisch ein. Lôst

man einen Theil Oxyphoten in 100 Th. englischer

Schwefelsaure auf, so erhalt man je nach der Reiuheit

desOxyphotens eine gelbbrauue, mehr oder weniger

dunkel gefilrbte Lôsung. Setzt man nun zu dieser Lô-

sung allmahlich 10 Theile Salpetersaure von 1,38 sp.

Gew. hinzu, so findet eine bedeutende Erwarmung der

Flûssigkeit statt, und bald sieht man die Farbe der-

selben heller werden, bis sic in ein belles gelb iiber-

gegaugen ist, worauf allmahlich die Fliissigkeit sich

zu triiben beginnt und ein heligelber Kôrper in mi-

kroskopischen Krystallen sich ausscheidet. Man lasst

nun erkalten und bringt dann die Flûssigkeit mit dem

in ihr schwimnienden Niederschlage auf einen Trich-

ter, in welchem auf einer Schicht von grobem Sande

eine Lage Asbost ausgebreitet ist, welche den Nieder-

scblag zuriickhalt und nur das klare Sauregemisch

durchUisst. Verdiinnt man nun dièse saure Fliissigkeit

mit Wasser, so entsteht dadurch ein gelblicher Nie-

derscblag, welcher nach dem Filtiireu, Auswaschen

und Trocknen eine rôthlicb-gelbe, zusammengebackene

Masse bildet. Dièse mehr als 30 Procent vom ange-

wendeten Oxyphoten betragende Masse lôst sich

grôsstentheils in Steinkohlenôl und dièse Lôsung ent-

balt einen Kôrper, welcher gleich dem Oxybiuitro-

photen die Eigenschaft besitzt, mit Kohlenwasser-

stoffen verschieden gefàrbte krystallinische Verbin-

dungen zu geben. Ich muss mich jetzt auf dièse An-

gabe beschranken, werde aber spiiter weitere Mitthei-

lungen iiber diesen Kôrper und seine Yerbindungen

machen. Der auf dem Asbestfilter zuriickgebliebene

Kôrper hat eine schwefelgelbe Farbe und zeichnet sich

durch seine ausserordentliche Schwerlôslichkeit aus.

Er betrug eben so viel oder selbst etwas mehr als das

anwendete Oxyphoten und gab nach dem vollkomme-

nen Auswaschen mit Wasser und Trocknen beim Ko-

chen mit Steinkohlenôl rotligelbe Lôsungen, aus wel-

chen sich beim Erkalten und Stehen geringe Mengen

kleincr, gut ausgebildeter, an den Witnden der Gefasse

festsitzender Krystalle ausschieden. Durch Behandeln

mit Zink und Essigsaure giebt dieser Kôrper dunkel-

rothe Lôsungen, und es unterliegt daher wohl keinem

Zvveifel, dass er ein Nitrokôrper ist.

Vom Oxyphoten habe ich nur noch vorliiufig ei-

nes Versuches zu erwiihnen, in welchem mir dasselbe

beim Behandeln mit Zinkstaub in der Hitze nebeu

unveriUidertem Oxyphoten erhebliche Mengen von

Photen gegeben hat.

15. Das Verhalten der Salpetersaure gegen eine

Lôsung des Oxyphoten s in Schwefelsaure hat mich

veranlasst, einen anderen Kôrper eben so zu behan-

deln, welchen ich aus dem schon oft erwilhnten, bei

-+- 235° C. ungefâhr schmelzenden Kôrper durch Be-

handlung mit verdiinnter Salpetersaure ganz in der

bei der Darstellung des Oxybinitrophotens befolg-

ten Weise erhalten hatte. Dieser, auch in Steinkolenôl

nur sehr wenig lôsliche Kôrper, welcher mit Koh-

lenwasserstofi'en keinerlei Yerbindungen einzugehen

scheint, lôste sich leicht mit dunkler Farbe in eng-

I
lischer Schwefelsaure , ohne auch beim Erwârmen
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schweflige Silure zu entwickelii; in dieser Losung aber

brachte Salpetersaure eine sich sogleich durcli Ver-

àiideruiig dcr Farbe niaiiifostirende ^Virkung Iiervor,

ohne dass jedoch irgend eine Ausscheidung stattfand.

Durch Eingiessen der erkalteten Fliissigkeit in Was-

ser entstand ein copiôscr, Hockiger Xiederschlag von

dunkler Karbe, und dieser gab nach dem Filtriren,

Auswaschen und Trocknen eine dunkel gefiirbte, amor-

phe Masse, welche sich grôsstentheils in Steinkohlencil

loste und einen in Krystallcn zu erlialtcnden Korper

enthielt, der mit viclen Kohlcnwasserslofl'cn, sugar mit

dem gegen Oxybinitrophoten indifferenten Naphta-

lin
,

gelbgefilibte , meist nadelformige Verbindungen

giebt. Weitere Mittheilungen dariiber behalte ich mir

vor.

16. Hr. Mag. "Wahlforss hat in der Sitziing der

hiesigen chemischen Gesellschaft vom 5. December

18G8 Mittheilungen iiber einen aus Reten durch Ein-

wirkung von chromsaurem Kali und Scbwefelsaure er-

haltenen Korper gemacht, weicher in orangefarbenen

Nadeln krystallisirt, der Formel 0,6 H,,. Oo entspricht

und Dioxyretisten genannt worden ist. Die Eigen-

schaft, welche dieser Korper mit dem Oxyphoten ge-

mein hat, sich in concentrirter Schwefelsilure zu losen

und daraus durch Wasser unverândert wieder abge-

schieden zu werden, machte es mir wunschenswerth,

ihn eben so zu behandeln wie das Oxyphoten, um
so melir, als sowohl meine, als auch Hrn. Walilforss

Bemiihungen, durch directe Behandlung des Retens

mit Salpetersaure zur Untersuchung geeignete Nitro-

produkte zu erhalten , erfolglos geblieben waren.

Durch Hrn. Wahlforss GUte mit Material versehen,

habe ich dieseu Versuch ausfiihren konnen. 1 Theil

Dioxyretisten wurde in 100 Th. englischer Schwe-

felsjiure gelost, und der dunkelgelb-griinen Losung

10 Th. Salpetersaure von 1,38 sp. Gew. zugesotzt;

dabei ging die Farbe der Fliissigkeit unter bedeutender

Erwarmung sofort in ciue dunkelgelbe iiber, setzte aber

auch beim Erkalten nichts festes ab, und gab beim Ein-

giessen in Wasser einen florkigcn, briiunlichgcfarbtPii

Niederschlag, weicher nach dem Trocknen gegen 20

pCt. mehr betrug, als das angewendete Dioxyretisten.

Der so erhaltene Korper wurde in Steinkohlenol ge-

lost, und dièse Losung mit Kojilenwasscrstofi'en zu-

sammengebracht. l'hotcn und Phosen gaben mir

damit bis jetzt keine krystallinischen Verbindungen,

Tome XIII.

dagegen giebt niein bei -+- 235' C. schmelzender Kor-

per sehr leicht eine charakteristisclie, in dunklen, fast

schwarz crscheincndeu nadelforniigen Prismen kry-

stallisirende Verbindung, und auch nocli zwei an-

dere Korper aus dem Steinkohlentheere geben kry-

stallinische Verbindungen, welclie aber ausserordent-

lich leicht liJslich sind. Den in diesen Veibindungeu

enthaltenen Nitrokorper habe ich bis jetzt noch nicht

isoliren konnen; dazu bedarf es grôsserer Mengen von

^latcrial, als mir zu Gebote staiiden.

17. Sclion vor einer Reihe von Jahren batte ich

die Beobachtung geujacht, dass aus gesciimolzenem

Photen wilhrend des Erstarrens ein Aufsteigen von

Gasblasen stattlindet, und als ich dies bei der Natur-

i'orscher- Versamnilung in Giessen (1864) erzablte,

wurde ich darauf aulnierksam gemacht, dass H. Kojjp

schon 1855 beim Naphtalin ein gleiches Verhalten

beobachtet habe (Ann. d. Ch. u. Pliann. Bd. 95 p. 330).

Seitdem hat Dr. II. Vohl beim Erkalten einer Menge

von mehrcren Pfunden Naplitalin eine so starke Gas-

entwickelung beobachtet (Journ. f. p.Ch. Bd. Cil p. 30),

dass die Masse ins Sieden zu gerathen schien, und

gefuiiden, dass das von Naphtalin absorbirte Gas fast

50 pCt. Sauerstoff enthielt. Ich batte schon lange die

Erscheinung weiter verfolgt und gefunden, dass die

aus meinem geschmolzenen Korper sich entwickelnden

Gasblasen nur einen Theil dcr iibcrhaupt beim Erstar-

ren sich ausscheidenden ausmachten, indem ein gros-

ser Theil derselben zwischen den in der erstarrenden

Masse sich bildenden Krystallen sitzen bleibt.' Dass

dies der Fall ist, kann man schon durch die Loupe

deutlich sehen, und wenn man eine im Erstarren be-

gritfene Masse dann wieder vor.sichtig erhitzt, wenn

die Oberfliiche noch flussig ist, aiso von einem mecha-

nisclien Eindringen von Luft in durch Zusammenzie-

hung entstaudcne Hohlrauine nicht die Rede sein kann,

so sieht man wabrcnd dos Schmelzens eine grosse

Menge von Gasblasen aufsteigen, welche als solchc in

dem erstarrtcn Thcile der Substanz vorhanden waren.

Man kann das Scbmelzen und Erkaltenlassen bcliebig

oft unmittelbar hintereinander wiederhulen, ohne eine

bedeutende Abnahme der Gasentwickelung eintreten

zu sehen, und da der Grund dieser Erscheinung nur

anf einem grossen Gehaltc an aus der atmospharischen

Luft absorbirten Sauerstoff und Stickstoff beruhen

kann, so niiissen die Korper, welche dièses Verhalten

35
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zeigen, ein ausserordentlicli starkes Absorptionsver-

môgen besitzen, weil ihnen ja, wenn man den Versuch

in ProbieiTôhren anstellt, nur sehr kiirze Zeit zwischeii

dem Aufliôreii des Erliitzeus iind dem Begiiinen des

Erstarrens gegeben ist. Dus Aufsteigen der Gasblasen

kann man iibrigens nicht blos selien, sondern auch

hôren, und wenn die Wilnde des Rohres, in dem man

den Versuch anstellt, auch schon mit ersîarrter Sub-

stanz ûberzogen sind, so dass man nichts mehr durch

sie hindmchsehen kann, so bat man niir die Oflfnung

des Rohres an das Ohr zu halten, um noch sehr deut-

lich das Gerausch von anf der Oberflache der noch

fliissigen Masse zerplatzenden Gasblâschen zu hôren.

Das Interesse, welches mir dièse Erscheinung dar-

bot, hat mich veranlasst, auch andere Kôrper witlirend

des Erstarrens zu beobachten, und ich habe gefuuden,

dass, wie es vorauszusehen war, die Ausscheidung von

Gasblasen beim Erstarren geschmolzener Kôrper eine

sehr allgemeine Erscheinung und nichts als ein Co-

rollar der Ausscheidung von Luftblasen beira Ge-

frieren des Wassers ist. Dabei zeigen aber manche

Kôrper Eigenthiimlichkeiteu, iiber welche ich gele-

gentlich eine besondere Mittheilung zu machen mir

vorbehalte.

18. Bei dem Umkrystallisiren von Paraphosen

aus Steinkohienôl sowohl als auch bei der Bildung

dièses Kôrpers durch Insolation von Auflôsungen pho-

senhaltiger Kohlenwasserstoffe in Steinkohienôl batte

ich kleine, rhombische Tafeln bildende Krjstalle er-

halten, welche beim Ûbergiessen mit Àther oder Al-

cohol sehr bald ihre Durchsichtigheit verloren. Schon

mit blossen Augen war dies durch das porcellanartige

Ansehen zu erkennen, welches die Krystalle alsbald

annahraen, noch deutlicher aber trat es unter dem

Mikroskope hervor. Durch Erhitzen der Krystalle in

einer Probierrôhre ergab sich sofurt, dass sie einen

ôlartigen Koblenwasserstoft" enthielten , und diesen

suchte ich nun quantitativ zu bestimmen. Dazu leitete

ich iiber das in einem horizontalenRohre bis -t-lôO^C.

erhitzte Krystallpulver einen Luftstrom, und liess die

entweichenden Oldampfe in einer stark abgekiihlten

Vorlage sich verdichteu, wodurcli gegen 22 pCt. eines

Oies erhalten wurden, welches bei einer nur wenige

Grade unter 0° liegenden Temperatur voUslandig er-

starrte,bei -+- 133" C. ungefâhr kochte und sich durch

einen angeuehmen, an Anis erinnernden Geruch aus-

zeichnete. Nimmt man , auf den Kochpunkt gestiitzt,

an, das 01 habe die Zusammensetzung des Xylols,

so stimmen die erhaltenen Zahlen sehr nahe zu einer

Formel, welche 2 Mol. Phosen auf 1 Mol. Xylol

enthâlt, und welche nahe an 23 pCt. Xylol verlangt..

Darans kônnte man wieder vielleicht den Schluss zie-

hen, dass bei dem Ûbergange von Phosen in Para-

phusen zwei JMol. des ersteren zu einem Mol. des

letzteren sich verdichten, ailes dies sind aber nur Ver-

muthungen, iiber deren Zulâssigkeit erst weitere Ver-

suche cntscheiden liônnen.

Bei meinen bisherigeu Versuchen iiber die Darstel-

lung dieser Verbindung, welche nur in kleinem Maass-

stabe angestellt worden waren, fand ich, dass sie sich

nicht mit jedera Steinkohlenôle bildet, und dass man

nicht aus allen Mengen der Verbindung ein so leicht

erstarrendes 01 erhalt. Wenn ich mich aber des mit

Hilfe von Pikrinsaure aus dem Steinkohlenôle abge-

schiedenen leichten Oies (s. § 6 Bull. T. XIII p. 154

ff.) bediente, erhielt ich stets Verbindungen, welche

leicht erstarrendes 01 enthielten, und durch jenes,

selbst bei — 20^ G. nicht erstai'rende 01 gelang es

mir auch, eine Verbindung des erstarrenden Oies mit

Paraphoten zu erhalten. Da mir einige Kilo jenes

Oies zu Gebote stehen, hoffe ich bald genauere Mit-

theilungen iiber diesen Gegenstaud machen zu kônnen.

(Fortsetzuug folgt.)

Bericht ùber die in Rigischen Archiven vor-

nàmlich fur litauische und westrussische Ge-

schichte angestellten Forschungen von Dr.

Hermann Hildebrand. (Lu le 3 décembre 1868.)

Indem ich die Ehre habe der Kaiserl. Akademie

der W'issenschaften iiber die in ihrem Auftrage im

Laufe der Monate Juni bis November d. J. in den Ri-

gischen Archiven angestellten Nachforschungen fur

die altère westrussische und litauische Geschichte Be-

richt zu erstatten, beginne ich mit derjenigen Arbeit,

welche sich alsMitteîpunkt aller anderen ansehen lasst,

der Durchsicht der Archive des Rigischen Raths. Die

vortreftliche Ordnung in denselben und die genauen

Kataloge ersparen hier dem Beuutzcnden deu zeit-

raubendsten und unerquicklichsten Theil der archiva-

lischen Arbeit.

So war zuniichst im Àusseru Archiv das gesammte
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auf Russhind iind Litauen beziigliche [Nlaterial in den

beidcii Abtlieilungeii «Mciscovitica» und «lîtitlieiiica))

iiiitergebraclit, von deneii die erstere lu, die zwcitc

18 mehr oder weniger unifangreiclie Convolute ent-

halt. Auf die genaue Durclisiclit derselben diirften

wir uns besclii'iuiivon, da die vorliegenden Acten iu

der Tliat aile die verscliiedenaitigeu Yei'lialtnisse um-

fassten, in denen Riga vom 13.— 17. Jahrliundert zu

den ostlichen und siidlichen Nachbarvulkern gestan-

den. Der Umstand aber, dass sicli unter den Ilunder-

ten von Urkunden, die uns vorlagen, kaum irgend

eine nicht hierher gehorige auffinden Hess, biirgt zu-

gleich dafur, dass sich keine weiteren Documente,

welclie fiir uns von Interesse sein konnten, in andern

Tlieilen des Archivs zeistreut find(3n.

Da der nanientlich uni die Interessen der livlandi-

schen Geschichte so vielfach verdiente C. E. Napier-

sk}- sich bercits der dankbaren Aufgabe uuterzogen,

dies Material zu durcbnuistern, und uns die Resultate

dieser Arbeit nun in der Ausgabe der Russisch-Livliin-

dischen Urkunden vorliegen, so konnten unsere Nach-

forschungen nur den Zweck baben, seine Leistungen

zu ergiinzcn, den AVerth der bisher iibergangenen Do-

cumente einer neueu Priifung zu unterzielien.

Trotz des von uns gern gemachten Zugestandnisses,

dass mit richtigera Tact fiir jene Edition durchaus die

vviclitigsten und interessantesten Stiicke des Rigischen

Archivs ausgcwablt sind und obgleich der bei Wei-

tem grosste Theil der von uns untersucliten Urkunden

wieder bei Seite gelegt werden musste, da dieselben

theils wegen ihrer Geringfiigigkeit, theils weil sie iiber

den fiir uns massgebenden Zeitpunkt des Jalires 15G9

hinausliegen, keiueu Anspiuch auf Veroiïentlichung

haben, so war die ZaJil der ùbrig bleibenden doch

noch erheblich genug, um die erneute Arbeit aufzu-

wiegen. Die jetzt gesammcltcn und copirteii Archiva-

lien bieten noch nuuiclies Xeue, besonders fiir die rus-

sisch-livjiindische Handelsgeschichte des 15. Jaln--

hunderts, bestiltigen Anderes weniger Feststeiiende,

vervollstandigen nanientlich das bisher vcroffentliclite

Material hilufig in selir erwiinscbter Weisc— kurz sie

fiihren entscliieden eine Bereicherung unscrer Kcnnt-

niss jener Zeit herbei.

Allerdings haben wir hierbei eines Umstands zu er-

wahnoii, der auf den crstcn iJlick ihren Werth wesent-

lich bcrabzudriicken scbcint, den, dass viele undatirt,

die meisten aber nurdasTages-, nicht aber das Jahres-

datiini entJialten. Doch abgesehen von den allgemei-

nen, in der llandsebrift liegeiiden Anlialtspunkten, bie-

tet die Mehrzahl inhaltlich Alomente genug dar, uni

die Zeit ihrer Abfassung genau zu fixiren.

Nur wenige gebiiren dem 14. .Jahrliundert an, der

bei Weitem grosste Theil deiii 15., und zwar dem Au-
fange dcsselben, der ebenfalls nicht bedeuteude Rest

dem IG. Die Sprache ist daher meist die nieder-

deutsclie, bei nicht sehr zahireichcn die hochdeutschc

oder lateinische. Von russischen Urkunden liatten wir

keine in unsere Sammluiig autzunehmcn, da dieseu

beieits friiher hervorragende Aufmerksamkeit zuge-

wandt worden; der numerisch noch sehr bedeutcnde

Rest aber musste aus den oben angefuiirfen, allgeniei-

nen Griinden der Ausschliessung uiiberiicksichtigt

blciben.

Inhaltlich beziehen sich 18 unserer Actenstiicke auf

den hansischen und livlaudischen Handel mit Nowgo-

rod und Pskow iin 14. und 15. Jahrliundert. Dei

Weitem bedeutendei' und durcli die goographischc

Lage bedingt sind die Beziehungen Riga's zu Polozk.

Die deutsche Handelscompagnie, die dort lange Zeit

wohlorganisirt bestand — im Kleiiien ein Abbild des

Ilofes von St. Peter — war direct von Riga abhàngig:

sie erhult durch dièses Mittheilung von den allgemei-

nen Scbliissen der Ilansetage; von ihm Refehle in

Betreff des Abbruclis und des Wiederbeginns des Ver-

kebrs mit den Russen; an dasselbe wendet sie sich in

allen zweifelliafteii und schwierigen Fàllen um Rath

und llilfc; in Rigas Iltinden befiudet sich die diplo-

matische Vertretung der Compagnie Litauen und spii-

tcr den Koiiigen von Polen gegeniiber. Die polozker

Handlungshâuser sind auch zum guten Theil nur Com-

manditen Rigas.

So besteht denn eine ziemliche Anzalil von Actcn-

stUcken aus der Correspoudcnz Rigas mit Litauen;

namentlicli fiir die Zeit Witauts ist der Schriftenwech-

sel ein sehr lebhafter. Imu weiterer Theil betrifft die di-

recten Beziehungcn des deutschen llandels zu der

russischen Gemeindc in Polozk, allgemcine Streitig-

keiten mit derselben u. s. w. Am bedeutendsten aber

ist die Correspondenz mit der deutschen Compagnie

selbst: sie unifasst bei uns 43 Nummcrn.

Demniichst battcn wir unser Augcnmerk den Ver-

liiiltnissen der russischen Kirche in Riga zuzuwenden,
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ohne aber hier zu gleich gtinstigen Ergebnissen zu ge-

langen. Die ziemlich bedeuteiide Zabi der bierauf be-

ziiglicbeu Documente stand in umgekebrtem Verbalt-

nisse zu ibrem Wertb: die meisten waren von nur sebr

untergeovdnetem Interesse und gebôrten grôsstentbeils

einer spâterenZeit an. Nur 5 schienen der Miîtbeilung

werth zu sein ').

Daneben wurde ci ne Abscbrift der im Àussern Ratbs-

arcliiv befindlicben, wol ans dem Anfang des 14. Jabr-

liunderts stammendeu Handscbrift der Skra vun Now-

gorod'^) angeferîigt, da dieseibe geeignet scbeint, die

bisber nocb nicbt cntscbiedene Frage nacb dem Ver-

lùiltnisse der vcrscliiedenen Redactionen zu einander

immerbin weiter zu fôrdern. Am nilcbsten stebt sie

der im Lubecker Urkundenbucbe in den Anmerkun-

gen zum Abdruck der Skra^) berangezogenen Hand-

scbrift, obne sicb aber mit letzterer vôllig zu decken.

Das Innere Archiv des Raths, das beinabe durcb-

gebend die kostbarsten urkundlicben Schiitze entbiilt,

bot eine nur sparlicbe Ausbeute. Zu seinen beideu

Abtbeilungen, von denen die eine die stadtisclien Pri-

vilegien, Friedensscbliisse und andere Vertrage um-

liisst, die zweite das Gruudeigenthum betrifft, sind

schon im vorigen Jabrbundert sorgfâltige Kataloge,

welche den Inbalt jedes einzelnen Documents genau

verzeicbnen, angefertigt. Hierdurcb ist die Benutzung

so sebr erleichtert, dass aile Urkunden von eiuigem In-

teresse bereits verôffentlicbt sind. Wir mussten uns

also darauf bescbriinken, einzelne Stlicke von Neuem

zu vergleichen und die nicbt mit erforderlicber Ge-

nauigkeit abgedruckten nocbmals zu copiren.

Um eine etwas speciellere Einsicht in das aus bei-

den Ratbsarcbivcn neu gewonnene Material zu er-

moglicben, lassen wir kurze Inbaltsangaben aller co-

pirten Urkunden folgen, wobei die Zusamraenstellung

eine nur vorlilufige ist, da die zu ibrer genaueren

chronologiscben Einordnung eilorderlicben Untersu-

chungen nocb nicbt angestellt werden konnten ').

1) s. unten Xi 94 — 98. — Kurze Angaben ùber mehrero dieser

Actenstûcke, welche sammtlich in dem 14. Convolut der Eutlieiiica

eiithalten sind, hat neuerdings W. von Gutzeit in seiner Abhand-

lung: Die griechisch-katholischen Kirchen Rigas (Mittheilungcn aus

der livl. Gesch. Baud XI, pag. 384 tï.) geliet'crt.

2) Vergl. Napiersky, Kussisch-Livlaiidische l'rkuuden .M' 3, pag. 4.

3) Lubecker Urkuiidcubuch Baud I, pag. 700 ff.

4) Wir bemerken ausdrucklich, dass wir hier noch nicht im Stande

sind vollstiiudige Rcgesten zu geben, sonderu nur vorliiufig iiber

den Inbalt orientiren wollen.

1 . Geleitsbrief Gross-Nowgorods, den Abgesandten

der Hanse ertbeilt.

2. Instruction fiir die Gesandten der livlândischen

Stiidte an Gross-Nowgorod.

3. Entwurf zu Unterbandlungen von livlandischer

Seite mit Nowgorod und Pskow.

4. Die Vorsteber des deutscben Comptoirs zu Now-

gorod tbeilen dem Ratbe von Dorpat die von rus-

siscber Seite im Handel eingefiibrten nachtbeili-

gen Neuerungen mit.

5. Die Pskower beklagen sicb beim rigiscben Rath

iiber das von dem Rigenser Ewald zweien ibrer

Mitbiirger angetbane Unrecbt.

6. Liibeck rath den livlândischen Stiidten, Verband-

lungen mit den Russen nur unter Zuziebung aller

Betbeiligten zu pflegen , und empfieblt Festhalten

am aufgericbteten Recess.

7. Die Rathssendboten der livlândischen Stiidte mel-

den dem liibiscben Ratbe, dass die preussischen

Stadte, den Vereinbarungen zuwider, den russi-

scben Handel fortsetzen woUten.

8. Der Rath von Dorpat theilt dem rigiscben ein

Schreiben Gross-Nowgorods mit, die Absendung

von Boten an den livlaud. Meistei- betreffend.

9. Derselbe theilt ebendemselben einen Brief des

deutschen Hofs zu Nowgorod mit, und bittet ura

Rath, V. J. 1453.

10. Ders. giebt ebendems. Auskunft iiber den Han-

del der Russen zu Dorpat und die wegen des dro-

hendcnlvriegs in demselben festgesetztenBeschrau-

kungen, v. J. 1498.

11. Ders. schreibt ebendems. iiber die mit Pskow

gehabten Verbandlungen und eine anzusetzende

Tagfahrt.

12. Ders. bittet ebendens. gewisse benanntc Personen,

die an Gesandten von Pskow einen Mord veriibt,

anzuhalten.

13. Ders. schreibt ebendems. iiber das in Nowgo-

rod von den Russen ergangene Verbot, mit den

Deutschen Handel zu treiben.

14. Ders. iibersendet ebendems. einen Brief von Now-

gorod, scblagt eine Tagfahrt vor, u. s. w.

15. Ders. macht ebendems. Mittheilung daruber, was

inSachen des dem Comtbur vonVellin geborigen,

zu Nowgorod arrestirten Silbers gescheben.

16. Ders. theilt ebendems. mit, dass ein Streit zwi-
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scheu zwei beiiaiinten Deutsclion und llussen aus-

getragen, und meldct die iieuen Verordnungeii im

Pelzhaiidel zu Nowgorod.

17.Ders. schreibt ebendenis. uber die Sendung des

Sueder Kowede nach Nowgorod.

18. Dcr Rath von Reval tlieilt ebendenis. mit, dass

die neuesten Bestinunungen f'iir den Ilandel niitden

Russen von ihm gehalten werden wurden, u.s. w.

19. Friede zwischen den Landen und Stadten Liv-,

Est- und Curlands und deni Grossfiirsten Gedemin

von Litauen, v. J. 1323').

20. Entwurf einer Einigung des Grossfiirsten Witaut

mit dem livlând. Meister Conrad von Vietinghoff

uber deu Handel zwischen Riga und Polozk").

21. Grossfiirst Witaut verspricht der deutschen Han-

delscompagnie zu Polozk, sie bei iliren verbrieften

Rechten zu erlialten.

22. Ders. verwendet sich beim rig. Rathe fiir einen

Biirger von Polozk, diesem sein Eigenthuni wie-

der zu verschaffen, v. J. 1409.

23. Ders. schreibt ebendemselben in letzterer Ange-

legenheit.

24. Ders. theilt ebendems. die Beschwerden der Po-

lozker gcgen die Deutschen im Pelz- und Wachs-

handel, so wie die in Betreff der Miinze mit, und

bittet um Abstelhing.

25. Ders. erkliirt ebendems., wegen seiner feindlichen

Stellung zum Orden, die Klagen der deutschen

Kauflentc uber die Polozker vorlautig niclit be-

riicksiclitigen zu kônuen.

26. Ders. theilt ebendems. mit, demnachst persônlich

nacli Polozk kommen und die Beschwerden der

Deutschen untersuciien zu wollen.

27. Ders. beklagt sich bei ebendems. iiber den ihm

von deutschen Kaufleuten zu Polozk verweigerten

Crédit, droht mit Reprcssalien, nicldet die Be-

5) Unsere Abschrift ist nacli dem im Innern Rathsarchiv be-

findlichen Original augefertigt. Abdriicke nach Brotze (Sylloge II,

42— 43) tinden sich zwar in den Monnmenta Livoniao aiitiquae

Tom. IV, pag. CLXXI und in Raczynsld, Codex dipl. Litlmaniac,

pag. ;!0, .V; IV, docli siiid diesolben ubcrans ungenau. Vergl, auch

Napiersky, Rnssisch-Livl. Urkunden ,N? 'jS, pag. .'i.').

G) Vcrgl. Napiersky, lUiss.-Livliind. l'rkunden, .Vï lUl. l'nierc

Copie ist angefertigt nach dem dort erwiilinten " Deutschen Entwurf

auf Papier." Sie stiramt Ubrigens weit mehr mit dcr deutschen Fas-

sung von .Vï IGO.

strafung von Russen, welche falsches Gutgefiihrt,

die Vereidigimg der Wiiger, u. s. w.

28. Derselbe schreibt ebendems., dass er dem Meister

auf dessen Mittlicilung in Betreif des Salzgewichts

zu Polozk geantwortet.

29. Dersellie antwortet dem :\Ieister zu Livland auf

dessen Mittlicilung uljer die Vergrdsserung des

Salzgewichts zu Polozk, und bittet seine Antwort
auch dem rig. Rathe zugehen zu lassen.

30. Dcr Meister zu Livland schreibt dem rig. Rathe
was derselbe zu thun habe, um seine Streitigkei-

ten mit Witaut und den Polozkern zum Austrag
zu bringen und zu seinem Rechte zu gelangen.

31. Iwai) Semenowitsch, Hauptmann zu Polozk, er-

kliirt die zwischen Riga und seinen Untergebenen

obschwebenden llilndel iiir eiicdigt und sich mit

dem Wiederbeginn friedlicher Beziehungen eiu-

verstanden.

32. Kônig Kasimir von Polen iibersendet dem rig.

Rathe die von seinem Arzte, dem Griechen An-
dréa, ihm iiberreichte Bittschrift, welche eine

Geldforderung an einige Narvenser und bittere

Klagen iiber das ihm in Livland verweigerte Recht

enthalt, wol v. J. 1464.

33. Einige litauische Grosse verwenden sich beim rig.

Rathe fiir jenen selben Griechen (der hier aber

Andronicus genannt wird), v. J. 1464.

34. Sytczeke und Natzcmer Soczenowe verlangen vou

ebendemselben Recht fur ihren Vetter.

35. Den Handel betreflende Beschwerden und Vor-

schlàge von rigischer Scite an die Polozker.

36. Rigische Instruction zu Friedensvcrhandlungen mit

Polozk.

37. Ein ebensolches, doch umfangrcicheres und etwas

jiingeres Actenstiick.

38. Klagepuncte von deutschen Kaufleuten beim rig.

Rathe wider die Polozker eiugereicht.

39. Ollechno Sudymontowitz, Hauptmann zu Polozk,

beklagt sich bei Rath und BiirgerschaftRigas iiber

die von cinem Rigenser gescheheue Friedensver-

letzung und entschuldigt das von ihm dabei ein-

geschlagene Verfahren.

40. KtHiig Kasimir von Polen schreibt dem rig. Ratlie

iiber die zu Polozk angeluiltenen Giiter und die

Beendigung dieser Sache.
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41. ErzbischofSilvester voii Riga tlieilt ebendems. die

von polozkischer Seite bei ibm wider die Stadt

vorgebracliten Klagepiincte mit, erbietet sich zur

Vermittlung, u. s. w.; v. J. 146 G.

42. Die ebengenannte Klageschrift der Polozker (wol

V. 1466).

43. Erzbischof Silvesters Antwort an die Polozker,

worin das Yerfahren Rigas entschuldigt und ein

Tag zur Untersuchung der Streitigkeiten anbe-

raunit wird, v. J. 1466.

44. Der rig. Ratli theilt dem Hanptmann von Troki,

Rodewil Astkewitcz, die zwischen Riga und Polozk

obschwebenden Handel mit, was zu ihrer Beile-

gung bisher gescbelien, und bittet dabei uni seine

Hilfe, V. J. 1466').

45. Der Rath von Polozk verwendet sich bei dem ri-

gisclien fiir die Forderung eines seiner Biirger an

einen Deutschen, v. J. 1499.

46. Derselbe bittet den Meister zu Livland, den Ri-

gensern die Auslieferung des von ilinen arrestir-

ten, polozker Biirgeni gehôrigen, Wachses anzu-

befehlen, v. J. 1509,

47. Der Schenk von Diinaburg legt Zeugniss ab iiber

ein vor ihm zwischen einem Rossen und einem

Deutschen aufgericlitetes Abkommen in Handels-

sachen, v. J. 1509.

48. Der Meister zu Livland tragt dem rig. Rathe auf,

dem Russen Micluiel , der von einem Litauer im

Handel betrogen, sein Recht zu schatfen, v. J.

1517.

49. Der Comthur zu Goldingen verlangt von eben-

demselben die voile Berichtigung eiuer Schuld,

da er die zu Polozk vom Handel erhobene Ge-

bûhr nicht mitzubezahien habe.

50. Schuldverschreibung zvveier Russen von Witebsk

an Lorenz p]wers von Riga.

51. Der rig. Rath theilt der deutsclien Handelscom-

pagnie zu Polozk den allgeraeinen Stàdteschluss

mit, nâchstfolgende Weihnacht den Handel mit

den Russen abzubrechen, u. s. w.

7) Dieser Brief und tunf antlere sincl in ilen Russiscli-Tjivliimli-

schen Urkunden, .1\ï 251, sclilechtweg als mit dem dort abgedrucltten

ubereinstimmeiid bezcichuet. Sie aile euihaltcn abcr eine lângere

hisforiscbe Einleitung, die dem mitgetbeilten Scbreiben fchlt, und
er3t in ihrem zweiten Theil kommen sie mit demselben iiberein.

52. Ders. ertheiit ebenders. mit Riicksicht auf den

zu untcrbrechenden Handel allerlei Verhaltungs-

massregeln.

53. Ders. setzt ebenders. gegeniiber die vom russ.

Handel zu erhebende Abgabe fest.

54. Ders. schreibt an Wnifhard v. Ravenslagh und

Wnlfhard von Stade wegen des zu unterbrechen-

den polozker Handels,

55. Die deutsche Handelscompagnie zu Polozk mel-

det dem rig. Rathe, wie gewisse benannte Kaufleute

den Satzungen zuwider gehandelt, v. J. 1409.

56. Dieselbe setzt ebendems. auseinander, zu wie gros-

sem Nachtheil ihr gewisse fiir den Pelzhandel

festgesetzte Bestimmungen gereichen, v. J. 1437.

57. Dies. meldet ebendems., wie die Deutschen von

russ. Seite am freien Verkehr mit Smolensk und

Witebsk gehiudert wiirden, v. J. 1448.

58. Dies. maclit ebendems. Mittheilung iiber ihre

Verhandlungeu in Betreff des freien Verkehrs

nach Russland, u. s. w., v. J. 1451.

59. Dies. theilt ebendems. mit, wie zwischen ihr und

den Polozkern, so wie dem Grossfiirsten von Li-

tauen, ein feindliches Verhaltniss herrsche, u. s. w.

60. Dies. legt ebendems. einen bestimmten Fall in

Handelssachen vor, uni zu entscheiden, ob hier

die Satzungen gewahrt oder nicht.

61. Dies. theilt ebendems. mit, dass Einigen von ihnen

der Aufenthalt in Polozk noch gestattet worden,

um ihre Scliulden einzucassiren, bittet fiir iiir und

ihrer Giiter Fortkommen zu sorgen, u. s. w.

62. Dies. theilt ebendems. mit, dass ihnen von russ.

Seite der Handel mit den Gâsten verboten und

andere Beschrankungen getrofifen seien.

63. Dies. raacht ebendems. weitere Mittheilung iiber

jeiie Beschrankungen und bittet um Verwendung

bei Witaut.

64. Dies. theilt ebendems. mit, wie schwierig es sei

die Handelsbeziehungen bis Weihnachten zu lô-

sen, da gerade grosse Vorrathe angehauft seien,

u. s. w.

65. Dies. schreibt ebendems. von neuen hinderlichen

Einrichtungen der Russen im Wachshandel und

remonstrirt gegen die Fortdauer einer Abgabe

vom Handel.

66. Dies. theilt ebendems. mit, dass sie wegen der

weitei'hin zu erhebenden Handelsabgabe noch zu
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keinem Entschluss gekonimen, dass die Polozker

die Fahrt weiter nach Russlaïul liiiiein niclit

inelir gestatteten, u. s. w.

67. Dies. schreibt obendems. von eiiieni diirili eiiieii

gewissen deutschen Kaufmaiiii un Tnchhandel be-

gangenen Verstoss gegcn die Gesotze, von man-

cherlei Neuerungen der Russen, u. s. w.

68. Dies. klagt ebendems. die Unregehnassigkeiten,

welcbc iin Wachshandel vorkonimen, von dem
Strcit mit den Russen wegoii der Wage, u. s. w.

6'J. Dies. schreibt el)endcms. von dem wegen des Salz-

gewiclits mit den Russen ausgebroclienen Zwist.

70. Dies. schreibt ebendems., dass in Fulge der fal-

schen Wage der deutsche Kaufmann die grossten

Verluste erleide, und bittet ibiien cine andcre,

richtige, zu schicken.

71. Dies. macht ebendems. Mittlieilung von ihrenVer-

handlungen mit den Russen wegen der Wage, u. s. w.

72. Dies. sclireibt ebendems. von don Bedenken der

Russen gegen die noue Wage, den dariiber ent-

standenen Zweifeln, u. s. w.

73. Dies. bittet ebendens. zu entscheiden, ob sie den

Russen fiir Salz, das ungewogen verkauft, Wàge-

gcld zu zahlen liabe, tiieilt mancherlei Beeintrach-

tiguugen von russischer Seite mit, u. s. w.

74. Dies. theilt ebendems. mit, dass neue russ. Silber-

und Wachswâger augestellt, die ihrAmt sehr zum
Nacbtlieil der Deutschen verwalteten, von dem
Frieden mit Litauen, u. s. w.

75. Dies. benachrichtigt ebendens. vom Empfang der

der neuen Gewichte und aussert ilire Bedenken,

die alten don Russen zu iibergeben.

76. Dies. meldct ebendems. mancherlei Zwist mit den

Russen wegen des Salzgewichts u. s. w., und bit-

tet um seine Vermittlung.

77. Dies. berichtet ebendems. von weiteren Irrnngen

und Verhandlungen mit den Polozkein wegen der

Wage.

78. Dies. meldet ebendems., dass die Polozker die

neue Wage nicht anniihmen, sondern bei ihrer

alten bleilien wollten, dass mehrere Beschrankun-

gen un llandel eingefuhrt,.u. s. w.

79. Dies. meldet ebendems., dass demnàchst polozker

Boten nach Riga kommen wiirden, dass mancher-

lei Becintrachtigungen, besondcrs im Wachsliau-

del, ihnen widerfaliren, u. s. w.

neue Wager80. Dies. theilt ebendems. mit, dass

angestellt, die nicht vereidigt, dass ihnen An- und
Vcrkauf in geringeren Quantitatcn nntcrsagt sei,

u. s. w.

81. Dies. berichtet ebendems. von der Ditferenz,

welche sich zwischen der alten und der neuen
Wage herausgestellt, und den sich daran kniipfen-

den Ii'rungcn mit den Russen (ums J. 1408).

82. Die zu Polozk gefangen gehaltenen deutschen

Kaufleute bitten ebendens., dafiir Sorge zu tra-

gen, dass sic nnd das Ilandelsgut daselhst befreit

wiirden.

83. Dieselben wiederholen ebendems. ihre frtthere Bitte

mit Hinweis auf die Gefahren, die dem Ilandels-

gut durcli die Riisscn drohon.

84. Dieselben berichten den Biirgermcistern Vischer

und Wittenborch und den andern Besitzern der

arrestirten Waaren ihre traurige I.age, so wie die

Gefahren, welclien dasGut ausgesetzt, und bitten

fiir ihre Bcfreiung sich zu bemiihen.

85. Dieselben wiederholen dem Wittenborch, Witte und

den Vorgenannten ihre Bitte in dringendster

Weise.

86. Hans Swanebeke schreibt an die polozker deutsche

Compagnie wegen einesRechtsstreits in Haudels-

sachen.

87. HermannDasberch, Abgesandter des livlandischen

Meisters an Ilerzog Skirgail, macht ebenders.

Mittlieilung von seinen Verhandlungen und ge-

griindete Aussicht auf Befreiung fiir sie und ihre

Giiter.

88. Ileinrich Grynpe und Berthold Becker zu Polozk

berichten dem rig. Ratli mehrere Falle, in denen

deutsche Kaufleute von Witebsk dicGesetze uber-

treten, u. s. w.

89. Clans Ryman erstattet ebendems. einen allgemei-

nen Bericht iiber den Stand des llandels zu Po-

lozk, theilt politische Nachrichten aus Litauen, von

Witauts Feldzug gegen die Tataren, u. s. w., mit.

90. Volkmar von Anderten, der auf einer Reise nach

Litauen begrilfen, giebt ebendems. Nachricht uber

Verhandlungen mit russ. Boten von Polozk.

91. Kurt von Borsen und Hermann Bunnynk zu Po-

lozk schrcibcn ebendems. von der Flucht und

Wiedergefangennahme eines Russen, der einen

Deutschen erschlageu, u. s. w.
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92. Johannes Pliglie, Abgesaiidter des rig. Raths an

die Polozker, berichtet ebendenis. vou deii gun-

stigen Erfolgen seiner Mission.

93. Bericht eines deutschen Kaufinanns ausPolozk an

ebendens. iiber seine fruchtlosen Verhandlungen

mit dem dortigen Statthalter wegen der ihm ge-

stohlenen Guter, u. s. w.

94. Der russ. Priester Procop bittet den rig. Ratb um
ein Empfebliingsschreiben an den Kônig Sigis-

mund vou Polen, um die Priesterstelle an der

Kirche in Riga zu erhalten, die ibm der Erzbi-

schof von Polozk unrechtmassiger Weise entzo-

gen, V. J. 1508.

95. Inventaiium der russ. Kirche in Riga, aufgenoni-

men unter der Verwaltung des Biirgermeisters

Jiirgen Padel im J. 1548, nebst einer Revision

der Kirchencasse v. J. 1550.

96. Kurzer Bericht iiber die Verhandlungen livlandi-

scher Gesandten in Moscau in Betrefl' der russ.

Kirche in Riga, iiber den Handel der Russen in

Livland, u. s. w.

97. Erzbischof Wilhelm fordert den rig. Rath auf,

dem Landtagsschluss gemass den Russen ihre

Kirche einzuraumen, v. J. 1551.

98. Derselbe verlangt von ebendems. die ungesâumte

Erfiillung seiner friihern Aufforderung, v. J. 1555.

99. Beschreibung niehrerer Siegel aus der àltern liv-

landischen Geschichte.

100. Die rigische Handschrift der Skra von Now-

gorod.

Neben dem Copiren dieser Urkunden wurde in

Ûbereinstimmung mit der uns ertheilten Instruction

eine nochmalige Revision niehrerer von Napiersky

herausgegebenen Actenstucke nach den Originalen

ausgefiihrt. Die Erfahrung hat liingst gezeigt, dass

auch bei sorgfiiltig uud von kuudiger Hand edirten

Sachen eine erneute Durchsicht nicht iiberfliissig ist,

dass in der Paliiographie, wo unsere Kenntnisse in

erfolgreichster Weise durch den Gesichtssinn unter-

stiitzt werden, vier Angen in der Regel mehr sehen

als zwei.

Dies glauben wir auch ftir den vorliegenden Fall

bestatigen zu kônnen. Obgleich namentlich die nieder-

deutschen Documente recht genau wiedergegebensind,

so konnte doch noch eine ziemliche Anzahl von zum

Theil allerdings geringfiigigeren Abweichungen zu-

rechtgestellt werden. — Bei den lateinischen Acten-

stiicken waren durchgehend bedeutendere Emenda-

tionen vorzunehmen, durch welche nicht selten der

bisher nicht sicher zu ermittelnde Sinn erst klar her-

vortrat. Den Grund fiir dièse storenderen Errata raus-

sen wir wol in der nicht vôllig correcten Auflosung

der zahlreichen, und zum Theil willkiirlichen Ab-

breviaturen suchen.

Folgende zwei und funfzig Nummern derRussisch-

Livlandischen Urkunden sind der erneuten Durchsicht

unterzogen worden: A^ 53; As 54; A'?. 58; As 62;

A° 67; A» 69; A» 71; A^ 75; A^ 81; A^ 82; M 83;

A° 88"; A?. 117; As 123; M 125; A^ 126; A^ 127;

A^ 128; As 129; A» 130; A^ 131; A^ 132; Ae 133;

A^ 135; A^ 136; A» 140; A» 143; As 160" und ';

A^ 161; As 171; A^ 180; J\'2 182; As 183; As 184;

A^ 190; As 192; A° 193; As 194; A^ 195; A^ 196;

A^ 197; As 198; As 200; As 209; As 242; A*» 243;

As 246; As 248; As 251; As 254; A^ 261.

Beilaufig fiihren wir an, dass ausserdem mehrere

Urkunden des Innern Archivs, die ftir die âlteste liv-

landische Geschichte von besonderem Interesse, uns

vorgelegen haben. So z. B. die angebliche Verlei-

hung der Zollfreiheit in seinen Landen von Seiten

des Koiiigs Mindowe an Riga, vom Jahre 1253,

welche zuletzt von Napierskj' fiir einen «Entwurf»

erklart ist'"*). Wir nehmen keinen Anstand, sie den

iibrigen Falschungen beizuzahlen, die spater unter

Mindowes Namen ausgefiihrt sind, da sie, angeblich

der Mitte des 13. Jahrhunderts angehôrig, nach ihreu

Schriftziigen friihestens in die Mitte des 14. gesetzt

werden darf. — Die im Livlandischen Urkunden-

Buche unter den Nummern: 48, 53, 75, 105 u. s. w.

abgedruckten Stiicke wurden ebenfalls mit ihren Ori-

ginalen verglichen, was sich auch hier als nicht ganz

nutzlos herausstellte. Den zahlreichen und gut erhal-

tenen Sicgeln wurde dabei besondere Aufmerksamkeit

zugewandt.

p]ine weitere uns gestellte Aufgabe bestand in

8) Vergl. Russisch-Livlândisclie Urkunden, .M' 4, pag. 5.
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Ausbeutuiig des im Archive der Livlandischen Ritter-

schaft vorliandenen Materials.

Das Arcliiv selbst erwies sicli als ganz bedeu-

tungslos fur unsere Zvvecke, iiidem die eiiischlagigeii

Actenstiicke erst fur das 17. Jaliihuudert vorhanden

waren. So liatten wir uns aul" Beuutzung der dort auf-

bewahrten Copiensamraluiig zu bescbranken, welche

fur die Geschichte der baltischeii Provinzen aus dem

Konigsberger Geli. Ordensarchiv veranstaltet worden.

Die Zabi der auf Litaueii und Westrussland be-

ziiglicheu Documente ist in derselben eben eine sehr

bedeutende.

Zuniichst war eine zeitraubende Vorarbeit zu er-

ledigen. Da im Laufe der Jahre eine grosse Anzalil

der in jener Sammlnng entbalteneu Actcn in den ver-

schiedensten russischen, litauischen, baltischeu und

preussiscben Urkundenbiichern und in zablreichen

audern, die Geschichte jener Lander behandelnden,

Werken bereits verôffentlicht worden, so musste zii-

erst festgesteilt werden, welche der uns interessiren-

den Documente schon gedruckt, welche dagegen noch

unter die Inedita gehorten. Es war dièse Nachfor-

schung um so langwieriger, da bei sehr vielen Stiickeu

das falsch berechnete Datum erst rectiticirt werden

musste. Ausdemangefertigten Verzeichnisse geht her-

vor, dass 440 russisch-litauische Nummern edirt, 486

dagegen noch ungedruckt sind.

Bei dieser betraclitlichen Menge schien das Copi-

ren aller, der letzteren Kategorie angehôrigen, nicht

raoglich, weshalb wir uns auf die iiltesten beschrànkten.

Von folgenden Urkunden (citirt nach den Nummern

des Index) wurden Abschriften angefertigt: As 165;

jYs 318; Xi 319; A° 359; A'; 459; As 460; A» 506;

A^ 532; A^ 544; As 549; As 550; A?. 570; As 573;

As 574; As 575; As 577; As 581; A^ 582; As 585;

As 588; As 596; As 602; As 611; As 612; As 617;

As 618; As 620; As 621; As 624; As 629; As 652;

As 653; A^ 656; A^ 657; As 658; As 666; As 671;

As 677; As 678; As 679; As 683; As 685.

Bei folgenden, welche der vollstândigen IMittheilung

nicht werth erschieuen, ward das im Index gegebene

Regest vcrvollstandigt: As 1 64; As 303 ; As 496; As 525;

As 571; AI; 616; As 643; As 644; .As 660; As 665;

As 672; As 686.

Wir diirfen nicht uncrwilhnt lassen, dass bei vielen

dieser Urkunden der aus ihneu hervorgeheude Nutzen

Tome XIII.

in keinem Verhiiltniss nameutlich zu ihrem Umfang
steht. Bei den iVuIicren VerOffentlichungen sind doch

nieist die wichtigercn ausgewahlt, so dass fiir uns ein

hautig nur sparlicher Rcst ubrig geblieben ist.

Durch einen weitern Unistand wird der Werth diè-

ses Materials in unsern Augen noch zweifelhafter.

Zwar hat man auf die gliinzcnde ilusscre Ausstat-

tung der Sammlung, durch Abzeichnung der Siegel

u. s. w., viel Fleiss gewandt. Mit einer gewissen Osten-

tation ist die iJbereinstimmung jeder einzelnen Ab-
schrift mit dem Original von Seiten der damaligen

Konigsberger ArchivverwaUung ofticiell beglaubigt.

ïrotzdem aber scheinen die Anforderungen, die man
heutzutage an derartigc Arbeiten in Betrcfî der Ge-

nauigkeit stellt, nicht voliig erfiillt. Ilautig stossen

wir auf unzweifelhaft fahcli gelcscne Worte, fînden

Liicken oder leiclit zu emendirende Fehler, bei wel-

chen letzteren jedenfalls angedeutet werden musste,

ob dieselben bereits der Vorlage angehoren.

Wir verweisen hierfiir auf unsere Abschriften na-

mentlich der As 359, As 459, As 573, As 574, As 582,

As 588, As 611, As 617, As 621, As 652, As 656,

As 671 und As 678.

Nicht seiten mussten wir sogar bemerken, dass das-

selbo Wort, welches unten als das letzte auf einer

Scite steht, und auf der folgenden wiederholt wird,

an beiden Stellen verscliicden geschrieben ist!

Die Bemerkungen iibor das Aussere der Urkunden

sind hier und da sehr unvollstandig; die Inhaltsanga-

ben liiiufig von starken Fehlern nicht frei. Leider sind

die letzteren ohne Ausnahnie in don Napiersky'schen

Index iibergegaugen, auf den wir bei Benutzung der

ungedruckten unter diesen Urkunden doch noch aus-

schliesslich angewiesen sind. Vùr einen Missgrift' muss

man auch die Wahl der deutsclien Schrift fur jene Co-

pien lialten : sie erreicht in den spiiteren Banden

— bei sparlicher fliessenden Geldmittcln — einen ho-

hen Grad der Undeullichkeit.

Einen nicht unerwunschten Bcitrag fiir die mittel-

alterliclie, und speciell die livlandische und russische,

Ilandelsgescliichte glauben wir in unsercr Absclirift

des im Âussern Rigischen Rathsarchiv aufbewahrten

Schuldbuclis liefern zu kOnncn. Dasselbe enthalt 1909

amtlich beim Rathe vcrzeiohnetc, mcist durch den Ilan-

delsvcrkehr zu Stande gckomnicne, Schuldurkunden

aus den Jahren 1 285— 1 352. Dieselben sind nach dem
36
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Alphabet georduet, wobei der Name des Schuldners

voransteht und somit fur die Stelluug der einzelnen

massgebead ist. Zu diesen Buclistabenrubriken kom-

meii 6 Privatconti fur die Geld- und Handelsgescbiifte

der damaligen Vertreter der haute finauce Rigas, und

zwei Blatter mit Aufzeichnungen mehr officiellen Cha-

racters, liber die Banquiergeschafte der Stadt selbst

fur deu Grossftirsten Gedeniin von Litauen und ihren

Erzbischof Friedrich, uud A. m.

Die Inscriptioneu enthalten nun in der Regel aus-

ser den Namen der beiden Contrahenten und dem Gc-

genstand der Schuldforderung (der in Geld, oder auch

in gangbaren Handelsartikeln als Wachs, Talg, Flachs,

Asche u. s. w. besteht) nur den Zahlungstermin, auf

den sich auch die am Rande angemerkten Jahreszah-

len bezieheu. Zu diesen einfachsten Bestaudtheilen

treten aber sehr hauiig weitere erliiuternde Bestim-

mungen: den Nanien der Personen sind Bemerkun-

gen iiber ihre Verwandtschalt mit andern , ihre Her-

kunft, ihren Wohnort, beigegeben; es werden Compag-

nons erwàhnt; die Miinzsorte, in der die Zahjung zu

leisten, und der Cours, iiber den man sich geeinigt,

oder die Qualitat der zu liefernden Waare werden ge-

nauer bcstimmt; der Ort der Zahlung, hâutig Li'ibeck

oder Flandern, wird angegeben; dazu kommen Fest-

setzungen zur Sicherstellung des Glaubigers durch

Verpfândung vonimmobilien oder durch Biirgschatten.

Sehr htiufig finden wir auch anderweitige Rechts-

geschafte verzeichnet, Lieferungscontracte, Ausein-

andersetzungen in Erbschaftsangelegenheiten, Renten-

kauf, u. s. w.

Etwa 200 Inscriptioneu, welche durch allerlei Ne-

benbestimmungen zumeist in's Auge fallen, sind be-

reits friiher im Livlàndischen Urkundeu-Buche verof-

fentlicht"). Der Hauptwerth jener Aufzeichnung scheiut

aber nicht sowol in dieser oder jener abgesonderten,

interessanten Notiz zu liegen, obgleich sich nicht ver-

kenuen làsst, dass unsere Kenntniss der damaligen

Geld- und Handelsverlijiltnisse, der rigischen Topo-

graphie, des Privatrechts u. s. w., auch im Einzel-

nen vielfach schatzbar bereichert wird: ein weit gros-

serer Nutzen ist zu erreichen, wenn das gauze hier

niedergelegte Material nach den verschiedenen darge-

9) Livlâiul. Urkunden - Bucb Band III, JYî 1044*' fiudeii sich 18G

Iiiscriptionen abgediuckt; ausserdem sind ebendaselbst X: 1044"

die Notizen der beideu Beibliitter wicdergegebeu.

botenen IMomenten rein— statistisch verarbeitet wird.

Dann werden sich uns nicht allein einzelne , Interesse

eriegende, Facta ergeben, sondern wir werden zu kla-

rerer und sicherer Erkenntniss der gesammten Ver-

haltnisse, vor Allem der oconomischen Lage der Zeit,

durchdringen.

Auch wir hatten anfangs nur die, allerdings recht

zahlreichen, auf russische Verhaltnisse beziiglichen

Aufzeichnungen im Auge, karaen aber zur Einsicht,

dass durchaus das ganze noch vorhandene Material

mitgetheilt werden miisse. Wir haben hier zu erwâh-

nen, dass leider das Schuldbuch nur ein Fragment

ist. Durch Zahlung der Lagen und weitere Schliisse

gelangten wir zu dem unerfreulichen Résultat, dass

iiber ein Viertel uns verloren gegangen. Von den 206

Folioseiton, die nrspriinglich mindestens vorhanden

gewcsen, unter denen etwa 78 vollgeschrieben waren,

sind nur 98, darunter allerdings 55 ausgefiillt, erhal-

ten. Trotzdem aber halten wir die mis derart verkiim-

raerte Erbschaft noch fur gross genug, uni bei richti-

ger Verwerthung erheblichen Nutzen zu stiften —
d. h. noch immer zu verhaltnissmâssig sicheren Resul-

taten zu fiihren.

Die Anfertigung der Abschrift war mit mancher-

lei Schwierigkeiten verbunden. Zunâchst enthalt das

Schuldbuch eine Menge der willkurliehsten Abkiir-

zungen, die nur durch genauen Vergleich mit andern,

von derselben Handherruhrenden, Inscriptioneu rich-

tig aufgelost werden konnten; sodanu sind aile bezahl-

ten Schuldverschreibungen, also der grôssere Theil,

spater durchgestricheu, wodurch nicht selten, nament-

lich bei feineren Schriftziigen, das Characteristische

an einzelnen Buchstaben verwischt ist; mehrfach sind

endiich Inscriptioneu ausradirt und so ihre Entziffe-

rung bedeutend erschwert.

Die Abschrift selbst umfasst 157 Quartseiten, wo-

bei der Kiirze halber bei einzelnen regelmassig wie-

derkehrenden Worten die Abkilrzuugen noch beibe-

halten sind; dazu kominen Anmerkungen, welche vor-

litufig aber nur die Herstellung des Textes betreffen;

ferner eine allgemeine Beschreibung des Codex; eine

Handschriftentabelle, aus welcher zu ersehen, welcher

Schreiber jede einzelne Inscription verfasst hat; und

Facsimile von siebenzehn Hiinden, welche mit gewis-

ser Regelmilssigkeit in jeder Rubrik wiederkehren.

Um dièse Quelle fur die Geschichte nutzbar zu ma-
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chen bedarf es allenlings noch maniiiclifachor Arbeit:

docli die erste grundlcgcnde ist, wie wir hoffeu, hier-

niit becndet.

Einige Zeit verwandten wir auch auf Durchsicht

der in der Rigisclien Stadtbibliothek befindlichen

Sammhing der «Maïuiscripta ad liistoriam Livoniae».

Es siud dies urspriinglich dem Rathsarcliiv angehô-

rige Arcliivalieu ans dem 15— 18. Jahrhiuulert, die

in eine gewisse Ordnung oder, wenn man will , Un-

ordniing gebraclit, niin zu 20 meist umfangreichen

Folianten verbunden sind.

Der Inhalt des 4. Bandes z. B. bezieht sich auf die

Lennewarden- und Uexkijllsche Belagerung durch die

Russen im J. 1578; der des 5. betrifft die Unterwer-

fung Livlands unter Schweden; der G. entbiilt lauter

Actenstiicke , welche auf die Chytraeus'sclie Darstel-

lung des rigischen Kalenderstreits Bezug haben.

Andere bieten bunt durcheinander historische Ma-

terialien, welche die verschiedensten Gegenstande be-

treffen, den verschiedensten Zeiten angehuren: neben

hansischen und livltindischenCorrespondenzenaus dem
15. u. 1(). Jahrh. und Briefen Gustav Wasa's finden

sich Schroiben vom Versailler und Miinchener Hofe

aus der Zeit des 30-jilhrigen Krieges; neben den Be-

richten iiber poluische Reichstage und pohiische Frie-

densverhandlungen mit Russland aus dem Anfange des

17. Jahrh., «Zeittungen von der TatarschenGrcntze»,

Correspoudenzen aus Constantinopel, Briefe des Sul-

tans an Kouig Sigismund III und Jan Kasimir. Der

1, 13. und 15 Band entliillt beispielsweise ein derart

zusammengewûrfeltes Material.

Brotze hat einige dieser Acten gckannt; Napiersky

ein Sclireibcn aus dieser Sammlung veroffentlicht '");

griindlich fiir einen speciellen Zweck ausgenutzt sind

sie erst von Bienemann in seinen «Urkunden und

Briefe zur livlândisclien Gescliichte in den Jaliren

1558

—

15G2").» Von dem ûbrigen rcichhaltigen Ma-

terial ist noch keine Kunde ins Publicum gedrungen.

Bei Durchsicht dieser Bande fertigten wir fiir 1

G

derselben — 4 bcfanden sicli behufs Verwortliung

fiir die ebenangefiihrte livliindische Urkundensanim-
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10) Ver;;!. Tîiissi.sch-Livlaiuliscl)C T'ikiiiulcn, A; 393.

U) Kcnonlings hat ausscrdorn liiUtiior in sciuer AbhaïKlliing:

Ûbcr die beiden abweichcndcii Daratelhingcu des Rigaschni Kalou-

derstreits durcli David Chytiacus (l'rograinm des Gyimiasiimia zii

Riga fiir 1868) das einsfhlagigo Material aus nichroren Bandeii vor-

werthet.

lung noch in Reval — Inhaltsverzeichnisse an, die je

nach derWichtigkeitderSchriftstucke und ihrerraehr
oder weniger passenden Anordnung. theils in voll-

stiindigen Regesten zu jedem einzelnen Actenstiick.

theils in zusammenfassenden Angaben iiber den Inhalt

einer grussern Anzalil von Schreiben bestehen —
eine Arbeit, welche fiir die Benutzung dièses iiber-

aus weitschichtigon Materials nicht werthlos sein

mochte.

Fiir unsere augenblicklichen Zwecke war die Durch-
forsehnng allerdings ziemlich unergiebig: wir konnten
jeucn Banden nur droi russische Schreiben aus den
Jahren 1574 und 1577 nebst einigen, den russischen

Handel in Livland betreffenden, Sachen aus dem An-
fange des 17. Jahrh. entnehmen.

Ausserdem wurden mehrere hansische, schwedi-

sche und dânische Briefe aus dem 15. Jahrh. und

einige Actenstiicke, welche das polnische Konigthum
Heinrichs von Valois betrefien, copirt.

Wir konnen schon bei dieser Gclegenheit nicht un-

terlassen die Bearbeiter der russischen, livliiudischen

und polnischen Geschichte, vornàmlich fur den Aus-
gang des IG. und das 17. Jahrhundert, darauf auf-

merksam zu machen, dass unter violer Spreu so man-
ches fiir sie brauchbare Korn in dieseu Banden ver-

borgeu liegt.

In der Kurze ist nur noch zu erwâhnen, dass wir

in dieser Zeit mit der Vergleichung der in Riga be-

tindliclien Handschriften der Chronik Heinrichs von

Lettland begannen, Ausser dem schon fruher von uns

benutzten Scodaiskischen Codex, dessen Wcrth fiir

die Tcxtesherstelhing joner Quelle geniigend crkannt

ist, standen uns dort folgende fiinf zu Gebote: der

Wittische Codex und ein Exemplar des von David

Werner herriihrenden Auszugs, beide der Stadtbiblio-

thek gehurig; vonSeiten derGesellschaft fiir Geschichte

und Altcithumskunde der Ostseeprovinzen ebenfalls

eine vollstiindige llandschrift und ein Werner'scher

Auszug; aus der ritterschaftlicheu Bibliothck ein Exem-

plar derselben Exccrpte. Da dièse Untersuchung noch

nicht zum Abschluss gcbracht werden kountc, be-

schranken wir uns auf die Angabc, dass von jenen

Handschriften zwar nur die vollstandigc, der Altcr-

thumsforschenden Gosellscliaft gehiirigc, von entschic-

dener Bcdoutung fiir die Textosrritik ist. dass aber

aile zur Anfklarnng des Verhiiltnissos der verschic-

36*
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denen Recensioneu und Handschriften zu einander

beitragen werdeu.

Mit vollster Anerkennung habe ich der vielfachen

Fôrderung zu gedenken, welclie mir von Scitcn dcr

rigischen Arcliiv- uud Bibliotliekverwaltungen with-

rend meines ganzen dortigen Aufenthalts zu Theil ge-

worden. Die dort lierrschendo Liberalitât gestattete

nicht nur Einsicbt und Benutzung jedes einzelnen

erbetenen Actenstucks , sondern bei allen ohne Aus-

nahme wurde inir das Mitnebmen in meine "Woh-

nung auf Ijingere Zeit zugestanden, wodurch die Ar-

beit ebenso sehr erleiclitert wie beschleunigt wurde.

Den Herren: Biirgermeister Bôthfiihr, Rathsherrn

Dânnemarck und L. v. Napiersky, so wie Stadtbiblio-

thekar G. Berkholz, Dr. Buchholtz und ritterschaft-

lichen Arcliivar v. Rennenkampff gebiihrt dafiir mein

besonderer Dank.

Indem ich der Kaiserl. Akademie der Wissenschaf-

ten und namentlich deni Herrn Akademiker Kunik,

der mich fortwixlirend mit seinem Ratii bereitwilligst

unterstiitzt bat, meine aufrichtige Erkenntlichkeit fur

das durch Ûbertragung dieser Arbeiten in mich ge-

setzte Vertrauen ausdriicke, kniipfe ich die Hoffnung

daran, hinter den gehegten Erwartungen nicht allzu

weit zuruckgeblieben zu sein.

St. Petersburg, ira November 1868.

Ûber die Wirkung des Lichtes auf die Verthei-

lung der Chloropliyllkôrner in den grùnen
Theilen der Phanerogamen, von J. Borodin.
(Lu le 21 janvier 1869.)

(Mit einer Tafel.)

Nachdem es mir gekingeu war zu zeigen'), dass

die von Famintzin in den Mnium - Blâttern ent-

deckte'^) Abhangigkeit der Lage der Chlorophyllkôr-

ner vom Lichte eine bei den hôheren Kryptogamen

weit verbreitete Erscheinung sei, lag die Vermuthung

nahe, dass auch bei den Phanerogamen dieselbe vor-

komme. Da die Wasserpflanzen zu diesen Untersu-

chungen aus manchen leicht zu ersehenden Griinden

am geeignetsten schienen, so stellfe ich mir die Auf-

gabe , an ihnen meine Vermuthung einer genauen

1) Borodin. Ûber die Wirkung des Lichtes auf einige hohere

Kryptogamen. Mélanges biologiques tirés du Btillet. de l'Acad. Imp.
de St.-Pétersbourg. T. YI. 1867.

2) Famintzin. IMélanges biologiques. T. VI. 18GG u. Prings-

heim's Jahrbucher, Bd. VI, S. 49 u. ff.

Priifiing zu unterwerfen. Sclion eine fliichtige an

Lenina, Ceratophyllum, Callitriche und einigen an-

deren gemeinen Wasserpflanzen angestellte Untersu-

cliung lehrte, dass auch hier die Lage der Chloro-

phyllkôrner veranderlich sei; aber es wollte mir lange

nicht gelingen , eine Abhangigkeit derselben vom

Lichte zu entdecken, denn einerseits kam es hin nnd

wieder vor , dass durch Verdunkelung des griinen

Pflanzentheiles die Lage der Chlorophyllkorner nicht

verandert wurde, andererseits wurde oft am Lichte

eine Vertheilung des Chlorophylls beobachtet, die

nach der Analogie mit den Kryptogamen als nâcht-

liche bezeichnet werden nnisste. Schon war ich sogar

geneigt, bei einigen Pflanzen eine gerade umgekehrte

Wirkung des Lichtes auf die Lage des Chlorophylls

anzunehmen, d. h. die Vertheilung desselben auf den

Seitenwanden der Zellen fiir die Tages- und die ent-

gegengesetzte fiir die Nachtstellung zu erklilren, als

ich auf den gliicklichen Gedanken kam, zu untersu-

chen, ob nicht die Intensitat des Lichtes einen we-

sentlichen Einfluss auf die mich beschaftigende Er-

scheinung ausûbe. Dièse Vermuthung war um so

wahrscheinlicher, als, wie aus Famintzin's LTnter-

suchungen^) bekannt ist, die Lichtintensitât bei eini-

gen anderen Processen des Pflanzenlebens, nament-

lich bei der Ergriinung der etiolirten Blatter und bei

der Bewegung der Zoosporen, eine wichtige Rolle

spielt. Wie das Folgende zeigen wird, erwies sich

auch dièse Vermuthung als vollkommen richtig.

Die vollstàndigste Reihe meiner Beobachtungen be-

zieht sich unter den Wasserpflanzen auf Lcmna tri-

sidca L. Ihre platte Form und unbedeutende Grosse

erlaubt an einer und derselben Pflanze wochenlang

zu experimentiren, ohne sie im mindesten zu beschii-

digen. Ausserdem aber ist die Lemna trisulca unter

allen bei uns vorkommenden Lemnaceen durch ihren

verhaltnissmâssig geringen Luftgehalt, der auf die

Untersuchung einen storenden Einfluss ausiibt, aus-

gczeichnet. Der Auseinandersetzung der an dieser

Pflanze angestellten Expérimente lasse ich eine kurzc

anatomische Beschreibung ihrer Vegetationsorganc

vorausgehen, was um so nothwendiger erscheint, da

dieser Gegenstand, so viel ich weiss, nirgends in

einer zusammenhangenden Weise behandelt wird.

3) Famintzin. Mélanges biologiques, T. VI u. Pringsheim's

Jahrbucher, Bd. VT.
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Der abgeplattete, tlialliisahnliche Stamin ûerLcmna
trisuka ist beidersoits von cincr ans selir platt ge-

druckten, gesclililugelt contourirteii uiid clilorophyll-

froien Zcllen besteliendcii Epiderniis (Fig. 1 — 5),

die keine Spaltoffnuiigen besitzt'"), iiberzogen. Zwi-

schen dcn beideii Epidennisscliichten liegt eiu ziem-

lich regelniassiges rciclilich Chloropliyll lïilircndcs

Parenclijui. An der Spitzc iind den Randern, d. Ii.

im Marginaltheilc des plattcii Stamnies, ist dasselbe

auf einer bedeuteuden Strockc eiiiscliichtig; der Ba-

sis uud dcM' JMediaiie nahcr wird es zwciscliicbtig;

noch weiter treten allmalilieli zwisclieii den beiden

Parenchyralagen ziemlich regelmassige, von der Flàclie

betrachtet cUiptische Luftriiunie auf, dcrcn langerer

Durclimcsser gewohnlicli der JMediane parallel liegt,

und die von einander durcli zur Oberfliiclie perpeudi-

kulure ans einer Schicht gleichfalls chloropliyllfiihren-

der Zellon besteliende Sclieidewânde getrennt sind.

Die Médiane des Stammes durchzieht ein kleines

Leitzellenbiindel °), das sicli in einiger Entfernung

von der Spitze im Parendiym verliert. Da, \vo dieser

médiane Strang zvvischen den beiden seitliclien Ta-

sclien, in denen die jungen Knospen sitzen, verljiuft,

werden von ihm zwei seitlicbe Biindel abgezweigt,

die zuerst schwach bogenfôrmig, danu dem medianeu

Strange parallel verlaufen und noch friiher als der

letztere im Parenchym veischwinden. Die (lirenze zwi-

sclien dem ein- und zweiscbichtigen Tbeile des Paren-

cliyms, die wegen des viel intensiveren Griins des

letzteren sogleich in die Augen springt, ist gewohn-

lich sehr unregelraassig ausgebildet: nicht nur zeigt

sie mannigfaltig entwickeltc Vorspriinge, sondern es

kommen sogar einzelne zweischichtige Insein ringsuni

von eiue einzige Lage bildenden Parenchymzellen um-

geben vor. Remerkenswerth sind ferner die mit Luft

erfiillten Intcrcellularraumc des einschichtigen Tliei-

les des Parenchyms. Sie bildcn ein zierliclios, liie und

da unterbrochenes Netz, in dessen Masclien immer

zwei bis mehrere Chlorophylizellen eingelagert sind

(Fig. 1 u. G). Zwisclion lUii gewolnilicben chloropliyil-

fuhrenden Parencliymzellcn liegen meist einzeln (Fig.

1, 2 u. 5j, seltener zu zweien an einander unmittel-

4) Spaltoft'minfçen ko)iimpn nur am iiiclit untergetaucliten Tlieile

der liUilicmlcii Pflaiize vor. S. IIoft'nKuin. Aiir.. des se. nntur. ii''" sé-

rie. T. XIV, p. 230. Icli liabc bloss stérile Exeiiiplare uutcrsuclit.

5) S. C'aspary. Priiigshcim'.s Jalirliiiclicr, MA. I, S. 382.

bar angrenzend (Fig. 4) etwa zwei bis drei Mal liin-

gcrc Zellen, deren jede ein grosses Kai)l!idenbiindel

enthiill. Sclion mit einer scliwachcn Loupe crblickt

man diesellapliidenhinidcl als iui dure lifallendenLiclitc

schwarze, im reflectirten weisse Striche. Sie kom-
men vorzïiglicli im einschichtigen Marginaltheilc des

Parenchyms vor, wo sie ziemlich gleichmassig ver-

theilt sind und silmnitlich der Médiane oder dem
Rande parallel liegen. Wird eiue nicht allzu junge,

aber noch keinen Stiel besitzende Knospe aus ihrer

Tasche hcrauspraparirt, so erblickt man an ihrer lîa-

sis, die deu jiingstcn vermelnungsi'ahigen Theil der

neuen Pflanze bildet"), ein kleinzelliges gleichformi-

ges Gewebe ohne luftfiihrende Intercellularrilume.

Die Zellen enthaltcn ein gewohnlich blassgriines Pro-

toplasma, in welchem man jedoch noch keine Chloro-

phyilkorner unterscheiden kann. Selir fruh differen-

zirt sich die hier aus rechteckigen kernhaltigen Zel-

len bestehende Epidermis. Etwas weiter kommen
plijtzlich lufterfïiUte Intercellularrilume, die schon

jetzt das oben erwahnte Netz bilden, zum Vorscheine.

Gleichzeitig treten zwischen den jungen Parenchym-

zellen einzelne ellipsoidische wie blasig angeschwol-

lenc Zellen auf, die mit einer schleimigen hyalinen

Fliissigkeit erfiillt zu sein scheinen. liaid erblickt inan

in diesen Zellen ein winziges Raphidenbiindelchen.

Je weiter von der Basis entfernt, desto griisser wer-

den diesc Zellen; das Wachsthum der Raphidon hiilt

mit demjenigen der sie einschliessenden Zellen glei-

chen Schritt, bis sie ihre schliessliche Grosse, die sie

dann bis zur Stengelspitze bewahren, erreicht haben.

Somit geniigt schon ein fliiclitiger Blick auf eine junge

Knospe von Lcmna irisulca, um zu allen den Schliis-

sen zu gelangen, die in jiingster Zeit Ililgers') aus

derBetrachtung miihsamer Kuospendurchsclinitte und

aus zahlreichen Messungen der Raphidenbiindei gezo-

gen hat").

(!) Das Wachsthum des zweiten am nieisteii ciihvickelten Inler-

iiodium der Leinna Irisulca schrcitet in basipctaler Riclituug fort.

bii'he K a y •!> .M a H i.. O nocxo;i,amiiX7. ochxi. Hl.Kdrnpijx i. jdicoki..

TpyAiJ 1"' ('bb;wi pyccKiixi. ecTecTBOiicniJTaTe.ieii. Kin burzcs Ke-

fcrat liber dièse intéressante und fiir die Jlorphologie der Lcmna-
ceen sebr wicblif^e in russisclier Spracbe crschiencuc Arlicit findet

man in der Bot. /eit, 18G8, .Ni' 23, S. H83.

7) Ililgers. Uber das Auftretcu der Krystalle n. s. w. Prings-

beim".s Jalirbiicber, IJd. YI, S. 2S.j u. il'.

8) IIolzMcr (FJnra 1S6«, .V' 20, S. 307) lindot das Ursultat der

Ililgers'scben Untersiichung «sehr beaclitenswertii, indem durch di-
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Ich gebe jetzt ziir Vertlieilung der Chloropliyllkôr-

ner im Parenchym von Lemna trisulca liber. Es

muss bemerkt werden, dass icb dieselbe vorzûglicb in

deni ein- uud zweiscbicbtigen Tbeile desselben unter-

sucbt liabe. Da, wo es die oben erwitbnten Luftbebiil-

ter uragrcnzt, ist eine genaue Untersudiung der Chlo-

ropbyllkornervertbeihing sehr schwierig, denn bei der

allseitigen Abgeschlosseuheit dieser Behillter und bei

dem vollstandigen Mangel der Spaltoffnungen kann

die in ihuen enthalteue Luft nicht ohne gleichzeitige

Beschiidigung des Gewebes entferut werden. Die Mé-

thode des Durcbscbneidens ist aber bei solchen Fra-

gen gewiss nicht zuverlassig genug.

Am gewôhnlichen diftasen Tageslichte findet man

die der Oberflache des platten Stengels parallelen

Zellwande des Parenchyms gieichmassig mit Chloro-

phyllkôrnern bedeckt (Fig. 1). Wird aber eine solche

Pflanze der Wirkung des directen Sonnenlichtes aus-

gesetzt, so tritt rasch eine Verilnderung der Chloro-

phyllkornervertheilung ein. Nach 10— 15 Minuten

bedecken sie gieichmassig die Seitenwande, d. h. die-

jenigen "Wânde, mit deneu die chlorophyllfiihrenden

Zellen an einander stossen, wobei urspriinglich anch

die Seitenwande der Raphidenzellen nicht ausgeschlos-

sen bleiben (Fig. 2); am Rande der Parenchymschicht

aber bleiben die nach aussen gekehrten Seitenwande

gleich der oberen und unteren chlorophyllfrei (Fig. 3).

Bei fortgesetzter Einwirkung des directen Sonnenlich-

tes verlassen die Chlorophyllkorner diejenigen Schei-

dewande, die die gewôhnlichen Parenchymzellen von

den Raphiden einschliessenden trennen, dann aber

auch einige andere Seitenwande (Fig. 4). Nach %—
l-stiindiger Beleuchtung ist das regelmâssige ununter-

brochene Chlorophyllnetz nicht melir vorhanden; die

Chlorophyllkorner bilden jetzt unregelmâssige Grup-

recte Messungen nachgewiesen ist, dasg die Ausscheidung des oxal-

sauerenKalkes inKrystallform allmâhlirh geschieht».Ich glaube.dass

Hilgers eiufach das formulii-t bat, was bis jetzt als selbstverstandlich

angenommen wurdc. Es ist ja eine langst bckaniite Thatsache, dass

im Vegetationspunkte, wie iu alleu der Zellenvcrmebrung zunâchst

diencnden Geweben, die Zellcu wedcr Starkemehlkorner, uoch an-

dere feste Kohlenhydratc enthalten, uberhaupt nur ein dicktlilssigcs

Protoplasma als Inhalt erkenneu lassen (s. z. B. Schacht. Beitrage

zur Anat. u. Phys. der Pflanzen 1854. S. 4). Nun wird aber gewiss

Niemand geglaubt haben, dass die Raphidenbiiudel plotzlich und

nicbt allmàhlich entsteheu. Was die Hilgers'scbe Méthode, die auf

den Durchschnitten der einzelneu Blattanlagen einer Knospe sicht-

baren Krystallzellen zu ziihlen, betrifft, so kann sie gewiss an grosse

Genauigkeit keiueu Anspruch machen.

pen, die die Ecken, wo mehrere Zellen zusammen-

stossen, einnehraen (Fig. 5). Damit hat die Wande-

rung der Chlorophyllkorner ihr Ende erreicht, denn

bei weiter fortgesetzter Beleuchtung erfolgt keine

weitore Verilnderung ihrer Vertheilung. Ailes bisjetzt

Gesagte bezieht sich zunâchst auf denjenigen Theil

des Stammes, wo die Chlorophyllzellen bloss eine ein-

zige Lage bilden. Da, wo sie in zwei uber einander

liegenden Schichten gelagert sind, findet fast das

Nilmliche statt; am friihesten verlassen die Chloro-

phyllkorner die an die Epidermis anstossenden Aus-

senwande; diejenigen Scheidewlinde, die die obère

Parenchymschicht von der unteren trennen, bleiben

noch einige Zeit mit Chlorophjil bedeckt, bald wan-

dern aber auch dièse Chlorophyllkorner auf die Sei-

tenwande ûber. so dass nun zwei Chlorophyllnetze, eins

unter dem anderen liegend, vorhanden sind. Bei fort-

gesetzter Beleuchtung wird auch hier die regelmassig

netzfôrmige Vertheilung in eine gruppenweise ûber-

gefiilirt. Die ubrigen Theile der Pflanze: der Stiel,

die Taschenwande, sowie auch der die Luftbehalter

einschliessende Theil verhalten sich ebenso. Die in

den einschichtigen Scheidewândeu, die die Luftbehal-

ter von einander trennen, stattfindenden Vorgiinge

konnte ich nicht stiidiren.

War eine Pflanze der Lemna trisulca etwa eine

Stunde lang der Wirkung des directen Sonnenlichtes

ausgesetzt, so erscheint sie sehr blass, und ihre Zel-

len mit ihren zu Grnppen vereinigten Chlorophyll-

kornern sehen unter dem Mikroskope wie abgestor-

ben ans. Man braucht aber nur eine solche Pflanze

wicder ins diffuse Tageslicht zu versetzen, um sich zu

iiberzeugen, dass davon gar keinc Rede sein kann.

Denn nach einiger Zeit, zuweilen schon nach '/,-stiin-

digem Aufenthalte im gemassigten Lichte, bedecken

die Chlorophyllkorner wieder die der Fliiche des Sten-

gels parallelen Zellwande. Dièse Ûberfiihrung der

Chlorophyllkorner ans einer Lagerung in die andere

kann dnrch alternirende Versetzung aus dem diftusen

Tageslichte ins directe Sonnenlicht und umgekehrt

an einer und derselben Pflanze beliebige Maie erzielt

werden.

Dass dabei die Warmestrahlen des Sonnenlichtes

keine Rolle spielen, ergiebt sich daraus, dass die Ver-

einigung der Chlorophyllkorner zu Grnppen dnrch die

AbhaUung der "Warmestrahlon nicht beeintriichtigt
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wird: ein kleiues glattraiidiges Porzellaugefilss, auf

dessen Boden sicli in oincr diinneii Wasserscliiciit die

Pfianze befand, wurde von ciucni grossen parallcl-

wandigen mit Wasser gcfiillten Glasgefilsse bedeckt

deni Souneulichte ausgesetzt; die Gruppirung der

Chlorophyllkôrner erfolgte bei solcheu Umstanden

ebenso rasch, wie ohnc yVbhaltuiig der Wiirmestrah-

len. Weiter bracbte icli ein grosses Wassergoi'ass mit

einem Thermometer versehen an die Sonne; nach

y^-stundiger Beieuchtung betrug die Teraperaturerhô-

hung des Wassers bloss 1 C, wiihrend in der am
Boden des Gefasses liegonden Versuchspflanze sànimt-

liche Chlorophyllkôrner die Seitenwlinde bedeckten.

Den deutlichsten Beweis aber dalur, dass nicht die

"VVârmestrahlen die oben bescliriebeuen Erscheinun-

gen verursachen, giebt der Umstand, dass dieselben

nur durch die brechbarsten Strahlon des Sonnenspec-

trums licrvorgerufen werden konnen, wic l'olgeude

Versuche lehren. Am 2. September wurdeu auf einem

offenen Fenster drci Porzellanschalen, jede zwei ans

dem Aquarium friscb gebrachte PHanzen cnthaltend,

dem directenSonnenlichte ausgesetzt; dadas Aquarium
am zerstreuten Tageslichte stand, so fauden sicli in

allcn Ycrsuchspflanzen sammtliche Chlorophyllkôrner

auf den der Stengelfliiclie parallelen Wilnden. Die drei

Schalen wiirden mit di'ci gleichon parallelwaudigen

Glasgefâssen, von dcuen das eine Wasser, das an-

dere eine Losung von Kupferoxydammoniak, das

dritte eine Losiuig doppcltchromsauren Kalis ent-

bielt"), uberdeckt. Nach einer halben Stunde waren

unter den beideu ersten Gefàssen die Chlorophyllkôr-

ner uberall auf den Seiteuwiinden vcrtheilt, wahrend

sic im gelben Lichte wie friiher die horizontalen Wiinde

bedeckten. Jetzt wurde ein Ptianzchen aus dem gelben

Lichte lus blaue und umgekchrt versetzt; ausserdera

bracbte ich eins von den beiden unter dem Wasser-

gefâsse vorhandencu ins diffuse Tageslicht. Nach ciner

neuen halben Stunde wurde unter dem Kupferoxydam-

moniakgefàsse in beiden Pflanzen die Verthcilung der

9) Die farbigen Flilssigkeifen wurdou spectroskopisch gepriift. Das

doppeltrhromsaure Kali Hess die rotlicii, orangeu, gell)Cii Stralilen

uud eiucn kleinen Tlieil der grûnen duixli , so dass die Greuze des

absorbirten und iiiclit absorbiiteii Thciles des Spectrums etwa zwei

Mal nahcr der Linic D als der Linie E lag. Die Kupfcroxydammo-

niaklosung absorbirte den gaiizcn weniger broclibaren Tbeil liis ziir

Liuio F. Da aber cinc so Cfuiccntrirte Lôsung aiich diejciiigen Strah-

len, die sie durchlilsst, merklicb bcliwiicht, so wurde sie spâter ctwas

vcrdiiuut, so dass die Absorption bloss bis zur J>iuic li statt faud. I

Chlorophyllkôrner auf deu Seitenwanden beobachtet;

dasselbe zeigte auch die unter dem Wassergefasse am
Sonnenliclite gelassene Pflaiize. Im zerstreuten, sowie

im gtilben Sonncnlichto wurden sammtliche Chloro-

phyllkôrner auf den horizontalen Wiinden gefunden.

Wird eine Pflauze der Lemna trisuica auf einem
Objectglase unter dem Mikioskope den directeii Son-

neniiclitstrahlen ausgesetzt, das von oben auf dieselbc

fallende Licht durch Beschattung abgehalten und die

iibermiissige Erwarmung durch ein vor dem Spiceel

des Mikroskops gestelltes mit Wasser gefiiUtey paral-

Iclwiindiges Glasgefiiss verhiitet, so tindet in dem von

unten durch grelles Sonnenlicht direct beleuchteten

Theile der Pflanze eine rasche Uberwanderung der

CJiloropJiyilkiJrner auf die Seitenwande statt, wahrend

sic in den ubrigen Theilon derselben Pflanze wie frii-

her die horizontalen Wiinde bedccken. Verschiebt

man jetzt das Objectglas, so dass ein neuer friiher

beschatteter Theil beleuchtet wird, wahrend der vor-

her beleucbtete sich im Schattcn befindet, so sind

nach etwa '/,-Stunde im ersten die Chlorophyllkôrner

auf den Horizontal-, im zweiten auf den Seiten-

wanden vertheilt. Ich fiihre diesen Versucli bloss

desswegen an, weil er ganz deutlich zeigt, dass der

Parallelismus der Sonnenstrahlen bei der in Rede

steiienden Erscheinung keinc Rolle spielt, denn nach

ilirer Reflexion von dem concaven Spiegel des Mikro-

skops verlieren dieselben ihre Eigenschaft, die oben

bescbriebene eigeiitluiinliche Yertheilung der Chloro-

phyllkôrner hervorznrufen, nicht. t'brigens ist ein

voiles directes Sonnenlicht zur Beobachtung dieser

Erscheinung nicht durcliaus nothwendig: auch bei

einem bedeckten Uimmel, auf dem der Ort der Sonne

fast uumerkbar war, habc ich dieselbe mehrmals be-

obachtet.

Die eben bei Lemna trisuica geschilderte Erschei-

nung tritt auch sehr deutlich an den Bliittern von

CallifricJie venia L. '") auf. Am diflusen Tageslichte

bedecken die Clilorophyllkorner auch hier die hori-

zontalen Wande, wahrend sie am Sonnenlichte auf die

seitlichen liberwandern. Das Blattparenchym von Cal-

10) CuUilrivht autumnalis L., dessen Blatter bloss ein zwcischich-

tiges Parcncbym bcsitzon uud daher zu solcbeu Beobachtungen nocb

gecigneter wUren, koniite icb leider zur Zeit, wo niirdic Bedeutung

der Lichtintnnsitat scbon bekaiiDt war, nicht mcbr untersuchen. So

vicl ich mich jetzt erinneru kanu, vcrhalt sic sich der (.'aUitriche

renia glcich.



575 Bulletin de l'Académie Impériale 576

litricJie verna besteht aus 3—4 Schichten chlorophyll-

fiihrender Zellen, von denen die unter der oberen mit

Spaltoffnungen versehenen Epidermis liegenden eine

zieiidich regeliiiiissige spharoidisclie Fonn besitzeii,

wahrend die der unteren Blattseite angeliôrenden eine

Huregelmassig sternfônnige Gestalt und grosse mit

Luft erfiillte Intercellularraumo zeigen. Die Liift stort

hier die Untersuchnng niclit, da sie leiclit mittelst der

Luftpumpe entiernt werden kanu; soklie Bliltter, de-

ren Intercellularrâiime mit Wasser injicirt sind, ver-

iialten sich zum Lichte den normalen luftfiihrenden

ganz gleicli, wie vergleichende Versuche lelireii. Die

Lageveninderung der Chlorophyllkôrner tindet aui

Soniieulichte sowohl auf der unteren, als auf der obe-

ren Blattseite statt, in der letzteren ist sie aber we-

gen der grijsseren Regelmassigkeit der Parencliymzel-

len viel ausgepragter. Nach anlialtender Belencliînng

sammeln sich hier die Chlorophyllkôrner an denjeni-

gen Stellen, wo die einzelnen Parenchymzellen an ein-

ander stossen, wahrend die an die Intercellularraunie

grenzenden Theile der Seitenwande chlorophyllfrei

bleiben (Fig. 7). Dass dièse Lage der Chlorophyllkôr-

ner der Gruppirung derselben in den Zellenecken der

Lemna trisulca entspricht, liegt auf der Hand.

Eine solche Lageveranderung der Chlorophyllkôr-

ner im directen Sonnenlichte kommt aber nicht bloss

bai Wasserpflanzen ") vor; vielmehr habe icli dièse

Erscbeinung auch an Landptlanzen wie z. B. an Sfel-

laria média Vill. bcobachtet, wo sie sehr ausgepriigt

ist. "Weiter gehôren auch die interessanten und schon

vor langerer Zeit vou Bohm an vielen Crassulaceen

gemachten Beobachtungen unzweifelhaft hieher. B ôh

m

fand nâmlich ''), dass am directen Sonnenlichte siinirat-

liche Chlorophyllkôrner einer Zelle sich zu einer der

Zellenwaud anlicgenden Gruppe vereinigen. Dasselbe

bemerkte er'^) auch an einer grossen Anzahl fleisch-

bliitteriger Saxifraga-Arten. Das war die erste That-

sache, die einen Einfluss des Lichtes auf die Verthei-

lung der Chlorophyllkôrner demonstrirte.

Oben wurde bei der Besprechung der in den Pa-

renchymzellen von Lemna trisulca stattfindenden La-

11) Auch CeratopliyUum demersuin L. zeigt dièse Erscheiumig.

12) Bôhin. Beitrâge zur nâheren Kcnntniss des Chlorophylls.

Sitzungsberichfa der AVieuer Akademie, 1856; Bd. 22, S. 510 u. If.

13) Bôhm. Ûber den Einfluss der Sonncnstrahlen anf die Chlo-

rophyllbildung n. s. w. Sitzungsberichte der Wiener Akademie, 1859.

Bd. 37. S. 476.

genveranderungen der Chlorophyllkôrner erwahnt,

dass die Pflanze nach einer etwa einstiindigen Insola-

tion, wenn ihre Chlorophyllkôrner sainmtlich in den

Zellecken zu unregelmassigen Gruppen vereinigt sind,

seiir blass erscheint. Ebenso verhalten sich auch die

Bliltter von CalUtriche verna und Stellaria média. Die

Thatsache des Erbleichens der griinen Pflanzentheile

ani directen Sonnenlichte ist schon langst bekanut.

Sie wurde vonMarquart an verschiedeuen Farrnblât-

tern, z. B. an denjenigen von Aspidium patens L. be-

merkt'^j. Im Jahre 1859 publicirte Sachs eine aus-

fiihrliche Abhandiung Uber diesen Gegenstand ""), den

er an den Blattern verschiedener Pflanzen, wie Zea

Mais, Nicotiana Tabacum, Oxalis und vielen anderen

untersuchte. Er machte dièse Erscheinung dadurch

besondcrs augenfallig, dass er geschmeidige Bleistrei-

fen um griine Blatter legte, welche danu der Wirkung

des directen Sonnenlichtes ausgesetzt wurden. Wurde

nach 10— 30 Minuten das Bleiband entfernt, so er-

blickte man den Schatten desselben als dunkelgriines

Biid auf hellgriinem Grunde. Dièses «Schattenbild»

verschwand sowohl im diffusen, als im directen Son-

nenlichte: iai ersten aber durch Dunklerwerden des

Grundes, im letzten dagegen durch Hellerwerdeu des

Bildes. Sachs untersuchte solche deutlicbe Schatten-

bilder zeigende Ptlatter unter dem Mikroskope nicht,

was ùbrigens nicht uninôglich war, da, wie er selbst

angiebt "^), die Schattenbilder «bei Blattern unter

Wasser ebenso, wie es scheint, sogar energischer»

auftreten, «selbst dann, wenn die Intercellularraunie

mit Wasser iutiltrirt sind {Sambucus nigra)»"). Er

suchte die von ihm beobachteten Thatsachen da-

durch zu erkliiren, dass er eine theilweise Zerstôrung

des griinen Farbstotfes durch das directe Sonuenlicht

annahm; ini Schatten sollte nun das zerstôrte Chloro-

phyll wieder erzeugt werden. Drei Jahre spâter be-

zeichnete aber Sachs") dièse von ihm versuchte Er-

klârung als ungenugend. Etwas spiiter wies Bôhm")

14) Claraor Marquart. Die Farbeu der Bliitlien. 1835. S.. 47.

15) Sachs, tîber das abwechsclnde Erbleichen und Dimkclwer-

dea derBliilter bei wechselnder Beleuchtung. l.ierichte der mathem.

phys. Classe der K. sâchs. Gesellschaft der Wisseuschafteu, 1859,

S. 226 u. ff.

16) 1. c. S. 230.

17) Sachs. Experimentalphysiologie, 1865, S. 16.

18) Flora, 1862. Al' 14, S. 220.

19) Bôhm. Beitrâge zur nâheren Kenntniss des Pflanzengriins.

Sitzungsberichte der Wiener Akademie, 1863, Bd. 47, S. 352 u. if.
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bei Gelegenheit einer kiitischen Beleuclituiig der voii

Sachs gegebenen Erkliirung auf die von ihm schon

vor einigen Jahren cntdccktc, aber im Allgemeincn

wenig beriicksichtigte Tliatsache derLagcveraiulerung

der Chloropliyllkurncr bei den Crassiilacecn im direc-

ten Soniienlichte als auf die wahrscheinlicho Ursachc

des abwechselndeii Erbleidiens iind Diinkclwcrdens

der Bliitter bei wecliseliider Eeleuchtungliiu. lu seinem

Handbuche der Expérimental -Physiologie bestreitct

Sachs Bohm's Beobachtungen und Folgerung nicht;

«sie (dièse Folgerung) auf die von mir genannten

Falle zu iibertragen,» bemerkt er, «scheint mir aber

ungerechtfertigt, da die wandstiindigen Chlorophyll-

kôrner dieser Pflanzen wohl keine derartigen Lagen-

veranderungen ciugehen kônneu , wenigstens spricht

keine Beobachtung dafiir""); cher wilre bypothetisch

auzunehmen, dass die wandstiindigen Chlorophyllkor-

rer sich zusammenzôgeu, oder auch radial gegen das

Zellenhimen sich ausdehnten und in den tangentialen

llichtungen kleiner wiirden, sich somit von einander

entfernten, ohue ihren Platz an der Zellenwand zu

verlassen
; auch so kônnte der Farbenton des ganzen

Gewebes fur das Auge sich ândern. Doch sind das

Vernuithungen , die zunachst jedes Beweises entbeh-

ren»"'). Micheli, der vor kurzer Zeit in Sachs's La-

boratorium arbeitete, glaubt nun gefunden zu haben,

dass die erste von diesen Hypothesen die richtige sei.

Er giebt an'-), dass in den Blilttern von Ceratodon

purpureus die Chlorophyllkôrner durcli starkes Son-

nenlicht deutlich contrahirt werden. Miclieli spricht

weiter die Vermutliung aus, dass auch das von Sachs
beobachtete Erbleichen verschiedener Bliitter aui di-

recten Sonnenlichte demselben Umstandc zuzuschrei-

beu sei. Ohne die llichtigkeit der von Micheli an

Ceratodon purpiireus angestellten Beobachtungen (ich

habe diesclben nicht wiederholt) im mindcstcn be-

zweifeln zu wollen, uiuss ich seine Vermutliung als

vollig unhaltbar zuriickweisen. Jeder, der sich die

MUhe geben wird, die von Sachs mitgetheilten das

20) Famintzin's Hoobaclitiingcn ilbcr die Wamlening ilcr Chlo-

rophyllkornor in dcu Mniiim-BliUtern wurden crst lùidc ISOfi, aiso

ein Jahr uach dera Erscheiaen der Physiologie von Sachs, pu-

blicirt.

21) 1. c. S. 16 u. f.

22) Micheli. Quelques observations sur la matière coloranto de

la chlorophylle. Archives des sciences de la Bibliothèque univers.

de Genève, T. 29, 18G7, A; 113, p. 26.

Tome XIII.

Erbleichen der griinen Bliitter ani Sonnenlichte bc-

treffenden Beobachtungen mit den von mir oben fiir

Lemna, Callitrichc und Stoliaria boschriebenen Lagen-

veriinderungen der Chlorophyllkôrner zu verglcichen,

der wird eine so voUstilndigc bis in die Einzclheiten

gehendc Analogie crblicken, dass er gewiss an der

Richtigkeit der von liuhm gcgobenen Erkliirung kei-

ncn Augenblick mehr zwcifeln wird. Dass das Auftre-

ten dor Sachs'schen Schattenbihk'r wirklich auf einer

solclien Lagenveriinderung der Chlorophyllkôrner be-

ruht, zeigen foigende Versuche auf eine unzweideu-

tige Weise. Ich legte nach Sachs's Vorfahren diinne

Bleibilnder um griine Bliitter von Callifriche vcrna,

Stellaria média, oder auch nm Tliallume der Lemna
tr/sidca, die ich dann dcm directen Sonnenlichte aus-

setzte. Nach kurzer Zeit erhiclt ich, wenn die Blei-

bilnder entfernt wurden, immer sehr deutlich ausgc-

sprochene Schattenbilder, die wenigstens bei Lemna
und Stellaria sowohl im durchfallenden, wic im auf-

fallenden Lichte erschienen. Die niikroskopische Be-

trachtung cines solchen Blattes zeigte, wie sich auch

erwarten liess, dass in dem von dem Bleibande be-

deckten Theile desselben die Chlorophyllkôrner auf

den ITorizontnlwiinden, die sie wie ain zerstreuten

Tageslichte glcichniilssig bedeckten, geblieben waren,

wiihrend sie in dem erbleichten Theile des Blattes

siimmtlich auf den Seitenwiindeii vertheilt waren. Lag

das Blcibnnd dicht genug an, su war die Grenze des

Schattcnbildes unter dem JMikroskopc stets sehr ans-

gopriigt, so dass oft von zwei an einander unmittelbar

angreuzenden Zellen in der eiiion die Chlorophyllkôr-

ner die Aussen-, in der andcrcn dagegen die Seiten-

wilnde bedeckten. Fig. G stellt eine solclie Grenze

eines an Lemna frisidca crhaltenen Schattcnbildes

dar; Fig. 8 zeigt dasselbe fur CalUtrichc verna. Selbst-

verstiliullich muss daher das Sciinlfonbild sowohl im

directen, als auch im zerstreuten SonncnUchte vcr-

schwinden: im ersten Falle wegcn des Oberwanderns

der Chlorophyllkôrner in dem dunklen Bilde auf die

Seitenwiinde , im zweiten wegen des Ilervorkrie-

chens derselben im erbleichten Theile des Blattes auf

die Aussenwiinde. Weiter ist leicht einzusehen, dass

die Schattenbilder im blauen, niclit aber im gelben

Lichte anftreten miissen, wie mir auch directe an

Blilttern von Callitrichc vcrna angestellte Versuche

zeigteu: unter dem Kupferoxydammoniakgefitsse tra-

37
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ten die Schattenbilder ebenso rascli und intensiv als

iin vollen Sonnenlichte auf, wahrend unter der dop-

peltchromsaureu Kalilosung ihre Bildung gânzlich un-

terblieb.

Somit ist es erwiesen, dass die vom Lichte abhân-

gigen Lagenveranderiingen der Chlorophyllkôrner

nicht nur bei den hôheren Kryptogamen, sondera

auch bei vielen Phanerogamen vorkommen, und dass

das Erbleichen der grtinen Pflanzentheile sowie das

Auftreten der Sachs'schen Schattenbilder durch sol-

che Wanderungen der Chlorophyllkôrner bedingt

werden. Damit ist aber die hier zu behandelnde Frage

noch offenbar nicht erschôpft. Erwâgen wir den Um-

stand, dass bei den Kryptogamen, wieausFamintzin's

und meinen ubereinstimmenden Beobachtungen be-

kannt ist, die Chlorophyllkôrner auf die Seitenwitnde

in der Duukelheit iiberwandern, wahrend sie bei den

darauf untersuchten Phanerogamen, wie oben gezeigt

wurde, dasselbe im directen Sonnenlichte thun, so

erscheint die Analogie der beiden grossen Pflanzen-

gruppen noch sehr liickenhaft. Offenbar musste noch

das Verhalten der Moosblatter, Farrnprothallien u.s.vv.

zum directen Sonnenlichte einerseits, sowie das Ver-

halten der grunen Theile der Phanerogamen zu der

Dunkelheit anderseits gepriift werden. Einige Ver-

suche, die ich zu diesem Zwecke an Blâttern von

Funaria hygrometrica und an Prothallien von Anémia

Phyllîtides Svf . anstellte, zeigten mir sogleich, dass

sie sich dem directen Sonnenlichte gegeniiber ganz

ahulich wie z. B. die Blatter von Stellaria mcdia ver-

halten; eine kurze Insolation genugte, uni die Chloro-

phyllkôrner auf die Seitenwande ûberzufûhren, so dass

starke Insolation dieselbe Wirkung wie vôllige Dun-

kelheit, aber viel rascher ausubt. Daher wird es nicht

befreraden, dass in einem aus der Dunkelheit ins di-

recte Sonnenlicht versetzteu Funaria-Blatte die nilcht-

liche Lagerung der Chloropliyllkôrner uuverixndert

bleibt, wahrend sie am zerstreuten Tageslichte rasch

auf die Aussenwânde hervorkriechen^^).

Was nun das Verhalten der hôheren Pflanzen zu

der Dunkelheit anbetrifft, so habe ich darauf gleich-

falls Lemna trisulca, C'allitriche verna und Stellaria

23) Aus Mangel an Material konute ich bis jetzt bloss eine sehr

begrenzte Zahl von Versuchen an Kryptogamen anstellen, werde

aber nicht versiiumen, dièse Beobachtungen so bald als môglich

weiter zu prlifen und zu vervollstiindigen.

média gepriift. An den Bliitteru von CaUitriche verna

konnte ich keine Lagenverânderungen der Chlorophyll-

kôrner durch Verdunkelung hervorbriugen; sie be-

deckten dabei stets die Aussenwânde, wie es am zer-

streuten Lichte der Fall ist. Es muss aber ausdruck-

lich bemcrkt werden, dass aile in vorliegender Arbeit

beschriebenen Beobachtungen und Versuche in einer

spâten Jahreszeit, nâmlich im September und October,

angestellt wurden; dass aber die Jahreszeit, in vvelche

die Untersuchung fâllt, von grosser Bedeutung ist,

ersieht man sogleich aus folgenden Daten. In den

heissen Junitagen waren schon nach einer stunden-

langen Verweilung im dunklen Raume sâmmtliche

Chlorophyllkôrner des Blattes von Funaria hygrome-

trica auf den Scheidewânden anzutreffen. Als ich aber

dasselbe Moos, bei mir im Zimmer wachsend, im Oc-

tober untersuchte, so zeigte es entweder gar keine

Lagenverânderungen des Chlorophylls in der Dunkel-

heit, oder es wanderte dabei bloss ein geringer Theil

der Chlorophyllkôrner auf die Seitenwande uber,

wahrend die meisten auf den Aussenwanden blieben.

Im Stengel von Lemna trisulca ist es mir indessen

gelungen, auch zu dieser ungiinstigen Jahreszeit eine,

wenn auch nicht immer deutlich ausgesprochene Uber-

wanderung der Chlorophyllkôrner auf die Seitenwande

in Folge der Verdunkelung zu beobachten. Es kamen

hin und wieder einzelne Exemplare vor, bei denen

eine in der Dunkelheit stattfindende Lagenverânde-

rung der Chlorophyllkôrner ebenso weuig wie in den

Callitriche-Blâttern zu finden war; meistens aber be-

merkte man eine solche wenigstens in den in den

Taschen verborgenen, also jungeren Theilen der seit-

lichen Knospen, zuweilen auch in den Taschenwânden

selbst. Jedenfalls wird die Ûberwanderung der Chlo-

rophyllkôrner auf die Seitenwande durch die Verdun-

kelung viel langsamer als durch directes Sonnenlicht

hervorgerufen und ist ausserdem nie so scharf wie im

letzten Falle ausgeprâgt: ein mehr oder weniger be-

deutender Theil der Chlorophyllkôrner verbleibt in

der Dunkelheit fast immer auf den Aussenwanden;

eine Gruppirung des Chlorophylls in den Zellecken,

wie sie bei lilngerer Einwirkung des directen Sonnen-

lichtes eintritt, konnte ich in der Dunkelheit nie be-

obachten. Dass aber die Verdunklung wirklich der

starken Insolation gleich, aber nur viel langsamer auf

die Chlorophyllzellen der Lemna trisulca wirkt, daru-
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ber kann icli gar nicht zweifeln. Nocli jetzt, \vo ich

dièse Zeilen schreibe (14. Jauuar), zeigeii die vor mir

liegenden Pflanzchen dièse Erscheinung sehr deutlich:

wahrend im diffusen Tageslichte (directes Sonnenlicht

ist jetzt nicht zu haben) die Chlorophjllkônier die

Aussenwiinde gleichmassig bcdccken, findeii sie sich

im einschichtigen Parenchymtheile der etwa wahrend

24 Stunden im duuklen Raume gehalteneu Pflanzchen

so gut wie samnitlicli auf den Seitenwiinden ; im zwei-

schichtigen Tiieile sieht nian aber nicht zwci unter

einander liegende Netze, weil die die obère Paren-

chymlage von der unteren trennenden Scheidewànde

gleichfalls mit Cbloroplijllkorneni bedcckt sind. —
Noch viel dcutlicher ist die in der Dunkelheit statt-

findeude Lagenveranderung der Chlorophyllkôrner in

den Blattern von Stellaria média. Fig. 9 u. 10 der

beigegebenen Tafel stellen beide einen und denselben

Theil der Oberseite cines Blattes von Stellaria mcdia

dar, aus dessen Interceilularriiumen die Luft mittelst

einer Luftpumpe entfernt wurde. Die Fig. 9 zeigt die

Vertheilung der Chlorophyllkôrner, wie sie am diffu-

sen Tageslichte anzutreffcn ist; Fig. 10 ist dagegen

nach einer fast 24-stiindigen Verweilung des Blattes

in einem dunklen Raume gezeichnet. Letztere Figur

kann gleichzeitig auch die dem directen Sonncnlichte

entsprechende Lagerung des Chlorophylls darstcllen;

nur sind nach lilngerer Insolation die Chlorophyllkôr-

ner nicht mehr gleichmassig auf den Seitenwiinden

vertheilt, sondern daselbst zu unregelmàssigen Grup-

pen vereinigt. Noch will ich bemerken , dass man zu-

weilen nicht aile Chlorophyllkôrner der âussersten

Parenchymlage in der Dunkelheit auf den Seitenwiin-

den trifft: ein kleiner Theil davon bleibt auf den Aus-

senwànden; dièse letzteren Chloropliyllkorner zeigen

dabei eino sehr eigenthiimliche Vertheilung, indeni sie

in einer Roihe gerade unter den die Epidermiszellen

von einander trennenden Scheidewiinden, die sie in

ihrem geschliiugelten Verlaufe iiberall beglciten, lie-

gen (Fig. 11).

Das Vorhandensein einer in der Dunkelheit statt-

findenden Lagenveriinderung der Chlorophyllkôrner

in den Blilttern von Stellaria média suchte ich noch

durch folgoiide belehrendc Yorsuchc festznstollon.

Legt man ein dûnnes Bleiband um ein Blatt, das lange

genug in der Dunkelheit verweilte, und setzt man es

dann dem zerstreuten Tageslichte aus, so muss man

erwarten, dass in dem unbedeckten Theile des Blattes

die Chlorophyllkôrner auf die horizontalon "SViindc

iiberwandcrn, wiilireiid sie unter dem Bleibande, falls

dasselbe dem Blatte dicht genug anlag, auf den Sei-

tenwiinden verbleiben werden; desshalb muss man
nach Entfernung des Bloibandos eiuon blassen Strei-

fen auf dunkelgriinem (Jrundc erblicken. Directe Ver-

suche wiesen dièses Raisonnement als vollig richtig

auf: sowohl in diesem Falle, als auch wenn ein Blatt

aus dem directen Sonncnlichte mit einem Blcibande

versehen in gemiissigtes Licht versetzt wurde, erhielt

ich mehrraals sehr deutliche blasse Streifen, die be-

sonders im durchfallenden, aber auch im reflectirten

Lichte auftraten. Die mikroskopische Untersuchung

lehrte, dass die verschiedene Intensitiit der griinen

Farbe des bedeckt gewesenen und des unbedeckten

Theiles des Blattes wirklich durch die verschiedene

Lagerung der Chlorophyllkôrner bedingt war. Dass

der bleiche Streifen nicht etwa durch allzu dichtes

Anliegen des Bleibandes, wodurch das Gewebe be-

schadigt werden konnte, verursacht war, beweist zur

Geniigc der Umstand, dass dieser Streifen nach Ent-

fernung des Bleibandes am zerstreuten Lichte immer

undeutlicher wurde , bis er endlich giinzlich ver-

schwand.

Aus allen im Vorherigen mitgethcilten Beobach-

tungen und Versuchen geht hervor, dass die vollige

Abwcsenheit des Lichtes, so wie starke Insolation eine

im Wesentlichen gleiche Vertheilung der Chlorophyll-

kôrner hervorrufen, nur kommt dieselbe unter der

Wirkung des directen Sonaenlichtes vicl rascher zu

Stande. Dièse Wirkung der Dunkelheit scheint schon

Bohm wenigstens theilweise bemerkt zu haben, wie

man aus folgender Stelle seiner ersten Abhandlung"')

schliessen darf. «Um zu erfahren, ob die Lageveràn-

derung der Chlorophyllkôrner auch an den dem Son-

ncnlichte ausgesetzten, zur mikroskopischen Betrach-

tung verfertigtcn Priiparaten erfolge, legte ich selbe,

um sie vor dem Vertrockncn zu scliutzen entwcder

auf einen Streifen weissen Filtriri)apieres, dessen eines

Ende in ein mit Wasser gefulltes Gefiiss getaucht

wurde, oder gleich in's Wasser selbst .... Die Grup-

pirung dor griinen Kdrner erfolgte stcts auffallend

schuell; doch es zeigte sich bald, dass unter solchen

24) Bohm. Sitzungsbcrichtc der Wiener Akadcmie, 1866, Bd. 22,

S. 511 u. f.
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Umstanden besagte Veranderung aucli im vollkommen

finsteren Raume nach mehreren Stunden eintritt. Das-

selbe geschieht auch, wenn die Intercellulargange der

Blâtter mit Wasser iiijicirt werden, luir vereinigcn

sich in dicsen Fallen die Chlorophyllkonier derselben

Zelle nie so vollkommeu, sondern bleiben fast immer

in mehrere Gruppen vertheilt.» Etwas weiter aber

sagt Bôhm (1. c , S. 512): «Da auch zerstreutes, be-

sonders aber das von einer weissen Wand reiîectirte

Sonnenlicht auf die Lage der Chlorophyllkonier nicht

ohne Eiiifluss ist, so muss die Pflanze wenigstens einen

halben Tag vor dem Versuche (denn so lange beililu-

fig brauchen die gruppirten Chlorophyllkorner, iim in

ihre friihere Lage wieder vollstandig zuriickzukehren)

in einen finstern Rauni gestellt werden.» — In seiner

zweiten Abhandlnng ''') fiihrt Bohm einige weitere

Beobachtungen die Wirkung der Dunkelheit auf die

Lage der Chlorophyllkorner betreffend an. «Im Sten-

gel von Sedum Telephium fand ich die Chlorophyll-

korner stets zu Gruppen vereinzelt, und sic kehrten

auch nicht an die Wand zuriick, wenn man die Pflanze

durch vier Wochen und langer in's Dunkle brachte.

— In Blattern von abgeschnittenen Zweigen von Se-

dum spimum, die ich in's Dunkle brachte, zeigten sich,

wenn solche abzusterben und sich zu entfiirben anfin-

gen, die Chlorophyllkorner ebenfalls in Gruppen ge-

ballt.» Dièse Beobachtungen gehoren aber nicht hier-

her, da sie an im Absterben begriffenen Pflanzenthei-

len angestellt wurden"^).

Erwagen wir die oben festgestellte Gleichheit der

Wirkung der Dunkelheit und des directen Sonnenlich-

tes, so erscheint Micheli's Angabe, dass die im direc-

ten Sonnenlichte contrahirten Chlorophyllkorner in

der Dunkelheit") wieder breiter werden und sich

gegenseitig naheru, etwas auffallend. Dajedoch Mi-

25) Bôhm. Sitzungsberichte der Wiener Akademie, 1859, Bd. 37,

S. 476.

26) Nach einigen noch uicht abgeschlossenen Untersuchungen bin

ichgeneigt anzunehnicn, dass beiVerletzung z.B. durch mechanischen

Druck die Chlorophyllkorner der absterbenden Zellea sogleich auf

die Seitenwiinde ûberwandern. So sah ich z. B. an der Basis der

von ihrer Mutterpflauze abgetrennten Blâtter von CaUitriche verna

dièse Lagerung der Chlorophyllkorner in einigen der Scbnittwiinde

am nachsten liegenden Zellreihen eiutreten; sie wird dann weder

durch Verdunkelung, noch durch Insolation veriindert.

27) Nach Sachs, der Micheli's Beobachtungen in seinem neuen

Lehrbuche der Botanik anfuhrt (S. 568), sollen die contrahirten

Chlorophyllkorner ira Schattcn wieder breiter werden. In der betref-

fenden Arbeit von Michel i steht aber das Wort «obscurité"

(1. c, p. 26).

cheli nicht angiebt, durch welche Strahlen des Spec-

trums die von ihm benierktc Contraction der Chloro-

phyllkorner hervorgerufen wird, so ist es schwer zu

sagen, in wie weit dièse Erscheiuuug der bel anderen

Laubnioosen, z. B. Mnium, Funaria stattfindenden Lage-

veranderung der Chlorophyllkorner analog ist"'). Je-

denfalls wâre es intéressant, Micheli's Beobachtun-

gen in einer giinstigereu Jahreszeit zu wiederholen,

da seine Arbeit im Winter ausgefuhrt wurde ^).

In seinem neuen Lehrbuche der Botanik spricht

Sachs (S. 568) die hôchst wahrscheinliche Vermu-

thung ans, dass die von Famintzin uiid niir beobach-

teten Wanderungen der Chlorophyllkorner auf einer

voni Lichtwechsel veranlassten Beweguug des farblo-

sen Protoplasnia beruhen, durch welche die grunen

Kôrner passiv mit fortgefiihrt werden. Wirklich hat

Frank dièse Lagenveritnderungen auch an etiolirten

Chlorophyll-, also an blossen Protoplasmakôrnern be-

obachtet^"). Immer noch bleibt es aber zu untersu-

chen, ob die grunen Kôrner dabei wirklich bloss pas-

siv mit fortgefiihrt werden. Nageli schreibt bekaunt-

lich den Kôrnchen wenigstens einen activen Einfluss

auf die Plasmabewegungen zu^').

Weitere Beobachtungen uber den hier behandelten

Gegenstand hofife ich in einigen Monaten beim Wie-

dererwachen der Végétation anzustellen.

Schliesslich will ich noch die Hauptresultate der

vorliegenden Untersuchung kurz zusammenfassen.

1) In den griinen Theilen vieler Phanerogameu

finden voni Lichte abhixngige Lagenvertlnderungen der

Chlorophyllkorner statt.

2) Die Intensitat des Lichtes hat auf die Yerthei-

lung der Chlorophyllkorner einen grossen Einfluss.

3) Im zerstreuten Tageslichte bedecken die Chloro-

28) Ich kenne bloss eine einzige Thatsache, die eine, wenn auch

vielleicht entfernte Analogie mit der von Micheli angegebenen

Contraction der Chlorophyllkorner im directen Sonnenlichte darbie-

tet, namentlich die von Famintzin beobachtete Contraction der

stâikefreienChlorophyllbilnder der Spirogyra orthospirn'Ha.eg. (Fa-

mintzin, Pringsheim's Jahrbiicher, Bd. VI, S. 38.) Dièse Con-

traction trat jedoch in der Dunkelheit auf, im blauen Lampeiilichte

fand dieselbe nicht statt.

29) Micheli, 1. c, p. 10: «ayant fait ce travail entièrement en

hiver.

»

30) Siehe die Berichte ûber die Verhandiungen der botanischen

Section der 42stcn Versammlnng deutscher Naturforscher und Ârzte

in Dresden. Flora, 1868, J\'ï 81,^ S. 492 und Bot. Zeit., 1868, K- 48,

S. 828.

31) Nageli u. Schwendener. Das Mikroskop. 1867. S.396u.ff.
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phyllkorner die der Oberflache des l'riaiizeiitlieiles

parallelen Zellenwimdc; imdirecten Soinienliclite waii-

dern sie selir rasch aiif die Seitenwande iiber.

4) Die darauf untersucliteii Kryptogaiiien verhalten

sich in dioser Hinsicht den riianerogaineii gleicli.

5) Nacii ivurzer Insolation tindet nian die Cliioro-

pliyllkOnicr auf den Seitenwiinden gleicliniiissig ver-

theilt; nach litngerer Einwirkung des directen Sonnen-

iichtes {%— 1 Stunde) bildcn sie dagegen einzelno den

Seitenwiinden anliegende Gruppen. (Die Kryptogamen

habe icli Icider darauf zu untersuchen versilunit.)

6) Die Einwirkung des Sonnenlichtes ist durchaus

auf die direct insolirtc Stelle beschriinkt; zwar pflanzt

sie sich in die tieferen Schichten des Blattes fort ^'^),

nicht aber in seitlicher Richtung: zwei benaclibarte

Zellen einer und derselbeu Schicht konnen eine vôllig

verschiedene Vertheilung der Chlorophyllkôrner dar-

bieten.

7) Das Erbleichen der griinen Pflanzeutheile ini

directen Sonnenlichtc, sowie das Auftreten der Sachs-

schen Schattenbilder, beruht auf der dnbei stattfin-

dcnden Lagenveninderung der Chlorophyllkôrner.

8) In der Dunkelheitwandern die Chlorophyllkôrner

einiger Phanerogamen (Lemna, Stellaria) ebenfalls auf

die Seitenwande iiber. Somit ruft die Abwesenheit

des Lichtes im Wesentlichen dieselbe Vertheilung der

Chlorophyllkôrner wie das directe Sonneulicht hervor,

nur ist die Wirkung des letzteren stets viel rascher

und intensiver.

9) Aile vom Lichte abhangigen Lagenvcranderun-

gen der Chlorophyllkôrner werdeu bloss durch die

brechbarsten Strahlen des Sonnenlichtes vorursacht.

St. Petersburg, im Januar 1869.

Erklârunj^ der Abbildungea.

(Sammtlichc Figuren sind mit der Camcra lucida

bei einer und derselben Vergrosserung entworfcn-und

dann aus freier Hand ausgefiihrt worden.)

Fig. 1. Ein Stiick des einschichtigen Marginalthei-

les des Stengelparenchyms von Lemna trlsulca L. mit

32) Ohne Zwcifel wird bci dicken Blattern dicsc Einwirkung des

Sounenlichtr'S sich nur bis zu einer bestiinmten 'i'ii'fc fnrtiiflanzeu

konnen, da die dabei thatigcn brocbbarsten Strahlen bald ubsorbirt,

oder wenigstens gcschwarht werden. Dioser Umstand erklart, warum,

wie Sachs angiebt, die Schattenbilder (bei dickereu Blilttcru) im

reflectirten Lichte bloss anf der besonntcn Scile dos Hlutfes auf-

treten.

dtT obercn l^piderniis aiu gewohnlichen zerstreuten

Tageslichte betrachtet.

Fig. 2 u. 3. Ebenso nach einer etwa 15 Minuten

dauernden Insolation.

Fig. 4. Ebenso nach einer halbcn Stundt\ Die

Seitenwiindo der Raphidonzellcn bleiben cliidrophyll-

frei.

Fig. 5. Ebenso nach einer y^-stiindigen Einwirkung

des directen Sonnenlichtes. Die Chlorophyllkôrner

fangen an sich in Gruppen zu vereinigen.

Fig. G. Ebenso. Die Grenze eines Schattenbiides.

Die Epidermis ist nicht mitgezeichnet.

Fig. 7. Ein Thcil der oberen Parenchymschicht

eines Blattes von Callitriclic vcrna nnch liingerer Inso-

lation. Die Intercellularriiunie waren mit Wasser in-

filtrirt.

Fig. 8. Ebenso. Die Grenze eines Schattenbiides.

Fig. 9. Ein Thcil der oberen Parenchymschicht

an der Basis eines Blattes von Stellaria média nach

Entfernung der Luft mittelst der Luftpumpe ain diflu-

sen Tageslichte betrachtet. .

Fig. 10. Dieselbe Stelle nach einer fast 24-stun-

digen Verweilung dièses Blattes in einem dunklen

Raume.

Fig. 11. Zwei Zellen der oberen Parenchymschicht

eines anderen Blattes von Stellaria tncdia. Nicht aile

Chlorophyllkôrner tinden sich in der Dunkelheit auf

den Seitenwiinden.
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